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\:\n\) \u\ innvi aysi lta\ di m auoc, 

DE DELACKOIX 


L’Abd er Rahman du Musee de Toulouse. 

Parmi toutes les oeuvres de Delacroix, aueune ne donne une impression 
d’aussi exacte realite que le grand tableau du Musee de Toulouse oil il a 
represente « le Sultan du Maroc Mouley-Abd-er-Rahman sortant de son 
palais de Mequinez entoure de sa garde et de ses principaux officiers » ; 
et aueune en meme temps n’exprime a un tel point l’essence profonde de 
cet Empire cherifien qui donna en 1832, par dela 1’ Islam, la revelation de 
l’antiquite classique au pur romantique que le peintre de la Barque du 
Dante et du Massacre de Scio etait reste jusqu’a ce moment (fig. 1). 

C'est la en effet comme une grandiose evocation de ce pays si longtemps 
demeure impenetrable aux Europeens. Au premier plan, seul a cheval, 
le souverain constitue la figure centrale de la composition, dominant tout 
son entourage du haut de sa monture ; a sa droite et a sa gauche, les digni- 
taires de sa cour se tiennent debout, immobiles dans l’attitude d’obeissanee 
militaire qui doit etre celle de l’assistance entiere ; derriere lui ou a son 
cdte, deux serviteurs, do nt l'un eleve au-dessus de sa tete le parasol imperial 
tandis- que 1’ autre maintient sa monture par la bride, sont seuls autorises 
a executer les mouvements qu’exige leur service ; la foule innombrable 
des troupes garnit ensuite toute la largeur de la toile, tenant au port d’arme 
des fusils longs comme des lances, tandis que le fond de la scene est forme 
par le massif mur d’enceinte de la capitale, ponctue a de courts intervalles 
par de puissantes tours carrees, et perce seulement sur la gauche d’une 
de ces majestueuses portes marocaines qu’ajoure en leur milieu une grande 
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baie outrepassee. Enfin, par dessus cette infinite de soldals et cette enor- 
me fortification, un ciel sans nuages repand a contre-jour sur ^immobile 
entassement des hommes vetus de couleurs claires et sur la masse sombre 
des murs et des tours la lumiere intense d'un soleil implacable. La compo- 
sition tout entiere est ainsi ramenee a la solennite d’une vaste parade ou 
(tout FEmpire cherifien, et lui seul, figure fige au garde-a-vous pour hono- 
rer FEmpereurJ Aucun personnage europeen ne vient y introduire une 
note discordante en precisant la nature de la ceremonie que le tableau 
devait a Forigine commemorer, la reception par Sa Majeste Cherifienne, 
le 22 mars 1832, dans une de ses capitales, de FAmbassadeur de France 
Comte de Mornay, envoye extraordinaire au Maroc du Roi Louis-Philippe^ 
et auquel Delacroix devait servir en quelque sorte d'historiographe dans 
sa mission diplomatique* 

Or c’est seulement en 1845 que fut compose et envoye au Salon le grand 
tableau commemorant cet evenement, alors que dans Fintervalle Delacroix 
avait deja expose a plusieurs reprises maintes autres oeuvres inspirees 
par s on voyage en Afrique, mais qui ne figuraient guere encore, a vrai dire, 
que des episodes de sa randonnee africaine ou de simples scenes de mceurs 
maghrebines, et dont la valeur etait beaucoup plus anecdotiquc : la Fan- 
tasia arabe , des 1832 ; les Femmes (V Alger dans leur apparlement , de 1834 ; 
le Caid arabe visitant une tribu , de 1837 ; YInterieur d’une cour an Maroc 
et les Convulsionnaires de Tanger , de 1838 ; la Noce Juive dans le Maroc , 
de 1839; les Musiciens juifs de Mogador , vers 1840. 

Comment se fait-il que Delacroix ait ainsi attendu plus de douze ans 
avant de peindre enfin le tableau qui devait commemorer pourtant le 
principal evenement de la mission de Mornay ? Comment a-t-il modifie 
de plus en plus profondement la representation de cette scene depuis le 
moment ou il y avait assiste a Meknes ? Comment a-t-il utilise a cet effet 
les elements qui lui etaient fournis par la realite ? et de quelles autres 
sources a-t-il pu s'inspirer ? Pourquoi a-t-il en definitive transforme la 
signification meme de son oeuvre en y supprimant tout ce qui aurait pu 
y rappeler encore la mission frangaise pour lui dormer au contraire une 
valeur permanente essentiellement marocaine ? Quelles ont ete enfin les 
variations que Delacroix s’est complu a orchestrer a nouveau sur ce theme 
presque jusqu’a la fin de sa vie ? C’est ce que nous voudrions nous efforcer 
de retracer ici. 
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La mission du Comte de Mornay. 


La mission frangaise a laquelle etait attache Delacroix etait partie de 
Tanger pour Meknes le 6 mars 1832. Elle comprenait, en plus de Delacroix 
et de l’Ambassadeur, un fonctionnaire du Ministere des Affaires Etrangeres, 
M. Desgranges, qui etait adjoint a M. de Mornay comme interpreteofficiel. 
Le Vice-Consul de France charge de la gerance du Consulat de Tanger, 
M. Delaporte, etait reste dans cette ville. Mais comme « l’Empereur du 
Maroc, ne permettant pas qu’aucun envoye europeen lui adressat direc- 
tement la parole, exigeait qu’un Juif servit toujours d’interprete » dans 
les eas de ce genre, M. de Mornay emmena de plus avec lui le drogman du 
Consulat de France a Tanger, le negotiant israelite Ab raham b en Chimol, 
ho in me de confiance de M. Delaporte, et qui fut maintes fois charge de 
missions plus ou moins perilleuses par les autorites frangaises. Une escorte 
de cent cavaliers marocains fut chargee d’accompagner l’Ainbassadeur 
pour assurer sa securite ; elle etait plaeee sous le commandement du Caid 
Mohammed ben Abou, qui ne cessa d’entretenir avec les Frangais les 
meilleurs rapports ; et l’ordre fut donne en outre de venir a Meknes avec 
M. de Mornay a l’administrateur des douanes de la ville de Tanger Amin 
Bias, personnage marocain considerable, « astucieux autant qu’un Maure 
pent l’etre », comme l’indiquent egalement les lettres du Comte de Mornay 
au Ministere, et que « sa Venalite excessive a quelquefois mis en opposition 
avec ses principes religieux et sa haine contre les chretiens ». 

Le 15 Mars, la mission frangaise accompagnee de son escorte fut regue 
aux portes de Meknes par le Pacha de la ville venu a sa rencontre avec le 
chef du Mechouar, Mouchtar, ministre favori de l’Empereur et « secretaire 
de ses commandements », qui devait par la suite mener avec Amin Bias, 
les negotiations diplomatiques & conduire du c6t£ franQais par M. de Mor- 
nay. Apres quoi, le protocole voulait que les etrangers demeurassent enfer- 
mes dans la residence qui leur etait assignee jusqu’& ce qu’ils eussent ete 
re?us en audience solennelle par Sa Majeste Cherifienne devant sa garde 
noire, suivant le rite qui demeura immuable dans toutes les receptions 
officielles de ce genre jusqu’a l’occupation fran?aise. 
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C’est seulement au bout d’une semaine d’attente, le jeudi 22 mars 1832, 
que l’Ambassadeur de France et sa suite furent enfin re$us en grande 
parade par le Sultan Moulay Abd er Rahman suivant le ceremonial habi- 
tue!. Des le lendemain, dans une lettre qu’il adressait sans plus tarder a 
son ami Pierret demeure a Paris, Delacroix envoya de cette scene une 
description qui constitue a elle seule dans sa brievete nerveuse un veritable 
tableau : 

« Nous avons eu hier audience de l’Empereur. II nous a accorde une 
l'aveur qu’il n’accorde jamais a personne, celle de visiter ses appartements 
interieurs, jardins, etc. Tout cela est on ne peut plus curieux. II re§oit son 
monde a cheval lui seul, sa garde pied a terre. II sort brusquement d’une 
porte et vient a vous avec un parasol derriere lui. II est assez bel homme. 
II ressemble beaucoup a notre roi ; de plus la barbe, et plus de jeunesse. 
II a de quarante-cinq a cinquante ans. II etait suivi de sa voiture de parade ; 
c’est une espece de brouette trainee par une mule. » 

Le jour meme de l’audience imperiale, Delacroix en enregistra copieu- 
sement tout le detail en illustrant ses notes de multiples croquis dans un 
precieux album de voyage qui a par bonheur echappe avec deux autres a 
la dispersion en vente publique de sept albums de cette sorte et se trouve 
aujourd’hui conserve au Musee du Louvre. Nous savons ainsi de la fagon 
la plus precise comment se passa dans la realite la scene qui devait faire 
quelque treize ans plus tard, apres une longue elaboration, le sujet du 
grand tableau du Musee de Toulouse : 

« 22mars jeudi. Audience de l’Empereur. -- Vers 9 ou 10 heures partons 
a cheval precedes -du Raid sur sa mule, de quelques soldats a pied.et suivis 
de ceux qui portaient les paquets... — Arrive sur la place en lace de la 
grande porte. Foule a laquelle on donnait des coups de corde et do baton... 
Entre dans une seconde cour apres fitre descendus de cheval et passe entre 
une haie de soldats. A gauche grande esplanade ou il y avait des tcntes 
et des soldats avec des chevaux attaches. — Entre plus avant apres avoir 
attendu et arrive dans une grande place ou nous devions voir le roi. Avant 
sa sortie on entendit ammar Seidna fasse vivre notre Seigneur (Dieu sous 
entendu). — De la porte mesquine et sans ornements qui est ci-dessus sont 
sortis d’abord a de courts intervalles de petits d6tachements de huit ou 
dix soldats noirs en bonnet pointu qui se sont ranges a gauche et a droite. 
Puis deux hommes portant des lances. Puis le roi qui s’est avance vers 
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nous et s’est arrete tres pres. Grande ressemblance avec Louis-Philippe. 
Plus jeune. Barbe epaisse. Mediocrement brun. Burnous fin et presque 
ferine par devant. Halk par dessous sur le haut de la poitrine et couvrant 
presque entierement les cuisses et les jambes. Chapelet blanc a soies bleues 
autour du bras droit qu’on voyait tres peu. Etriers d’argent. Pantoufles 
jaunes non chaussees par derriere. Harnachement et selle rosatre et or. 
Cheval gris, criniere coupee en brosse. Parasol a manche de bois non peint ; 
une petite boule d’or au bout. Rouge en dessus et & compartiments. Des- 
sous rouge et vert. — Apres avoir repondu des compliments d’usage et 
etre reste plus qu’il n’est d’ordinaire dans ces receptions, il a ordonne a 
Muchtar de prendre la lettre du roi des Frangais et nous a accorde la favour 
inouie de visiter quelques-uns de ses appartements. II a tourne bride apres 
nous avoir fait un signe d’adieu et il s’est perdu dans la foule a droite avec 
la musique. — La voiture qui 6tait sortie apres lui etait couverte en drap 
vert, trainee par une mule carapa^onnee de rouge. Les roues dorees. Hom- 
ines qui l’eventaient avec des mouchoirs blancs, longs comme des turbans. 
Entre par la meme porte. — - La remonte a cheval... » 

Sur la deuxieme page de cette partie de son album, Delacroix a dessine 
tres fidelement cette scene en petits traits a la plume. On y recommit la 
« porte mesquine et sans ornements » devant laquelle elle s’est passee dans 
la realite. On y trouve not£ de plus comment des « femmes » y assistaient 
sur le haut de la muraille, dont la nudite n’est interrompue de ce cote par 
aucune tour. Les detachements de soldats sont groupes irregulierement 
en demi-cercles ou en rangees rectilignes, sur la place, autour du Sultan. 
Derriere celui-ci est plac6e sa voiture ; et devant lui, tout pres, un petit 
groupe de personnages debout parait representer la mission fran^aise (fig. 2). 

A la page suivante, Delacroix a dessine plus en detail la voiture du 
Sultan, simple vehicule a deux roues attache d’une seule mule. Enfin, 
sur une des dernieres pages du m6me album, d’autres croquis avec des 
notations de couleurs representent plus specialement certains des per- 
sonnages qui ont effectivement pris part a la scene : a gauche, un groupe 
au milieu duquel un soldat noir tient une lance ; & droite un autre groupe 
de personnages en avant desquels se tient un officier de profil, le Laid 
Mohammed ben Abou tel qu’il figurera au meme endroit sur le tableau 
de Toulouse ; et au-dessus de l’ensemble on distingue deux drapeaux ; 
enfin, dans le bas de la feuille, le Sultan lui-meme, mais vu d’un autre 
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cote que sur l’esquisse d’ensemble de 1’ Album et sur le tableau de 1845, 
enveloppe dans un burnous, le visage cache par un capuchon, et assis 
sur son cheval de profil vers la droite (fig. 3). 

Les etudes d’apr&s nature et les premieres aquarelles. 

En dehors de ces differents dessins, Delacroix avait represente d’apres 
nature sur un grand nombre de croquis les principaux personnages qui 
avaient joue un role dans la reception solennelle de la mission frangaise 
a Meknes par le Sultan. C’etaient en premier lieu, en dehors du Sultan 
lui-meme, un certain nombre de personnages marocains. Celui qu’il avait, 
parmi ceux-ci, portraiture le plus souvent etait le Ca'id Mohammed ben 
Abou, qui s’etait volontiers prete a la pose pendant tout le voyage, et 
dont on retrouve les traits caracteristiques, avec son nez busque et sa 
barbiche en pointe aux pods raides, dans plusieurs dessins de 1’ Album du 
Louvre ou de feuillets isoles (fig. 5). Nous eonnaissons en outre des croquis 
figurant Amin Bias, dessine a Meknes le vendredi 30 mars la tete enveloppee 
de son burnous, et Mouchtar, dont un portrait a la mine de plomb se voit sur 
un feuillet detache appurtenant au Musee du Louvre (fig. 6). Enfin de 
tres nombreux croquis dans 1’ Album du Louvre ou sur une quantite de 
feuillets isoles, representaient a pied ou a cheval, avec ou sans leurs armes, 
maints officiers ou soldats de la garde du Sultan ou de l’escorte commandee 
par le Laid Mohammed (fig. 7 et 8). 

Quant a la mission frangaise, qui devait primitivement etre represen tec 
en bonne place sur le grand tableau tel qu’il etait congu a l’origine, Dela- 
croix avait en premier lieu dessine avec grand soin comment M. de Mornay 
devait figurer dans la ceremonie, en grand uniforme en face du Sultan ; 
et le Louvre conserve deux de ces croquis, l’un simple esquisse a la mine 
de plomb representant la tete seule de l’Ambassadeur avec ses cheveux 
et ses favoris aisement reconnaissables (*), l’autre, rehausse d’aquarelle, 
ou le peintre a visiblement surtout porte son effort sur les details du cos- 
tume, les broderies et les galons de 1’habit et du pantalon, le bicorne tenu 
sous le bras, les chaussures a eperons, le grand sabre recourbe, toutes 
particularites qui devaient faire pendant aux riches tenues des dignitaires 
marocains (fig. 4). 


(1) Cabinet des Dessins, n" 9.41. S. 
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La personnalite la plus curieuse dans son exotisme un peu special de 
la suite de I’Ambassadeur de France etait le drogman du Consulat de 
Tanger Abraham ben Chimol. Le protocole marocain interdisait qu’il se 
presentat devant le Sultan autrement que pieds nus ; et il portait par 
ailleurs une tenue assez particuliere oil certains elements du costume des 
Juifs marocains, notamment leur petite calotte noire, se combinaient 
avec une redingote a brandebourgs, un pantalon blanc, et un grand man- 
teau bleu double de rouge. Delacroix avait trouve en lui a Tanger un 
guide des plus precieux ; et il nous a laisse de ce personnage plusieurs 
portraits dont un surtout est aisement reconnaissable sur la belle aquarelle 
du Louvre (fig. 1 1) oil Abraham ben Chimol figure avec la famille Bouzaglo 
dans un de ces interieurs juifs tangerois oil il avait maintes fois introduit 
le peintre fran^ais ( 1 ). 

Avant meme d’etre rentre a Paris, puis tres vite apres son retour, lors- 
qu’il etait encore sous l’impression la plus vive de tout ce qu’il avait vu 
au cours de son voyage, Delacroix commen$a par executer toute une serie 
d’admirables aquarelles dans plusieurs desquelles revivent egalement a 
nos yeux la plupart de ces personnages. Ce sont tout d’abord jquelques- 
unes de cedes qu’il peignit a Toulon pour le Comte de Mornay pendant la 
fastidieuse quarantaine que la mission frangaise dut subir dans le lazaret 
de cette ville avant d’etre autorisee a reprendre contact avec la France : 
parmi ces dix-huit aquarelles qui formerent d’abord un album et furent 
plus tard dispersees a la vente apres le deces de Mornay, trois represented 
le Cai'd Mohammed ben Abou accroupi dans un interieur ( 2 ), le ministre 
Amin Bias assis de trois quarts a cote d’une table (fig. 10), et le drogman 
Abraham ben Chimol assis de face avec son grand manteau ( 3 ). 

La meme inspiration se retrouverait en meme temps ou bientot apres 
avec les memes sujets dans toute une serie d’autres aquarelles qui n’ont 
pas encore ete denombrees ni etudiees comme il conviendrait. C’est ainsi 
qu’il en a existe une, representant le ministre favori Mouchtar qui appar- 
tint d’abord a Andrieu, et qui donnait une image saisissante de ce per- 
sonnage, decrit ailleurs comme « le porteur de paroles de l’Empereur, 

(1) Voir la-dessus Jes notes que nous a vons publiees dans «(i a zette des Beaux -Arts*, mars 1034, pp. 185 
186, et f^vrier 1939, pp. 119-122. 

(2 ) Robaut, n° 509 ; Catalogue de l’Exposition de 1933 aux Tuilerlcs, n« 106. 

(3) Robaut, n° 498. 
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muJatre affreux a traits mesquins : tres beau burnous blanc, bonnet pointu 
sans turban, pantoufles jaunes et eperons dores, ceinture violette brodee 
d’or, porte-cartouche tres brode, la bride du cheval violet et or » (fig. 9). 
Quant a Mohammed ben Abou, on sait comment, des 1833, Delacroix 
en grava en outre a Teau forte un autre portrait oil il Ta figure a peu pres 
comme sur Taquarelle de Mornay ( 1 ). 

Parmi les aquarelles de F Album de Mornay, il en est deux surtout 
qui presentent pour Thistoire du grand tableau de 1845 une particuliere 
importance. C'est tout d'abord la Fantasia devant la porte de Mtquinez 
(fig. 12), car sur la droite de cette aquarelle on trouve deja comme une 
premiere esquisse de la composition generate du tableau de Toulouse ( 2 ). 
Et c'est ensuite et surtout Le Sultan Monlay Abd er Rahman (fig. 13) : 
telle est, en effet, a quelques details pres, la representation qu’a partir 
de ce moment Delacroix donnera toujours du souverain a cheval, sous 
son parasol, entre deux soldats de sa garde noire, pour former le groupe 
central de toutes ses compositions sur ce meme theme. 

La premiere conception du sujet. 

C/est sans nul doute presque aussitdt apres son retour a Paris que 
Delacroix parait avoir entrepris de representer sur un grand tableau la 
solennelle audience oil le Sultan avait regu le 22 mars 1832 M. de Mornay 
sous les murs de Meknes. On lit en effet sur une des dernieres pages de 
son album de voyage dit de Chantilly la note suivante, ajoutee par lui a 
cet endroit beaucoup plus tard : « L'Empereur du Maroc grand tableau a 
Toulouse. — Esquisse dudit disposition en travers : faite peu apres le 
retour du voyage. — L/Empereur du Maroc petit tableau toile de 15 » ( 3 ). 
Ce qui devait essentiellement caracteriser ce tableau, c'etait la place 
importante tenue par rAinbassadeur de France et sa suite en presence des 
Marocains ; et les principaux personnages que Delacroix se proposait d’y 
faire figurer devaient etre autant de portraits authentiques executes en 
utilisant des croquis dessines sur place d'apres nature. 

(1) Le dessin inverse a la mine de plomb ayant servi a preparer cette gravure appartient aujourd’hui 
a M. Pierre Dubaut. 

(2) Voir ci-dessous p. 21. 

(3) O’ apres les dimensions indicjutes pour ce dernier tableau, il s’agit la sans nul doute de lapetile 
r6plique du mfime sujet qui daterait d’apr&s Robaut (n° 1441) de 1862. (Fig. 31. — Voir 6galement ci-des- 
sous, p. 27.) 
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Nous verrons par la suite pourquoi ce projet dut etre bientot abandonne 
sous cette forme. Mais le fait est qu’il subsiste encore toute une serie d’es- 
quisses oil, de toute evidence, Delacroix a longuement recherche comment 
il pourrait figurer au mieux la scene telle qu’elle s’etait effectivement 
passee, et dont le theme principal devait etre la presentation de la mission 
fran$aise au souverain par le drogman du Consulat de Tanger. 

A la vente, apres deces, de ses oeuvres en 1864, a cote de deux esquisses 
du tableau de Toulouse ( x ), et d’un dessin figurant un « fragment de la com- 
position » oil devait etre represente sur ce tableau « Moulay Abd er Rahman 
entoure de sa garde » ( 2 ), un autre lot ne comprenait pas moins de « 27 
feuilles » de « dessins et croquis » pour 1* « ensemble de la composition » ( 3 ). 
Nous en avons retrouve jusqu’a present une douzaine dont la plupart nous 
semblent d’assez peu posterieurs au retour du voyage. On n’y voit pas tout 
d’abord apparattre encore la grande porte monumentale oil Delacroix a fina- 
lement represente, fort librement d’ailleurs, en 1845, la celebre Bab Mansour 
de Meknes dont il avait rapporte dans F Album du Louvre un croquis tres 
precis ; l’enceinte de la ville y est encore plusieurs fois figuree a demi en 
ruine, fortement ecretee dans le haut ; et c’est seulement dans un de ces 
dessins qui nous semblent le plus recents que l’on voit apparaitre le mur 
aux lignes droites et les massives tours carrees de la composition definitive. 
D’ autre part, F attitude et la place d’ Abraham ben Chimol et de M. de 
Mornay en face du Sultan y varient progressivement, mais en y conservant 
toujours une grande importance. 

Une des plus anciennes parmi ces esquisses nous parait etre une de celles 
qui sont aujourd’hui conservees au Cabinet des Dessins du Louvre (fig. 14)- 
Tres complete pour le groupement des principaux personnages, mais sans 
indication de mur de fond, on y voit Abraham ben Chimol au centre de la 
composition, de dos, les pieds nus et les bras etendus dans une attitude 
d’inclinaison respectueuse en face du Sultan. Les autres personnages sont 
nettement separes de cette figure centrale a droite et a gauche, leurs tetes 
se trouvant egalement au niveau de 1’encolure du cheval de l’Empereur. 
On reconnait parmi eux, immediatement a droite de celui-ci comme sur 


(1) N" 136 et 137 du Catalogue. 

(2) N« 350. 

(•'I) N« 351. 
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le tableau de Toulouse, le (laid Mohammed ben Abou ; puis viennent sur 
ce meme rang 1’Ambassadeur frangais et, semble-t-il, un collaborateur de 
ce dernier ; un certain nombre de dignitaires marocains sont ensuite alignes 
sur un autre rang. II n’y a la encore aucune recherche de perspective 
pour marquer les differents plans, et la monture du Sultan se trouve meme 
en partie cachee par la figure vue de dos du drogman juif. Delacroix s’est 
aussitot apergu de cette faute qui ne se retrouvera plus sur aucune autre 
esquisse ; et c’est pourquoi il a ajoute en note sur celle-ci, dans le haut 
de la feuille, a cote d’un trait designant l’interprete, « plus incline pour 
degager le haut du col du cheval », et, sur une ligne en dessous, « le terrain 
plus montant comme vu de plus haut. » 

Sur d’autrcs esquisses, l’enceinte de la ville apparait ruiniforme, avec 
la « porte mesquine » du dessin de 1’ Album du Louvre ; et Ton voit designer 
nomincment sur certaines les autres principaux personnages de la mission 
fran 5 ai.se. C’est ainsi que sur l’une d’entre elles (fig. 15), les tetes de deux per- 
sonnages vus de face sont designes par des traits renvoyant aux anno- 
tations manuscrites « Mor. » et « Desgr. apparait » qui precisent bien evi- 
demment qu’il s’agit la du Comte de Mornay et de l’interpretc frangais 
Desgranges. Sur une autre ( fig. 16), on reednnait aisement Abraham ben 
Chirnol, mais cette fois vu de face, Mohammed ben Abou dans la meme atti- 
tude que sur le tableau de 1845, 1’Ambassadeur de France figure de profil en 
grande tenue et avec son sabre courbe ; etdansle meme groupe la mention 
« Eugene » designe sans nul doute Delacroix lui-meme dont la tete est 
marquee par un simple ovale. 

D’apres un autre feuillet encore (fig. 17), Delacroix parait avoir eu l’idee 
a un mqmenl donne de faire presenter M. de Mornay dans son uniforme 
de diploma le au Sultan assis sur son cheval, non plus par le drogman juif 
de Tanger pieds nus suivant le protocole, mais par le Caid Mohammed 
ben Abou chausse de babouches et coiffe d’un turban : c’est ainsi en eflet 
qu’il a silhouette 1’Ambassadeur frangais et le chef marocain dans un groupe 
de trois personnages dessines a la plume sur la inoitie de droite de la feuille, 
tandis que dans le bas de la moitie de gauche tout l’ensemble de la compo- 
sition est dessine en petit a la mine de plomb avec une remarquable pre- 
cision. 

On pourrait analyser de meme une serie de plusieurs autres dessins 
conserves au Musee du Louvre ou appartenant a des collections parti- 



I. 'Alii) ER RAHMAN DE DELACROIX 


11 


culieres ( 1 ). Sur Tun d’entre eux notamment (fig. 20), tres belle esquisse a la 
mine de plomb oil Delacroix a simplement cherche comment grouper les 
principaux personnages ayant pris part a la scene du 22 mars 1832 sans 
profiler par derriere le mur d'enceinte de la ville ni le front des troupes, 
on voit se detacher avec une particuliere nettete en face du Sultan, a cheval 
au milieu de sa garde noire, les deux protagonistes de la mission franchise, 
Abraham ben Chimol etant rejete desormais sur le cote, vu de trois quarts, 
pieds-nus toujours, et presentant d’un geste de la main droite M. de Mornay 
qui se tient debout a quelque distance, vu de profil, en habit et son bicorne 
sous le bras. 

Le projet d’une composition tout a fait analogue a etc peint sur toile 
par Delacroix dans une esquisse etonnante de couleur qui etait restee jusqu’fi 
present a peu pres inconnue et appartient aujourd’hui a M. Pierre Granville, 
(fig. 21.) La representation de la scene dans son ensemble y ressemble beau- 
coup a celle de l’esquisse precedente. Mais a la difference de cette derniere 
dont le caractere schematique n’exclut pas la douceur et le modele, Pesquisse 
peinte est traitee avec une rare vigueur en touches epaisses dont les lignes, 
souvent hachees tout droit, ne presentent ainsi qu’en partie les courbes 
llexibles et souples qui caractcrisent en general la manicre habituelle de 
Delacroix. Les blancs, les rouges et les bleus y ont une violence contrastee 
tout autre que les tons legers des aquarelles peintes vers la ineme epoque, 
moment oil le genie de Partiste apparait desormais comme a la fois beaucoup 
plus maitre des ressources de son art et infiniment plus varie qu’avant le 
voyage de 1832. En ce qui concerne d’autre part la conception mime 
de la scene et sa composition proprement dile, tandis que sur Pesquisse 
precedente le groupement des personnages etait seul etudie sans aucun 
fond de muraille, ni porte monumentale a l’arriere-plan, on voit apparaitre 
sur cette esquisse peinte, a gauche, Penorme masse (Pune porte monu- 
mentale encadree de deux tours carrees ; mais sur la droite, cependant, 
le mur d’enceinte de la ville, ponetue de deux autres tours carrees, reste 
a un niveau beaucoup moins eleve que la porle de gauche, sans l’hori- 
zontalite qui caracterise Y ensemble sur la composition definitive. 

Celle-ci se trouve enfin pleinement realisee sur un dessin largement 
traite a Pencre de Chine qui est a son tour d'une beaute singuliere (fig. 22). 

(1) Louvre, Cabinet des Desslns, n«" 9390, 9389, 9381, 918 J ; Exposition Dklacroix, Galcrie Maurice 
C.omN, Paris 1937, n w * 57, 58 ; etc. 
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Sur la gauche, la grande porte du tableau de 1845 s’y precise en profi- 
lant son arc brise entre deux tours carrees sous des ecoingons decores rappe- 
lant ceux de Bab Mansour ; et le mur d'enceinte y est marque sur la droite 
d'un simple trait, dont Thorizontale est cette fois parfaite. Entre la sil- 
houette du Sultan a cheval et celle de Mohammed ben Abou debout au 
premier plan a droite, un groupe de trois personnages figure encore, de part 
et d'autre dTin autre caid vu de dos, TAmbassadeur de France avec son 
grand sabre, et Abraham ben Chimol rejet e sur le cote dans la meme attitude 
que sur le dessin precedent. Mais ce groupe se fond desormais harmonieu- 
sement dans Tensemble de la composition ; et Ton recommit deja la dans 
ses lignes generates la conception definitive qui sera plus tard celle du grand 
tableau de 1845. 

Cette composition est encore, ainsi que toutes les precedentes esquisses 
corigue comme beaucoup plus large que haute, tandis que le grand tableau 
de Toulouse est presque carre, a peine plus haut que large (*). Ctest ce que 
Ton trouve enfin realise dans une derniere esquisse au crajmn de fensemble, 
tres schematique celle-ci et toute petite ( 1 2 ), mais oil fessentiel est ega- 
lement figure comme sur la precedente, avec les memes personnages plus 
rapproches les uns des autres, et oil un trait nettement horizontal syn- 
thelise le mur d'enceinte au-dessus duquel surgit tres haut le petit dome 
arrondi du parasol imperial. 


La mission du Colonel de fa Rue. 

Cependant, peu apres le retour en France de la mission a laquelle Dela- 
croix avait ete attache en qualite de peintre historiographe, les affaires 
marocaines etaient redevenues d'actualite, et par la meme le grand tableau 
quhl projetait de peindre avait cesse de fetre. Le traite laborieusement 
negocie par M. de Mornay n'avait en definitive pas amene du cote du Maroc 
la detente souhaitee. Des 1835, la rupture entre Abd el Kader et le Marechal 


(1) 3 m. 77 X 3 m. 40. 

(2) 0 m. 10 > 0 m. 10. Exposition du Louvre en 1930, n°440 du catalogue. - D’aprcs une note manuscritc 
ajoulce par Hobai:t au n° 927 de son Catalogue dans l’exeniplaire manuserit qui en est aujourd’hui con- 
serve au Cal)inet des Kslanipes de la Bibliotheque Nationale, il aura it existe en outre un grand dessin au 
crayon, mesurant 0 m. 00 X 0 ni. 18, pour la mise au carreau du tableau de 1845, qui figura a la vente de 
dessins G. Akosa le 27 fevrier 1894 sous le n° 131, et fut alors adjuge 405 fr. au Dr. Sucjjet. Ce dessin nous 
jest demeure jusqu’ici inaccessible. 
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Clauzel necessita l’ouverture de negotiations nouvelles avec Sa Majeste 
Cherifienne au sujet de l’appui que trouvait au Maroc l’emir algerien ; et 
cette fois ce fut un militaire qui fut charge de les conduire, le Baron de la 
Rue, Lieutenant-Colonel d’Etat-Major au Ministere de la Guerre. 

Parti de France sur le vaisseau le Scipion le 6 juin 1836, le Colonel de 
la Riie arriva devant Tanger le 6 juillet, et il en repartit pour Meknes, 
comme un peu plus de quatre ans plus tot le Comte de Mornay, le 19 juillet. 
Cette fois il etait accompagne de M. Delaporte, qui avait quitte entre 
temps la gerance du Consulat de Tanger oil avait ete nomme comme titu- 
laire M. Mechain ; et le fidele drogman Abraham ben Chimol, dont ce devait 
etre la onzieme mission de cette sorte, etait attache au nouvel Ambassa- 
deur extraordinaire du Roi de France pour remplir a ses cotes les memes 
fonctions a Meknes qu’en 1832. L’arrivee dans cette ville eut lieu le 27 
juillet avec un ceremonial identique : apres avoir ete accueillis aux portes 
de la capitale du Sultan par les ministres et par le favori grand maitre du 
palais, les Fran?ais y firent leur entree precedes d’un detachement de la 
garde imperiale comprenant un general et 30 etendards ; et ce fut cette 
fois aussi Amin Bias qui fut charge de mener les negotiations du cote 
marocain. La reception solennelle par le Sultan devant le front de ses 
troupes eut lieu, avec le mSme ceremonial toujours, des le 30 au matin. 

D’apres la correspondance de M. de la Riie avec le Ministere, il semble 
que Sa Majeste Cherifienne avait donne pour instructions que 1’on parut 
temoigner au nouvel envoye du Roi de France encore plus d’egards qu’a 
son predecesseur. L’attente fut moins longue a l’arrivee comme au depart. 
La visite rituelle du palais imperial fut marquee par des attentions tout 
particulierement flatteuses de la part du souverain : elle comprit, suivant 
le compte-rendu de TAmbassadeur a son ministre, « de vastes et delabres 
appartements », y compris « la chambre a coucher de l’Empereur ; et de 
la, escorte par deux eunuques noirs, accompagnes seulement de M. Dela- 
porte et du ministre Bias, on me fit entrer dans une vaste cour interieure 
dont le centre est occupe par un grand bassin oil l’Empereur fait lutter 
et baigner devant lui ses femmes. Le ministre Bias entrait en ce lieu pour 
la premiere fois, et jamais chretien n’y avait mis les pieds. Les femmes 
nous regardaient derriere des jalousies... »(*) La scene est assez evoca- 


(l) Archives du Ministere des Affaires Etrangeres, Le I i re du Colonel de In ROe du 30 Juillet 1836. 
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trice ; et si jamais Delacroix connut ces details, il dut fremir retrospecti- 
vement de n'y avoir point assiste, en se disant que la visite du harem de 
ses Femmes d * Alger etait bien pen de chose en comparaison. 

Le nouveau traite negoeie avec Amin Bias fut eonclu aussitot apres ; 
des le 6 aout 1836 le Colonel pouvait en rendre compte a Paris en rnerne 
temps quTl y envoyait la traduction officielle du document original arabe 
dressee et signee par M. Delaporte. Le depart de la mission pour Tanger 
fut fixe au surlendemain ; et M. de la Rue en reparti t pour la France le 
17 aout, apres avoir ohtenu en recompense pour M. Delaporte le Consulat 
de Mogador, et demande aussi pour Abraham ben Chimol un temoignage 
de la satisfaction des autorites fran?aises. Le 4 septembrc il etait de retour 
a Toulon. On sait comment son ambassade au Maroc ne devait pas avoir 
malgre tout an total des resultals beaucoup plus satisfaisants que cello 
de M. de Mornay. 

On concoit des lors aisement pourquoi il ne dut plus etre question, assez 
peu de temps en sorame apres le retour du voyage au Maroc de Delacroix, 
de presenter au public le tableau tVun interet desormais bien retrospects 
par lequel il avait pensc commemorer la scene a laquelle il avait assiste 
a Meknes aux cotes de M. de Mornay. Il semble cependant que la curiosite 
des Parisiens n'ait pas etc en 1836 sans s'attacher a nouveau, et d'autant 
plus, aux choses du Maroc, et que les tout recents evenements, en rappe- 
lant au peintre ses impressions africaines, lui aient suggere de presenter 
desormais, non plus sans doute la figuration grandiose dTme scene qui 
n’avait pas tourne en definitive a la gloire de la France et de son Ambas- 
sadeur, mais tout au moins quelques autres scenes marocaines dTine authen- 
tique couleur locale. Le fait est qu’au Salon de 1838, a cote dTme Medee 
fiirieuse et d'une scene de Don Juan, il exposa un ensemble de trois tableaux, 
les Convulsionnaires de Tanger, YInterienr d’une corn au Maroc , et le Chef 
rnarocain visitant i me trihu , oil il representait des episodes choisis parmi 
les plus suggestifs de ceux dont il avait ete temoin au cours de sa randonnee 
africaine, et dont deux surtout nous paraissent presenter d'assez etroits 
rapports avec YAbd er Rahman du Musee de Toulouse. 

Le Salon de 1838. 

En ce qui concerne les Convulsionnaires de Tanger , Delacroix ne fit 
guere dans ce tableau que reproduce en plus grand a peu pres la mfime 
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composition cjue dans son aquarelle de 1’ Album de Mornay sur le mcme 
sujet. Quelque vingt ans plus tard, en 1857, il composera encore sur oe 
theme, avee de notables modifications, une replique, an peu plus de moitie 
moins grande, de la toile du Salon de 1838. Les deux autres tableaux sur 
des sujets marocains exposes a ce Salon nous paraissent en relation beau- 
coup plus direete avec la composition de I’Abd er Rahman. 

Sur la premiere des pages de 1’ Album du Louvre consacrces par Dela- 
croix a 1’ « audience de l’Empereur » le jeudi ‘22 mars 1832 a Meknes, quelques 
lignes indiquent comment, dans la suite des lieux quo les l'rancais eurenl 
a traverser avant d’arriver sur la place oil devait avoir lieu la reception, 
on les lit, ;i un moment donne, « entrer dans une seconde cour » oil ils 
« descendirent de eheval et passerent entre une baie de soldats » a cole 
d’yne « grande esplanade oil il y avait des tentes et des soldats avec des 
chevaux attaches. » Puis, tout au has de cette page, un petit croquis figure 
sommairement l’esplanade avec ses tentes et, par derriere, un grand inu r 
d’enceinte, a demi mine dans ses parties hautes, et a droite duquel on 
distingue quelques tours carrees. Cette menie scene de campement de 
cavalerie nous parait avoir etc en outre dessinee beaucoup plus en detail 
sur un feuillet isole du Cabinet des Dessins du Louvre (lig. 23) oil Delacroix a 
crayonne a la mine de plomb d’un trait nerveux admirable de vie et de 
mouvement une troupe comprenant d’assez nombreux soldats et plusieurs 
h evaux. L’un de ceux-ci, au milieu, se cabre, tandis qu’un soldat « en 
bonnet pointu » le maintient par la bride. Un autre eheval, a gauche, est 
au contraire immobile dans l’attitude de la monture du Sultan sur le 
tableau de 1815 a cote d’un autre soldat de la garde noire qui le tient de 
meme ; et ce dernier groupe a fort bien pu inspirer en partie le groupe 
central de I’Abd er Rahman. Par derriere se voit distinctement la muraille 
ou s ouvre une grande porte sur la gauche et dont Delacroix a note sur 
son croquis qu’elle etait « ruinee » dans le haut : nous avons vu comment 
ce detail se retrouve sur certaines des etudes dessinces comme projet pour 
1 ensemble de la scene de reception de la mission fran^aise par le Sultan. 

Avec YInterieur d’une Cour au Maroc, Delacroix a voulu representer, 
comme le disait plus explicitement le Catalogue du Salon de 1838 ( 1 ), 
1 « Interieur d’une cour dans laquelle des soldats marocains ont amene des 


(1) N* 4o9. 
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chevaux . Un cTeux est occupe a planter en terre des piquets destines a les 
entraver par les pieds, suivant Fusage arabe. » Or le cadre de cette scene 
nous parait reproduire assez exactement celui des croquis du Louvre que 
nous croyo'ns pouvoir mettre en rapport avec le passage du Journal rela- 
tant le passage des Fran^ais par « une seconde cour » avant leur reception 
par le Sultan : on y peut reconnaitre a droite le mur « ruine » garni de vege- 
tation oil une grande porte s'ouvre vers Fexterieur en pleine lumiere, et 
a gauche le corps de batiment en retour d’equerre verslequel, dans Fombre, 
donne acces une autre haie. En outre, sur la gauche du Sultan, le soldat 
en bonnet pointu qui tient un cheval par la bride presente la plus grande 
ressemblance avec Fhomme et Fanimal qui sont simplement esquisses de 
ce cote sur le croquis du Louvre dans une calme attitude en complet con- 
traste avec le reste de la scene. Mais le reste de la composition differe 
eompletement dans la partie de droite du dessin et de la peinture : Dela- 
croix y a fait figurer sur sa toile d'autres personnages d'un caractere tres 
different, notamment deux Juifs au costume typique ; le cheval et FArabe 
debout a cote de lui au milieu de la cour sur le tableau ne rappellent en 
rien la partie mediane si mouvementee du milieu du dessin. Le tableau 
du Salon de 1838 est done empreint tout eritier du calme familier d’une 
scene pacifique qui n J a plus grand'chose de Fanimation d'un campement 
militaire. Ainsi Delacroix a su tirer une composition tout a fait nouvelle 
d'un des croquis quhl avait dessines a Forigine au cours de la reception 
a Meknes par le Sultan de la mission du Comte de Mornay. 

Quant au Chef marocain visitant une tribu (fig. 24), le rapport de la com- 
position de ce tableau avec celle de YAbd er Rahman n'est pas du meme or- 
dre, mais peut etre considere, nous semble-t-il, comine encore plus etroit. 
Cette toile, datee de 1837, qui appartient aujourd'hui au Musee de Nantes, 
represente un episode dont Delacroix fut temoin, non pas a Meknes le 22 
mars 1832, mais le 9 avril de cette meme annee pres d'Alcazar-Kebir pen- 
dant le voyage de retour de la mission de Mornay entre Meknes et Tanger ; 
et le principal personnage en est le Cai'd Mohammed ben Abou. On lit en 
elfet a cette date sur F Album du Louvre qui contient egalement les notes 
et les croquis relatifs a Faudience solennelle du 22 mars : « Le lait offert 
par les femmes. Un baton avec un mouchoir blanc. D'abord le lait aux 
porte-drapeaux qui ont trempe le bout du doigt. Ensuite au Kaid et aux 
soldats. Les enfants qui vont a la rencontre du Kaid et lui baisent le 
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genou. » Le tableau de Nantes correspond exactement a ces lignes. Et quant 
au personnage principal de la composition, une autre note de Delacroix 
ne laisse non plus aucun doute sur son identite : « Les femmes et les hommes 
qui viennent apporter du lait a Ben Abou. » Cette derniere note se trouve 
sur un feuillet detache ayant appartenu a M. Andre Joubin qui contient 
une liste de sujets marocains que Delacroix, assez vite apparemment 
apres son retour tTAfrique, se proposait de traiter dans des aquarelles ou 
des tableaux ( 1 ). 

Ces deux notes donnent au juste le sujet du tableau du Musee de Nantes, 
tel qu’il est decrit dans le Catalogue du Salon de 1838 : « N° 158. Le Ka'id, 
chef marocain. II est a la tote d’une troupe de soldats. Des habitants de la 
campagne viennent sur son passage pour lui faire honneur. Une femme 
lui presente une jatte de lait dans laquelle il trempe le doigt pour le porter 
a ses levres ». Et Ton reconnait aisement sur ce tableau dans le personnage 
principal les traits et le costume de Mohammed ben Abou. Mais en figu- 
rant ainsi celui-ci a cheval, Delacroix s’est en mdme temps souvenu de son 
portrait du Sultan lui-meme, tel qu’on le voit represente sur l’aquarelle de 
1’ Album de Mornay oil le souverain est represente seul dans une attitude 
analogue. II n’est pas douteux que dans l’esprit de l’artiste les deux themes 
de YAbd er Rahman et du Caul arabe se sont depuis ce moment etroite- 
ment entremeles ; et il continuera a en etre de meme par la suite dans une 
replique plus petite du sujet du tableau de Nantes executee beaucoup plus 
tard, en 1861 d’apres Robaut, comme dans celles du tableau de Toulouse 
sur lesquelles nous aurons a revenir plus loin ( 2 ). 


,j a 11 ne parai,ra sans <lout.' pas inutile cpie nous citions iei dans son cutler eel important document 
auT "l ,ll8le dll<,,leI Sl ‘ trouvr croquls figurant un arc et un personnage nvec la mention > la fonlnine 
& on<1 *• et oti se lisent en outre Ics mots « M. Demidott ». (1‘cul-tMre ces dernier* mots se rapporlent-ils 
d’Anat 0(1 I)elacuo1x a represents le Comte de Mornay dans s;i c ha mb re a Paris en compagnie 

femmes • . MU)OFp) * “ Un corps de t&rdc. ~ Knit! rendanl la justice assis a la porte d’entree. Mekinez 
de L ir J “ lV , cs debout et soldats. — Juives sous la tentc pendant le voyage. — - Scone du camp. Le Pacha 
dans lef Chevp1 * ~ Les femmes ft les hommes qui viennent apporter du lait a Ben Abou. Les drapeaux 
Armee d^fV ^ IaIte au Lord du ruisseau pres Mekinez avec les lauriers roses. Bias assis. Cavalier passant. 
etendanLl p* 1 * ^ ° ^ acba vu par derriere en t£te. — Juives chez elies faisant le couscoiissou une autre 
Le camn ° m ^ e *. Passage de riviere en prenant toutes les figures tclles qu’elles sont dans mes croquis. — 
Femmes aU bord du ^ euve * ^ es Lords de la riviere d’Erdem. — La monna apport^e a un Pacha. 

0 ar anl * e P acba dans sa tente. Le plat de couscoiissou dans un tapis. Vachcs, moutons.» 

de 1845° n U mdmC PU 86 demamler P° ur c «rtains croquis s’ils s’appli pient au tableau de 1838 ou a tel li 
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Les evenements de 1844 et les gravures de I’lllustration. 

En 1811, les affaires marocaines attirerent a nouveau l’atlention du 
publie francais en prenant brusquement une tournure beaucoup plus grave 
qw’en 1832 et en 1836. Les operations militaires recommencerent a la l'ron- 
tiere algerienne sous la direction du Marechal Bugeaud. Tanger fut evacue 
par tout le corps consulaire et par les ressortissanls l'rancais, puis bom- 
barde apres une demonstration sur les cotes marocaines des flottes francai- 
se, anglaise, espagnole, hollandaise, americaine, sarde, danoise, suedoise 
et norvegienne. La France envoya au Sultan un ultimatum. Enfin, apres la 
bataille de I’Isly et un bombardement de Mogador, un traite en bonne et 
due forme finit par regler pour une longue periode les relations l'ranco- 
marocaines. 

On se souvint alors que Delacroix avail rapporle d’Afrique une docu- 
mentation redevenue Ires actuelle, et le journal V Illustration fit appel 
a lui pour concretiser par 1’image cc dont la presse ne pouvait suffire a 
donner une aussi vivante et precise representation. Dans une premiere 
livraison de ce journal, parue en mars 1844 0), on avail deja publie, avec 
un recit quelque peu romance d’un Anglais du nom de Beauchamp racon- 
tant une visite au Sultan Abd er Rahman en 1826, une serie de quatre 
vignettes du peintre francais Pharamond Blanchard ( 1 2 ), qui aurait « alors 
visite les cotes du Maroc sur un navire espagnol et pu l'aire a la hate quel- 
ques croquis cache dans la maison d’un Consul »: « Abraham, Juif tangerien, 
interprete du Consulat de France ; Aitja, .luive marocaine ; Mohammed, 
soldat marocain ; Muley ben Yussuf, marchand marocain. » II est encore 
aujourd’hui interessant de comparer le portrait d’Abraham ben Chimol 
ainsi publie par Pharamond Blanchard avec l’aquarelle de 1’Album de 
Mornay oil Delacroix a egalement represente ce personnage. 

Lorsque l’on s’adressa ensuite a Delacroix, on lui demanda d’illustrer 
a son tour quatre autres livraisons de Y Illustration. II choisit a cet eflet 
dans les aquarelles et les dessins qu’il avait rapportes de son voyage quatre 
series plus particulierement en rapport avec les informations publiees 
dans le journal. Ce sont, comme d’habitude dans Y Illustration a cette 


(1) Tome III, pp. 183-186. 

(2) Pharamond Blanchard (180.')-1873) voyagea en Espagne en 1833, puis en Afrique du Nord, au 
Mexique, en Allemagne et en Russie. 
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epoque, des gravures sur bois tirees d'apres des dessins a la mine de plomb 
en inversant ceux-ci. Les deux premieres vignettes ainsi fournies par Dela- 
croix ( l ) representent deux types de soldats marocains, un « soldat de la 
garde noire », coiffe de son bonnet pointu, debout, a pied, tenant son fusil 
de la main droite ( 2 ), et un cavalier tirant en plein galop un coup de fusil 
cornme dans la Fantasia arabe de r Album de Mornay. Puis vient un groupe 
lactice de trois personnages intitule « Costumes maures » ( 3 ). Apres quoi ( 4 ), 
deux paysages representent, run une « Vue d’ Alkassar-eFKebir » qui repro- 
duit en Tinversant un dessin d’un troisieme Album du Maroc dit r Album 
Moreau-Nelaton, date d’ « Alcassar 8 mars » 1832, Tautre une « Vue de 
Mekinez » qui reproduit de meme et non moins exac lenient une page de 
1 Album du Louvre. Enfin, dans la livraison du 21 septembre annongant 
la signature du traite de paix a Tanger ( 5 ), Delacroix termina par un 
portrait du Sultan lui-memc « VEmpeveur Muleij A bd-eF Rahman », oil, 
bien plutot que le groupe central du tableau de 1845, on reconnait le Caul 
de celui de 1837, c’est-a-dire egalement le Sultan de Taquarelle de r Album 
de Mornay ( fi ), mais inverse sur le tirage et figure entre deux soldats de 
la garde noire sans armes dont bun tient des deux mains le parasol imperial 
(% 26 et 27). 


Le tableau de 1845. 

On peut dans ees conditions comprendre aisement pourquoi Delacroix 
re Pnt alors aussi son projet de grand tableau represenlant le Sultan du 
^ aroc > IT1 ais cette fois sous une forme nouvelle, tel qu’il redevenait d’ac- 
tiaalite. La mission du Comte de Mornay comme la mission du Colonel 
de la Rti e appartenant desormais an passe, il n’y avait plus lieu de com- 
niemorer des evenements oil la diplomatic fran?aise n'avait obtenu que de 
ln aigres resultats, vite depasses par les circonstances. Par contre, il ctait 
question plus que jamais de Moulay Abd er Rahman et de son entourage, 


•». vw,, *V LL l 9 p, t>1 1 , 

, ' ourru cn wipprochcr les rcpr&cnlull 
tills son Catalogue sous les n» 491, 796 
W) Tome III, p. .160. 

(4) T °mc III, p. 377, 

(5) Ton * IV, n° 82, p. 33. 

( 6 ) Voir ei-dessus, p. 8 . 


de soldi) Is marocidns menlionnees par 
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les chefs militaires et 1’armee avec lesquels on venait de combattre, les 
favoris et les ministres auxquels on avait fini tout de merae par imposer 
un traite plus durable, de ce Maroc enfin qui demeurait toujours aussi secret 
et inaccessible derriere ses frontieres maritimes et terrestres, aux portes 
non seulement de FEspagne et de FAndalousie, mais encore, ce qui nous 
importait davantage, de I’AIgerie devenue fran^aise oil la revolte d’Abd 
el Kader ne nous mena^ait plus. 

Et c’est bien ainsi en effet que Delacroix exprima lui-meme dans le Cata- 
logue du Salon de 1845 ( x ) ce qu’il s’etait propose de montrer au public 
parisien, non plus la reception de la mission fran^aise a laquelle il avait 
ete attache jadis, mais uniquement ce pays mysterieux dont on venait de 
tant parler, dans la personne de son souverain et de ses principaux chefs, 
tels encore au bout de treize ans que le peintre les avait vus jadis, et bien 
vus, dans leur lointaine capitale : 

« Muley-Abd-er-Rahman, Sultan du Maroc, sorlant de son palais de 
Mequinez, enloure de sa garde et de ses principaux of/iciers. — Ce tableau 
reproduit exactement le ceremonial d’une audience a laquelle Fauteur a 
assiste, en mars 1832, lorsqu’il accompagnait, la mission extraordinaire du 
Roi dans le Maroc. A la droite de FEmpereur.sont deux de ses ministres ; le 
plus pres de lui est Muchtar, qui etait alors son favori ; l’autre est l’Amyn- 
Bias, administrateur de la douane. Le personnage le plus en avant, et qui 
tourne le dos au spectateur, est le Raid Mohamined-ben-Abou, un des 
chel's militaires les plus consideres, et dont le nom a figure dans la derniere 
guerre et dans les negotiations. L’Empereur, remarquablement mulatre, 
porte un chapelet de nacre roule autour de son bras ; il est monte sur un 
cheval barbe de grande taille, comme sont en general les chevaux de cette 
race. A sa gauche est un page, charge d’agiter de temps en temps un mor- 
ceau d’etoffe, pour eearter les insectes. Le Sultan seul est a cheval. — Les 
soldats que Fon voit sous les armes au loin sont des cavaliers qui ont mis 
pied a terre. 11s sont ranges les uns pres des autres, jamais sur deux homines 
de profondeur, et, lorsqu’ils montent a cheval, ils n’ont pas d’autre ma- 
niere de marcher et de combattre c'est-a-dire en front de bandiere ou en 
demi-cercle, et les etendards en avant. » 

L’exactitude de cette peinture est rigoureuse ; et tous les personnages 
que Fon y voit representes au premier plan sont de veritables portraits, 


(1) N° 438. 
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plus veridiques meme, si Ton peut dire, que nature, car le peintre a repris 
et synthetise pour les peindre, les croquis qu'il avait dessines jadis, non 
seulement de leurs traits, mais aussi des moindres details de leurs cos- 
tumes, differencial meme ainsi avec plus de precision que dans ses dessins 
de 1832 les chefs civils Mouchtar et Amin Bias du principal chef militaire, 
le Caid Mohammed ben Abou. Ainsi le tableau de Toulouse est avant tout 
un grand portrait collectif oil l’intention de verite documentaire n'est 
pas douteuse et se manifeste j usque dans le « portrait » de la porte monu- 
mentale, la plus caraeteristique de Meknes, Bab Mansour, dont Delacroix 
est alle rechercher dans ses notes une representation fidele pour la joindre 
aux portraits des personnages ( 2 ). 


Les sources de la nouvelle conception du sujet. 

Nous avons vu comment Delacroix parait avoir eu assez tard l'idee de 
prendre ainsi comine fond de tableau cette porte si typiquement marocaine 
e t le mur cl'enceinte a grandes tours carrees qui lui fait suite, comment 
aussi la plupart des esquisses pour la composition de TAbd er Rahman 
representaient seulement la muraille et la « porte mesquine et sans orne- 
ments » devant lesquelles s'etait passee dans la realite la reception de la 
mission Mornay par le Sultan. Depuis longtemps deja, pourtant, Delacroix 
avait pense a une composition analogue a celle du tableau de Toulouse* 
re presentant comme principal personnage un chef militaire a cheval au 
premier rang d'une foule nombreuse devant les murs d'unc ville fortifiec ; 

c est la sans nul doute qu'apres mainte recherche il a fini par trouver 
* idee gen6rale de sa composition de 1845. 

II est curieux de constater que Ton trouvait celle-ci deja presque realisee 
P° Ur I°rmer le fond de la Fantasia devant la porte de Mequinez qui etait 
Une ^ es Piris belles aquarelles de F Album de Mornay ( 2 ). Sur la droite en 


dans l’ad U, ttre vcar llne relativement tardive dessinye seulement pour le tableau de 1815, 

assis sur IrJ 3 ° Cs <inisse (tig. 28) qui reprdsente en quelques traits nerveux a Ja plume le sultan seul, 

de cfoi,, , S ° n c * lcvaI > dans Cat tit tide dc commandement qui le caracttfrise sur ce iableau, au contrairc 
^ne dans laqi- 11 -' ’ ■ 

Au c °ntraire de ] 

Wait devoir «rc 
Sl nueuse d< 


rair S ** cs ^ sur /’aquarelle de 1 ‘Alb urn de Mornay et sur la gravure de V Illustration. 

evof ^ acturc 11 touches en grande partierectilignesdel'esquissepeinte (fig. 21) cpii nous 

„^ lueuse( j° r ^ rc p^riode cpii a imm^diatement suivi le retour du voyage de 1832, 1’dcriturc 
Delacroi ^ uns simplicity de ses courbes vibrantes, particuti6rement caraeteristique du si yie 
m oins a * ^r°que de sa maturity. On pourra le comparer utilemenl ii cet 6gard avec le dess in beaucotip 

ieux de 1 esquisse pour le mftme personnage sur la parlie de droite du leuillet reproduit lig. 19. 

W Voir _ ... 


ci-dessus p. 48, 
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effet de cette derniere, devant un horizon de montagnes que Delacroix 
reprendra plus tard dans les petites variantes de Y Abd er Rahman , il a 
fidelement represente Bab Mansour avec son decor de faiences aux vives 
couleurs entre les deux tours carrees qui Pencadrent, rnais cachee dans ses 
parties basses par la declivite du terrain ; et c'est de la qu'assiste a la 
fantasia en la presidant comme a line parade un chef militaire immobile 
sur son cheval en avant dTme nombreuse troupe de cavaliers (fig, 12). Or ce 
chef ressemble etrangement, inverse comme deja sur le dessin de r Album du 
Louvre, puis sur la gravure de Y Illustration, et, bien entendu, sans Ie para- 
sol imperial, au Sultan lui-meme tel qu'il figurera sur le tableau de Toulouse. 
II y a la bien evidemment, et comme en miniature, une premiere idee du 
Mouley-Abd-er-Rahman entoure de sa garde du Salon de 1845. 

Or, chose singulierc, l'idee d'une composition generate analogue s’etait 
deja presentee a resprit de Delacroix plusieurs annees avant le voyage au 
Maroc, et pour trailer un sujet en apparence tout different. En 1829 parais- 
sait a Paris sous le litre de Chroniques de France un volume oil Madame 
Arnabie Tastu racontait en vers alexandrins plus ou moins poetiques les 
principales scenes de notre histoire Rationale, romancee a la maniere oil 
Ton concevait alors celle-ci aux plus beaux temps du Romantisme : les 
Deux Amants de Clermont , episode des ((Temps Religieux)) au iv e siecle; 
les Enfants de Clodomir , episode des « Temps Barbares » au vi e siecle ; 
le Chateau de Pontorson , episode des « Temps Chevaleresques » au xiv e sie- 
cle ; le Palais-Royal , le Luxembourg et V Hotel de Chevreuse , « Scenes de la 
Fronde » aux « Temps Politiques » du xvn e siecle ; enfin les Cent jours 
(1815), synthetisant les « Temps Modernes ». Chaque episode devait etre 
illustre de lithographies dont le dessin fut demande a quatre artistes du 
temps, Louis Boulanger, Eugene Deveria, Camille Roqueplan, et Delacroix. 
Dix planches seulernent furent executees, Delacroix ayant ete charge 
pour sa part d'illustrer de deux images Tepisode des « Temps (dievaleres- 
ques » intitule Le Chateau de Pontorson . 

D'apres le « sommaire » en prose qui precede les vers consacres par la 
poetesse a cet episode, «... Duguesclin, lorsque la guerre lui laissait quel- 
ques instants de repos habitait avec sa femme [Tiphaine] le chateau de 
Pontorson ; c'etait la quhl faisait garder ses prisonniers, en attendant 
qu'ils eussent paye leur ran^on. I/un d’eux, nomme Felton, s'etait menage 
pendant sa eaptivite des intelligences dans le chateau ; ayant recouvresa 
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liberte, il profite de Fabsence de Duguesclin pour tenter pendant la nuit 
one escalade. Julienne, soeur de Duguesclin, qui avait quitte son couvent 
pour passer quelque temps aupres de Tiphaine, fut, au dire des chroniques, 
avertie par un songe de ce qui se passait ; aussitot elle donna Falarme et 
lit manquer Fentreprise. Felton prit la fuite ; mais etanttombe entre les 
mains de Bertrand qui revenait au chateau, il fut de nouveau fait prison- 
nier. » 

La premiere illustration de Delacroix figure le moment oil Julienne, 
entrant dans le corridor precedant la chambrette de la suivante Alix qui 
a trahi apres avoir ete seduite par Felton, decouvre Fattaque anglaise, 
Lappe cFun coup (Fepee le premier assaillant, renverse Fechelle des sui- 
vants et fait ainsi echouer Fentreprise. La deuxieme represente le retour 
de Duguesclin : 

Les premiers feux du jours reflechis sur les armes, 

A peine dissipaient les nocturnes alarmes, 

Quand au pied des romparts Duguesclin rcvcnu 
Poussa son cri de guerre : a ce signal connu 
Trois fois le cor r£pond de sa voix monotone, 

Sous les pieds des chevaux le pont-Ievis resonne. 

G’est lui, c’est inon Seigneur, et dans la vaste cour, 

Chacun veut, des premiers, saluer son retour. 

Tiphaine cependant les precede en silence, 

Et tandis que Bertrand de son coursier s’elance, 

Fidele a son devoir, Fepouse du guerrier 
Porte une main soumise au poudreux etrier. 

— L’Anglais, sans doute, a eru mon epee endormie, 

Dit le bon chevalier ; Voyez, Dame ma mie, 

Si vous reconnaissez parmi ces prison niers, 

Qui, par mon Seigneur Dieu, nc sont pas les dcrniers, 

Quelqu'un a qui la fourbe assez fut departie 
Pour mdriter de vous le nom de foi-mentie ; 

Et vous lourez aj)rcs, de les avoir punis, 

Ma hache, Notre-Dame et Monsieur Saint Denis ! — 

Durant ce bref discours le regard de Tiphaine 
Sur les captifs anglais lentement se promene. 

— Quo! ! dit -elle, est-ce lui ? lui, que dans son chemin 
Monseigneur a surpris les armes a la main ? 

Lui ? ce meme Felton qui dut sa delivrance 
Au serment d’etre un an sans combattre la France, 

Qui, longtemps prisonnier aux inurs de Pontorson, 

Depuis trois jours h peine a pay£ sa ranyon ? 

Et son manque de foi d£ja nous le rain&ne I 
D^loyal !... — Sans piti^ la here Chatelaine 
Radiant l’Anglais parjure et son retour si prompt 
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Se plait a voir monter la rougeur sur son front. 

Mais bientbt elle apprend a Bertrand qui l’ecoute 
Comment un ennemi, queique lache sans doute, 

Qu’h peine enhardissait son absence et la nuit, 

Voulut dans le chhteau s’introduire sans bruit. 

Lui, durant ce recit, s’efForfait de se taire, 

Mais ses poings se fermaicnt, son pied frappait la terre, 

Et son courroux contraint, se trahissant toujours, 

Melait au nom des saints quelques blasphemes sourds... 

Duguesclin apprend alors la trahison d’Alix ; et l’histoire se termine 
par un denouement emineminent romanesque et sentimental : la jeune 
l'emme est mise a mort, mais sauve par son silence FAnglais qui l’avait 
seduite. 

11 faut croire que l’editeur ne fut pas tres satisfait des deux compo- 
sitions par lesquelles Delacroix voulut exprimer Finspiration pseudo- 
medievale et le romantisme troubadour des vers de Madame Amable Tastu, 
ou bien qu’il n’eut guere confiance dans la popularity de Fillustrateur de 
Faust aupres du public. Le fait est qu’apres un premier tirage des deux 
lithographies « executees sur pierre par le procede dit au lavis » et intitulees 
l’une La sceur de Duguesclin, I’autre Le Chateau de Pontorson, avec la signa- 
ture « Delacroix », il fut decide, sans autres egards pour Fartiste, de rem- 
placer sa signature par celle de Camille Roqueplan et de publier un nouvel 
etat des deux pieces sous la rubrique queique peu anachronique « Scenes 
de la Fronde » et sans autre modification supplementaire que les titres. 
Le Chateau de Pontorson devint ainsi L’Entree du Due de Bourgogne, et 
La Sceur de Duguesclin, d’une fa^on plus suggestive encore. La Tour de 
Nesles. 

Or les dessins prepares pour Le Chateau de Pontorson annoncent deja 
d’une fa con frappante YAbd er Rahfnan de Toulouse, sous reserve de la 
difference des costumes et de quelques menus details. La scene se passe 
devant une puissante enceinte fortifiee ou l’on distingue en particular 
une grosse tour ; il est vrai que le haut de cette derniere est garni de machi- 
coulis et crenele, et que la muraille se presente obliquement derriere une 
moitie seulement de la scene. Le personnage principal, Duguesclin, est 
immobile sur son cheval, la monture et le cavalier etant campes dans la 
meme attitude que le groupe central du tableau de 1845 ; a sa droite, 
FAnglais Felton se tient debout, vfitu de son armure, mais sans armes, 
correspondant a Mouchtar et Amin Bias a la droite du Sultan ; a sa gauche 
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la fidele epouse Tiphaine correspond de meme au Ca'id Mohammed ben 
Abou ; et par derriere, on apergoit les cavaliers de Pescorte de Dugueselin 
ranges au port d’armes apres celui-ci tandis que les femmes et les enfants 
torment la suite de Tiphaine (fig. 29). 

Mais il y a plus. Dans sa conception definitive de YAbd er Rahman 
Sultan du Maroc , Delacroix en revenait plus exactement encore a une idee 
generate anterieure ou bon trouvait deja une composition semblable avec 
Un personnage central et sa suite au milieu d'une foule qui occupe toute 
la largeur de la scene devant une enceinte fortifiee dans laquelle une grande 
porte de ville se profile a contre-jour sur un ciel lumineux. II est vrai que 
ce n'est pas dans sa propre imagination quhl trouvait finalement de la 
sorte le cadre qui manquait a la scene marocaine telle quhl Pavait vue 
jadis a Meknes. 

Delacroix etait lie d'une personnelle amitie avec le peintrc anglais 
1 hales Fielding, qui vecut chez Iui pendant un sejour a Paris en 1823, 
ex posa avec un autre de ses freres ainsi qiPavec Constable et Bonington au 
Salon de 1825, et re?ut a son tour en cette meme annee 1825 Delacroix a 
Londres pendant le voyage de celui-ci en Angleterre. Thales Fielding etait 
troisieme de quatre freres tous peintres, surtout aquarellistes et graveurs, 
^ Ue Delacroix connut egalement a Paris et a Londres. Or Paine des quatre 
freres Fielding, Theodore Henry Adolphus, avait grave a Paquatinte 
en 1819 s en collaboration avec le peintre Richard Westall, une serie de 
^° Uze pieces representant les Victoires du due de Wellington, et Pune d’entre 
elles annonce par sa composition d'une fa^on tout a fait surprenante 
Ce he du grand tableau marocain de 1845. 

Cette gravure en couleurs (fig. 30) represente P Entree de Wellington a Tou- 
e > accueilli triomphalement a la tete de ses troupes par la population 
to ulousaine, au premier rang de laquelle les dames de la ville se distin- 
^ 1 a la fois par leur enthousiasme et par la legerete de leurs voiles. 

* J a ttitude du chef anglais et du cheval sur Iequel il est monte, le geste 
< | u >1 fait de la main droite pour recevoir l’hommage des plus ardentes de 
j^ S ^ arnes et d’une autre debout en grand deuil tout a fait sur la gauche, 
§ r oupement au second plan de la foule des personnages civils ou militaires 
^ Ul acclament ou escortent le general vainqueur, tout cela est dej& com- 
, c omme la grande parade presidee par le Sultan Abd er Rahman devant 
front de ses troupes a Meknes. Et surtout la scene representee sur la 
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gravure anglaise comporte comme element essentiel sur le fond de la com- 
position une grande porte monumentale largement ouverte entre deux 
tours dans l’enceinte de la ville. Comme les femmes arabes qui, l’apres le 
croquis de I’Album du Louvre, assistaient a la reception par le Sultan 
de la mission Mornay le 22 mars 1832 du haut d’un crenelage dessinant 
dans l’ensemble une large horizontale, la population toulousaine garnit 
de meme tout le haut de la fortification d’oii elle domine egalement la 
scene. Sans doute la porte monumentale et l’enceinte urbaine de 1’aqua- 
tinte de Theodore Fielding sont d’une imagination quelque peu fantaisiste 
et ne rappellent guere les anciennes fortifications de Toulouse telles qu’il 
en subsiste encore aujourd’hui des parties importantes. Mais, par une 
etrange coincidence, elles presentent une ressernblance veritable avec 
certaines murailles et certaines portes marocaines comme l’enceinte de 
Sale et la Porte dite Bab Mrisa de son ancien arsenal maritime. 

Par une curieuse coincidence aussi, c’est au Musee de Toulouse que fut 
envoye le grand tableau de Delacroix. On ne se douterait guere en l’y 
admirant aujourd’hui que c’est, selon toute vraisemblance, la figuration 
fantaisiste d’un episode de l’histoire toulousaine par un ami anglais du 
grand peintre fran^ais qui a suggere a celui-ci, peut-6tre a Londres, l’idee 
premiere de la composition d’ensemble d’une oeuvre si representative du 
Maroc. 


Les dernigres variations sur le thfeme de I’Abd er Rahman. 

Pendant la derniere periode de sa vie, oil sa sante delicate le contraignit a se 
tenir de plus en plus confine dans une studieuse retraite, Delacroix se 
complut a reprendre dans de petits tableaux un certain nombre de ses 
principales compositions sur des sujets africains. Tel fut le cas, nous l’avons 
vu, des Convulsionnaires de T anger, en 1857, ou du Ca'id marocain visitant 
une tribu, qu’il aurait repris a nouveau, d’apres Robaut, en 1861. Dans 
les repliques de cette sorte, 1’idee generale demeurait pareille, mais avec 
des variantes plus ou moins importantes par rapport au tableau primitif. 
On y constate, d’une part, que le peintre, pour mieux rappeler ses souvenirs, 
avait recours en m6me temps a ses precieux croquis de voyage et les re- 
produisait parfois plus fidelement que dans ses premieres compositions. 
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Mais, d'autre part^ sa fantaisie jouait beaucoup plus librement sur les 
themes en les orchestrant de fagon sans cesse renouvelee : au lieu de la 
lumiere eclatante, des couleurs vives, des contours precis qui Favaient 
frappe d'admiration a son arrivee en Afrique du Nord, ce sont desormais 
des symphonies de teintes d'une finesse incomparable ; une lumiere delicate 
impregne les hommes et les choses ; les monuments et les paysages sont 
enveloppes et penetres d'air ambiant sous des ciels dores ou argentes, 
vaporeux comme ceux de rile de France, dans des visions faites de plus 
en plus de reve et de poesie. La composition y perd parfois en vigueur et 
en auto rite, mais dans leurs dimensions bien moindres, ces petites toiles, 
enipreintes desormais d'une serenite apaisee, n'en ont pas moins parfois 
a ussi une grandeur infinie. 

Tel fut le cas en particulier pour YAbd er Rahman Sultan du Maroc 
dont on ne connait aujourd'hui pas moins de trois repliques de eette sorte, 
Ta premiere daterait de 1856 (*) ; et une autre (fig. 31), un peu plus grande, 
de 1862 ( 2 ). On remarque de Tune a r autre, en plus de variations dans 
les couleurs, quelques differences de detail : pax exemple, sur la variante de 
1862, le Sultan n'a plus au bras droit le chapelet qui avait specialement 
attire r attention de Delacroix le 22 mars 1832 ; mais par contre on y 
trouve ajoute, autour de Tare central de la grande porte, Fencadrement 
r ectangulaire caracteristique de Farchitecture musulmane, et, dans le 
lointain, deux drapeaux y sont deployes au-dessus de nouvelles masses de 
troupes ; ainsi encore, le chef militaire debout a droite en avant des soldatsali- 
gnes n'y a plus pour coiffure que le bonnet pointu sans turban des hommes 
de troupe de la garde noire. Une autre variante, beaucoup plus petite 
encore ( 3 ), aurait ete retrouvee recemment et se trouve aujourd'hui en 
possession de M. Robert Lebel ( 4 ) : elle rappelle, par les details typiques 
qoi caracterisent les repliques de 1856 et de 1862, plus particulierement 
la premiere de celles-ei. 


(1 ) Ho «aut, no 1295 (0 m. 65 x 0 m. 55). 

■') n<>HAUT, n° 1441 (0 m. SI x 0 m. 65). 

(,i > Fj,e mesiire settlement 0 m. 375 x 0 m. 290. 

hico^ ^ Uebei. croit pouvoir identifier ce tableautin avec le iv* 1713 de Rohaui : « Toile. Dimensions 
ac ll0s * 136 de la vente posthume. Ksquisse du tableau de Toulouse. » (in ne smirail sans doute 
vy i a er toiJ jours unc confiance nbsolue mix datalions de Robait; et celui ci n’avnit evidemmonl pas 
Porte Variunte l*Abd er Rahman qu’il mentionne ainsi. De Unite maniere, le tableautin de M. Lkbkl, qui 
une Ul * e Cac ^ et de cire E.D., et parntt bien par sa fact tire de la main de Dki-abhoix, ne sanrait &tre 
esquisse datant, comme n n aique Robaut, de 1815. 
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Les differences sont profondes par lesquelles ces trois petits tableaux 
relativement recents se distinguent du grand tableau de Toulouse. Comme 
dans toutes les peintures de Delacroix a cette derniere epoque de sa vie? 
le ciel et la lumiere y sont tout autres que sur le tableau de 1845 ; et au 
lieu de la puissante enceinte fortifiee qui profile seule sur le grand tableau 
ses nets contours et ses masses rectilignes sous un soleil implacable, on y 
voit apparaitre sur la droite un fond de montagnes et de images aux cou- 
leurs infiniment plus douces par dessus des remparts aux superstructures 
ruiniformes. En outre, dans le detail, le souverain y est desormais repre- 
sente, non plus regardant droit devant lui dans une attitude dominatrice, 
mais inclinant avec bienveillance la tete vers le cote, comme le Sultan 
de Faquarelle de Mornay ou du dessin pour le bois grave de Y Illustration, 
et aussi comme le Cai’d du tableau de 1837 ; a sa droite et a sa gauche, 
deux serviteurs coifles des bonnets pointus de la garde noire Tencadrent 
en agitant des banderoles et sont representes de plus en plus minutieu- 
sement avec les particularites de'leur equipement. 

Enfin, et surtout, la conception generate du sujet se transforme encore 
davantage. Les ministres et les caids cessent d'etre individuellement 
reconnaissables au premier plan, ou Ton ne distingue plus desormais Mouch- 
tar, Amin Bias, Mohammed ben Abou, et les autres « principaux officiers » 
que Delacroix se plaisait a detailler sur le tableau de Toulouse. Tous dis- 
paraissent pour ne plus laisser voir au centre de la composition dans sa 
forte individuality que la seule figure de Sa Majeste Imperiale 
dominant de toute la hauteur de son cheval la multitude anonyme de ses 
troupes. Plus de portrait collectif desormais oil Ton puisse discerner et 
identifier les principaux acteurs de la scene dans la precision de Ieurrealite 
personnelle. Tout est ramene dorenavant a l’essentiel, dans une unite 
fondamentale. 

Or il y avait bien la dans la pensee de Delacroix quelque chose de cons- 
cient et de voulu. « Je n'ai commence, — ecrivait-il dans son Journal en 
1853 ( J ), — a faire quelque chose de passable, dans mon voyage d'Afrique, 
qu'au moment oil j’avais assez oublie les petits details pour ne me rappeler 
dans mes tableaux que le cote frappant et poetique ; jusque-la j’etais 
poursuivi par Tamour de Inexactitude que le plus grand nombre prend 
pour la verite ». Un peu plus tard, en 1857, il ecrivait encore dans cememe 

(1) Hd. A. Joubin, t. II, p. 92, 17 octobie 183C. 
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Journal ( l ) : « L’art du peintre est de ne porter que sur ee qui cst necessaire. 
J'appellerais volontiers classiques tous les ouvrages reguliers, ceux qui 
satisfont resprit non seulement par une peinture exacte des sentiments 
e t des choses, mais encore par Tunite, Pordonnance logique, en un mot 
par toutes les qualites qui augmentent ^impression, en un mot la simpli- 
C1 ^e... Savoir ordonner. C'est le sentiment de Punite et le pouvoir de la 
realiser dans ses ouvrages qui fait le grand ecrivain et le grand artiste. » 
La longue et laborieuse elaboration de cette oeuvre maltresse de Dela- 
croix qu’est dans ses variantes successives VAbd er Rahman sultan da 
Maroc, nous parait montrer d’une maniere particulierement frappante 
comment ce grand peintre, qui fut en meme temps un grand ecrivain, fut 
P ar excellence un « grand artiste », dans toute la signification qiPil donnait 
lui-meme a ce terme. 


n) Id., t. II, p. 23 et 152, 13 junvier et 20 no emhrc 1857. 
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LE TABLEAU DE 1845. 

1 . — Moulay Abd er Rahman Sultan du Maroc. 

Peinture a I'huile sur toile. — H. 3,77 ; L. 3,40. — Sign£ et date, 1845. — Musee 
de Toulouse. 

Salon de 1845, n° 438. 

Robaut , n° 027. 

Exp. Delacroix , 1930, n° 114. 

D’apres Delacroix lui-merne (voir p. 20), les personnages marocains represents 
sur ce tableau sont : a droit e, au premier plan, le Caid Mohammed ben Abou ; a 
gauche, le plus prfcs de TEmpereur, son favori Mouchtar, et, 5 cdte de celui-ei, le 
ministre Amin Bias. 


I I 

Etudes dapr£s nature. 

2. — Reception de M. de Mornay par le Sultan du Maroc. 

Dessin a la plume sur une page de l'Album du Maroc eerite le 21 mars 1832. — 
Musee du Louvre. 

Exp. Delacroix , 1930, n° 774. 

On remarquera que ce croquis rapide parait pris a Vinterieur des murailles 
de Mekn&s. On y distingue, 5 gauche, le revers d'une grande porte monumentale, 
et, h droite, Touvcrture en plein cintre d’une autre porte, « mesquine et sans orne- 
ments ». Certains ddtails sont precises par des annotations nianuscritcs ; « femmes », 
« voiture »... Rien de tout cela ne se retrouvera dans le tableau de 1845. 

3. — D6tails de la r6ception de M. de Mornay par le Sultan. 

Croquis au crayon avec notation de couleurs sur la derniere page du memo Album. 

Delacroix a not sur ce croquis Pattitude de certains personnages, tels au con- 
traire qu’ils se rctrouveront sur le tableau de 1845 : des « soldats noirs en bonnet 
pointu », « deux homines portant des lances » ; le Caid Mohammed ben Abou et un 
autre chef militaire derriere lui. Quelqucs notalions manuscrites de couleurs sem blent 
en outre, Tune au moins qui est pr£cis6e par un trait horizontal, se rapport er aux 
drapeaux dont deux sont ici dessines, et qui, apres avoir 6t supprimes sur le tableau 
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1845, reparaitront seulement sur le tableau de 1862 (fig. 31). Des drape an x sem- 
blables se voient sur le tableau de 1837 repr^sentant le Caid Mohammed, ben Abou 
visitant une tribu (fig. 25). 

4. — L’Ambassadeur de France, Comte de IVIornay. 

A l’aquarelle sur croquis k la mine de plomb. — H. 0,248 ; L. 0,181. — Musee 
d u Louvre (Dessins, Fonds Moreau-N^laton, n° 9564). 

Robaut , n° 937. 

Exp. Delacroix , 1930, n° 440. 

Le portrait le plus connu du Comte de Mornay dessine par Delacroix au cours 
voyage de 1832 est celui qui figure avec un autre portrait du peintre par lui-meme 
^ ans L Album du Maroc qui est aujourd’hui conserve au Musee du Louvre. L’Am- 
bassadeur de France y est represente de face, coiff£ d’un grand chapeau et fum nt un 
CI gare. Deux autres portraits moins connus du chef de la mission fran^aise a Meknes, 
^galement conserves au Musee du Louvre, mais dessines sur des feuillets isolds, 
pr^sentent un rapport heaucoup plus direct avec Thistoire du tableau de 1845. 
Lelui qui est ici reproduit figure le diplomate en grand uniforme dans I'attitude ou 
Delacroix pensait primiti\ ement le representor sur son tableau; et c'est comme 
^ne recherche de cette sorte que Robaut considfere cctte aquarelle dans son Catalogue 
937). L’autre est une etude k la mine de plomb pour le visage de PAmbassadcur 
galenient vu de profil (Dessins, fonds Moreau Nelaton, n° 9418) ; mais ce dernier 
^sin est considtfre, nous ne savons pourquoi, par Robaut (n° 938) comme un 
* Portrait du Consul » dont Delacroix aurait eu d’apres lui rintention de mettre 
en sc one la presentation k 1’Empereur (Voir fig. 20). 

3- — Feuille de croquis avec le CaTd Mohammed ben Abou. 

Crayon. — H. 0,220 ; L. 0,348. — Musee du Louvre (Dessins, fonds Moreau- 
N Platon, n° 9387). 

Robaut, n os - 928-936 (3 C vignette). 

Exp. Delacroix, 1930, n° 444. 

Sur cette feuille de croquis sommairement dessines, Delacroix a crayonne six 
gures. Quatre, sur la gauche, represent ent deux fois les memes personnages, group&j 
eux k deux et port ant une sorte de coffre. Les deux autres dessins, sur la droite* 
r <Wsentent dans deux attitudes un peu diff^rentes un meme chef militaire, dont 
Jessemblance est Gvidente, d’apres celui de gauche de ces deux dessins, avec le 
a *d Mohammed ben Abou tel qu’il figure au premier plan du tableau de 1845 (fig. 1). 
ciacroix a maintes fois portraiture ce personnage, notamment sur une eau-forte 
^xdcutee en 1833 (Robaut, n° 493 ; Exp. Delacroix au Maroc , 1933, n° 239. Voir p. 6 
**) > nous avons vu qu’il en a fait le protagoniste d'un important tableau 
en *^37 (Voir p. 8 et fig. 25). On remarquera que certains portraits gdn^ralement 
^nsider^s comme le rep resent ant dgalement, notamment ceux qui figurent sur une 
ac iuarelle de Y Album Le Garrec (reproduite par Escholier, t. II, p. 12) et sur une 
autre a 9uarelle appartenant & M. Maurice Gobin (Exp. Delacroix au Maroc , 1933, 
23) > nous paraissent re presenter en r<^alit<* un autre personnage, ressemblant 
Sans doute a celui-ci, mais assez sensiblcment plus ag6. 

— Feuille de croquis avec le Ministre Mouchtar. 

\Txi Crayon ’ — II. 0,258 ; L. 0,395. — Musee du Louvre (Dessins, fonds Moreau- 
Nelaton, n° 9388). 

Exp. Delacroix, 1930, n° 443. 
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Sur cc feuillet ou Ton volt representes une dizaine de personnages evidemment 
dessines d’apres nature dans des attitudes tres diverses, le dessin le plus soigne 
et le plus important a ete repris a peu pres tel quel pour figurer le ministre Mouchtar 
sur le tableau dc 1845 (Voir p. 45, 8, 20, et fig. 1). 

7 . — Officiers et soidats de Tescorte de la Mission Mornay. 

Aquarelle. — H. 0,25 ; L. 0,205. — Ancienne collection da Baron Villa, 

Sur ce feuillet de croquis a la mine de plomb rehausses de tons intenses d’aqua- 
relle, Delacroix a represente de dos, de face et de profil plusieurs personnages de 
Feseorte qui avait ete chargee, sous le cornmandement du Caid Mohammed ben Abou, 
d’assurer la securite de la mission fran^aise pendant son voyage entre Tanger et 
Meknes. Les mots « en revenant de Mequinez », ajoutes en travers dans le haut 
et a droite, attestent que ces dessins ont ete executes pendant le trajet de retour. 
D'autres annotations precisent quelques couleurs ou certains details d’equipement. 
Le personnage silhouette de profil en haut et a gauche du feuillet pourrait etre 
Mohammed ben Abou lui-riieine, car il est figurd la dans la meine attitude et avec 
le meme costume que ce dernier sur le tableau de 1845. 

8 . — Soldat de la garde noire et autres personnages marocains. 

Aquarelle. — H. 0,18 ; L. 0,26. — Ancienne collection du Baron Villa . 

Sur ce feuillet, analogue au pr6c6dent, on remarque en particulier a gauche un 
soldat de la garde noire comme celui qui est debout k cot6 du Sultan sur le tableau 
de 1845. C'est apparemment ce dessin qui a aussi servi de modele pour une des gra- 
vures sur bois de V Illustration en 1844 (Voir p. 19). 


I I I 

PREMIERES AQUARELLES 

9. — Personnage marocain. 

Aquarelle. — Ancienne collection Andrieu. 

Robaut, n° 1582. 

Vente posthume, n° 540. 

Cette aquarelle, consid^rde par Robaut comme une ^tude pour Fun des personna- 
ges principaux du tableau de 1845, paraft en effet repr^senter le chef marocain dont 
on aper<?oit sur ce tableau seulement la tete au second plan entre celles des ministres 
Amin Bias et Mouchtar., Elle fut acquise par Andrieu a la vente apres deces de 1864. 
Nous n’en connaissons que la photographie qui est ici reproiiuite et qu’a bien voulu 
nous communiquer M. Mespl£, conservateur du Mus6e des Augustins a Toulouse. 
Une autre aquarelle analogue aurait 6galement, d’apres Robaut, « servi plus tard 
au tableau qui appartient au Mus6e de Toulouse » ( Robaut , n° 1581 ; Vente posthu- 
me n° 539). 

10. — L© Ministre Amin Bias. 

Aquarelle. — H. 0,234 ; L. 0,166. — Sign6. — Ancien Album de Mornay (1832). — 
Muste du Louvre (Dessins, n° 4612). 

Robaut n° 501. 

Exp. Delacroix, 1930, n° 295. 

Exp. Delacroix au Maroc , 1933, n° 107. 
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Cette aquarelle a ete reproduite par Hscholier (t. II, p. 14) sous le tit re ■< Marcliand 
inarocain ». Delacroix a dessine plusieurs autres portraits de ce curieux personnage. 
(Voir p. 3 et 7). 

11. — - Abraham ben Chimol et la famille Bouzaglo. 

Aquarelle. — H. 0, 235 ; L. ()., 31(5. — M usee du Louvre (Dessins, n° 1(515). 

Exp. Delacroix au Maroc, 1333, n° 102. 

Cette belle aquarelle a figure a I* Exposition de rOrangerie en 1933 sous le litre : 
« Les Fran^ais efiez les dames juives a Alger. » Coinme I'avait bien vu Andre Joubin, 
e lle represente en realite un interieur jiiif de danger ; et la comparaison avec plu- 
sieurs dessins de V Album du Maroc dit de Chantilly nous a permis d'y reconnailre 
celui de la famille Bouzaglo (Voir p. 7, note 1). Abraham ben Chimol v figure sur 
la gauche a cdte d’une des jeunes femmes de cette famille. Nous avons vu (p. 7 et 
CS) comment le meme personnage figure seul sur une des aquarelles de C Album de 
^lornay ( Ho bant , n° 498) et aussi sur une vignette de V Illustration (1844, III, p. 184) 
gravee sur bois d’apres un dessin du peintre Pharamond Blanchard. 

12. — Fantasia devant la porte de Mekn&s. 

Aquarelle. — II. O, 150 ; L. O, 268. — Signe. — Ancien Album de Mornay 
(1832). — Musee du Louvre (Dessins, n° 3372). 

Robaut , n° 505. 

Exp. Delacroix , 1930, n« 323. 

Exp. Delacroix au Maroc , 1933, n° 104. 

Nous avons vu (p. 45 et 22) comment la partie de droite de cette aquarelle 
^°nstitue deja en petit une premiere forme de la composition du tableau de 1845. 
a representation de Bab Mansour avec ses faiences verniss^es et le fond de mon- 
gnes que Ton aperpoit par-dessus cette porte si caract^ristique du paysage urbain 
e ^eknes ont ete sur cette aquarelle executes par Delacroix en utilisant certains 
essins de r Album du Maroc aujourd’hui conserve au Musee du Louvre. 

*3. — Le Sultan IVIoulay Abd er Rahman. 

Aquarelle. — H. O, 26 ; L. 0, 18. — Sign£. — Ancien Album de Mornay (1832\ — 
Collection T. Mayer. 

Robaut , n° 506. 

^ Cette aquarelle id a pas encore k not re connaissance ete publiee. M. Tony Mayer, 
^ Ul e ^ e appartient aujourd'hui, a bien voulu nous autoriser a en dormer ici line 
^production photographique, et nous lui en exprimons toute riotre gratitude. Elle 
remarquable par la finesse de son modele et par la delicatesse de ses tons d’aqua- 
e. Delacroix s’en est plusieurs fois tres exactement inspire par la suite (voir p. 48 
1 fi 8- 26 et 27) ; mais ce qui est dans celle-ci tout k fait parLiculier, e’est le carac- 
e n ^g r oide qu'il y a donn6 aux deux soldats de la garde noire, et qui se marque 
animent dans leurs yeux globuleux au blanc tr6s contrasts par rapport k l/iris. 

IV 

PREMIERE CONCEPTION DU SUJET 

^ * ’ Etude d ’ensemble pour la r6ception de M. de Mornay par le Sultan. 

/p. Gra y°n avec notes manuscrites. — H. O, 195 ; L. O, 307. — Musee du Louvre 
es sins, fonds Moreau-N61aton, n° 9383). 
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Exp. Delacroix, 1930, n° 436. 

Exp. Delacroix au Maroc, 1933, n° 220. 

Etude a la mine de plomb ou les personnages torment deux groupes nettement 
distincts de part et d’autre du Sultan a cheval et d' Abraham ben Chimol faisant face 
au Souverain les pieds nus et les bras ecart£s. Sur la droit e, on ne reconnait guere 
que le Gaid Mohammed ben Abou et l’Ambassadeur de France ; sur la gauche, trois 
personnages inarocains sont debout au premier plan comme sur le tableau de 1845, 
mais tres sommairement esquisses. A la droite du Sultan, un soldat de la garde noire 
se detache nettement, tandis qu'a sa gauche un autre est k demi cache par la monture 
du souverain. En arriere, on ne voit ni le parasol, ni le mur d'enceinte de la ville. 
Dans les deux groupes, les tetes des personnages sont toutes alignees a une meme 
hauteur, au niveau de la tete du cheval. En haut et a droite se lisent les annotations 
suivantes : « Plus incline pour degager le haut du col du cheval », un trait partant de 
la vers la tete d'Abraham ben Chimol ; puis, en dessous : « Le terrain plus montant 
comme vu de plus haut. » 

15. — Autre 6tude d ’ensemble pour le meme su;et. 

Crayon avec notes manuscrites. II. O, 20 ; L. O, 30. — Collection Vatan . 

Exp. Delacroix , 1930, n° 439. 

Au contraire de l’esquisse precedente, celle-ci se characterise avant tout par la 
recherche de la perspective. Le groupement des personnages est a pen pres le meme 
au premier plan ; mais Us torment ici un angle au lieu d'etre align horizontalement ; 
et surtout l ’ensemble de la composition apparait « comme vu de plus haut ». On 
aper^oit ainsi par derri&re de nombreuses files de soldats. L’intcrieur des remparts 
de la ville forme le fond, avec, k gauche, le grand arc en plein cintre d'une porte vue 
a revers comme sur le dessin de la fig. 2 ; et au-dessus de la tete du Sultan, son parasol 
surgit en se profilant sur le ciel. Des traits verticaux delimitent la scene sur les cdtes 
et trois autres traits convergent en outre vers la droite sur la ligne d'horizon pour 
marquer le point de fuite. Deux autres traits enfin rattachent les tetes sommai- 
rement esquissees de deux des nombreux personnages du groupe de droite aux anno- 
tations « Mor »[nay] et « Desgr. [anges] apparait. » 

16. — Etudes diverses pour le meme sujet. 

Crayon et plume avec annotation manuscrites. — H. O, 195 ; L. O, 307. — 
Musee du Louvre (Dessins, fonds Moreau-N61aton, n° 9386). 

Ce feuillet et les trois suivants contiennent des etudes de detail a la plume pour 
un certain nombre des personnages de la composition qui devait representer la 
reception de la mission fran$aise par le Sultan. Dans le bas de ce premier feuillet, 
Delacroix a en outre esquisse au crayon sur la gauche l'ensemble de la scene k peu 
pres comme sur le feuillet precedent. Sur la moiti£ de droite, un groupe de trois 
personnages comprend de gauche a droite : Mohammed ben Abou et M. de Mornay, 
puis un autre personnage plus difficile a identifier, peut-etre Tofficier marocain qui 
est imm^diatement a c6i6 du Caid sur le tableau de^ 1845. On remarquera que cette 
fois c’est Mohammed ben Abou qui fait le geste'de presenter rAmbassadeur de 
France au souverain. Sur la moitie de gauche, Delacroix a dessine a la plume, au- 
dessus de la petite esquisse au crayon pour l’enseniblc de la scene telle qu'il Favait 
primitivement con^ue, les figures d’un homrae barbu et d’une femme qui devaient 
faire partie dhine autre composition. Dans le haut du feuillet, on lit de droite k 
gauche, k la plume, « Voir Van Thulden, faire les dessins dans Fatelier de Villot k 
cause du jour qui vient d’en haut », et, au crayon, « faire un grand tableau — moines 
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du refectoire par exemple ou dans la grande salle de Seville que j 'ai dessinee. » Cette 
derniere note se rapporte a un projet de tableau sur un sujet espagnol que Delacroix, 
a n °tre connaissance, n’a jamais execute. 

17- — Etudes de detail pour le meme sujet. 

Plume. — H. O, 192 ; L. O, 30. — Musee du Louvre (Dessins, fonds Moreau 
Platon, n° 9391). 

Sur ce feuillet comme sur le precedent, Delacroix a dessin£ k la plume a la fois 
des etudes pour le grand tableau de 1845 et des figures sur un tout autre sujet. Ces 
dernieres sont ici, sur la gauche, une femme et un homme nus assis. Puis vient un 
§ r oupe de trois personnages marocains, ceux que Ton voit au premier plan a gauche 
Sur le tableau de Toulouse, inais disposes dans un autre ordre et tres sommairement 
es quisses. Enfin, sur la moitie de droit e du feuillet, un groupe dTme douzaine de 
Personnages se rapporte a une conception nouvelle de la scene : a cote d’un soldat 
de la garde noire, Abraham ben Chimol y est vu de face ; puis vient au premier plan 
Mohammed ben Abou, vu de profil et dans la meme attitude que dans la eomposi- 
tlon definitive ; enfin, un peu en retrait, M. de Mornay est debout, de profil aussi, 
en grand uniforme et la main gauche sur la garde de son sabre. En arriere de ces 
P r otagonistes, des ovales figurent schematiquement les tetes de plusieurs autres 
Personnages ; et parmi ceux-ci, dessinee seule dans Tintervahe laiss6 vide entre le 
ragman juif et le Cai'di une tete est surmont^e du mot « Eugene », qui designe 
ev idemment Delacroix lui-meme. 


18. — Autres etudes de detail pour le meme sujet. 

Plume et crayon avec notes manuscrites. — H. O, 195 ; L. O, 299. — Musee 
u Louvre (Dessins, fonds Moreau-Nelaton, n° 9390). 

Exp. Delacroix , 1930, n° 442. 

Exp. Delacroix au Maroc, 1933, n° 222. 

Avant d’utiliser ce feuillet pour y dessiner k la plume plusieurs etudes k la plume 
P°Ur son grand tableau, Delacroix s’en 6tait d’abord servi pour y esquisser au crayon 
Ouelqnes croquis sommaires qu’il a ensuite en grande partie reconverts de nouveaux 
Cr °quis. Le premier de ceux-ci a partir de la gauche represente le ministre Amin Bias 
c °itime sqr le tableau de Toulouse ; puis vient Mouchtar entre un autre haul per- 
s onnage marocain et un soldat de !a garde noire ; enfin, devant un autre dignitaire 
ni ^ghzen qui pourrait etre Mouchtar vu de trois quarts et cette fois sans pan de 
s °n burnous aiitour de son turban, Abraham ben Chimol apparait de face a peu pres 
c°nime sur Tesquisse de la fig. 17. Dans Tangle du has de ce feuillet a droit e, Delacroix 
en ° u tre dessine le visage barbu et le nez fortement busque de deux autres Musul- 

ns plus difficiles a identifier. Plusieurs lignes manuscrites se rapportent dans le 
( a i 3 d ’autres sujets quo Delacroix se proposait vers ce moment de trailer aussi ; 
les ° U C * ans sa ou dans sa chambre gr. c. nat. — La n^gresse folk* d’Oran avec 

cs homines qui jouent aux dames. Femmes qui se baignent. (Aspasie). » 


19. 


Autres etudes de detail pour le meme sujet. 


Anciennc collection 


Elume avec notes manuscrites. — H. O, 19 ; L. O, 29. 

JJ orcij % 

Ta 

t M " X P- Delacroix, Galerie Maurice Gobin, Paris 1937, n° 59 (« Chef arabe dans une 
lI *ihu ))\ 

p ^ 

e quatrieme feuillet d’une meme s£rie represente sur Ja gauche un groupe de 
s Personnages qui ne paraissent pas avoir repris, du moins sous cette forme, 
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clans le tableau de 1845 ; au-dessus de Tun d’eux, le mot « gouverneur » designe 
pcut-etre le pacha de Meknes que nous savons par ailleurs avoir figure d 'habitude 
dans les receptions de cette sorte. A droite, un croquis d’nne simplicity nerveuse 
figure le Sultan monte sur son cheval a cote d’un soldat de la garde noire. On a cru 
parfois que c’ctait la uric etude pour le tableau de 1837 aujourd’hui au Musee de 
Nantes (fig. 25) : en realite ce chef a cheval ne saurait etre d’apres son attitude cpie 
le Sultan lui-ineme, etlestrois personnages du groupe de gauche soul trois homines, 
alors que le tableau de Nantes figure a cet endroit deux femmes el un enfant a cote 
de deux hommes. 

20. — Etude d’ensemble pour le meme sujet. 

Crayon. — H. O, 223 ; L. O, 349. — Musee du Louvre (Dessins, fonds Moreau 
Nelaton, n° 9380). 

Robaut , n os 928-936 (2 e vignette). 

Exp. Delacroix , 1930, n° 434. 

Exp. Delacroix au Maroc , 1933, n° 219. 

Sur cette csquisse a la mine de plomb, Delacroix a multiplie le nombrc des soldats 
de la garde noire deyant lesquels apparait le sultan a cheval ; mais il n’y a plus par 
contre qu’un seul personnage marocain sur la gauche de la composition. On n’y voit 
pas de mur de fond, et un trait vertical y marque seul comment un parasol doit 
surmonter la tete du souverain. D’autre part les deux principaux personnages de 
la mission fran^aise, l’Ambassadeur et le drogman du Consulat de Tanger, s’y de- 
tachent specialement, l’un tenant sous son bras son bicorne, et l’autre vu de dosavec 
sa grande redingote et ses pieds nus. Robaut, en rcproduisant cette esquisse sur une 
vignette de son Catalogue , a cru y reconnaitre « le Consul de France qu’un interprete 
presente au Sultan Muley abd-er-Rahman. » En reality aucun Consul de France ne 
se trouvait a Meknes avec la mission fran^aise le 22 mars 1832 ; et le diplomate fran- 
yais que 1’on y voit figurer ne peut etre que M. de Mornay lui-meme, tel que Delacroix 
avrit dessine specialement son portrait sur deux feuillets diff^rents (voir p. 46 
et fig. 4). 


21. — Esquisse peinte pour le meme sujet. 

Peinture a I’huile sur toile. — H. O, 315 ; L. O, 40. — Collection Pierre Granville 

Robaut, n° 1744 (« dimensions inconnues »). 

Vente posthume, n° 137. 

« Premiere pensee » du tableau de Toulouse d’apres Robaut. Celui-ci ne la men- 
tionne que dans le supplement de son Catalogue et sans en indiquer les dimensions : 
il ne la connaissait done sans doute que par oui'-dire. Elle fut acquise a la vente apres 
d£c£s de 1864 par le peintre Dauzat, qui la donna ensuite a de Planet ; et, apres etre 
rest^e longtemps dans la famille de ce dernier, elle appartient aujourd’hui a M. Pierre 
Granville, qui a bien voulu nous autoriser & en publier ici une reproduction photo- 
graphique. L’in tensity des tons de la peinture y est extraordinaire, notamment dans 
la tache rouge du parasol dans le ciel sur la gauche au-dessus de la porte monumentale 
et dans la trouye bleue qui perce les nuages sur la droite au-dessus des deux autres 
tours de l’enceinte de la ville. La composition est analogue k celle de 1’esquisse de 
la fig. 20, mais plus resserrye en largeur. Le cheval de l’Empereur y tourne la tete 
vers la droite, dans un autre sens que sur la plupart des autres esquisses dessinees 
vers le meme temps : la tete de 1’animal n’est tournye ainsi h notre connaissance que 
sur une seule de ces esquisses (Exp. Delacroix , Galerie Maurice Gobin, Paris 1937, 
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n° 58), et sur un dessin aquarelle representant seul le meme cheval et qui appartinl 
jatlis a Andrieu ( Robaut , n° 1597). 


22. — Autre esquisse pour le meme sujet. 

Dessin a rencre de Chine. — H. O, 195 ; L. (), 25. — Collection Martin Ilubrecht. 

Rebuilt, n 00 928-93(5 (l re vignette). 

Exp. Delacroix , 1930, n° 438. 

La principale nouveaute de cette esquisse par rapport aux precede ntes consist e 
daus Lhorizontalite desormais complete du mur d’enceinte de la ville. Par rapport 
a de la fig. 20, on v constate d'autre part que le groupe des personnages maro- 
cains debout* sur la gauche comprend deux figures au lieu d’une, alors qu'il v en 
aura trois dans le tableau de 1845, mais que sur la droite au contraire TAmbassadeur 
frau^ais est encadre e litre deux Cards, dont Tun est vu de dos, et Tautre, Mohammed 
en Abou, de profil com me d’habitude. Dans le haul so lit une ligne en vieux franyais, 
e videmment no tee par Delacroix le menu* jour au eours crime lecture : « Je Cay 
tn q)ris bien ea aviengne. » 


V 

CEUVRES APPARENT^ES 


23. — _ Interieur d’une cour a Mekn£s. 

Crayon^ — H. O, 135 ; L. O, 213. — Musee du Louvre (Dessins, fonds Moreau- 
^elaton, n° 9278). 

Robaut, n° 1(531 : « Interieur de Cour au Maroc. >> 
v °ir p. 15. 

24. — Interieur d’une cour au Maroc. 

r 1>ein ture a l’huile sur toile. — H. O, 58 ; L. O, 73. — Signe, non date. — Collar- 
lon burand-Ruel, New- York. 

Siilon de 1838, n° 459. 

Robaut, n° 694 (jnentionne par erreur coinnie ayaut ete expose an salon de 1833). 
|; X 1 K Delacroix au Maroc, 1933, n° 178. 

Voir P- 15-16. 


CaTd marocain visitant un© tribu. 

^ ein ture & l’huilc sur toile. — H. O, 98 ; L. 1, 26. — Sign6 et datG, 1837. — Musee 
c Mantes. 

Salon de 1838, n° 458. 

Robaut, n ° 647. 

pP- Delacroix, 1930, n» 84. 

^ X P. Delacroix au Maroc, 1933, n° 180. 

et °* r P* 16-17. — II existe de ce tableau une variante tr6s diffSrente ( Kobaul, n° 1440) 
be nsibl ement pi us p e tite (H. O, 73 ; L. O, 91), sign<5e et datie de 1862 (LSxp. 
^ ocroix au Maroc, 1903, n° 202). 
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PREMIERES REALISATIONS 

26. — L’Empereur Moulay Abder Rahman. 

Crayon avec annotations manuscrites. — H. O, 25 ; L. O, 16. — Ancienne collec- 
tion Robaut. 

Robaut , n° 798. 

Depuis la qnarantaine de juillet 1832, ou fut peinte au lazaret de Toulon, parini 
les aquare’Jes de V Album de Mornay, cede qui appartient aujourd’hui a M. Tony 
Mayer (fig. 13), jusqu’a la publication en septembre 1844 du bois grave de V Illustra- 
tion (fig. 27), Delacroix a represents ainsi plusieurs fois le Sultan du Maroc h cheval 
sous son parasol entre deux soldats de sa garde noire. Robaut en signale quatre 
repliques different es : outre Taquarelle de V Album de Mornay (n° 506) et le bois 
grave de V Illustration (n° 798), une autre aquarede semblable a celle de kAlbum 
de Mornay, mais de dimensions diffdrent.es (n° 799 ; IT. (), 205 : L. O, 120), et un 
dessin k la mine de plornb (n° 798) que nous reproduisons ici d’apres un fac-simile 
de Robaut a qui il a d'abord appartenu. On y lit dans le bas quelques annotations : 
( terre d’omb. nat. ocr. j. j. nap. terre cassel et blanc — ombre des turbans au soleil 
et haiks. » (Test ce dessin qui aurait servi d’apres Robaut a preparer la gravure sur 
bois, quoiquTl soit de dimensions un peu plus grandes, alors que tons les dessins 
analogues ayant servi a preparer les autres gravures de V Illustration avaient au 
contraire les memes dimensions que celles-ci. Cependant cette exception peut s’expli- 
quer par le fait que ce dessin est deja par lui-meme une exacte reduction de r aquarelle 
de bAlbum de Mornay. — Beaucoup plus fidelement que pour le groupe central 
du grand tableau de 1845, ce dessin sera repris pour les variantes plus recentes du 
ineme sujet, et en particulier pour le tableautin de 1862 (fig. 31). 

27. — L’empereur Moulay Abd er Rahman. 

Gravure sur bois. — H. O, 205 ; L. O, 120. — Publie dans V Illustration (21 
septembre 1844 ; vol. IV, n° 82, p. 33.) 

Robaut, n° 798. 

La gravure est inversee par rapport au dessin et a l’aquarelle qui a servi de niodele 
a celui-ei. Outre la signature E. D., elle porte les initiales accoiees des gravcurs 
R [egnier] , H [otelin] , B [est] , et L [eloir] . 

28. — L’Empereur Moulay Abd er Rahman. 

Plume. — H. O, 207 ; L. O, 153. — Etude pour le tableau de 1845. — Musee 
du Louvre (Dessins, fonds Moreau-Nelaton, n° 9434). 

Exp. Delacroix, 1930, n° 441. 

Exp. Delacroix au Maroc, 1933, n° 224. 

Ce dessin n’est pas k notre connaissance signal^ par Robaut. Celui-ci en a par 
contre connu d’autres de dimensions diffdrentes : un « croquis de l’Empereur seul » 
dessine a la mine de plomb (n° 1717 ; H. O, 40 ; L. O, 32) ; et un « grand dessin 
au crayon donnant l’ensemble » (n° 1717 ; H. O, 60 ; L. O, 46), qui a ete « mis au 
carreau » pour etre utilise dans la composition definitive. D’apr£s l’exemplaire 
annote par Robaut de son Catalogue qui est aujourdTiui conserve au Cabinet .des 
Estampes de la Bibliotheque Nationale (n° 927 ter), ces deux dessins auraient figure 
sous les n° 9 137 et 131 a la vente G. Arosa le 27 fevrier 1894 et y auraient ete vendus 
Tun 177 francs et l’autre 405 francs. 
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V I I 

SOURCES DE LA COMPOSITION 

29. — Duguesclin au Chateau de Pontorson. 

S6pia gouachee. — H. O, 26 ; L. O, 20. — Musee du Louvre. 

Robaut , n° 1564. 

Exp. Delacroix , 1930, n° 278. 

Vente posthume, n° 392 : « Le Chateau de Pontorson et unc autre scene des 
Ghroniques de France. Ces deux sujets ont ete lithographies par M. Delacroix. 2 sepias» 

Esquisse pour une lithographic cataloguee d’ autre part par Robaut sous le n° 302 
^ la date de 1829. Pour Tune et l’autre de ces lithographies intitulees La Sceur de 
Buguesclin et Le Chateau de Pontorson , on connait ainsi des dessins pr^paratoires 
tfe Delacroix, et Ton connait en outre pour le Chateau de Pontorson un eroquis a la 
ttune de plonib, les compositions originates devant etre ensuitc inversees dans les 
Mirages typographiques. (Loys Deltheil, Le peintre graveur i ll us t re, t. ill, 1908, 
In gres et Delacroix, n tl; 81 et 82.) 

30. — Entree de Wellington k Toulouse. 

Gravure 5 l’aquatinte (Londres, 1819), par Theodore Henry Adolphus Fielding, 
( l’apres Richard Westall. H. 0,206 ; L. 0,25. 

Cette gravure intitulee Toulouse est la 11° dTme serie de 12 sujets destinee a 
hlustrer le recueil publie en 1819 par Rodwell et Martin : The Victories of the Duke 

°f Wellington . 


VIII 

LA DERNI&RE VARIANTE 


31. - — Moulay Abd er Rahman Sultan du Maroc. 

Eeinture a l’huile sur toile. — H. O, 85 ; L. O, 65. — Signd et datd, 1862. — 
collection C. Vanderbilt, New York. 

Robaut, n° 1441. 

Exp. Delacroix , 1930, n° 197. 
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1. — Moulay A lid er Rahman, Sultan du Maroc ( Peinture ) 



2. — Reception de M. de IWornay, par le Sultan dn Maroc (Drssin) 



3. Details de la reception de M. de Mornay par le Sultan ( Pessin ) 







6. — Feuille de croquis avec le Ministre Mouchtar (Dessin) 





8. — Soldat de la garde noire et antres personnages maroeains (Dessin aquarelle ) 



PI. VHI 



Abraham ben Chimol et la famille Bouzaglo ( Aquarelle ) 











1. XVI 



TUsquisse peinte pour le meme sujel (Peinture) 



xvm 



23. — Interiour d’unr rour a Mrkncs (Dessin) 



24. Intrrirur iFunr rour an Marne {Pvinturv) 



Caid marorain visitant une trilm \Peinture\ 






PI. XXII 



Entree de Wellington a Toulouse { Gravure ) 



LA TOMA DE SALE 
■POR LA ESCUADRA DE ALFONSO X 


I 

INUEVOS datos 


En el vol. VIII, fasc. 1° de Al-Andalus, a no 1.943, paginas 89 y siguien- 
tes, estiidio A. Ballesteros La Toma de Sale en tiempos de Alfonso X, el 
Sabio. Con los sucintos relatos del 'Ibar y del Rawd al-Qirlds y el mutilado 
pasaje del Bayan almohade, que yo me habia atrevido a publicar en mi 
ju vent ud, sin mas elementos que los malisimos manuscritos de Madrid 
y Copenhague, trat6 de reconstruir el episodio de la toma y saq.ueo de 
Sale por la marina castellano-andaluza, en Septiembre de 1.260. 

Con estas fuentes, mas las escasas alusiones de los autores cristianos, 
enfoco acertadamente las perspectivas del primer intento peninsular para 
instalar bases militares en la costa marroqui. Mucbas de sus afirmaciones 
se basan solo en razonables conjeturas, ya que la falta de mas datos posi- 
tives, exentos de errores, le impidio comprobar y ampliar sus asertos en 
la medida deseada. 

Hoy, al disponer de dos nuevos manuscritos de Al-Bayan almohade* 
mucho mas extensos y correctos que lo que utilic6 en mi El Anonimo de 
Madrid y Copenhague, me va a ser posible una publication que Dozy no 
se atrevio a intentar, porque desesperaba de dar un texto inteligible. 

Los mss. de Madrid y Copenhague pasan bruscamente, tras una ligera 
mdicacidn sobre los sucesos del ano 653, (10 Febrero 1255-29 Enero 1256) 
a referir la reconquista de Sal6 por el emir benimerin Abu Yusuf Ya'qflb 
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con las acosturnbradas omisiones, cortes y erratas (*) sin indicar para nada 
sus antecedentes ni la fecha en que ocurrio. 

El profesor Fulton, conservador de los Manuscritos Orientales del Museo 
britanico, posee el manuscrito mas atnplio del Baydn almohade que hasta 
ahora se conoce y en el se encuentra el relato completo de los sucesos de 
Sale en 1.260 con todo el encadenamiento de sus diversos episodios y la 
aclaracion de muchos puntos dudosos u omitidos por Ibn Jaldiin y el 
Rawd al-Qirlas. Voy, pues, a hacer la nueva exposition de este hecho y 
para confirmarla dare en el apendice el texto y la traduction de los capitu- 
Ios correspondientes del Baydn de Fulton. 

A la muerte del emir benimerin, conquistador de Fez, Abu Yahya en 
Ragab del 656 (4 Julio-2 Agosto 1258), le sucede su hijo 'Umar, pero una 
faction importante de jeques se opone a este reconocimiento y proclama 
a su tio paterno, Abu Yusuf Ya'qub, que estaba en Taza, y que acaba por 
destronar a su sobrino y expulsarlo de Fez, relegandolo a Miknasa (Me- 
quinez), donde a fines del ano 657 (termina el 18 Diciembre 1259) a los 
veintiun meses de haber sucedido a su padre, lo asesinaron unos parientes 
suyos, para cobrarse una deuda de sangre( 1 2 ), incitados, muy probablemente, 
por el nuevo sultan, su tlo, que as! aseguraba su usurpacion. 

Poco despues de esta muerte, otro sobrino de Abu Yusuf Ya'qub, hijo 
no del emir Abu Yahya, sino del hermano de ambos 'Abd Allah, abandona 
los dominios de su tio, indignado por la usurpacion de este y se marcha 
a la region de Tamasna con un contingente de Benimerines, desafectos 
al nuevo Sultan. Segun Ibn Jaldun, su tio Abu Yahya lo nombro goberna- 
dor de Sale, cuando la tom6 a los Almohades en 649 (26 Marzo 1251-13 Mar- 
zo 1252), pero al-Murtada la recobrd en 650 (14 Marzo 1252-2 Marzo 1253) 
y puso en ella un gobernador almohade, Abu 'Abd Allah Muhammad 
Ben Abl Ya'la o Ya'll al-Kumi, quien, segun al-Bayan, la guard 6 con extre- 
mada vigilancia de centinelas, puso barricadas ante todas las puertas de 
las dos orillas del rio o sea tanto en Said como en Rabat y las guarnecid 
con arqueros y otros soldados. 


(1) « Ce manuscrit fourmille done de fautes de la pire esp^ce ; car non settlement le copiste a viol6 par- 
tout les regies de la grammaire et alt6r£ une foule de mots, mats fl a aussi omls k cheque Instant, solt une 
partie de la phrase, soit des phrases entires, de sorte que fort souvent on ignore ce que Tauteur a voulu 
dire, et que presque k chaque pas on se trouve arr6t6 par des non-sens ». (Dozy, Al-Hagano'l Mogrib, t. I, 
pp. 103 k 106). Y lo que dice del manuscrito de Copenhague se apiica con mas razdn aj de Madrid, porser 
PS te mas inco rrecto en sus lecturas. 

(2) *Ibar 9 II* 256. 
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La Dajlrat al-saniya, que da varios pormenores interesantes sobre 
la deposition de 'Umar y su relegation a Mequlnez, dite que en Ramadan 
del 657 — 22 Agosto a 20 Septiembre del 1259 — did muerte a trecejeques 
de Mequincz y c(ue el 1° de Muharram del 658 — 18 de Dieiembre del 



1259 — fue muerto a traitidn, junto a la acequia de Gabula, por tres 
de sus primos. Sobrevivio a su padre solamente ano y medio. (Edit. Ben 
Cheneb, p&g. 97). 

Ya'qub ben 'Abd Allah, que desde la muerte de su primo el Sultan le- 
gitimo, se habia instalado en la Tamasna, como hemos dicho, concibid 
la idea de apoderarse de Said, ya por el afan de volver a ser su gobernador, 
o mas bien por el deseo de sublevarse eontra el nuevo sultan ; cruzd el 
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Bu Regreg por el Vado de las Granadas, acampo en las cercanias de 'Ain 
Gabula, y conocedor de las debiles defensas de Sale, se dispuso a dar un 
golpe de mano contra ella. 

Una noche, dice al-Bayan, llego con todas sus fuerzas ante las puertas 
de la ciudad ; algunos de sus hombres aplicaron escalas a la muralla, la 
coronaron y, asaltando la torre que protegia la puerta, exterminaron a sus 
defensores y, rompiendo los cerrojos, abrieron paso a los atacantes, que 
enarbolaron su bandera en lo alto de la torre. Se dio la voz de alarma y 
los habitantes que acudieron hacia la puerta, al verla ocupada, corrieron 
a ocultarse en sus casas. Los asaltantes, que hablan ya forzado la puerta 
exterior, se abrieron tambien paso por el recinto interior. Muchos saletinos 
buscaron la salvacion, cruzando el rio a nado, sin armas ni ropas, para 
refugiarse en Rabat y los Benimerines se dieron al saqueo toda aquella 
noche y el dia siguiente. El gobernador almohade desamparo sin lucha la 
alcazaba de Rabat y en una pequena embarcacion, abandonando su harem 
y sus bienes, se dirigio a Azemmur( 1 ). 

Ya'qub ben 'Abd Allah, una vez dueno de Sale y de Rabat, imito a su 
tio Abu Yusuf y se proclamo independiente. Trato de ganarse el afecto de 
los habitantes, reunio un pequeno ejercito y siguiendo la tradition de los 
Almohades y Benimerines, que tenlan a sueldo tropas cristianas, escribio 
a Alfonso, el Sabio, para que le enviase doscientos soldados cristianos, que 
fuesen su mas solido apoyo para mantener bajo la obediencia a sus forzados 
subditos y resistir los ataques del Sultan de Fez o de los Almohades ( 2 ). 
Luego temiendo que los jeques de Sale se pusiesen en comunicacion con su 
tio Abu Yusuf, lo proclamasen y tratasen de entregarle la ciudad, los 
convoco en la Alcazaba de Rabat para pasarles revista. Cruzaron el rio y 
despues de revistarlos, los despojo de sus armas y les hizo regresar a Sale 
indefensos. 

Entretanto, Alfonso X, que vela en la llamada del principe rebelde la 
ocasion mas propicia para realizar sus dificultosos y siempre aplazados 

(1) La Dajirat al-saniya, ed. Hen Cheneb, da una version muy distinta sobre la manera como se apo- 
derO Ya'qub b. 'Abd Allah de Sate* Pretexto, segun ella, querer ir a tomar un bafio y al d&rsele permiso 
para entrar en el ham mam, se apodero de la alcazaba. Los demas an tores arabes nada dicen sobre el 
particular. 

(2) Terrasse, en su recientc Histoire dti Maroc , vol. 1L, p. 10, interprctando la frase de Ibn .Jaldun, 
de que Ya'qub b. 'Abd Allah « entro en tratos con comerciantes de guerra » dice (pie hizoir a Said comer- 
ciantes espafioies para venderle armas, pero que estos, aprovechandose de la fiesta de lamp! ura del ay u no 
(al-'Ut al-sagir ) asaltaron la ciudad. La peticion de auxiliares cristianos, la llegada de una escuadra con 
tropas de desembarco y la catastrofe de Said, expllcadas sin rodeos por el Bayon, aclaran el eufemlsmo de 
« tra/icantes de armas » a cjue recurre Ibn Jaldun. 
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proyectos de organizar una cruzada y poner el pie en Marruecos, hizo 
equipar una escuadra en el Guadalquivir ( 1 ). La expedition se organizaria 
sin duda en Sevilla, pero donde se concentre y de donde partio, fue la 
bahia de Cadiz ; la isla de Cadiz, como concretamente afirma el Baydn y 
en Cadiz tambien anclaron las naves que regresaron de la infortunada 
camparia. Ballesteros, afaltade los datos concretos que hoy utilizo, apunta 
la posibilidad de que Alfonso fuese desde Sevilla al Puerto de Santa Maria 
para vigilar la salida de otras naves que iban probablemente a reunirse 
con el grueso de la escuadra en Sanlucar de Barrameda. El Baydn ademas 
de puntualizar el sitio de partida y de arribada, nos da indirectamente en 
otro pasaje inedito la justification de esta election y una noticia nueva 
sobre la ruina y abandono de Cadiz. El ano 631 (7 Octubre 1233 /25 Sep- 
tiembre 1234) un noble jefe cristiano, Uamado Gonzalo, hermano de San- 
cho, el caudillo del destacamento cristiano que al-Ma’mun llevo a Marrue- 
cos, va con su mesnada a reunirse con su hermano y ponerse al servicio de 
al-ltasld, hijo de la cristiana I.Iabab y de al-Ma’rnun, que recibia muy bien 
a los mercenaries cristianos y tenia en cllos su principal sosten. A! ponerse 
en camino para entrar al servicio de los Almohades y puesto que los mu- 
sulmanes espanoles habian roto abiertamente con los Miramanolines de 
Marruecos, cayo por sorpresa sobre la ciudad <le Cadiz, la saqueo y tras 
de hacer una espantable carniceria, cautivb a todos los supervivientes y 
se llev6 a los que pudo a Safi, donde desembarcb para ir a Marrakus y 
los vendio a los musulmanes marroquies, que se apresuraron a rescalarlos. 
Este golpe terrible fue la causa de la ruina y despoblacibn de la isla de 
Cadiz, asegura el Baydn ; no quedb rastro de la ciudad y conlinub desierta 
hasta que Fernando III se apoderb de .Sevilla y su region, induso Cadiz. 
Su bahia ofrecia, por lo tanto, todas las ventajas para la concentraci bn 
de una escuadra sin peligro de ser hostigada ( 2 ). 

(<) Halles lerox en su trabajo, qiiericndo razonar la election de Sale para .niciar la cruxndn, lanlo 
Vitmpo diferida por Alfonso X, recurre a folia <!<? otras fuenles, a un doc. umen to ponlilicio del 1° do Octubre 
< e 1.216, en cpie luocencio IV afirma que Zeid Au/.on, rey de Zule quiere baulizarsc y entregar su relno 
al 1 a pa y a la orden de Santiago ! Hoy no lmcc fall a acudir a tun insi'lita y absnrda justification, ya (pie 
e Hunan nos da la explication acortada y ldgicn del motlvo (pie impulsd a Alfonso X a olegir a Sale para 
su expedition. 

(2) Hoy on el A pend ice II el texlo del Haydn referente a esle ignoradn episodto. Seybold en su artieulo 
sobre Cadi/. en la H. f., tomo 1, .sub wrfto, afirma que Cadiz, fue tomada en 1262. No eila ntngiuut fuente 
P*ira apoyar este aserto y toma por eoiupdsta su repoblacidu por Alfonso X. ICse aventurero Gonzalo, 
‘Pie Ja saqticd, Uegd a ser el jefe ( za'tm ) de la milieia cristiana al servicio de al-llasld y cuando los dull 
sitiaron a Marrakus en 622, indignndo por la eobarde pasividad con <pje los Almohades sufrinn el asedio, 
mzo una salida con su destacamento y a! gun os musulmanes, luchando denodadumente junto nl puente 
el Innslft, pero tuvo (pie retirarsc con graves perdidas ante la superioridad numerica del enemigo. Sn 
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Alfonso liizo guarriar el mas absoluto secreto sobre el destino de su 
escuadra ; pero los preparativos que se hacian, ya que no su finalidad, no 
pudieron pasar desapercibidos para los niusulmancs de ambas orillas del 
Estrecho y el alfaqui Abu-l-'Abbas al-'Azafi, sc nor de Ceuta, escribio a 
todos Jos puertos y poblaeiones de la costa marroqul, dandoles noticia de 
aquellos aprestos y previniendolos contra el probable ataque cristiano. 
Algunos habitantes de Sale tomaron en cuenta esas advertencias y aban- 
donaron la ciudad, pero fueron los meuos, ya que la immensa mayorla 
no dio credito a la probabilidad de tan insolito ataque ( ■). 

El ultimo dia de Ramadan de ese afio (8 Septiembre 1260) aparecieron 
a la allura de Sale las naves cristianas ; los saletinos no les dieron impor- 
tancia al principio, creyendo que se trataba de comerciantes, hasta que 
poco a poco se reunieron ante su estuario doce carracas ( kardldr ) dos 
naves (markabani) y varias galeras ( nsdlTl ) y embarcaeiones de carga 
(sujfilTr) hasta Ilegar su numero a treinla y siete navlos, llenos no de comer- 
ciantes, sino de soldados crislianos. 

Los habitantes de Sale se quedaron estupefactos y en ese estado de 
animo celebrarlan la fiesta de la ruptura del ayuno al dia siguiente (9 


lirrmmio Sancho, al que pareceque sucediri end mando de la milicia crisUuna, era el jefe de los quinientos 
jineles que pasaron a Murrtiecos eon al-Ma’mun y le dieron la victoria sobre Yabya, lanznndosc dccididos 
con Ira sn tienda roja* que eslaba en d Igilllz, en las afueras de Marrakus, riestroznndoJn y prov ocando el 
panicn y la derrola de sus parlidarios. HI Bawd al-Qirlfis, con su habitual desenfado, deva a 12. Odd el mi* 
mero de Caballeros crislianos que acompufluron a ab.Ma’mfm camino de Marraku* e inventa el humillanle 
paclo <f tur firmu con Fernando ill para que se los ceda. Los historiadores modernos ban dado por buenas 
ambas afirmaciones, sin sospeehar sobre la escasa veracidad del cronista a rube, ni loner en cuenta las 
fuerzas de que disponia d rey de Castilla para poder hacer esa cesidn, sin malograr sus planes do rccon- 
tjuisla. Hasta, para conveneerse de ello, computar en su Cronica los reducidos olementos, sobre todo de 
caballeria, de que disponia en sus cum punas andahizas. El Baydn por dos veces consecutivas (folios 58 v° 
y 51) v n del manuscrito Fulton, pnginas 144 y 145 del manuscrito Colin y paginas 119 del texto y 140 de 
la traduction de mi cdicibn <lel Anonimo de Madrid y Copenhague) afirma calegdricamente que fueron 
unos quinientos los jinetes crislianos tpie reduto al-Mn’mftn y para nada alude al paclo y a la eesidn de 
fortalezas que alega d Bawd aUQirlus en su a bin servil de denigrnr a los Almobades ante los ojos de sus 
amos los Henimerines. 

Sancho fud ademas d intermediario tpie uegocio y Uevd a cabo la vudla de los Almohades al servicio 
de al-Ma’mOn y el restablecimiento del dogma y de los ritos implantados por al-Mnhdl. No poseemos mas 
datos que los quo nos suministra el Bayun para identificar a estos dos aventureros y completar d cuadro 
de su actuation. Alemany, en su trabajo sobre las Milicias cristianas al serweio de los s Hilaries runs til manes 
de al-Magrib (Ilornenaje a Codera, paginas 35 y siguientes) nada dice acerca de olios mas tpie lo ya conocido 
por el ' 1 bar de Urn JaldOn y d Bawd ul-Qirlds. Solamente reflridndo.se al manuscrito XCII de la coleccidn 
Gayangos cita a un Abu Zukariyft* Ynhya, hijo de Gonzalo, el refugiado, conocido tambien con el nornbre 
de hijo de la hermana de Alfonso, que debid abrazar el islamisnio y en Mequinez, donde se establecid, man- 
daba las fuerzas encargadas de contener las depredaciones de los Henimerines. Quiza era hijo de Gonzalo, 
de quien nos habla el Bayun, y como el hijo de Reverter abjurd el cristiunismo, aunque las fechas tjue ic 
aplica Alemany (1213 & 1223) son incompatibles con esa identification. 

(1) El Amir al-Mu’minln, al-Murtada did las gracias al Sefior de Ceuta por su celo en prevenir a los 
musulmanes contra el ataque de la escuadra cristiana y le exhortd a seguir informa ndolos y previnidndolos 
en adelante sobre el particular. HI Bayan copia parte de esta carta, fechada el 3 de Du-l-qa'da (10 Oclu- 
bre) cuando la plaza ya habia sido recobrada por los musulmanes. 
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Septiembre). El principe rebelde, Ya'qub ben 'Abd Allah, no debio tomar 
ninguna medida ante aquella situation, pues creeria que los llegados eran 
los mercenaries que habia pedido a Alfonso para consolidar su position. 

El segundo dia de la fiesta (10 Septiembre) las naves de guerra cristia- 
nas entraron en el rio, targadas de tropas y como por aquel lado la ciudad 
no tenia muralla, el desembarco y el asalto se hicieron en buen orden y 
sin encontrar apenas resistencia. Iban a su cabeza los arqueros y como 
los habitantes estaban desarmados, desde la revista a que fueron some- 
tidos en Rabat, solo unos veinte jinetes encontraron armas y les hicieron 
Irente, combatiendo hasta sucumbir. La muchedumbre, presa del panico, 
se agolpd en la puerta de la ciudad, muriendo muchos aplastados, mientras 
los cristianos acababan de apoderarse de Sale y mataban a Lodo el que se 
les ponia delante. Cautivaron a las mujeres y a los ninos y los encerraron 
on la mezquita mayor ; cometieron todos los desmanes habituales en estos 
casos y guarnecieron las murallas para su defensa. Ya'qub ben 'Abd Allah, 
viendo desde la Alcazaba de Rabat cuan contrariamentc a sus planes 
habia sido la llegada de los cristianos, por <’l solid tada, se deshacia de 
rabia, impotente para cruzar el rio — segun el Bayan — y aterrado ante 
las consecuencias que para el iban a tener aquellos hechos. 

El sultan benimerin Abu Yusuf Ya'qub, estaba en Taza, donde la noti- 
cia de lo ocurrido en Sale le llego a los dos dias, el 4 de Sawwal (12 Sep- 
tiembre) (•). Aquella misma tarde, con una ligera escolta de cincuenta 
caballos, se dirigid a toda brida hacia Sale, ante cuyos muros se presentd 
a la tarde siguiente (13 septiembre). En su camino y al acampar a la vista 
de la ciudad, convoco a las cabilas del Garb y de la region que rodea la 
plaza ; cada dia fueron engrosando los contingentes musulmanes y Sale 
quedo cercada. No disponian los sitiadores de material para batir las 
murallas y se limitaron a hostigarlas con flechas y piedras. 

Ante el peligro de verse asaltados por fuerzas tan superiores en ntimero 
y no contando con solidas defensas, el jefe de la expedicidn y almirante de 
Lastilla, Juan Garcia de Villamayor, decide abandonarla ; en la noche 
del 13 al 14 Sawwal (21 a 22 de Septiembre) la evacuan con todo sigilo 
los cristianos, transportando a sus naves los cautivos y todo el botin que 


0) Como la noticia se le trasmltlrfn con la urgencia que requerin el caso, este da to del 4 Sawwal purece 
confirniar la fecha del dia 2, para el asalto* segun el Hauan y no la del dia t® segun el ' Ibar. 
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habia caido en su poder ( x ). No hubo, por lo tanto, asalto a la ciudad ni 
violentos combates, durante el corto asedio. El Bayfin asegura que si los 
cristianos, en vez de huir, hubiesen permanecido unos dias inas en Sale, 
los musulmanes se hubieran vengado, entrando en ella a viva fuerza y 
matando a todos los que encontrasen dentro de sus murallas. AI describir 
la evacuacion cristiana nos da interesantes pormenores : « Prenden fuego, 
dice, a la ciudad ; casas, mezquitas y mercados se cubren de llamas y en 
ellas arden todos los muebles y mercancias que por su pesadez no pueden 
llevarse. Dejan sus enseiias enarboladas en lo alto de las murallas, colocan 
munecos entre las troneras para aparentar que mantienen sus guardias 
y centinelas y van levando anclas poco a poco con la mayor cautela, sin 
ser apercibidos. Al amanecer del rniercoles 14 de Sawwal (22 Septiembre) 
unos voluntarios musulmanes se arriesgan a aplicar escalas a la muralla 
y se les aclara la situation al escalarla y encontrarla desierta. Se pregona 
la noticia en el campamento benimerln y Abu Yusuf con sus tropas entra 
sin lucha en la ciudad. » 

La cronologla del episodio de Sale se puede ahora fijar con toda exac- 
titud. Tanto el Bayun como el Bawd al-Qirlas y el 'Ibar coinciden en el 
a no (058) y en el mes (principios de Sawwal) al celebrarse la fiesta de la 
Ruptura del ayuno. Los manuscritos de Madrid y Copenhague, que yo 
utilice para la edition del Anonimo, despues de unas lineas referentes al 
ano 653 (1255) relatan la recuperation musulmana de Sale sin indicar el 
a no. Ignorante de que hubiese tal corte en el texto de esosdos manuscritos, 
atribui las fechas mensuales que con toda precision dan de la reconquista 
de Sale, al ano que citaban inmediatamente antes de ese suceso. El manus- 
crito de Fulton, al llenar tan insospechada laguna, fija las fechas con gran 
exactitud ; coincide casi en absoluto con el Bawd al-Qirlds y el 'Ibar y 
anade una mayor correction a los datos ya conocidos. 

La escuadra cristiana se presenta a lo largo de Sale el ultimo dia de 
Ramadan del ano 658 (8 Septiembre 1260); el 1° de Sawwal, segun el 
'Ibar — (9 Septiembre) o el dia 2, viernes (10 Septiembre) segun el Iltnjdn 
v la Dajirat al-saniya entran las naves enemigas en el rio y se da el asalto. 
El dia 4 (12 Septiembre) recibe el Sultan en Taza la noticia de la perdida 

(1) « K porque sopieron (pit* so apclliduba toda lu lierra e ayunlabanse muy grandes gentes dc moros 
para venir alU por mar e por tierrn, e olios Ionian el socorro muy iejos, ovieron a dejar la villa ». Hib. de 
A A. tomo 00, piig. M. 
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de Sale y al atardecer de ese mismo dia sale a toda brida, segun el Rawp 
al-Qirlds, para presentarse ante sus muros al atardecer del dia siguiente, 
lunes 13 de Septiembre, segun el mismo y el 'I bar (*). En los ocho dias 
siguientes se reunen ante la ciudad tantas fuerzas benimerines, que los 
cristianos acuerdan el evacuarla ; en la noche del 13 al 14 Sawwal, o sea 
del martes 21 de Septiembre, reembarcan sigilosamente los asaltantes y al 
amanecer del miercoles 14 de Sawwal (22 de Septiembre) los sitiadores 
entran en Sale. Segun el Rawd, al-Qirlds, la recobran a los catorce dias de 
haberla perdido ; segun el 'Ibar, la sitian catorce dias ; segun el Baijdn de 
Fulton la toman a los trece dias. En rigor, solo mediaron ocho dias desde 
que el Sultan se presento ante Sale hasta que fue evacuada ( 2 ). 

La escuadra cristiana, con la precipitation de la huida, no se repostd 
debidamente de agua, ni tuvo en cuenta que esa necesidad seria rnucho 
mayor por el gran numero de cautivos que embarcaron consigo ; y para 
colmo de desdichas, les falto el viento para regresar a Cadiz, de donde 
liabian partido. Al faltarles el agua, intentaron desembarcar en las playas 
al Norte de Sale, pero como su avance era may lento, la infanleria y la 
caballeria musulmanas los seguian y espiaban por la costa, atacando y 
matando a los que intentaban hacer aguada. Se destaco una carraca hacia 
Larache y al no poder repostarse de agua por la fuerza, ofrecieron com- 
prarla, a cambio de algunos cautivos y dieron cincuenta y tres personas, 
en su mayoria mujeres y niiios, para recibir la que necesitaban. 

El almirante, furioso por el fracaso (pie atribuia a sus subordinados, 
penso, segun el Baydn, en quemar vivos a sus principals eolaboradores, 
que despues de un exito inicial tan espectacular, le liabian heeho fracasar 
y perder su conquista. Unos veinte Caballeros, los que mas podian temer 
su venganza, pidieron el amdn al Sultan Abu Yusuf Ya'qub y sc pasaron 
a su servicio. Enterado, al parecer, por ellos de los planes de Alfonso X 
para llevar la guerra a Marruecos, envio el Sultan personas de su confianza 


(X) La Dajirat al-snnij/a lo conllrma dicicndo : .sali<> del riba I, de Tnza, dcsputo dc hacor la orack'm 
< c media tarde del 4 dc Sawvfil, al rccibir la nolicia ; mnrchd lc reslo dc a<|ucl dia y a<|uclla noclic y al 
la Sl ^ ll * en ^ c « rez() la oracicn de media tarde a su vista, haciendo la marchu de Taza a Sate en un dia y 
una noclie. (Edic, Ben Cheneb, pag. 103.) A propdslto de esta cabalgadn, mi querido eolegu, L. di Giacomo, 
me comunica desde Rabat que la distancia actual enlre Taza y Sale, por carretern es de 327 kins, y que* 
c camino seguido entonccs debja ser mas largo, por ser menos directo y pasar a lo que parece at nortc 
el Zerhiin. Hay que acoger este da to, por lo tan to, con la debida reserva por su manifiesta exageracion. 

(2) Ballesteros, con los datos incompletos que poseia, cifra en 25 los dias de la ocupacinn cristiana. 
Garcia (iomi:z, en el Parangtin entre Malaya y SaU\ « Al-Andalus », II (11)34), p. 187, nota 3, dice que fueron 
ecliados i\ los veinticuatro dias. 
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a Andalucia, para que le informasencon toda claridad sobre las actividades 
cristianas y por ellas supo que Alfonso X, deseoso de llevar a cabo sus 
planes, tanto tiempo aplazados, de cruzada y conquistas en Africa, prepa- 
raba una segunda expedition para apoyar a la primera y consolidar su 
exito. 

Indignado al recibir, en medio de sus nuevos preparativos, la noticia 
de la pronta reconquista de la plaza por los musulmanes y arrebatado 
por la colera, jurd, segun el Baydn que castigaria a sus deslucidos capitanes 
y que coceria vivo a su almirante Juan Garcia Vileamayor. Enterado 
este del estado de animo de su rey y avergonzado de su fallida empresa, 
abandond con tres carracas el grueso de la escuadra y fue a refugiarse en 
Lisboa, donde se establecid definitivamente. Varias otras naves, con los 
jefes mas comprometidos, se separaron de su formacidn, dispersandose ; 
solo unas veinLicinco unidades volvieron a Cadiz, de las trcinta v siete 
que salieron del puerto. 

La Cronica de Alfonso X ofrece desfigurados, algunos de los pocos datos 
interesantes que encontramos en las fuentes cristianas ('). Comienza por 
aplicar a Cadiz la expedicion de .Sale. La grafia correcta Cale, al supri- 
mirle la cedilla en la indecisa ortografia de los copistas medievales y qucdar 
en Cale, did lugar a que los amanuenses sucesivos la fuesen transformando 
en Cales, Caliz y por fin en Cadiz, a pesar de consignarse expresamente en 
el texto que se trataba de un puerto allende la mar. La description que 
da de la toma y saqueo solo se puede aplicar a Sale, tanto nqas, si se tiene 
en cuenta que la flota partio de Cadiz y a Cadiz volvid al regresar de Sale 
y que por estar Cadiz despoblada, como puntualiza el Baydn , no se necesi- 
taba una escuadra para conquistarla. El jefe de la expedicion es Juan 
Garcia de Villamayor, nombrado almirante por el favor real, que dirige 
el asalto y entra en la ciudad, mientras Pedro Martinez, su segundo, mas 
experto sin duda en fechos de mar, como supone Ballesteros, « fined en 
la guarda de la flota con todos los marineros ». En cuanto a la afirmacion 
gratuita de la Cronica de que los fracasados expedicionarios « vinieronse 
para Sevilla sin ninguna contienda e el rey don Alfonso, desque lo sopo, 
ovo ende grande placer », basta oponerle los datos concretos que nos sumi- 
nistra el Baydn. Los cuatro dias que senala la Cronica para la permanencia 


(t) V6ase su texto en Apewlice III. 
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de los asaltantes en la plaza puede ser una errata por catorce ( 1 ). 

Se desembarcaron en Cadiz trescientos ochenta cautivos, a quienes 
rescataron los musulmanes andaluces, sobre todo los de Jerez, de modo 
que pudieron regresar luego a Sale. El Baijdn, despues de sentar esta afir- 
macion, acoge con un se dice el rumor, al parecer infundado, de que fueron tres 
mil los cautivos reunidos en Sevilla, la mayorla de los cuales eran ni nos y viejos 
de ambos sexos. El emir Abu Yusuf Ya'qub, un mes despues de recon- 
quistada Sale, enviaba a mediados de Du-l-qa'da a Abu Bakr b. Ya'la 
para tratar de su rescate. Un grupo con el cadi de Sale, Abu 'All b. 'Asara ( 2 ) 
fue rescatado a expensas del Sultan ; los que tenian familia y bienes paga- 
ron sus rescates ; a una parte de los indigentes, desprovistos de medios 
y 1’ortuna, se los liberto con las limosnas de los musulmanes y final monte 
otros, cuyo numero se desconoce, quedaron en poder de los oris lia nos y 
se perdio su rastro en el cautiverio. 

El Sultan, al entrar veneedor en la devastada Sale y ocupar tarnbien 
Rabat, se apresuro ante todo a amurallar el lado que daba al rio, por el 
que habia sido asaltada. PersonaJmente did el ejemplo, llevando a veces 
las piedras por su mano, conducta que fue imitada a porfia por los priu- 
cipales benimerines y por los n merosos cabilenos que habian acudido al 
llamamiento de la guerra santa. Todas las estelas funerarias de los ceinen- 
terios y los bloques de kadddn ( 3 ) de las canteras vecinas sirvieron para 
terminar la muralla en pocos dias. Los contingentes reunidos preeipita- 
damente para el ataque a Sale no tardaron a dispersarse y el nuevo gober- 
nador Abu 'Abd Allah b. Ahmad al-F anzarl sc dedico a reconstruir las 
mezquitas, casas y mercados saqueados e incendiados por los cristianos 
al retirarse. 

El principe rebelde Ya'qub b. 'Abd Allah teme la ira de su tlo y aban- 
dona la alcazaba de Rabat. Se retira al castillo de ‘Aludan, en las mon- 


0) Ballesteros no adivind la slices I va deform ncidn ^ale, Bale, Bale., Caliz, Cadiz, y se vid forzado a 
admitir dos expediciones, unn contra Snltf, confirmada por varies testimonies a rubes y otra centra C&diz, 
descrita en la Crdnica de Alfonso X. Solamenle al final de sti trabajo, vieitdo en el mamiscrito de la Ac.de 
la Hist., A., 10, de esa Crdnica, el nombre de Culiz, correnido al margen en V en el manuscrito C. 88, 
escrilo siempre Calc, con el adit a men to de ques puerln alccn mar , se at rev id a sospechar if ne no bubo tal 
conquista de Cadiz y afirmd que era necesario mas delenido estudio para resolver esc intrincado problema, 
que hoy deja ya de scrlo en absoluto. 

(2> HI unico personaje cdlelire de que puede envanccerse SaliS segim Urn al-.Iallb (Curanytin de Malaga 

W Salt. p. 194.) 

(3) Segtin el mismo Ibn al-Jattb,en su liempo,un tercio del recinto de ia ciudud lo ocupaba un cemen 
tcrio vacio. Sobre el kadddn o pledra toba, v^ase Dozy, Supplement aux die. arabes, sub verlio. 
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tanas de Gomara, y el Sultan envia a su hijo Abu Malik 'Abd al-Wahid 
y a 'All b. Zayan a rendirlo, pero los Banu Idris, parientes del Sultan y 
del rebelde, apoyan a este y secundan sus miras ; se aeogen a Alcazarquivir 
y luego se atrincheran en Gomara, a inq :e pronto se someten y Abu Yusuf 
los envia con tres mil benimerines a Al-Andalus, para hacer la guerra santa 
en represalias por el asalto y saqueo de Sale. Es el primer ejercito beni- 
merin que cruza el Estrecho. El principe rebelde, oscurecido y odiado, 
anda errante por la Tamasna, hasta que por fin al cabo de diez anos, en 
668, lo mata Talha b. Mahalli (*) en le mismo manantial de Gabula, desde 
donde habia emprendido su malhadada aventura. 

No fue mas alortunado que el Alfonso X en su ensayo de cruzada ; el 
lracaso de la expedition con la perdida de naves y la expatriation de su 
privado, el almirante Juan Garcia, aplazaron por largos anos los intentos 
de volver a poner el pie en Marruecos y provocaron en los Benimerines el 
afan de vengar esta ofensa y prevenir nuevos desembarcos, exaltando la 
xenofobia de sus subditos y haciendo de la guerra santa en Al-Andalus 
una de las bases de su politica, que tantas dificultades y tantos da nos 
habia de causar a la empresa de la Reconquista. 

Ambrosio Huici Miranda. 


(1) Sobre ese personajc vease, Abd al-IIaqq al-Hadisi, El-Maqsad , (rad. O. S. Colin (Vies ties Saints 
i hi Rif ) in < Archives marocaines XXVI, 1926, p. 115 y n. 380 y 381. 



APE rv DICE I (‘)* 


lJ J* <3^ 3- ^ 3- ^ y**.. j\ vji 

A*^ ‘ ^4l p““* j\ 5 *l«-X*)!j ^ jUxk^V^ ^>~* jr\ X~,*t 4^.>- Jl s*—A-»^ 

^:'^ C £«^»-'j * jUjl JtJI J siiJij * j^* Jl <j* c£ 3 l J' -*- m * .M— ^ J^ ^UJI 

Av vii'S^ J-» a)' ^j.~l jX A*~ ^ ^YJ <«t^i <j* * A*l A*>-j aIU-j jt<* ijS 

J'j • •JjAi ^ o A J j : * J-**" ^1 <2 ~j y\ ^ s.'SJ-J ~r 

y* j^-^ <j* J*l J Jl j yZ* i. 4-f) y (0 jl^> J J 9j*.«p\ U <kiULA Jjl^T 

jjTL. l| l^JI^ jl jJUij oAX J y*~* J 4 l$JI JUo j! Jl «jA)L* 

3 ^ 3 j^* ^a* j^r* j*>_ A^~ <0)1 A-C I y& ^cli)l Xt ^ 

jl ^j A li^i- t*JUl j^* ,j>A^r ^loU- jl l^JI (j ^4* jj* LiXc- j.J-1 fc y\j 

J^j 0>l j* cXi Icj jl^VI J J+Ji .yil I Uji« l^JUj ^JU* U ^Yl 

Vj '^y*jJr Jlp-JI.} *{*J\ J*?-j jv>“j J^-UI jA»jAjJI w*Ij>I {j* y>\ J& J^ 


.^ji^.w Vj J ^«*iii 15 jW* J JJ ^t-X 

= <0il A *£- ^j> U jAaJ ^cIaJI J?1 j j ^3 J i = 


‘^*1, ci^ jyj l|la» J * [a Am I^j jACj ^lft)l ^ ^ jl^?l 14 

O* ^ J *>JuL\ A^ J, <0)1 AC jj> y ^iu Jl A*£ y,l l^^lai <i*^j Ail jl 

Mww ^L Jl A-- aii 4<jl^. J^j <JLki-1 o Jjji" 4-^" J » Juil 

^5A?-J j>5 jr ^» Jl IjA-^alJ ♦•^ST.i J^.-JI Jl I yl±M:~* \ Jc- ^a*» A^aAt 

JAa j| ^XlU * j^JI ^j<* ^jV I J <-**ilj ^ j j^* J^» j^ ^4-5 ••^£f*l <*i 

J • a! All I j ‘ J yi X[\ ^Ul Oil A*& ^j» ^ ^iw Jlj>- J siUi * JaII jVi 


(1) Ms. Fulton, fol. 68. 
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.14 


JS^ <j*UI j plS ^ ‘p^ c YI I f 9 * jj Jc. 4 a)L jj <Li»- 

^!1 J .^3 jj« J^ ilcj ‘pYSJI j J ,-vi Vi ^ir jli 4d& pVlc-Yl ljA>- 3 .* v ui ji ;.»t 

AaJ j^.J! j^l»”A^ j\:>* p^JI <J.<3> fc p^4-*..,^Vi J A**? y* 

<_>»- vii ill* J&* 4>* jl » ^wi jjl jUr J^'aSI j*J j^H J’Aft lj \y ] € 

<^ji ^ y>*Yi *jA»'l j p*^-M p^etsl^ .^jo villi Ijlj 

Aa-c- Jif^J OA>4i * y^\ l£-^j^ \)ja & 3 p 4 ^>^J p£=^M — a- Ij5^.ij 

villi J 5 \yA~i y a ^ ,A| j p A A^ Jtf ^ ' ax (3? 

JI^YI c*>Ajj ^3 jx »w^'Vl j j**VI j* p* ‘p-^jl^j 

^.A* ^ -*x jj» w»^*^ dlL 3 'jj+j\ Jl ^^aJI ^ j^Mff jjif- j J*}, <jl jj>l ^ ^,^-j 
Jk .^>L ^jS^ l^JS^ V^^-' J .4~>U ^X 1 J^*l ^***A> A+ioX^-J 4,**! \+£>\m 2 .a Vxui ^la*AS?j ^L 

.jw At ,u jUiJu 

J> J^ p^i jl *til Ax ^jj al j\ AJ \X~ 3 ^~2~3 jL>* i*~ jj 

^L JA>' jJ-V^ J 1^1 j*-* 2*" A*lc- ^L* j ^.^1 AX jj> O^A*> 

ci- L* 4 :^ p~*«J <->^ Jc <ilij ‘o^Ujj p 4 : * ftiLirci ^xlj 

} m 3 ^ %< * •*) 5** ji ' f 3^ ^ •* (1) ^ ^ w^.5 3 ‘-•^Lj>*i ^ja • jrt’j 

0 y*yto J ^ pf' *^h ( 2 ) jl Ijxi sU. p|»l **\ p* l* pt* f 

1 j^W j ‘p^^f^j- pt^ ii-lj p^J^ £^a)I i^lj jl <J 1 I jjW j P^-^* 

4\J^ *1^9 .jIa— ji ^ja ijl»- I j^iJo ^^5^“ 0^^ p^*^*'^''^’ 

J j^-»* 


— y>a- v ^ j— °" wAJ js 4 ^— » < 0 1 ^ j^i"t = 

l y ^ ^j\ ^~*y Ajl-a jl 4ii I pf£ul ^jUa-il 4All A^C- .y ^.A** H ^iUij 

<5sTaI dUL. Jl J--? 3 4j o^l y* 3 y**A+ p 4 » Jd5 I XaZm $ p^JI 1^1 all* jlS^ 

'^.Jc- A7 jL^ j ^p.Ja)i 4\)i - *S" jj) ^jyCmt ^U5* 4jj! 

Oft?’ jr: *• J' ilr.y^ u* ^ J A* A>_ ' ^ c ^-A:"! <S^J j 0 ^^ ji^**; 

j^4 J 2 ^1^*11 'n.jrL jt^" 'w l3 ^^1**^1 ^{1 V^aaJI *,^—5^9 »^)lj^-*JI 

j>. Jl^VaSI ^ dlli j'aJ ji .jL.il JS pA pAjAi jA ^-5 4 jlSC*^ 

^>-lr L ‘3 *^41)1 w lLi 3 d**^4i ^tl iM55l JJ I 4 L* t ^J.*Li)lj 5L- ul^ 


(1) Sic. 
12) Sic. 
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.>;> 

Aj^Y jX I All I {jX^9 Vj F * n<> 

x*> *Jy*^ J O j-4-S^ AlJl oAa ^ jUa*j ^4^ ^=*“1 (J j6 4 J I Yj 
^ .1 jl a*> j*<~* 1 j^i.^ j Jl p 4 * 1 YL*" J-^l °a y^ y* 
<>*YiLj jU^Yl ixz ^\ jl Jl ( 2 ) JyUj jJ>Ulj jUJi jL5j*j (i) jXc. Lrl 
^.UaII X-.& Jl» 4*^7! ^ ji^Js t ^A^*^ ^/'•l (3 *- fc *aXJ! jj* g-y\x pj£j 

£u J l Zj m*«i u Am . ^.* 1 ji Ji ju^jyi sj>^>-Ai ^a*5i ^ja y**^ l»jaiJI y^\ 

‘1 J y^£- j yC j' A^Y J& Y) < J j.w lj jll A^l; J>IS>5 <^IcYI o^*Jlj 

I^a^j pJ-tC-l pi 5 A“J “i. jj^** > ^***' , 4l J ^j A y ^*4^ 

• Ja^c-jA* Yj <jv— ^c\^-4 jy~ z j^*J~4Jj «p 4 ^AA A ; Oy^J^* p 4 &j 

p4* y£L«? y 4_*r y% p^.p y&" y pj jjJ»-^> 1$ y9 y *l*aiHS (J^ — .L^A**.* 

Y y ~JI ^ja jv__^%~L~4l a*c iy*dy ^j— ,^ a»i,m** p^^^A p4*^*A p4*bl J*aj y 

w^aJL 1 j. 1 li j3^J>-l^ aUd pi *4 y^i|-tJI pj#l y**** jj5"Y *<J^^I jj<* 

Ji l^la -C' 1 \ j jK*& b Aw p^*ifr 4i I A ^ - j 1^1*9 l^l>ldf L«/ ^jlj ^ A.C 0^^ 

oUj ‘^siiJI A^i-l p^-L* J 4 wjljl Jt ci w^“I^T siUi *U*1 

(3^ p^JI ^-a*j jj-* j^.ili <iUi ^tp ^jl^alllj <p*A»JI VI p4-^=^r Y ^Ac- pU-Jl J 

Uij.,4 j&J UA>- I l* A m J^)l I p4-ic- oA>-lj Kmi^ \ ym&S 

*{£ yiy A-i w *w U A>1^ y £ \a Jc- AiAj^ (^**1 ^ A.C- yAm. j^J t lJ^A5^ 

‘(nj^ A'Ai U JliJl p|> J>- AI 3 AL«a» p> ^ial^ Jj ‘p^ ^ Yj 

JaI ^jSl ‘MJI j^4 Ax^lc U j\>- ^Ua-ITj Ua* <ili* u**iy * Ia^Jj ^ja j^j 

*UI * JW- Jl jj* J 4 I^AlS il^-sAc jAiJL IJ^^»J ‘i^JI J>0 Hj 

J y y-**»~ I jK!i ■ ^j\J y+x* p 4 A- ^ , <3^ * ci . JL«fli»YI y 

*A^* - YI »U-a 11 I jCa«j 4 jL01j ^JllAi J » a^Y^j #L*aJI 

p-»UJI jl <JiU 4il Aj~j ^41 . j \ ^Yl j ^1 ji l Ij^j .^Ul j a.^L 4 I 

J* j -> A J& < j V^L !f^ * 3 *^^ jj»Al)l^ (3) ^^ill^YI £&y j^* J 

, I ^A* 6 a 1 p>J^4 1 ^WwM wt ^)l 4 ^ 

(1) Sic. 

(2) En el texto : ^J»Lrlj 

(3) En el ms. : 
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= 'a~* A* P^IaH <jl ^-* 2 > ^-41 ^f4?“3 ^ja u)^>*2> = 

ac*> il \ <j!j * 1 a \^juS I j <asW Aj?*i # 1 is 5 4 \j 

jpljl* JjH Lai J ifjafiM&l - Ij JJ.> ! ^ Ji ^ L J ii^-J V^> 

a! ^il ^>*11 ^1 j£l« a^c-^j * j^Laij jjS! y j:)l ^ua>.j 1*41 

o^i^i <J^£j **> y^j ^Yy* *oj1a*» v j**yyi aij^- ^isi 

* A^ Ia>I L p^i ^La»l AJ L LaaIIa*Ij *> 1>e-^ 4Wi Ia M** ^a^A* AJj 

i_pl^VI j VL.^ 1 ! VI I 4 J j .4 j'ajVI :>y |» JfYj * jj-M* yl^3l jaJL ^Cdd <> j 


Vi iy Vj *aja»* 4I £*jj ^jAi;l Ai> j^*- <4 pLJI a^ apLJI <j ^4 YUiij 

^^rj .o L ^.aSoJlj ^.aJI p.-.i)l <Io ^£^4 4 jLc*-w 4>1 j ‘j ^»VI Ol ^£a!I 4iil 
L A> ^Aj ‘ ®AAw- j ® jrV—C- UVI Cj A cJ^*'*^4l •«^Lp ^£A> I 

2 --- j^"f } ^ • >'A%-.a *1 ^j* 14 i^»li-l jA*)l ol>ci C* 4 *V |VjA*-J 


|*Cl.j <i)L. ^yA*! clX'j 

(/*! jtSj .Ivj-*-^ j.>.WJl ^Kli ^ ^s-J loi Jl»T i)l Aa5 jTV 

Ij -M-Vl <» p-L^j <pJy villi ^ loi <»Lb*- <5sl ^ ^lyj ^IjjAiu IjaJ &\ 

1^ *l*^'!«ol Ol *p.^*lA a*# tJyj jy^ ^1 ^Jk3++} L»|j 

•IapVI O^ ^ ^ - Aaju jLi Ai- 1 ^ Vj ‘A^*Av**» 

<>l>c A ^ y*3 * j <j^ 1 ju ^1 u^aL L <«>*^aSI ^•>*^3 ^’ ^j a 1 j^aJ 11 >j *a_*» 

a*1p p.I>! L ^Joil ^Jp ^I**»j ^aIj ^^L-Vl AC j <oliIA*j AiU .>jf*C i]^>'A5 

(^y* ©a*a) 1 <iJli ^5 j ,^-%.i •^1 a^«j (^4^*11 


u*"* — ] 

= (i) a&\ <jr- j '—■*'* y m <>-^~4l 

jaI ‘ 1 ^ JaI ^ U p]i 4 l jj— *YI ^Aj U *! viilij 

Lj a,.»^*1I ^ja I^aIp j j«1m 4I *>- 1 j 4 piapl o yti\ * 1^)1 .Jfl I a^a) 

^*y.‘ oA< Jlcill pl^j .jl>c^Vlj JUl * ul^ll ^yrli I y ISC-i 4 jUaiVI IaVIj 
4 jL^jlj jiA^JI [\ ^ja ^aJ jJ <JLa** 1 c jL^JI ty* ^ J>* jl ^1 4 Jl^i L j>_ 


(t) Doy entre f ) la parte del texto del ms. de Fulton rjue flgura tamhl^n en los mss. de Madrid 
y Oopenhague. 
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V a. -a Vj 0 ^-<^7 V U 4*1* Y 1 J <J|y«YI I J <> y£ ^ Lx J 

SL-iLJI ^IVl viUr <3 p^*L£ * Jy-L j JiyJ>Y*j j&liYl [<*i d ij 

‘p^y^y p^JIy^-l iJ^-V.41 lj«A->-j U3 t jv^j ] US^~ 4 ^ ^ydJa [ ° ] 

‘jUL p ^,. a yy^'il -4>- V ^Yl ^ya*> ly*fil y!j <• jIpe*)' rt-i- ly*^cAy ‘jl **' 

[j!a,s*VI jy*Y^ J w>l j«a._jL-I o^-> L* p.^ lyLiM p^p <J y^-A’l j 

i^pllaii ^ ^ ^jyA-^t jk^+*\ ^-\! wJai -1 ^*a> <jyA <y-^Yj 

Oy A ' <\j^l »L-tYI <ya»> j lf*L* «a>*a! jyi^tAS oY*i <pM~YL ^jp ^1 ^ypy l^* 

OJ^ 4)lpe***> 4lii Ji yPy ‘(1) -i*4 j J YL- ^JL -A,* J s — fi.— y 3* ^ j^*Y t *i4Lj] F. Hi 

O^* pL*Yl fc«A*P ijj «*■**>! y*^ o^ ^*4 a®L<? Y^ | — / dwA '* O aL^ 7 ^ ®*a^ JyP 

.<VYI 0 - I-^j ulc jlOj^YI jy^ 

* — aL^ <ji y»vi cJi^^yoS ojy£ Jy> j£ 4) ^ ja* <j\i 'A i-i;> I j 

*y* ^* aa> L* £ol*a)^ j ^>-^La)' ^,*Y^ ^j~* jK <j) <y ft-A^A* j.a jjj y 

*> — 1 -+^ ly t jL^4^ MZ A ^J» y ^yl j^— A^)jl\ U c4!i ^3 m {/'^J 

j ^JLiJI iS La!; ' j ^yLJI J?>A »1 *Y^» j ^--* Yy? ^•aJ' I -4a **A jf* 

JUr 4&I ^,j| oy»-Ytj <ii)i J ^-iH p^^a^I-X^ o'-ApY) j-liVl 

,!> j^Z. pi A>_U.f V (^ASl it t . i >U' j *> j — \\ ^-» ‘jL«\l ^t-i)' '-A 

t^L U dilij] » } »aS AjW \aXc ojl j)! *o $ jA«JI j’XiG j i_«i^j5l OiL»i '^_»lj 

l.' VI JMi-j olcUl ^ 1,0# ^ jl/j .5j /Alii:, Jill Jfe ,>/-;' J& Al ^1 jjuJI 
‘f 1 ** j VI a/ jUj V, *(*Ulj -5j<;j [LlfA ^-JpA^A Vj olLVj 
f>. l^->e*-»l» > p4; j ^4. l!jl ^A—ll / l ~fr £_yA> jU_« .p4‘^* J Jl JUr iil £• li 

^ ^ -’i] ‘^lAl ^ ^jVI Jl~ -51 -A 3 [j/All J/- ^4.c ^Ijll * 1 », - >VI 

•hVi u- j* 4 * ^ 5 A»jl-a» . ^ Ac l—T ^t -,/1 < 1)1 ^Ij .^jLc' Jt )l 
^ V 3 .* 1 , 1 ' ^--* 'jj—^i I JA^l |> -)^" J[ ^JAi^-Vj ‘Vl^j lf 3 H*-J 
Jjl^aij .i »»-3 j*frA*l j I j ^*»Ja’.-.|_ V 3 .<£• _^»- j 3 ^— j V ^>e*H j p 4 *li» JUa» .* 1 ^-)) 

3 *^ |,<i .p^-J (*i4 : j -p^ t Al»>, A 4 -- [ y*l*" / * 4 -) i_L.-vlp — !' jjA-ai 


HKSPfiRls. 


TOME XXKIX. — 1 , 2 1J52 
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<*^4 ^ y fy-'y* Of*?” j 3 j^*3i p^ojA VU ^ j j) 3,^4^ ^liL 

. ^.a — J '3 ^<* 3 ^ pf ' 4 * ,-, * M, 3 <*—-£.3-1 ^A^ajii |^-X^aJ ^iXk a*> ^ pyi 

jJI J^ r ? p r * ax^ »] * JUajlj Sla- <^J?" ajI^ J3* \JKj*3 ‘ JUj S-i-c 

* 

I ^ xl^c* /j+ ®*i ^*3 ^3)3 C V^ -^^-i i 3*! I ^.»)i <1^-' 

<J/ J3}* A J jJ^-^Yi <3 "* A£a**# 1$ « vi\)L> A.«i V' p-^ vvJLiii jJX 1 v-*.>-l9 

iS'l^ f3^ ii 1 *** 4 ^ p4^U» jl 'jjTSj . JUi>tj *L_*J ^J^jfl La^JS J 3-^J 4>‘}k* 
pA--*-* w*Xi^ c-XJaIjj 4^3^X513 p^> a L L* Ia*** I3 i o y tal lx p^aX^ 1a>>- p^j 1 **33 

ji-' J\ ^Ji+» y ^1 AAL>e4i pL«V 3A<*Yi 1 3-3^3 3^*^ 1 i ^2Pt aw ^*L»C y^ 

<jfi.' 3 ~ yJ A Vi u^| C*lA> y* \>* J ^»i ^A«Vi 3J 3 ■r't^c.l^l ^)i j**-^ <. oyt-X^J Oi i y*S> 
^-X^ - 5^.3 3 - «X 3**^Y1 Kti.Us*’ 4^LAC>jj J! A«*,s*Xj ^aMLj y> 3 ^*_Xta 

Ua* ' 3! ^.Kj .>aJ1 J ^aUc oaJ^ o^ilj ^ y 2 ~ "aa-I A 3 ji£ <0ji aCT* 1 ^LilLa)! ji JUs . <J!A)S 
rc-.— 9 p^^c- ^3 *«Wj^l ^j\j p^>j^ a«w ^£a! tc-aII >»L> Aa»i >X~* ^Jc (j^Jj^A^4i S^aNX) 

4 -jli- ^j.a? 1*J k f>^ijr ^jtd p^U . ‘V.-— .« j UX-*^ <> j aA.^.a ^*a-ir ^a *!1 4 J«l>- jVi 

<3 ^aj j ^5 a;I dUS 3 -^rii - oj A i-sa5i oL» Jt i ; -^c pi« Axu ^y>c*la.^ J 

f jUj-VI c. K Jl ^ Lj ^ Sc*- i'^Vl J1 ^51 Jl 

a\X^i A i\\a&\ <33^3 ‘3^^ c5^ 3 ^/3 ^^3 l^i>- ^ 3-^* <j) 

^is'* 3^' 3>^— V ^-3 l^apcJi 3 4 1 3;*~i O - *^^*3 k 3^c5^ ^1 

^ ^ jJ. ^3 -^3 J ! A — » ] '3^3 3' 3' *p4‘ 3 J-* ^V' v>Jll» ^jr^3 

VUUI [jrj^S ^ij jTi ^jV i M- 3^- ^ iJ*>-3t 

3] 3"*- 3- ^ [3^ ^ ^**? 3] iji^ ^3:^3 i 

^j~>" ) £ 34i ^,>-Vi p^» ^J 34i ^31 ^ja Ja«^]I 

»3is [Jt 3>i M- c5 -^>\i p4*^ 3 ^ ® j'3j ^5") ^Alilj aA^ 

c. t . " t 

^A9 JU 3 1 JaI ^ J3-U JS. <p4o'^l ^Aj j^^AiXl^ij 4^1 Ai J ui-3* 3. 1 
* ^.wVi ^j* ^X-^ld -^i9A-<? ^ J^3 *^A*i ^1 4ili ^*^>3 3** 

« J/ ^3^3^ *)X'->-' 3-^i t w *3 - ^3‘“'^’* J3 f3 J^^ AaC- ( 3*13 ( ^/***^i Yi ^****)i a. A> i 3*3 ii 

V3 a>- v ) *ji-^ 3' i>*3 : *' 'yO* y' jt (*A ^»j V3 j*A> p,_v ^u« ojj>\i 

. AJI jji ii Vt sy 
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s-j 4* A* V> — ^ A** A* ^ — a w y ^>1 pJa»4l j£*Vl - 4 3 

— * p- 4» <^J3^3 A%.ia»4l Iaa»A.~* A» y <[&j y** »U*j y I i-fc jto 

iw4-*®3 Ail »LJi p*» <JI <\l ^ y »Aaa y>c\~\ £_J y *L» »I«A*.>I ^ jyYl 'Jt'Uj 

^ A-\ 1 ^.Lj U Aa> ic 1^ AaJ 4? A\J I ^*4c< I ^-*4j<^ 

,Jc jU^V! 4>M>-lj ckUDl {j m j* J ? ! °y?"5 o A 

jUw^I '3 y^i! 3 j&c^A y ^ jlS^U £**- Ij^ij jj>- Yj sii)i j^jlr 3 ^ <y ^it^yT 


^<a>- ^y dilL* jjy> a*i*^j pi I j v»iUij j a 4I j ^uJI *U> <3 Aj^^iUs <J*a>j 
A> • l^**.-* <JA— »• tbtL^a!! ^y < 3 ! pla» 4 l j*-*YI jl AfiJj . La)) 3 * 

<jl ^jl *3 ^ 4Ji VI (jiX'l j 4 tUlIj ^,^i*)L aJI *■' ^J^**"* 4*Ila)I 0 «i ^i^ #AaJ 

a-~ ly j.^3j 1 3 4 ^c-aJ iOi.' i* _jly!l^ ^»-YI VI s^*-.*i>l U p.^! jUi V jlLi-JI 

J'j Uj A»lc }L* ij ^3 ^ Ajl»-li <3 ^ li A*A£ J J?LS 


J--— J AaI^c? 43 ^ 4 ! ^il <iUi ^ Al AiA; jl J^i'l Ai- jj4^ ^ 

^■4 J 4 ^jA^. 4 -*^ 4 ^ -*«^ 3 1 j* A> cJ ^|3 * 0 " A AO^^C-li 4 « 5 l-^"Vl 0 V 3 I 3 A> lj^>- 1 4 iJ I 

A^.C u AlJI aAA 54^ Al)«A^ Jc- ^-A9j] pA* ^Jc- \lA*J A^saJI 

«[AjA«^3tJlj r^VU?Vlj «AtA*jJlj tf UJl l^i JUZ-1> jl A^l jf aM 1 

<j\r^ 1 f J** J^a— < A r^ 1 ^A^ci 4 1 A : -iJI *ja\ J / ^ 1 

^ fr jVlj A^ieVlj ^L^VIj J^l*VI ^ Ifilj— Ij ca 4 I jl^ ^3 ^ cX <i ^ ‘[a^J4 

*"-^^*3 p^J ^ li? l > izS ^ jl li jl ^illj 

4<jlS^ j$S l jU)l^3 «jl ci ^ 4 ^ j J* 


J. 


^** ^^ 7 ^ u jT; 3 «l p' I ^4-> 3 


^-i> Jl^,^ ^ J 4 a J ^Jc. ^>lc y^/* ^^•M-C' «W JJ«^J lyJl ^—1 (J 

A>-l ^ li. A»> ^3 ^ 3*4*1 J J 3*Jl 

a ^:^3 03 -J! til pJ^—> 13*^3 ifr^L4^ a^I ^ p 4 «. yii jg>- CJU- jl y ^Ic 

(^* 1^1 *U> jVI pj.^ ti ^41 aM 1 <J^j ^»l jmYI O 3 4, VI p^J 


a : ; >c r lc 



GO 


AM BROS IO HU I Cl MIRANDA 
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A PEN DICE I 


TRADUCCION 


El a no 657 (28 Die. 1258-17 Die. 1256) marcho Ya'qub b. 'Abd Allah 
b. 'Abd Al-ljaqq, desde el pais de su tlo Abu Yusuf haeia la region de 
Tamasna, para inslalarse y residir en ella eon el proposito de gobernarla 
y velar por ella. Coneibio la idea de apoderarse de Sale, cruzd el rio por el 
Vado de las Granadas y la suerte le lavorecio. Se le adhirieron gran numero 
de sus hornbres y servidores y algunos de sus primos y de los hijos de los 
Banu ‘Abd al-llaqq ; honrelos Dios ! Fue esto despues de la muerle de 
Abu 'All 'Umar, hijo de su tlo Abu Yahya ; Dios se apiade de el ! 

Aeampo en las eercanias de GabGla en sus correrias y no ceso de tratar 
alii de lo que ambicionaba de noehe y de dia y de como seria su entrada 
en Ribat al-Fath, desde que aeampo y se instalo alii, hasta que entro en 
ella y se apodero con su astucia de ella. 

Elio fue que su gobernador, residente en la alcazaba de Ribat al-Fath, 
era Abu 'Abd Allah Muhammad b. Abl Ya'la al-Kumi, a quien al Mur- 
tada habia puesto al lrente de su gobierno y de la recaudacion de sus 
impuestos y le habia mandado guardarla del ataeante que diese un golpe 
de mano contra ella y de los accidentes que le pudiesen ocurrir por parte 
de sus habitantes, ante el temor de que se pusiesen en comunicacion con 
el emir Abu Yusuf y que este entrase en ella. 

Ea guardo con extremada vigilancia de centinelas en sus murallas y 
con todo el cuidado que le era posible ; puso barreras en todas las puertas 
de las dos orillas citadas y coloco arqueros y hombres que las guardasen. 
No habia hora de la noche o del dia en que las abandonasen, pero no les 
sirvio su vigilancia de dia, ni su cuidado de noche con los centinelas. 
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NOTICIA DE LA TOMA DE RIBAT AL-FATH POR 
YA'QUB BEN ' ABD ALLAH. 

Elio fue que, cuando quiso Dios que fuese conquistada Ribat al-Fath 
y Sale en su otra orilla, despues que la guarnecio y organize Ibn Abl Ya'la, 
quiso Dios incapacitarlo y debilitarlo. La ataco Abu 'Abd al-Rahman 
Ya'qub b. 'Abd Allah b. 'Abd al-Haqq una noche con un gran contingente 
de jinetes y peones. Se dirigio a la puerta de Sale con los jinetes y peones 
que estaban con el. Se encaminaron algunos de sus hombres con escalas 
que aplicaron a la muralla y se apoderaron de ella ; fueron a la torre de 
la puerta y exterminaron a los que encontraron en ella ; unos fueron muer- 
tos y otros se arrojaron al suelo desde la muralla y se destrozaron o pere- 
cieron y quedaron todos muertos o destrozados. Se apoderaron los hombres 
de Ya'qub b. 'Abd Allah de la citada puerta y rompieron sus cerrojos; 
entraron por ella su caballeria y sus infantes y se dirigieron a su parte 
mas alta, donde enarbolaron sus banderas. Se alzo un griterio en la ciudad 
y la gente corrio de todas partes hacia la puerta y encontraron la bandera 
sobre ella ; se disipo la duda y se cortaron las palabras. Todos los que 
llegaron [a la puerta] se volvieron a sus sitios y aspiraron a salvar sus 
cabezas y someterse para que no llegase la caballeria hasta ellos, cuando 
se les metiesen en la ciudad. Habian roto ya los cerrojos del recinto exte- 
rior y quedaron tratando de romper o soltar los del interior ; la gente 
huyo de alii cuando vio esto, volviendose a sus casas. Se agolparon la 
mayoria de ellos para cruzar a la otra orilla a los lugares de su residencia 
y dejaron sus armas y vestidos y pasaron el rio a nado y fueron cogidos 
sus despojos. Entraron tras ellos los hombres de Abu 'Abd al-Rahman 
Ya'qub b. 'Abd al-Haqq y otros y saquearon y despojaron aquella noche 
y el dia siguiente. Luego mando el citado emir abstenerse de las personas 
y de danarlas y se calmo la situacion. 

Salio Ibn Abl Ya'la de la alcazaba en una embarcacion pequeha para 
Azemmur y se apodero Ya'qub b. 'Abd Allah de las dos ciudades de Sal6 
[y Rabat], haciendo como su tio y su alma le sugirio cosas que no se le 
alcanzaban y asuntos que fueron todos enganosos y frustrados, segun 
expondre, si Dios quiere. 

El aho 658 [18 de Die. 1259-5 Die. 1260] quiso Ya'qub b. 'Abd al-l.Iaqq 
levantarse contra su tio, Abu Yusuf Ya'qub b. 'Abd al-Haqq y rebelarse 
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contra el en Sale y aspiro a hacerla suya, segiin se propuso. Tranquilizo 
a los habitantes de Sale y les mostro su adhesion y su amor, asi como su 
deslealtad y su oposicion a su tio. Se le reunio un ejercito de Benimerines 
y otros soldados suyos. 

Escribio al Rey de Castilla para que le enviase doscientos cristianos 
que cabalgasen con el y en los que se apoyase para lo que queria. 

Luego sospecho de los jeques de Sale que se pusieron en comunicacion 
con su tio y que le habian escrito. Temio que Io reconociesen y se levan- 
tasen contra cl y les pidio revistarlos. Cruzaron a Ribat al-Fath para el 
y los revisto ; les quito sus armas y les hizo repasar el rio. Se volvieron a 
su orilla sin arma ninguna. Era esta una medida desprovista de rectitud 
y bondad, segun el decreto y destino de Dios. 


liESUMEN DEL RELATO DEL Sl'CESO DE LA 
CIUDAD DE SALE, DE CUYA PREOCUPACION NO 
SE CON SU ELAN NI OLVIDAN TODOS LOS CORAZONES. 

Elio es que, cuando envio Ya'qub b. 'Abd Allah a pedir a los cristianos 
para que se le uniesen a fin de que fuesen sus soldados regulares, estaba 
esperandolos y confiaba en ellos para conseguir por su medio el logro de 
sus aspiraciones. 

Cuando le llego al rey de Castilla, — a quien Dios aniquile — la carta 
de Ya'qub b. 'Abd Allah, se le apodero el deseo de meter a sus infieles 
en ella y de que la conquistasen y se ocupo en equipar naves en el rio de 
Sevilla. Ningun musulman ni ningun infiel supo hacia que pais se dirigian. 

El alfaqui Abu l-'Abbas al-'Azafl escribio desde Ceuta, dando a conocer 
la noticia de aquella preparation a todos los puertos y lugares, advirtiendo 
a todo el mundo de su traicibn y alevosia ; y aquellos de los habitantes de 
Sale y de las cabilas cercanas que meditaron esto y se dieron cuenta de 
sus indicios, salieron de ella unos pocos dias antes de la desgracia, pero 
fueron muy pocos y el que se retraso en salir y no creyo en la situation y 
penso que era una pura imposibilidad, fue muerto o cautivado en un 
caso decretado [por Dios] y del que nadie se podia librar ni apartar. 

Al fin del mes de Ramadan de este aho [8 Septiembre 1260] aparecieron 
e n el mar carraca tras carraca y penso la gente que eran comerciantes, 
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hasta que I'ueron Jlegando poco a poco y se reunieron doce carracas, dos 
naves y galeras y barcos de carga hasta llegar el numero de navies a treinta 
y siete, todos Uenos de infieles cristianos ; la gente se quedd estupefacta 
ante su caso. 

A1 llegar el viernes, segundo dia de la fiesta de la ruptura del ayuno 
[10 Septiembre 1260] descubrio el enemigo la traicion que ocultaba y 
entraron las naves corsarias en el rio, despues de llenarse de arqueros y de 
atacantes enemigos. El lado del rio no tenia muralla y a nadie le ocurrio 
que fuese sitiado por alii. Saltaron los infieles de las naves y Ios musul- 
manes los contemplaban con sus ojos hasta que se alinearon en filas y se 
reunieron sus grupos, todos recubiertos con s s corazas, mientras que los 
musulmanes estaban congrcgados sin armas ni corazas, rendidos al des- 
tino, manteniendose en fila tras fila. 

Los cristianos avanzaron hacia ellos en grupos y filas ordenadas, pre- 
cedidos por sus arqueros y sus opresores dispuestos al combate ; los rnu- 
sulrnanes no tenian nada de armas ni de flechas, pero algunas gentes 
obtuvieron el martirio y murid cierto numero de ellos y otros lucharon 
con jabalinas, que se pudieron encontrar ; eran unos veinte jinetes y com- 
batieron hasta que fueron muertos, Dios se apiade de ellos, despues de 
resistir con gran tenacidad. Entre tanto se agolparon las gentes para salir 
por la puerta y salio el que salio de ellos con gran esfuerzo y murio en la 
apretura un numero que no lo cuenta sino el oidor y sabedor [Dios]. 

Los cristianos, a todo esto, mataban al que se les paraba delante, hasta 
que dando una carga contra ellos entraron en la ciudad, despues de matar 
a mucha gente y fue un caso importante y un hecho grave. 

Ya'qub b. 'Abd Allah se mordia las manos por lo malo que ocurrio 
y contemplaba y veia lo que habia provocado y habia hecho ; no podia 
cruzar [el rio] hacia ellos, sino que los miraba desde su alcazaba, edmo 
caia sobre ellos la muerte y el cautiverio que les fue decretado y el se quedd 
deshaciendose en gemidos y se mordio los dedos de arrepentimiento y 
pesar, cuando vio lo que vio de la desgracia que envolvid a la gente de 
Sale. 

Cuando entraron los cristianos en ella y la dominaron por traicion, 
mataron a los hombres que encontraron y cautivaron a las mujeres y a 
los ninos y los encerraron en la mezquita mayor, presos y con las almas 
abatidas ; se divirtieron con las mujeres y las virgenes y mataron a los 
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viejos y a las ancianas mayores, derramaron la sangre y violarou los 
hogares y destruyeron las mezquitas y las casas y llenaron las murallas 
de escudos y arcos. 

Cuando ocurrid este caso vergonzoso y esta conducta mala y vil, escribio 
al-Murtada — Dios se apiade de el — al alfaqui Abii-l-Qasim al-'Azafiuna 
carta en que le agradecia sus advertencias sobre el caso de los cristianos 
y le pedia se informase sobre sus actos, para as! prevenir [a todos] contra 
ellos. 


PARIiAFOS DE LA CARTA QUE ENVIO AL-MURTADA AL 
ALFAQUI ARU-L-QASIM AL-'AZAFJ, CUANDO LA DESGRAC1A 
DE LA CIUDAD DE SALE. 


Y os escribirnos — escribaos Dios la mas loable recompensa y la mas 
hermosa y la mas firine proteccidn y mas segura ! — y sabed que nosotros 
nos contamos entre vuestros amigos especiales y reeordamos la preemi- 
nencia y meritos vuestros y de vuestros antepasados y agradecemos vues- 
tros buenos consejos que no habeis cesado de prodigar y vuestros servicios 
que repetls continuamente y os pedimos el auxilio de la cieneia que poseeis 
y de la religion, de cuyas normas rectas no os apartais. Que Dios os dispense 
siempre su vigilancia y su guarda y os de generosamente la dicha con sus 
soldados y su ayuda. 

Le ha sorprendido a la eiudad de Sale — Dios la restaure y libertela — lo 
que ya ha llegado a vuestra noticia de lo que siempre habiais advertido 
y sobre lo que preveniais por vuestro conocimiento del enemigo inliel, 
pero el destino no provee al que esta sometido a el sino de llanto por las 
perdidas y de pasmo a quien hace bianco de sus actos hora tras bora, cuando 
se cumple lo decretado y llega lo advertido. No hay poder ni fuerza sino 
en Dios, a quien se dirigen los asuntos y Dios da a su religion verdadera el 
auxilio y el triunfo a que la ticne acostumbrada y une las msmos de sus 
siervos los creyentes contra quien ha tornado otro Dios que a 61 y otro 
culto. El os premiara vuestro esfuerzo por lo que habeis informado y 
advertido a la gente de las costas y por lo que habeis hecho temer del 
ataque subito del enemigo, cuando descubrio sus preparativos y llamasteis 
la atencion sobre esto con la mayor insistencia con vuestra intencion sana 
y clara y cumplisteis en esto el mas obligado deber del musulman en el 
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mas compasivo consejo ; pero se cumple lo decretado por Dios en lo que 
ha confirmado escrito en el libro y no asusta la advertencia al advertido 
y lo que Dio* deereta se cumple y vuestra recompensa estara en Dios por 
lo que habeis actuado en esto y porque habeis cumplido y realizado en 
ello el derecho del Islam y no habeis sido cortos en la obra recta ni os habeis 
retrasado en el esfuerzo y el consejo sobre el suceso lejano. Informad a 
todos los que habeis informado sobre los propositos de los enemigos con 
posterioridad y observad sus intentos reprobables, que nos preparamos 
y disponemos a rechazar eon la ayuda de Dios. El logra lo prometido por 
su bondad aeostumbrada y apoya al Islam y a su gente con su socorro y 
sus soldados y os auxilia a vosotros por lo mas noble en que actuais de 
obras rectas y acertadas con su favor. 

Se escribio el 3 de Dii-l-qa'da del aho 658 [10 Octubre 1260]. 


NOTICIA DE LA TOMA DE SALE ~ DIOS LA A SECURE — 

Y SU ARRANCADA DE MANOS DE LOS CRISTIANOS 
POR MANO DEL EMIR DE LOS MUSULMANES ABU 
YUSUF ; DIOS SE AP1ADE DE ELI 

Elio es que cuando llego al emir ilustre, Abu Yusuf, la noticia de la 
gente de Sate y su conquista por los cristianos, corrio con sus tropas haeia 
ella y sitio a los cristianos en ella con el mayor asedio. Se reunieron sobre 
ella los musulmanes del Garb y de la region que la rodea y los atacahan 
noche y dia con flechas y piedras ; duro el combate por espacio de trece 
dias de Sawwal [9 a 21 Septiembre], hasta que salieron de ella los infieles 
con los musulmanes grandes y pequenos que cayeron en su poder y con 
lo que encontraron en la ciudad de riquezas, viveres y utensilios que no 
abarca el que abarca ni los describe el que describe, y ello fue cosa que 
pasma los pensamientos y las palabras ; y a lo largo de su estancia en esos 
dias citados los tiranicos infieles hacian subir a sus naves a los musulmanes 
y Jo que encontraban en la ciudad de objetos y riquezas. 

Entonces se apresuraron a huir y se lanzaron a lo ancho del mar y si 
hubiesen permanecido en ella unos dias, se hubieran vengado de ellos los 
musulmanes, los hubieran entrado al asalto y les hubieran matado los que 
estuviesen entre las murallas ; pero los sucesos se desarollaron segun el 
decreto del destino. Pero esta desgracia que provoco visiones y alejo de 
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los parpados el placer del sue no, se hizo tolerable por la salida de ella de 
los tiranos y por su pronta vuelta al Islam y volvio a los parpados el placer 
del sueno. Unas cosas son mas tolerables que otras. Se apodero el emir 
Abu Yusuf de las dos ciudades de Sale y Rabat, y las conquisto y renovo 
Dios a los musulmanes su hermosa costumbre, cuando se las hizo conquis- 
tar y fue una conquista rica en comparacion con lo que habia ocurrido 
de establecerse los adoradores de los idolos en medio del Islam, aunque 
hubiese sido durante un aho. Lo que aclara el hecho es que cuando el 
enemigo, a quien Dios aniquile, acampd en la isla de Cadiz, habia opiniones 
distintas sobre hacia que lugar se dirigirian, hasta que sucedid el caso 
terrible y el hecho desgarrador, que antes se ha mencionado y explicado. 
Esto fue lo que juzgo el emir Abu Yusuf como su trabajo en bien de los 
musulmanes y para guarda de esta frontera la cercd con sus palabras y 
sus h echos. 

De mezcla de gentes y diversidad de cabilas merinies y otras reunio 
miles de hombres y los exild a la guerra santa con esfuerzo puro y emperio 
para ello, hasta que favorecid Dios con esta conquista a sus siervos y los 
musulmanes en todo el pais se alegraron con ella, y con la obra de Dios 
que no agradeceran bastante y se regocijaron con su providencia que 
ataco al pecho y a la garganta del enemigo y que le devolvio el resultado 
de su traicion y alevosia. 

Ello fue que, cuando vid el enemigo, a quien Dios aniquile ! que se 
multiplicaban los musulmanes sobre la ciudad citada y su afluencia sobre 
ella de bora en hora y al pasar los momentos y los tiempos y que no dis- 
minuia noche y dia la llegada y la concentracidn y que no pasaba ningun 
tiempo sin que un grupo sucediese a otro grupo, infundid Dios el miedo 
en sus corazones y al levantarse los contingentes musulmanes, se anuncio 
su huida y amanecieron el midrcoles 14 del citado Sawwal [22 Septiembre] 
cuando ya Dios habia limpiado la tierra de su heterodoxia. Los cristianos 
se lanzaron a lo ancho del mar en sus naves y Dios mando al viento que 
no los ayudase y las olas los fueron llevando a derecha e izquierda y a 
sur y al norte y por su preocupacion en huir no se aprovisionaron mucho 
de agua ; no se dieron cuenta del decreto del Juez del cielo y se prolongd 
su estancia en el mar, sin tragar un sorbo y sin poder volver a sus familias. 
Fueron dirigidndose a las playas con la esperanza de apoderarse de una 
aguada que saciase su sed, proporcionandoles el beber una y otra vez. En 
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tod os los sitios a que se dirigian, se encontraban con ellos Ios infantes y 
jinetes musulinanes, que los rechazaban corao se rechaza a un carnello 
extraviado y se retiraban y su ardor [los] quemaba y su sed se inflamaba, 
pero en alguno de estos lugares a que se dirigieron los alcanzo la muerte 
y la hostilidad y los descuartizo la lanza y la espada y perdieron cierto 
numero de hombres y dejaron ante el camino del agua un grupo de guerreros 
y de valientes. 

Llego una carraca suya a la parte de Larache ; intentaron tomar agua, 
pero no lo pudieron y trataron de comprarla con algunos de los cautivos 
que tenian en su poder ; se accedid a ello y all! se les hizo ver que se les 
concedla. Se enlregaron, de los cautivos musulmanes citados, cincuenta 
y tres personas, en su mayorla mujeres y nitios. Refirieron que su inso- 
lente [jefe], el (Castellano, se propuso quemar vivos a sus caudillos, irritado 
contra ellos por que le hablan hecho fracasar y para consolarse de lo que 
habia llegado a su poder y se le habia hecho perder ; y por esto pidid un 
grupo de unas veinte personas el amun a los musulinanes, y se lo dieron 
y se dirigieron al ilustre emir, guerrero de la guerra santa, Abu Yusuf b. 
'Abd al-Haqq para fiarse de el y servirle. 

Cuenta Abu 1-Haggag Yusuf b. al-Amln que el emir envio al-Andalus, 
por entonces, hombres de su confianza, de cuya vuelta estaba seguro y 
en cuya inteligencia y comprension se apoyaba, para averiguar la verdad 
de las noticias alii y para informarle con claridad sobre esto. Dice que el 
tirano [Alfonso X], a quien Dios aniquile, habia preparado un contingente 
muy n meroso y muy bien equipado para que apoyase a los infieles que 
se habian apoderado de Sale, pero cuando llego la noticia de la conquista 
[por los Benimerines] con que se les cerro la puerta de la esperanza y se 
les estrecho lo ancho del campo, estuvo el enemigo a punto de estallar y 
de morir de pesar. Juro por la fe de su infidelidad que castigaria a sus 
partidarios fracasados y que coceria a su jefe, Juan Garcia, por su actua- 
cion inicial. Llego [la noticia] de esto al citado Juan y huyo, con tres 
carracas a Lisboa, donde permanecio residiendo y no volvieron a Cadiz, 
donde se habian equipado las citadas naves, sino unas veinticinco y las 
demas se dispersaron totalmente y se deshizo por completo su formation 
por temor al tirano a quien Dios aniquile I 

Se desembarcaron trescientos ochenta cautivos musulmanes, a quie- 
nes rescataron los musulmanes de Jerez y otras partes, que buscaban el 
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premio de su Senor, hasta que llegaron, despues de esto, a su ciudad. Se 
dice que el total de los cautivos de Sale, que se reunieron en Sevilla, fue de 
tres mil personas entre hombres y mujeres, pequenos y grandes, en su 
mayoria ninos pequenos, viejas y ancianos. 

Envib el emir Abu Yusuf, Dios se apiadc de el ! a Abu Ha kr b. Ya'la 
a mediados del mes de Du-I-qa'da del afio que historiainos [22 Octubre 
1260] para libertar a los citados cautivos . y Dios soltb su cautiverio por 
medio de el y rescato a la mayoria de ellos. Habia side cautivado entre 
ellos el cadi de Sale Abu 'All b. 'Asara y lo rescato el emir Abu Yusuf en 
el grupo que rescato y los libro de manos de sus enemigos. Todo el que 
tenia familia o fortuna fue rescatado de su cautiverio y Ie facility Dios 
su asunto ; y a todo pobre indigente lo socorrid Dios con las limosnas de 
los musulrnanes y lo libro del cautiverio ; pues despues del agobio viene 
siempre el bienestar. Quedaron entre los cristianos otros cautivos de los 
citados habitantes de Sale y otros perdidos de los que no se liene noticia 
y de los que no se eonocib rastro, si habfan sido muertos o cautivos. No 
hay poder ni fuerza sino en Dios, el Alto, el Grande. 

Cuando entro el ilustre emir Abu Yusuf en la ciudad de Sale, despues 
que se apodero de ella el enemigo y destruyb sus casas y sus mezquitas, 
inando construir su muralla y reparar sus mezquitas grandes y sus casas. 
Lo primero que emprendib de estos trabajos fue el empezar por la edifi- 
cacion de su muralla y, levantando por su mano las piedras, las acercaba 
para la construccibn citada. Hizo esto varias veces en su deseo de alcanzar 
el premio y la recompensa de Dios. Cuando lo vieron todos los grupos 
presentes de los principales Benimerines, los jefes, sus hermanos, y las 
diversas cabilas y el vulgo de la gente, levantaron las piedras sobre sus 
hombros sin pereza para ello y sin desentenderse, hasta levantar todas las 
piedras que habia en los cementerios y en las canteras de kadtjdn ; se 
empleo todo esto en la construccibn del citado muro y se hizo en pocos dias. 

Entonces se dispersaron de alii los que habian acudido de las cabilas. 
Acudio rapido al emir ilustre Abu Yusuf un grupo de hombres buenos, 
cuando oyeron que levantaba las piedras con su mano para esta construc- 
tion apresurandose a agradecerlo y a alabarlo, suplicandole que no lo 
hieiese. Le dijeron que el Sultan no debla ser asi. El les dijo « no he deseado 
sino el premio y la recompensa alii ». Ihvocaron a Dios en su favor y se 
marcharon agradecidos, recordando sus alabanzas. Se esforzo — Dios se 
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todos los sitios a que se dirigian, se encontraban con ellos Jos infantes y 
jinetes musulmanes, que los rechazaban como se rechaza a un camello 
extraviado y se retiraban y su ardor [los] quemaba y su sed se inflamaba, 
pero en alguno de estos lugares a que se dirigieron los alcanzo la muerte 
y la hostilidad y los descuartizo la lanza y la espada y perdieron cierto 
numero de hombres y dejaron ante el camino del agua un grupo de guerreros 
y de valientes. 

Llego una carraca suya a la parte de Larache ; intentaron tomar agua, 
pero no lo pudieron y trataron de comprarla con algunos de los cautivos 
que tenian en su poder ; se accedio a ello y alii se les hizo ver que se les 
concedia. Se entregaron, de los cautivos musulmanes citados, cincuenta 
y tres personas, en su mayoria mujeres y ninos. Refirieron que su inso- 
lente [jefe], el Castellano, se propuso quemar vivos a sus caudillos, irritado 
contra ellos por que le habian hecho fracasar y para consolarse de lo que 
habia llegado a su poder y se le babia hecho perder j y por esto pidio un 
grupo de unas veinte personas el aman a los musulmanes, y se lo dieron 
y se dirigieron al ilustre emir, guerrero de la guerra santa, Abu Yusuf b. 
'Abd al-Haqq para fiarse de 61 y servirle. 

Cuenta Abu 1-Ra^a§ Yusuf b. al-Amln que el emir envio al-Andalus, 
por entonces, hombres de su confianza, de cuya vuelta estaba seguro y 
en cuya inteligencia y comprension se apoyaba, para averiguar la verdad 
de las noticias alii y para informarle con claridad sobre esto. Dice que el 
tirano [Alfonso X], a quien Dios aniquile, habia preparado un contingente 
muy n meroso y muy bien equipado para que apoyase a los infieles que 
se habian apoderado de Sale, pero cuando llego la noticia de la conquista 
[por los Benimerines] con que se les cerro la puerta de la esperanza y se 
les estrecho lo ancho del campo, estuvo el enemigo a punto de estallar y 
de morir de pesar. Juro por la U de su infidelidad que castigaria a sus 
partidarios fracasados y que coceria a su jefe, Juan Garcia, por su actua- 
cion inicial. Llego [la noticia] de esto al citado Juan y huyo, con tres 
carracas a Lisboa, donde permanecio residiendo y no volvieron a Cadiz, 
donde se habian equipado las citadas naves, sino unas veinticinco y las 
demas se dispersaron totalmente y se deshizo por completo su formation 
por temor al tirano a quien Dios aniquile 1 

Se desembarcaron trescientos ochenta cautivos musulmanes, a quie- 
nes rescataron los musulmanes de Jerez y otras partes, que buscaban el 
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premio de su Sefior, hasta que llegaron, despues de esto, a su eiudad. Se 
dice que el total de los cautivos de Sale, que se reunieron en Sevilla, fue de 
tres mil personas entre hombres y mujeres, pequenos y grandes, en su 
mayoria ninos pequenos, viejas y ancianos. 

Envio el emir Abu Yusuf, Dios se apiade de el ! a Abu Bakr b. Ya'la 
a mediados del mes de Du-l-qa'da del a no que historiamos [22 Octubre 
1260] para libertar a los citados cautivos y Dios solto su cautiverio por 
medio de el y rescato a la mayoria de ellos. Habia sido cautivado entre 
ellos el cadi de Sale Abu 'All b. 'Alara y lo rescato el emir Abu Yusuf en 
el grupo que rescato y los libro de manos de sus enemigos. Todo el que 
tenia familia o fortuna fu6 rescatado de su cautiverio y le facilito Dios 
su asunto ; y a todo pobre indigente lo socorrio Dios con las limosnas de 
los musulmanes y lo libro del cautiverio ; pues despuSs del agobio viene 
siempre el bienestar. Quedaron entre los cristianos otros cautivos de los 
citados habitantes de Sale y otros perdidos de los que no se tiene noticia 
y de los que no se conocio rastro, si habian sido muertos o cautivos. No 
hay poder ni fuerza sino en Dios, el Alto, el Grande. 

Cuando entro el ilustre emir Abu Yusuf en la eiudad de Sal6, despues 
que se apodero de ella el enemigo y destruyo sus casas y sus mezquitas, 
mando construir su muralla y reparar sus mezquitas grandes y sus casas. 
Lo primero que emprendio de estos trabajos fu6 el empezar por la edifi- 
cation de su muralla y, levantando por su mano las piedras, las acercaba 
para la construccion citada. Hizo esto varias veces en su deseo de alcanzar 
el premio y la recompensa de Dios. Cuando lo vieron todos los grupos 
presentes de los principales Benimerines, los jefes, sus her manos, y las 
diversas cabilas y el vulgo de la gente, levantaron las piedras sobre sus 
hombros sin pereza para ello y sin desentenderse, hasta levantar todas las 
piedras que habia en los cementerios y en las canteras de kaddan ; se 
empleo todo esto en la construccion del citado muro y se hizo en pocos dias. 

Entonces se dispersaron de alii los que habian acudido de las cabilas. 
Acudio rapido al emir ilustre Abu Yusuf un grupo de hombres buenos, 
cuando oyeron que levantaba las piedras con su mano para esta construc- 
cion apreSurandose a agradecerlo y a alabarlo, suplicandole que no lo 
hiciese. Le dijeron que el Sultan no debia ser asi. El les dijo « no he deseado 
sino el premio y la recompensa alii ». Ihvocaron a Dios en su favor y se 
marcharon agradecidos, recordando sus alabanzas. Se esforzo — Dios se 
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apiade de el ! — en esta desgracia de Sale con extre mado empeno y no 
ceso de dedicarse, desde este ano que historiamos, a las campaiias y a la 
guerra santa, hasta que le concedio Dios en esto el maximum de sus aspi- 
raciones e hizo la guerra santa con sus hermanos y sus hijos, caballeros 
y soldados. Ilustro Dios con el la religion y humillo a los infieles y se inti- 
tulo « Emir de los musulmanes », obtuvo lo que se proponla y deseaba y 
murio dedicado a la guerra santa. 

Puso al frente de la ciudad de Sale, este ano que historiamos, a Abu 
'Abd Allah b. Ahmad al-Fanzari y le ordenb ocuparse en ella de construir, 
enderezar, arreglar y renovar. Cumplio el citado la orden recta y renovo, 
enderezo, construyo y levanto. Los infieles habian arrasado las casas, 
prendiendoles fuego y quemaron todo lo que encontraron en las casas de 
la ciudad y en sus mercados de muebles, vi veres, utensilios, en vases y 
camas ; y a las demas mercancias, fuesen de algodon, de lana o de lino 
que no pudieron llevarse por la prisa de su huida y por su pesadez, le 
prendieron fuego en todas partes. Se cubrio por todos sus lados de llamas. 
Quemaron, destrozaron, saquearon y robaron ; luego huyeron y escaparon 
y la dejaron, cuando salieron de ella, vacia, mientras el fuego ardia en sus 
mercados y en sus casas y algunas de sus ensenas se alzaban sobre sus 
muros y pusieron muiiecos entre las troneras de la muralla por dentro 
y levaron anclas de noche poco a poco y nadie de los presentes supo si la 
ciudad estaba poblada o evacuada hasta que vendieron sus vidas a Dios 
algunos voluntaries y subieron con escalas que aplicaron a la muralla. 
Entonces se les aclaro la situation y entro el emir Abu Yusuf — Dios se 
apiade de 61 ! — el miercoles 14 de Sawwal del ano 658 [22 Septiembre 
1260]. 

Y el primero de los jeques de las cabilas masmudies y de sus grandes 
que se apresuro a presentarse al emir Abu Yusuf en la ciudad de Sal6, 
fue el jeque de los Banu Tamarda, el SinhagI Abu Faris 'Abd al 'Aziz b. 
Iburak ; lo acogio Abu Yusuf con la mejor acogida, cuando se le presents 
con sus jinetes y peones y Dios hizo prosperar su loable empeno, su recto 
juicio y su propdsito y sus resultados y su proceder y despu6s de este ano 
que historiamos le did el Gobierno de la citada ciudad. Se establecio en 
ella con sus hijos y su familia y emparento por enlace matrimonial con 
Talha, visir del Sultan e hijo de su tlo materno. 

Le llegaron en la citada ciudad algunas cabilas de sus hermanos y de 



LA TOMA UK SALE l’OH LA ESCUADHA Dli ALFONSO X 


71 


sus servidores y regresaron a la citada ciudad de Sale parte de sus habi- 
tantes y otros cuando mejoro su situacion. El alfaqui Abu-l-Qasim al- 
'Azafl — Dios se apiade de el ! — excitaba a deplorar estas cosas y a vigilar 
a los enemigos y cuando ocurrio lo que ocurrio, le escribio al-Murtada 
una carta de agradecimiento. 



A PEN DICE II O 


j ^ c ' 4)L*Ji JL* j - *\r \ - i-Jl *3 a <Jj 

3^^ oM v4 A) I ^4)ij ^jAaV s3** **»; ^ 

^ J ^ Ci® pjAi- VC 4 ^> v ^ — l< ^-4 Jli-' V-I.C*li p t J I^AaI ^liAl 

w»A:>li ^i~! i»l^ Jl i^U’ -lj l^.» ^jA J$> J 

w* l*-— 4 . ..ifl 4 «aaj j^JL -41 ^.» -k»-l ^ * _/ 1 ^£vL ^.i &1 aa!Ii l^-i V 

^4 r -t) 4-^C. -»3' cAl j-'— »■ L.aJM*>- *_ J *4? J^> |l 3 ^J-f*- 

.u^i ^y* »yfti ^ y» *% Ju. 


(1) Ms. l’uiton, tol 68. 
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TRADUCCION 


Este ano [631] llego a MarrakuS el caudillo Gonzalo, hermano de Sancho, 
despuds de asaltar la isla de Cadiz y de cautivar a todos los que habia en 
ella, tras una matanza espantosa de sus habitantes. Elio fue que cuando 
fud [a Marruecos] procedente de su pais, pasd [por Cadiz] y se valid de 
una estratagema para caer por sorpresa sobre sus habitantes y logro llevar 
a cabo su ardid y realizar su traicidn. Sorprendio la isla [de Cadiz] y a 
los musulmanes que habia en ella. 

Se apodero de todos y condujo un grupo de sus habitantes al ribaf. de 
Safi. Los musulmanes accedieron a la invitacion de libertarlos por rescate 
y no quedo en manos de los cristianos ningtin musulman. Este asalto 
abominable fud la causa de la ruina de la isla de Cadiz, hasta no quedar 
rastro de ella y continud desierta, hasta que se apoderaron los cristianos 
de la ciudad de Sevilla y del resto del pais de al-Andalus, excepto lo menos 
de dl y, se aduenaron de Cadiz y otros lugares. 
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APENDICE III 0) 


Andaba el ano de la nascencia de Jesucristo en mill e doscientos e sesenta 
e nueve, seyendo el Rey llegado a Sevilla, sopo que la villa de Caliz, que 
es puerto allende el mar, se estaban las gentes d<jlla seguradas, e las puer- 
tas de la villa que las non guardaban de dia, nin de noche non las cerraban ; 
e dijeron al Rey que si enviaba y la su flota con gentes, que tomarian 
aquella villa de Caliz. E el rey tenia en este tiempo adereszada su flota, e 
era almirante della Pero Martinez de fe, e otrosi era y con el Rey un 
rico-ome, su vasallo, e decianle Juan Garcia, e mandole que el e Pero Mar- 
tinez, su almirante, e otros caballeros e escuderos que entrasen en la flota 
e que fuesen tomar la villa de C41iz. E don Juan Garcia e Pero Martinez, 
almirante, e los otros a quien el Rey envio con ellos fueron en aquella 
flota, e un dia en amanesciendo Uegaron a la puerta de Caliz, e como las 
gentes estaban seguras e tenian las puertas de la villa abiertas de noche, 
los cristianos tomaron la villa, e en la entrada mataron y algunos moros, 
e murieran mas si non que cataron todos por foir e non cato ninguno por 
la defender. E los cristianos apoderaronse en las torres del muro e en las 
puertas de la villa, e don Juan Garcia entro en la villa e mando que toma- 
sen las fortalezas e que pusiesen muy grand recabdo en las puertas, e de- 
fendio que non robasen nin tomasen ninguna cosa de lo que estaba en la 
villa. E Pero Martinez, el almirante, finco en la guarda de la flota con 
todos los marineros, e don Juan Garcia e los que estaban con 61 apode- 
raronse en la villa e tovieronla cuatro dias en su poder, e en esos cuatro 
dias tomaron ende lo que quisieron, en que avia muchas mercaderias e 
oro e plata e otras cosas de muy grandes prescios, e pusieronlo en las naves 
e en las galeas. E porque sopieron que se apellidaba toda la tierra e ayun- 
tabanse muy grandes gentes de moros para venir all! por mar e por tierra, 
e ellos tenian el acorro muy lejos, ovieron a dejar la villa e trojieron dende 
muchos moros e todo lo que quisieron traer, e vini6ronse para Sevilla din 
ninguna contienda. E el Rey don Alfonso desque lo sopo ovo ende grand 
placer. 


(X) Bib . de A . A . H . E ., tomo 66, p. 14. 



EES A VENTURES EXTR AO R DIN AIRE S 
l)E SIDI HMAD-U-MUSA (') 

PATRON du TA2ERWALT 


Sidi' H mad- u-M usa es-Semlali , es-Susi qui vecut au xv e siecle et dont 
le^tombeau se trouve dans le Tazerwalt ( 1 2 ), canton de 1’ Anti-Atlas, est un 
des plus grands saints du Sous. 

Sa vie et sa legende ont deja fait Tobjet d’etudes importantes. 

Laoust en 1921, dans son « Cours de berbere marocain (Dialectes du Sous, 
du Haut et de Y Anti- Atlas ) » donne le texte berbere de deux Episodes de 
la legende du saint. La m&me annee il publie dans « Hesperis » la traduction 
frangaise d’un de ces Episodes : L’aventure de « Sidi Hamed ou Moussa 
dans la caverne de Uogre. .» II reprend cette traduction dans ses « Contes 
berb&res du Maroc » (Paris, 1949) et il y ajoute la traduction de l'episode 
« Sidi Hamed ou Moussa et la vieille ». 

Nous avons nous-m&me donne dans « Recits, contes et legendes berb&res 
en iachelhit » (Rabat, 1942) en version berbere quatre fragments de la 
legende de Sidi Ifmad-u-Musa. 

Mais c'est le Colonel Justinard qui a etudid le plus abondamment et 
la vie et la legende du patron du Tazerwalt: Il l'a fait dans « Hesperis », 
ann6e 1925, 2 e trim, et surtout dans les Archives marocaines, vol. XXIX, 
ann6e 1933. 

Gabriel Germain, enfin, dans un article intitule « Ulysse, le Cyclope et 
les Berber es », paru dans la Revue de literature comparee, 15 e ann6e, n° 4, 

(1) Nous notons ici la prononciation locale. Mais Justinard adopte la graphic Sidi Ahmed ou Moussa 
et Laoust 6crtt Sidi liamed ou Mousa ou Sidi Ijtamed ou Moussa . 

(2) C’est le Tazeroualt des cartes et de la nomenclature officielle. 
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oct.-dec. 1935, recherche quels peuvent ttre les rapports entre la legende 
berbere et les recits odysseens. 

II peut done paraltre superflu de consacrer un nouvel article a Sidi- 
Hmad-u-Musa. Nous avons pense cependant que tout n'etait pas dit et 
qu’il etait bon de verser au dossier quelques pieces nouvelles. 

Nous avons voulu egalement mettre 4 la disposition des berberisants 
et des folkloristes un recit suivi, en berbere et en fran^ais, des extraordi- 
naires aventures attributes k Sidi Hmad-u-Musa, et que continuent k 
repandre dans le Maroc du Sud-Ouest et mtme au-dela ( J ), les descendants 
du saint ( I. * * * * * * 8 ). 

Le texte berbere est dh k la plume de Si Brahim el Kounki de la tribu 
des Chtouka ( Astuken ) du Sous. II a utilise pour sa redaction un mauvais 
resume en arabe classique des aventures de Sidi Hmad-u-Musa. Mais il 
s’est efforce de retrouver sous le texte arabe les recits berberes qui lui ont 
donnt naissance. Le traducteur fran$ais tout en evitant un mot a mot 
trop lourd s’est applique a rendre le texte berbere le plus fidelement possible. 

Texte berbere et traduction fran^aise sont accompagnts des notes expli- 
catives indispensables. 

Est-il necessaire enfin de souligner que le rtcit qui va suivre ne contient 
pas toutes les aventures attributes k Sidi Hmad-u-Musa ; il y manque 
notamment la scene qui reprtsente notre heros dans l’tquipe de ceux qui 
entrainent le soleil dans sa course. L’tpisode a pu paraitre trop peu ortho- 
doxe aux yeux des narrateurs musulmans. 

Rabat, le 26 decembre 1951 
Arsene Roux. 

I. — TEXTE BERBERE 

Bismillahi rrahmani errahlmi wa salla llahu eala Sayyidina Muham- 

madin. 

Inna §§ih Sidi-HmSd-u-Musa Asemlal, af-fella-s ( 8 ) irdu Rebbi, isserdu-t 
s-82mil-8nn-8s d-81karam-8nn-8s, amin l, inna : « Ar-8ntteleab takurtt ( 4 ) 

(1) Nous avons pu noter dans nos Melts * contes et Ugendes berb&res dans le parler des Beni-Mtir ( Rabat, # 
1942), p. 72 un conte rappelant episode de Sidi -ffmdd-u-Musa dans ia caverne de l’ogre ; nous avons 
recueilli un semblable r6cit dans les environs de Beni-Mellal. 

(2) C’est ce que signalait R. Montagnk dans son article Une tribu berbtre du Sud-marocain , Mas sat 
(« Hesp^ris s 1924, 4* trim.). 

(3) Mis pour ad-fellds f aprfcs assimilation de la dentale occlusive sonore d par la labiale sourde f. 

(4) 1J est assez frequent de rencontrer en finale la dentale occlusive sourde t t redouble ou atlong^e. 
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yaw-wass ( 1 ), imil yask-ed yaw-wfeqqir ( 2 3 ) isiben, yusi f-ugayyu-nn-gs 
taryalt ey-ygwndafen, inna-y-ah : « manwa ra-yyi yasi taryalt-ad f-ugayyu- 
nn-8s, ra yall Rebbi lmaqam-nn-es f-kra-igan elmaqamat, rat-t-isak (*) Rebbi 
tamazirt- 611i zzu ur-ikki hetta yan ennbi ula hetta yal-lwali ? » ( 4 ) ; asih 
taryalt-elli f-ugayyu-nu, muneh did-s ar-tigemmi-nn-8s, gellbeh-d s-dar- 
imeddukkal-inu, sekkuseh, ttgaiah, ur-seqleh ( 5 6 ) kr&d-wussiin ; illih 
ilkem wi-s-kkuz, ffegg-ed (®) h ( 7 ) -elbit-inu iq w sideh ( 8 ) lwali iselhen 
Sidi sbd-eleziz elli-mu-ttinin s-ed^fer-ey-yisem ( 9 ) Sttebbas h-elmdint- 
gm-Merrak w § ( 13 ), af-fella-s irdu Rebbi, infeu-y-ah s-elbaraka-nn-es, 
amln ! Illih-t lekmeh sellmeh fella-s, inna-yyi : « Merhba-bi-k a-lwali 
n-Rebbi, isbidd-ek (Flebbi) f-iggi n-kulemma ig&n elmaqamat, isak-8k 
gilli iiu-ur-ikki kra-igan ennbi ula lwali », ukan yut-iyyi h-ugayyu-nu, 
bquh-d duhdih ttez& wussan. Wis-s-mraw, ffugg ( 10 11 * bis ) h-dar-s, iqwsideh 
ezziyyart el-leqber el-lmustafa, salla-llahu ealayhi wa-sallama. Illih 
lekmeh lemdint, tazallit d-essl&m f-wi-lli gi-s zdegnin, iqwsideh eliiht 
n-ellih, lwali iselhen, Sidi sebd-el-qader eliilanl, af-fella-s irdu Rebbi 
isserdu-t, tekka fell-i, hegra-s d-ennbi, salla-llahu ealayhi wa-sallama, 
kra n-tkerrSyt igguten, ukan Sidi eebd-el-qader eliilani, af-fellfi-s irdu 
Rebbi, inna-yyi : « Ilazem, ya-HmSd-u-Musa, at-tessudut taganimt-ad. » 
Agwih-as, ar zzigizeh menellih-d ffugg h-dar-s sa-d-mraw ew-wass, qwsi- 
deh ( u bis ) dar-waeraben. Ruhh ( n ) yat-tedeggwat, h-dar yat-temgart, 
tettSf sin-d-mrawt Sn-tegyult h-i g w yal-enn-sen ; ileh dar-s imensi s-wudi 


(1) Mis pour yan-wass aprfes assimilation de la nasale /i par la semi-voyelle iv. 

(2) Mis pour yan ufeqqir . On trouve dans afeqqir le redoublement inconditionnel de la vfeiaire sourde 
et occlusive q. 

(3) Mis pour rad-t aprfes assimilation de la dentale sonore occlusive d t par ia sourde correspondante t, 

(4) Mis pour ydn-kuali aprfes assimilation de la nasale n par la vibrante linguale l. 

(5) Dans Ie purler des Chtouka, le prfetferit nfegattf en (U interne oivexterne est rarement employfe. II 
en est de mfeme dans d’autres parlers du Sous. 

(6) Mis pour ffe$-e§ : je sortis. 

(7) Mis pour ze£ ou zeg « de d’origine » des autres parlers. 

, (8) Remarquer que le thfeme d’aoriste de ce verbe empruntfe 6 l’arabe est en i initial, le thfeme de prfetferit 
^tant qu>sad ; un thfeme d’aoriste en qu>§id est fegalement employfe. 

(9) Nom composfe mis pour : edqlfer-n-yisem , litt*. ce qui suit le nom, c.&.d. le surnom. La nasale ti a 
fetfe assimilfee par la semi-voyelle y. 

(ID) Mis pour n*Merrak w s aprfes assimilation de la nasale linguo-dentale n par la nasale labiale m. 

(10 bis) On peut dire Indiffferemment ffejQ ou ffu§g. Le sens est le mfeme : « Je suis sorti, je sortis. * 
C’est la premifere forme qui est la plus employfee chez les Ikounka. 

(11) Mis pour ruhefr, aprfes assimilation de la vfeiaire sourde spirante t) par la laryngale sourde spirante /i, 

(11 bis ) On peut dire indtffferemment iqw§ldeb et q w 8idefa raais c’est la premifere forme qui est la plus 

eourante chez les Ikounka, 
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d-ugu. Tenna-yyi : « setta ( 1 ), a-Sidi-Hmad-u-Musa ! » ; tesg w i-yyi etteem, 
tenna-yyi : « labudd at-tesset ! » Llih usih tadekmit elli-zwarn, smuqleh 
s-wakal, idher iyyi-d elbehmut elli-f-tella ddunit, at-t-igan d-uzger ( 2 ) ; 
smuqleh dah s-igenwan ar-ttannayh lears d-elk w rsi. Ukan inna Sidi Hmad- 
u-Musa : « ffugg h-dar-s, q w ?ideh gilli-h at-taqqlay tafukt, mmiqqireh 
(mmuqqureh) ( 3 ) yaw-wrgaz gar isiyyeh. Ruhh did-s kkust ( 3 bis ) tedeg- 
gwatin, fleh-t, dduh s-dar Sidi Muhemmad u-Yasin ; afeh-t-inn iksa, 
ukan, ireeman d-waeraben ( 4 ) ; eelmeh-ten, nnih-asen ; « gzat ggid ( 5 ), 
ra-nn gi-s tafim yal-lwali h-lawliya n-Rebbi ! » (jzen gik-elli s-asen ennih ( e ) 
ur-enn gi-s ufan walu, ar-iyyi kkaten ayllih eelain a-iffug rruh-inu. Gzen 
tis-snat-twal, afin-t-inn ; ur-skarkseh h-ma-s-asen ennih ( 6 ) abla llih 
fell-i yara Rebbi gik-ann. Ibedd-ed fell-i kra, inna-yyi : « tbeqqa-y-k ( 7 ) 
sul yat-tekklit at-tesset akurSy, ukan telkemt elmartaba Hi lekmen lawliya. 
Nnih-as : « mat-tgit a Sidi ? » Inna-yyi h-elwizab-inu : «Nekkin (nikkin) ( f ) 
a-igan eebdu-llah ben Brahim, yiwi-s n-eebdu-llah elzalil elli yumzen 
taganimt h-dar Sidi Mhemed u-Sliman Agizul, af-fella-s irdu Rebbi, 
isserdu-t. » Ukan zaydeh ar-zzigizeh s-elZiht n-gilli h-a-t-taqqlay tafukt 
sa d-mraw Sw-wass ur-ZZu ssih abla tug w a. lllih ilkem wis-s ettam d- 
mraw, thalf-iyyi ennefst-inu, tenna-yyi : « Man-ik a-rat-teg twada-nn-eh ? 
Naf-enn kra 1-lhalayyiq eeranin, ilmawen a-igan timelsit-enn-sen ; nruh 
dar-sen snat-tedeggwatin, ur-dar-sen nessa abl agu ( f 6is) iqqurn. 
Ar-dah nezzigiz, llih dar-sen neffug, sin d-mraw ew-wass h-taganin d- 
elhlawat ; ur-ZZu nezr& hetta yan. Illih nelkem leaZam s-ha-y-k ( l ) 
yaw-wrgaz ( 1( ) mu-tekkes titt, iksa ulli, nsellem fella-s, irar-ah sslam, 
mkelli iwaZben, ndalb-as inebgiwen n-Rebbi. Inna-y-ah : « mrehba bi- 

(1) Remarquer Temploi de rimpOratif de l’aoriste intensif ou forme d’habitude Setta : mange done, 
mange et « re-mange ». 

(2) A 1’inverse de ce que I’on trouve dans certains parlers, Ie nom, regime de la copule attributive fd i 
« e’est » est mis k l'Otat construit. 

(3) Ces deux themes d’aoriste sont possibles, mais Ie plus employO chez les Ikounka est mtniqqir. Le 
thOme de prOt. est mmaqqar. 

(3 b is) Mis pour kku?t « quatre au fOminin » aprOs perte d'emphase. 

(4) Litt*. « je le trouvai paissant des chameaux en compagnie d’ Arabes ». 

(5) Expression composOe de j proposition « dans » et de (}id adverbe de lieu « ici ». 

(6) Le verbe ini « dire » s’emploie souvent avec un regime indirect introduit par la proposition s « avec 
instrumental ». On dit : « dire avec quelque chose » plutfit que « dire quelque chose. » 

(7) Mis pour tebeqqa-y-ak t mis lui-mOme pour tebeqqa-ak ; la semi-voyelle y sert k rompre 1’hiatus. 

(8) Les deux formes sont connues, mais la plus employee chez les Ikounka est nekkin. 

(8 bis ) Mis pour abla a$u : la premiere voyelle est supprimOe pour Oviter Thlatus. 

(9) Mis pour : s-ha-y-ak : « void que h toi » voir la n. 7. 

(10) Mis pour : yd/i urgdz. 
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k w n ! » yawi-y-ah s-gilli h-izdeg ; iksem s-yay-yfri ('), neksem did-s, 
iqqeR imi-y-yfri ( 2 )-y-ann s-yat-teziggt u-ras-tt ( 2 bis ) -ismuss abla s- 
idaw eesrin ( 8 ) ew-wrgaz, yasi-tt wahdu-t, iqqen-t ser-s, ur-as gi-s yiws 
hetta yan. Isserg leefiyt, igers-ah iy-yzimmer ( 4 ), iswi-y-ah tifeyyi (tifiyr 
yi) ( 5 ) ayllih nesbeeea ; inna-y-ah : « is-sul tram kra ng-edd uhu ? » Nenna- 
y-as : « yiwda-y-ah gaylli nessa. » Inna-y-ah : « nekki ur-ta mmensih ( 8 ), 
man-za imensi-nu ? yan gi-wn ( 7 ) a-rat-t-ig. » Nenna-y-as : « ur-ak-t- 
iq w bil Rebbi, ih tgit amuslem iherm-ak Rebbi tifeyyi n-bnadem. » Iwaib- 
ah, inna : « ur gih amuslem, akafriy ad-gih, <Jebbr&t-iyyi h-imensi-nu 
s-yan gi-wn. » Ukan nekki d-usemmun-inu, kra iga-t yan gi-h ( 8 ) yiri 
a-izzwur agayyu-nn-es as-si-s ( 9 ) immens lhist-elli. Inna-yy-usemmun ( 10 ) 
-inu:« nekki ur gig-i nnfiet i-medden, keyyi nra gi-k as-ser-k senfeun. » 
Nnih-as : « ma-y-k idhern ? » Inna ( n ) : « lhasanat ur gi-sent sekkih ? » Ukan 
iqerreb-Snn usemmun-inu s-dSr-s, yamz-t he-tgrutt ar-t-isetta ; avllih-t 
kullu ikemmel, immet (at-t-irhem Rebbi !). Igelleb sul s-aylli-d yagurn 
h-izimmer-elli mu-y-ah igers, i§s-et, inna-yyi : « Keyyi a-ra-ig lef<Jur- 
-inu azekka bekri». Uk w an ig w nf-teqqen§tella-nn-es( 12 ), ittes ; nkerh asi- 
h-d amesm&r elli-h-ah issenwa tifiyyi ( 13 ), geh-t-inn h-leefiyt, ayllih 
izegg«ag h§uh-t h-ti elli-s sul isfaw, tebbaqqi,' igg w t ( ,4 ), inker, itabea- 
yyi, ar-iyyi isiggil, kiemh-as ger-wulli, ur-iyyi yufa inna-yyi : « Mani-h 
rat-teffugt, azekka amzeh-k h-imi 1-lbab. » Ruhh ar-sbah ; igelleb tizig- 


(1) Mis pour : yan-ifri. 

(2) Mis pour : imi-n-ifri. 

(2 bis) Mis pour : ur-rad-tt > ur-rat-tt > ur-ras-tt > u-ras-tt. 

(3) Mis pour : sin-idaw-ze&rin « deux groupes de vingt » en passant, aprOs chute de la consonne n, 
par si-idau)-ze&rin ; idatv Otant ici un prOfixe indice de plurlel de mOme valeur que id et ida. 

(4) Mis pour : i-izimmer . 

(5) Comme pour nekki et nikkin les deux formes sont possibles, mais c'est tifeyyi qui est le plus employd 
chez les Ikounka. 

(6) Du verbe : mmens avec redoublement inconditionnel de la labiale nasale m & l’initiale. 

(7) On pourrait encore avoir gig-un « parmi vous *, mais c'est gi forme allongOe de la proposition 0 
« dans, parmi » qui est le plus employO chez Ikounka. 

(8) Mis pour : gi-neh « d’entre nous, parmi nous. » 

(9) Mis pour i ad-si-s, aprOs assimilation de la dentale d en sifflante s ; si est comme ser, la forme allon- 
- gOe de la proposition s « avec instrumental ». 

(10) Mis pour : inna-yyi-usemmun-inu t aprOs Olision de la 1 T# voyelle de l'hiatus i-u. 

(11) Mis pour : ma-ak-itfhern > ma-y-ak > ma-y-k . 

(12) taqqenStella , pi. tiqenStellatin ou tiqen$tellawin « nuque ». 

(13) Litt*. « dans lequel 11 nous avait fait cuire la viande. » 

(14) gg w et (r$ei) ; variante de gg w ed ; h. Uegg w taU n.v. agg w et « avoir peur, Otre effrayO ». 
ssitoed (r.) ; h. ssiivid ; n.v. asiived « faire peur, effrayer ». 
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get-elli-s-iqqen imi y-yfri ( 1 11 ), isekkus ar-itt&y ulli-nn-es ar-fella-sent 
izzray afus-enn-es, uk w an ar-tteff»gent yat s-yat ar-asent ittegger rub- 
bama ( 2 ) ad did-i immuqqur (immiqqir), nnih d-ihf-inu : « man-ik 
a-rad skerh ad-as fellteh ? » ilehhem ( 3 ) -iyyi Rebbi illih ira a-yy-ihfed ( 4 ) 
gi-s ; lseh ilem ey-yzimmer ( 5 ) elli-mu-y-ah igers, ffugg g-ger-wulli, ur- 
did-i immaqqar ufus-enn-es, lhemdu-lillahi, Rebbi lealamin, beddeh, 
ayllih kullu idl ulli-nn-es, inna-yyi : « mani-h tellit ? » nnih-as : « ha-yy 
a-leedu ( 8 ) n-Rebbi, ffugg a-y-ag w zniwen ew-wag w zniwen ( 7 ). » Ukan ar- 
zzigizeh ; illih-as nejmeh q w sideh ( 8 ) gilli h-at-taqqlay tafukt eesrin d- 
semmuz-d-mraw ew-wass (®) ; hezneh, inga-yyi Ihemm ew-wsemmun- 
inu ( 10 ) lli issa wag w zen ; ur-a settah abla rrbie. Illih lekmen wis-s eeSrin 
d-esdiz ( u ) d-mraw ew-wass tenna-yyi nnefst-inu : « gik-ad ur-rat-t-isker 
hetta yan, ha-t-i nmerret bahra, inga-y-ah 22ue, rewwah an-neddu s-el£iht 
el-leemmSrt ! » Ar-zzigizeh tabeah-tt, tenna-yyi : « tuft kullu medden » 
Nnih-as : « Kemmi, ufen-kem kullu medden » s-ha-y-k izmawen d-lawhas 
q w saden-iyyi-d ar-ttezharen. Tenna-yyi nnefst-inu gik-elli bderh : « a- 
iedeln ih gi-sen teniemt ar-kih d lekmen, teglit s-taddagt-ad ey-yigg( 12 ), 
rubbama at-tfellett iy-yzmawen ( 13 ). » Nnih-as : « ur-iyy-irdS ( 14 ) Rebbi 
tirura h-elmqadir-enn-es. » Ssag w deh-tt hayllittini. ( 1B ) Ukan bedden fell-i 
kullu-ten, ar did-i iruken ( 16 ), berrmen-iyyi h-tesga tafasiyt ula tazelm&tt, 
yall yan gi-sen adSr-enn-es, ibzed fell-i. Ukan nnih i-nnefst-inu : « Is-am 


(1) Mis pour : imi n-ifri > imi n-yfri > imi-y-yfri. 

(2) /•uMaftia « peut-6tre, dans l’espoir de. . . ». 

(3) lehhem « inspirer qqn. (Dieu) (emprunt k 1’arabe). 

(4) Mis pour : a-yyi-ihfed t apr£s chute de la l re voyelle de 1’ hiatus. 

(5) Mis pour : n-izimmer. 

(6) Mis pour : ha-yyi a-lezdu . 

(7) Mis pour t n-wag w zni wen , apr&s assimilation de la nasale n par la semi-voyelle v&airp w . 

(8) Variante de iqwftdety. 

(9) M6me assimilation qu’en (7). 

(10) Mis pour : n-usemmun-inu . 

(11) Mis pour : esdis-d-mraw , apr6s passage, au contact de la sonore d, de la sifflante sourde s &la sonore 
correspondante ?. 

(12) Mis pour : n-yigg « du pistachier t£r£binthe », apr&s assimilation de la nasale n, par la seml-voyelle 
palatale y. 

(13) Mis pour : i-izmau»en « aux lions ». 

(14) Mis pour : ur-iyyi irdd Rebbi 

(15) Litt . : Je redressal ce qu’elle dlsait. 

(16) irek (r$.) (did-s) ; H. iruk ; n.v. airak : « se rapprocher de qqn. au point de le toucher; entrer 
en contact. » 
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ur-Snnih ufen-kem kullu medden ? Smuqel ma-yy-isker (*) yizm-ad ? » 
Ukan yamz yay-yizem ( 2 ) agayyu nu, iseksem-t kullu d-imi-nn-es imikk 
en-tessaet, imil irzm-iyyi. Galdeh is-d ( 3 ) iffug erruh-inu h-ger igariwn- 
inu. Ar-zzigizeh ttam-wussan y&dnin. Wis-s-ette?S ar-ttannayh kra-1- 
l w gbr& h-yat-talat zun-d tammurgi he-tgira-w-wass, ar-enn tett&r h- 
imi-y-yat ( 4 ) lhist h-ger sin idraren, imi-nn-es irzem ar-tezzehluluf Kra-tt 
inn ilkmen ey-ygd&d ( B ). Sekkuseh h-dar-s sa-wussan ar-tteeeizabeh 
haylli zrih. Wis-s ettam ar-zzigizeh, hukkuh tawada ( 6 ) h-taganin d- 
elhlawat sin-d-mraw-ew-wass, afh-Snn kra y-yrgazen ( 7 ) ar-kellmen s- 
temzgida-nn-sen h-kra-igan tasga. Kelmeh did-sen, neelen-iyyi gik-elli 
ttenealn medden ssit-Sn, yasi-yyi yan h-wakal ar-isliliy wayy&$ glmakan 
Slli-h-beddeh. Nekreh, smaleh ( 8 ) udm-inu s-eliiht n-kra, anlekk §n- 
tayniwin a-ila h-tigzi, iq^sideh dhr-sen, afh-8nn tumgarin ar-ttag^ment 
aman s-wayddiden ey-yreeman ( 9 ), gellbend-d ar gig-i tteee22abent t- 
temzki-nu ( l0 ) ar-iyyi ttasi yat gi-sent h-ufus-enn-es, tef k-iyy-i-tayy S d 
ar gig-i tteeiiab, tamz-iyyi yat, teg-iyyi h-tedikelt-enn-es, tawi-yyi 
s-eliiht 8n-tazdegt-enn-sen, alkin-d ( u ) h-kra-igan tasga d-kra igan elma- 
kan ar-ttec22aben. Kra-iga-tt yat gi-sent tasi-yyi h-tedikelt essast, 
tefk-iyy-i-tayy&d ayllih teqqerreb tedegg w at ; tgers temgart-elli- 
yyi yusin i-yya-unekkur ( ,s ) en-tig&tten, tenna-yyi : « A-y-argaz ih 
tgit lins neh ellitAn ell tifiyyi, tluht ihsan, at-ten ur-tegezzt ! » imil shuh, 
ge?zeh ihsan, inker yaw-wrgaz, izbu-yyi kra w-wzebbay ( 13 ) iderr4n, 
yut-enn sr-i he-tgira n-tazdegt-enn-sen, ir? ufus-inu, ifelleq ugayyu-nu. 
Ggawreh ar-sbah, tasi-yyi yat-temgart, tg-iyyi h-ufelku-w-wgu ( M ), tehbu- 

(1) Mis pour : ma-yyi-isker. 

(2) Mis pour : yan-yizem . 

(3) &ald is-d * croire, penser que. » 

(4) Mis pour : imi n-y&L 

(5) Mis pour : n-igda<jl, 

(6) « Je pressais la marche, je foryals la marche », hukku (ddu) a g6n6ralement le sens de « frotter ». 

(7) Mis pour ; kra n-irgdzen. 

(8) smil t Pr. smal , H. sn\al , n.v. asmal : « tourner vers, s’orienter vers, se diriger vers » ; var. snal 
(r.) ; snil t Pr. snal , H. snil ; var. snal (r.), H. snal. 

(9) Mis pour : n-irezman. 

(10) Mis pour : d-temfki-nu « avec ma petite taille »; tamefki est le nom verbal du verbe imfikk 
petit », Pr. mefiikk, H. ttimfikk, et de sa variartte lm$iy, Pr. me^iy, H. ttm?ty. 

(11) Le sujet sous-entendu est medden « les gens ». 

(12) Mis pour : l-y an-unekkur, apr6s redoublement (ou aliongement) & I’^tat construit de la semi-voyelle 
palatale y et chute de la nasale n. 

(13) Mis pour : kra n-uzebbdy . 

(14) Mis pour ; n-u$u. 
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yyi imikk en-tessaet ukan balakeh, ffugg h-dar-s ttam-wussan ng-edd 
mraw, testhu nnefst-inu tifiyyi-y-yfullusen ( J ) t-teglay nwanin s-labz&r. 
Nnih-as : « ur-tufit agaras s-umetsu en-tfiyyi t-teglay ! Snaleh (snileh) 
i-mmnid ( 2 ) en-tazdegt, ar ttannayh leemm&rt, lekmeh-tt h-iger-ey- 
yld ( 3 ), beddeh (biddeh) ( 4 ) h-imi y-yaw-wurti (*) ; imakern ar-yadelli 
ttak w ern h-wurti-y-ann, amzn-iyyi id-bab-ew-wurti (*), ssin-iyyi akur&y, 
kerfen-iyyi s-izakarn ar-ttinin : « wa-ymiker ! » ( 8 ), gudn-iyyi h-tamart- 
iau, ar-ttinin : « wa-ymiker, kiyyi ab-bedda ( 7 ) ittak w ern h-wurti-nn-eh ! « 
Fkin-iyyi i-yyay-yismeg ( 8 ), bahra iseqqan, ism-as Maymun, ittef h-ufus- 
enn-es yaw-wseww&d ( 9 ), inna-y-asen : « aZZat-t, ra-y-s sseh akur&y 
igguten. » Ar-iyyi ikkat h-uhlig-inu, shessah-t nnih ibbaqqi ; igelleb-iyyi 
f-ukrum ar-iyyi dah- gi-s ikkat ( 10 ), imil yamz afus-enn-es, inna-y-asen : 
« essfeldeh ey-ySl-lhatif ( 1J ) inna : « wa Maymun, wa-heqq-ell&h leedim, 
ur-sul ttezayatt yat-tayyiti i-lwali n-Rebbi s-ufus-enn-ek, as-saT ( 12 ) lah 
af us ( ,3 ) -enn-ek h-ettmi-nn-es ! » Keddben-t imeddukk^al enn-es ; yamz 
yay-ysmeg yadnin aseww&d, yut-iyyi, dern ifassen-enn-es ula id&rren- 
es, akufen-d h-ettmi llih-enn ttg w in, asin-t imeddukk w al-enn-es, awin- 
iyyi i-bab-ew-wurti se-tgemmi-nn-es, ifk-iyyi tifiyyi y-yfullusen t-teglay 
nwanin s-labz5r, sseh ayllih sebeeeah ( 14 ) nnih i-nnefst-inu : «gaylli te&that 
ur-t-te§sit ayllih fella-s tessit ur-d-imikk d-ukur&y ! ». Ar dah zzigizeh, 
menellih dar-sen ffugg, ttam-wussan ; lekmeh yaw-wIg w mSd ( 15 ) itt&f sa 
iguyya ; ieerd-iyyi, iguyya-nn-es Han gi-sen sin-d-mraw ey-yisk ( 16 ), yili 

(1) Mis pour : n-ifullusen. 

(2) Redoublement inconditionnel de la labiale nasale m & I’initiale 

(3) Mis pour : iger n-pjd , litt*. « le champ de la nuit », c.h.d. k la fin de la nuit. 

(4) Comme pour nekki et nikki, tifeyyi et tifiyyu les deux formes bedd et bidd sont possibles, mais c’est 
bedd qui est le plus courant chez les Ikounka. 

(5) Mis pour : ydn^wurtl et bab n-wurtl . 

(6) Mis pour : iva-y-imiker, 

(7) Mis pour : ad-bedda. 

(8) Mis pour : i-yan-yismeg, 

(9) Mis pour : van useivwad. 

(10) Remarquer la place des mots dans cette proposition : le prOverbe, le pronom regime direct, l’adverbe, 
la proposition et son pronom affixe et enfin le verbe a l’aoriste intensif. 

(11) Mis pour : i-yan Uiatif. 

(12) Mis pour : ad-sar « que certes », aprbs assimilation de la dentate d par la sifflante s 

(13) Dans cette expression afus n’est pas, en dOplt des apparences, le sujet de lah t mals son regime direct. 
Tout semble se passer comme si lah, avec le sens de « falre disparaltre », avait un sujet non exprimO. 

(14) Noter le redoublement inconditionnel de la laryngale sonore £ du verbe Rebecca, « fltre rassaslO » 
empruntO k I’arabe #ba£. 

(15) Mis pour : yan-uly^/ndcf. 

(10) Mis pour : n-yisk. 
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sseeer zun-d sseer ew-wnekkur ( ! ) ar-tnetter ( 2 ) leefiyt h-wallen-enn-es 
d-imi-nn-es, ar-izray h-erregg-ann sa-wussan, ur-ssineh mani-s-idda.' 
Ayllih izri nekerh, segleh later-enn-es g-illi ikka, afeh-enn gi-s s-idaw- 
eesrin d-sin ey-ygil ( 3 ) h-turrut-enn-es, amma tigzi-nn-s ur-tt-ielim abla 
Rebbi. Ar-zzigizeh, imil illih tt&seh yask-ed sr-i yal-lhatif h-dar-Rebbi 
inna-yyi : « Wa Hmad-u-Musa is-tessent ma iga ulg w m&d-ad ? « Nnih-as : 

« uhfi ». Inna : « ah-iga d-iblankiwen n-2ahennama » ( 4 ). Ar dah zzigizeh 
men-ginn kkdz-wussan y&tfnin, lekmeh leemm&rt, afh-enn medden-enn- 
es ar-ttezgen tifunasin tisegganin, kra-iga-tt tafunast tet4&f yay-yisk 
h-tuzzumt ew-wgayyu ( 8 )- nn-es, ikkutt-I ( 6 ) zun-d tazerz&yt en-taru§t, 
timgal-enn-sent hetta nettenti gik-ann ad-gant. Kkeh dar-sen sa-wussan, 
ur-a-§ettah abla agu iqqurn. Ar dah zzigizeh’semmuz-d-mraw ( 7 ) gw-wass 
h-taganin d-elhlawat ; afh-Snn yaw-wrgaz, ar-ikkerz, itabea-t imgi ; 
beddeh dar-s ayllih-d tuska temgart-enn-es temied ihf-nn-es, tg w m-t 
s-elhenna, tg-as tu£2ut, tenna-y-as : « Wa flan ! a il tayyug^a, rewwah 
se-tegemmi-nn-eh, ha-nn tella dar-neh temgra gass-ad, yiwi-k immut. » 
Ifel tayyug^a-lli, imun did-s, ayllih-Snn-imdel yiwi-s ifk i-medden t^eem ; 
ssin-t. Nekki, illih ddan, um?eh tayyug w a, kerzeh imikk. Illih-d igelleb 
yaf-ed £aylli kerzeh izegg w ag ur-d-gi-s immgi ( 8 ) walu, aylli ikerz entta 
izegzaw, immgi kullu. Inna : « ad-ah gi-k ihfe<J Rebbi !, haqqSn kiyyi izd 
tamazirt 1-lemgrib elli-h a-sguyyun f-elmayyit a-h tellit ? ». Ar-dah zzigizeh 
men-ginn seSrin ew-wass d-sin h-taganin d-elhlawat, afh-enn kra-m-- 
-medden zedgen gar h-ifrSn, ar-kkerzen tideggwatin, ar-tterwaln i-tafukt 
izaliwn. Nnih-asen : « inebgiwn n-Rebbi h-uz&l 1 » Nn£in-iyyi : « merheba 
bik, a-inbgi n-ftebbi ! » Alleh allen-inu hS-tgemmi, ar-ttannayh lektert 
ey-ylg'mfitfen ( f ) nhalfifnin, ha ma izegzawn, ha ma iwrragen, ha ma 


(1) Mis pour : n-unekkur , 

(2) nder (rdel), H. neffer, n.v. an$fer « bondir, sauter, et icl : jalllir (fetincclle, feu). 

(3) Mis pour : sin-idaw-£e$rin-d-8in n»i$iL 

(4) Lit* 1 ., ce dont U faisait partie c’6tait les serpents de l*Enfer, pour dire c’6tait un des serpents de 
l’Knfer. 

(5) Mis pour : n-ugaygu . 

(6) kkutfi (r.)» H. tteku\\uy f n,v. aku\\ Q i « fctre droit, non recourta ». 

(7) Mis pour : semmus-d-mraiv « qulnze ». 

(8) Ici encore redoublement incondltionnel de ia premiere radicale du verbe, la consonne lablale et 
nasale m. 

(9) Mis pour : lektert -n‘llg w ma4en. 



84 


ARSENE ROUX 


izegg w agen, ha ma imelluln. Tenna-yyi yat-tmgart gi-sen : « ag-gi-sen (*) 
ur-teksutt, ha-nn nettni ur-a-ttederrun abla wa-nna-ten iderr&n. » Tasi 
ifeskan en-tuzga, teddu at-tezzeg ulli ; taf-enn yaw-wlg w mM isdr h- 
tedeqqit ; task-ed yat-temgart tenna : « issepni-y-ah gayad » ; terz taglayt 
ew-wlg w m&d-elli ; tenna-y-as : « ur-ah sul teflem ma-h-a-nttmussu. » 
Inna-y-as ulg w m&d : « ha-nn ssemm ilia h-tedeqqit ew-wk w fay ( a ), immut 
gi-s ulg w m&d illih terzit taglayt. » Tgelleb temgart-elli ar-dah ttezzeg, 
imil tek w ti-d is terz& taglayt-ew-wlgwm&d, tesseedr-as, tenna-y-as : 
« Samh-iyyi, ha-nn taglayt-ew-wlg w m&d, » ; tesseedr-as, tenna-y-as : « Samh- 
iyyi, ha-nn taglayt-enn-ek ur-tt-rzlh besemma-nu ! » Igli ulg w m4d-elli 
s-iggi w-wfesku-w-wkfay, iffi-t, isg w n-t f-imi. Tenna-yyi. temgart-elli : 
« ak-k-inn fella-h yasi Rebbi, ifk-ak tagat, teffit-ah ak w fay. » Nnih-as : 
« Issen Rebbi mat-t-iffin, ur-d nikk(nekk) at-t-iffin, at-t-iffin d-ulg w mad- 
elli-mu-terzit taglayt-enn-es. » 

Ar-zzigizeh men-ginn tawada en-ttam-wussan, lekmeh kra-m-medden 
,imeggr&d a-h rezmen imawen-enn-sen ( 8 ), ifadden a-h llant wallen-enn- 
sen ( 1 2 3 4 ) ur-lsan(lsin) abla e§§eef elli gi-sen immgin. Sellmeh fella-sen, walayn- 
ni ur-fell-i ruren esslam ; seqqsah-ten, nnih-asen : « ma-igan lasel-enn- 
un ? » Nnan-iyyi : « nekkni (nikkni) nga leefayr ( 6 ) 1-leinun. » Sekkuseh 
h-dar-sen sa-wuss&n, balakeh dduh ar-zzigizeh sdis-wussan, lekmeh yan 
ttir azegzaw, ih itters f-e§§Eert tizegziw, ih fella-s yuyll teqq&r, ih dah 
itters f-tad iqqurn tizegziw. Nnih iyyn ( 5 bis) : « la-ilaha illa-llah 1 matta 
gayad zrih ? » Inna-yyi : « Wa Hmkd-u-Musa, e§§ifat-ad gant takniwin, 
ta-nna f-tterseh tizegziw, teqq&r hta-nn y&<Jnin ; ih tterseh h-wakal 
izegziwnt kullu ; gik-ann ad-gant takniwin d-urgaz, ta-nna dar-inih tili 
d-elhater-enn-es, tefeqqeeea (*) hta-nn y&dnin. » 

Ar-dah zzigizeh tawada n-siw-wussan. Wis-s kr4^ lekmeh kra-m-medden 
tt&fen tig&tten mellulnin, inek^ran-enn-sent kullu seggann. 


(1) Mis pour : ad-gi-sen f apr6s assimilation de la dentale occlusive sonore d par la linguo-palatale occlu- 
sive sonore g. Rappelons que nous avons deja rencontre pour d les assimilations suivantes • 

d-M>l + l;d + b>fa + b;d + s;>s+s. 

(2) Mis pour : n-uJ^fdg, 

(3) Lim : c’est dans leurs cous que s’ouvraient leurs bouches. 

(4) Litt*. : « c’est dans leurs genoux que se trouvaient leurs yeux. » 

(5) PI. de lezfrit ou lezfriyl « d&non, diable, diablotin. » 

(5 bis) iyyn , expression employee pour indiquer que Ton rapporte des propos. 

(6) Remarquer dans ce verbe emprunte b l’arabe fqaz « se fdcher » le redoublement inconditionnel de 
la v^laire gourde occlusive q et de la laryngale sonore g. 
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Ar-zzigizeh ttam-wussan ; lekmeh yaw-wasif ingi s-teblankiwin d- 
igardmiwen. Seqsah h-wasif-ann, nnan-iyyi medden : « asif gn-Send ayad. » 
Dehseh kr&d-wussan, yask-ed dar-i s§ih Sidi ebd-el-qader eiiilani, ifk-. 
-iyyi taganimt elli-zwarn, inna-yyi : « ssudu-tt ». Ssuduh-tt, ffayyelh s- 
tesga-y-ann ew-wasif-elli ( J ) ingin s-iblankiwen, tStters s-i ( 1 2 ) h-Ayt-Bani- 
Isra’il, tayll ( 3 ) dah sr-i, tis-snat twal, tetters-gnn sr-i h-etterf n-eibel 
Qaf ; afh-gnn yaw-wrgaz h-tama-w-wdrar-ann ( a bis) ; inna-yyi : « assa- 
lamu-elayka, a Sidi -HmSd-u-Musa, mani trit ? » Nnih-as : « ma iga udrSr- 
ad ? ». Inna-yyi : « adrar-ad, tawada ng-ttezfi yirn ag-gi-s ih-a taqqlayt, 
d-gan§kk-ann he-tsila-nn-es, d-gan§kk-ann y&^lnin ih-a gi-s ttegg w zt, 
walaynni i-wa-nna yuyllen s-larya§-enn-es, amma wa-nna izzigizen zun-d 
kiyyi ur-a-t-addran medden ( 4 ). » Ssuduh iyyn ( 5 6 ) taganimt-elli, teffayyel 
sr-i, tetters-enn h-iggi-w-wdrar ger-ti-zwarn t-takk w zin, afh-enn yaw- 
-wrgaz ySdnin g-ginn. Inna-yyi : « Wa Sidi-Hmad-u-Musa, iz-d-is tgaltt (®) 
is rad-d tekket gttmi i-ddunit ? Ha-nn sat-id-eddunit ( 7 ) a-illan hg-tgira- 
-n-htad ur-tent kullu ieemmef abla lmalayk. » Sgellebeh-d ihf-inu gakud- 
-hnn ; tubeh i-Rebbi. Innasul Sidi-Hmad-u-Musa : «ufih-gnn h-iggi w-wdrar- 
-ann ySl-lein w-waman mellulnin, berrednin, ukan nawah llih-ten swih 
af-fellasen §§eh agrum gn-temzin gn-tmazirt gn-Daw-Semlal ( 8 ); ur-kem- 
melh aylli illan h-leeqel-inu ayllih-d fell-i tbidd yat-temgart tefk-iyyi 
tangult bahhra-d teffug h-ufarnu. Nnih-as : « ultt-man at-tgit ? » Tenna- 
yyi : « Tasemlalt. » Turri, §§eh tangult-elli, suh amSn berrednin, nnih d- 
ihf-inu : « matta gik-ad ? » Llih ur-zufeh tamgart-Sd nekerh, tabeah-tt, 
ssuduh taganimt-elli, ar-ttak w leh h-latef-enn-es s-ha-y-k nelkem Masst 
he-tmazirt gn-Sus, h-ger-ti-zwarn t-takkw^in ; irih ad-seqsah he-temgart- 
elli, ksuijeh ag-g-i ( 9 ) tfessfin medden, man-tamgart a-s ra-y-sen ( 10 )inih, 


(1) Mis pour : n-wasif-ellU 

(2) Mis pour : sr-i employ^ un peu plus loin. La forme la plus courante chez les Ikounka est s-i. 

(3) Remarquer les synonymes : ayll , ffayyel. 

(3 bis ) Mis pour : tama-n-vdr dr- tfnn. 

(4) Litt*. t les gens ne le mentionnent pas », pour dire « on i’ignore, on n*en sait rien *. 

(5) V. note 5 bis de la p. 84. 

(6) Mis pour : tfialdt. 

(7) Remarquer ce pi. Mm. obtenu k l*aide du pr^fixe id, indice du pi, 

(8) Remarquer Temploi dans la m£me fonction du pr6fixe data, reduction de tdauh 

(9) Mis pour ag-gig-i. G-i « dans moi » est comparable k s-i « avec moi » de la n, 2. 

(10) Mis pour : as-ra-y-asen. 
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ma-nik a-ra iseqsa yan h-bnadem enna-m-ur-issin (*) ism-enn-es ula tazdegt- 
enn-es ? ». Sekkuseh g-gilli, ggummih ma-rad-skarh. Nnih d-ihf-inu : 
« labudd ak-kullu ( 2 ) mmurrih-h-Masst rubamma ad-did-s-mmiqqireh ! ». 
Ar-ukan zzigizeh s-ha-y-k-ett tenna-yyi : « Wa Sidi Hmad-u-Musa, kk-ed 
gid, dfer-iyyi-d I » zaydeh tabeah later-enn-es ayllih teksem s-tegemmi- 
-nn-es, teseksem-iyyi hetta nekki, tsers-ah-d, nekki t-tarwa-nn-es, kra-n- 
etteem, nemmens ser-s, tesg w n tarwa-nn-es ayllih tt&sen. Tenna-yyi : 
« Nekkin a-igan Taba-teezza ( 3 ) Tasemlalt, nker ad-did-ek muneh s-yal- 
lmakan ! » Muneh did-s, neksem d-lebher, ar-nezzigiz f-waman gik-elli 
nezzigiz f-wakal, tabeah-tt s-elq w dert n-Rebbi. Ayllih nelkem kra y-yrga- 
zen h-yat-tegzirt tenna-y-asen : « Ha Sidi-Hmad-u-Musa lli-s-awn ennih. » 
Tfel-iyyi h-dar-sen, nnan-iyyi : « immut flan lwali n-Rebbi, nra gi-k at- 
-teqqumt elmaqam-enn-es. » Nnih-asen : «kra g-i tram a-lawliya, llih-awn 
ser-s. » 

Ittawrrewwa ( 4 ) -d sul f-Sidi Hmad-u-Musa, inna yaw-wass ar-ismuqqul 
h-idarren-enn-es : « la-ilaha illa-llahu, ^luhammad Rasulu-llah, salla- 
llahu ealayhi wa sallama eela ttaqdir ih iffayyel igider ard-as ider erris 
isemmgi-d wayy&d yayll dah si-s arkih-as dah ider krat-twal ( 5 ) ur-ra 
ilkem illi-d kkan idarren-ad ! » 

6id a-h tkemmel leqqisset (®) elli nsemmea ( 7 ) h-imurruyn en Sidi 
Hmad-u-Musa ; yara-tt Brahim-u-Muhammad u-Sus he-teqbilt ey-Yk v n- 
ka ( 8 ) h-elmudea ey-yfgell ( 9 ) h-ufus n-Ayt Bahman, at-t-ihfed Rebbi 
he-tmucl5n 1-leqalb ula ti-y-yhsan ( l0 ), amin ! 


II. — TRADUCTION FRAN£AISE 

Au nom de Dieu, le Clement et le Misericordieux ; qu'il accueille en sa 
Misericorde notre Seigneur Mahomet. 

(1) Mis pour : enna-mu-ur-i$sin, la l r * voyelle u est tomb6e pour 6viter 1’hlutus. 

(2) Nouvelle assimilation ; le d de ad a 6t£ assimiI6 par la linguo-palatale sourde et occlusive k f com me 
elle l'avait c^te par la sonore correspondante g. 

(3) Jaba syn. de lalla . 

(4) Verbe au pr6t6rit de la forme passive ; emprunt k l’arabe du langage des clercs : « il a 6t6 rapportd » 

(5) Mis pour : kratf-UvaL apr6s emphatisation de la dentale t au contact de l’emphatique f. 

(6) (V. la n. 6 de ia p. 194). 

(7) Voir les n. 6 de ia p. 194. 

(8) Mis pour : n-Yikunka. 

(9) Mis pour : n-If<)ell. 

(10) Mis pour : fi-n-yi/isdn. 
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Void ce que rapporte Sidi Hmad-u-Musa, le Semlali ( J ) ; que Dieu lui 
accorde sa grace, apres l’avoir par sa bonte et sa gendrosite rendu digne 
de cette grace. 

« Nous etions un jour en train de jouer a la balle quand, soudain, arriva 
un vieillard aux cheveux blancs. II portait sur la t6te un panier de figues 
fraiches. » Qui parmi vous, nous dit-il, portera pour moi ce panier sur la tete ? 
Dieu l’elevera en un rang superieur k tout autre et lui fera parcourir un 
pays que jamais aucun prophete ni aucun saint n'a encore parcouru. » Je 
mis, (continue Sidi Hmad-u-Musa), ce panier sur la t£te et accompagnai 
le vieillard jusqu’6 sa demeure. Revenu chez mes compagnons, je m'assis 
et perdis connaissance. Je restai ainsi trois jours durant. Le quatrieme 
jour, je sortis de ma maison ( 1 2 3 ) et me dirigeai vers Marrakech ou vivait 
le saint Sidi Abd-el-Aziz surnomme et-tebbae ( 3 ), que Dieu lui accorde 
sa grfice et nous fasse profiter de sa benediction, amen ! 

Arrive chez le Saint, celui-ci me dit : « Sois le bienvenu, 6 saint envoye 
par Dieu ; Dieu t'eievera en un rang superieur et te fera parcourir des 
regions que n'a jamais traversees aucun prophete ni aucun saint. » Cela 
dit, il me frappa sur la tete et j'en demeurai etourdi pendant neuf jours. 
Le dixieme jour, je quittai la demeure du Saint et je partis pour rendre 
une visite pieuse au tombeau de l’Elu (le prophete Mahomet), que Dieu 
lui accorde sa Misericorde et le Salut eternel. 

Arrive a Medine, que Dieu accorde sa Misericorde et le Salut eternel A 
ceux qui y sont enterr£s, je me mis k la recherche du saint plein de vertus 
Sidi sabd-el-Qader eljilani ( 4 ) (Que Dieu lui accorde sa gr&ce apres Ten 
avoir rendu digne). J'avais endure beaucoup de fatigue k me rendre du 
tombeau du Prophete ( 5 ) k la demeure de Sidi Abd-el-Qader el-Jilani. 
Aussi ce dernier m'invita-t-il k enfourcher un roseau qu'il me presentait. 

(1) Sidi Hmdd. -u-Musa, originate de la tribu des Ida-ou-Semlal, trlbu berbire de 1' Anti- Atlas, vivait 
au x« si&cle (=* xvi* sifecle de l’H^gire) ; aprfes une jeunesse peu 6difiante il se consacra, & Tadoration de 
Dieu et acquit une grande reputation de salntete ; 11 mourut en 97K1563) et tut enterr6 dans le district 
du Tazeroualt. Son tombeau y est ehcore Tobjet de la v6n6ration des tribus du Sous. 

(2) Oti on l’avait sans doute transports pendant son 6vanoulssement. 

(3) Sidi Abd-el-Aziz ed-Tebbag, saint mystique du xv* sifecle de notre £re, successeur splrituel de 
Muhammad ben Sliman el-Jazuli, mourut en 914 (1508-1509) et fut enterr6 it Marrakech (cf. de Cenlval, 
Art. Marrakech dans TEncyclop^die de l’Xslam et L6vi-Provenfal, Les historiens des Chorfa , Paris, 1922; 
p. 274, n. 3). 

(4) Saint mystique musulman qui v6cut & Bagdad; nd en 470 (1077-1078) il mourut en 561 (1166). 
Il y a done dans la tegende un sdrieux anachronisme. 

(5) Pour alteger le texte fran^ais nous ne donnerons plus h la suite des noms des saints et des prophfctes, 
les formules de prtere les accompagnant dans le texte berb6re. 
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Je m’y refusai et, le quittant, je marchai pendant dix-sept jours dans la 
, direction des Arabes bedouins. (Etant arrive chez eux) je passai la nuit 
chez une femme qui possedait douze finesses de l’espece asine particuliere 
fi ce pays. Je dinai, chez cette femme de beurre, et de lait. Mon hdtesse 
m’invitait instamment a manger en me disant : « II faut que tu manges ! » 
Mais a la premiere bouchee, regardant vers le sol j’aper^us le boeuf qui 
constitue le socle sur lequel repose la Terre (*). Puis tournant mes regards 
vers le Ciel j’aperpus l’Estrade et le Trdne divin. Je quittai, ajoute 
Sidi Hmad-u-Musa, la maison de cette femme et pris la direction du levant. 
Je rencontrai un homme qui consacrait son temps fi parcourir la terre. 
Je 1'accompagnai pendant quatre nuits, puis le laissant, j’allai chez Sidi 
Muhammad-u-Yasin ( 2 ). Je le trouvai en train de paitre des chameaux 
en compagnie d’Arabes bfidouins. M’adressant fi eux, je leur dis : « Creusez 
le sol ici, vous y trouverez le tombeau d’un des Saints envoyes par Dieu. » 
Ils creuserent fi l’endroit indique, mais n'ayant rien trouvfi ils me frap- 
perent tellement que je faillis en perdre la vie. Cependant ayant creuse 
une deuxieme fois, ils trouverent le tombeau. Je ne leur avais done pas 
menti, mais c’fitait Dieu seul qui avait dficidfi de mon sort. Quelqu’un se 
dressa, alors, devant moi et me dit : « II te reste fi recevoir une nouvelle 
bastonnade puis tu t’fileveras au rang reserve aux saints personnages. » 
« Qui es-tu done, Seigneur ? lui demandai-je. — Je suis eabd-allah ben 
Bra him ( 8 ), fils de cet eabd-allah al-jalil ( 4 ) qui re?ut le roseau ( 4 ) des 
mains de Sidi Mhammed ou Sliman le Jazouli ( 6 ), r6pondit-il. 

(Ces propos fichangfis), je marchai pendant dix-sept jours, sans autre 
nourriture que de l’herbe, dans la direction du levant. Le dix-huitieme 

m 

jour mon fime (®) concupiscente se rfivolta et me dit : « Que signifie cette 
marche ? ». 

(1) Dans la cosmogonie traditlonnelle musulmane le mot bahmut ou bahamut designe non le taureau 
mais renorme polsson qui le supporte. (Cf. Gaudefroy Demombynes, les Institutions musulmanes , Paris 
1921, p. 51). Dans les parlers berbferes du Sud-Ouest marocain on appelle lebehmut , une fosse profonde, 
un precipice, un ablme. Beaussier, dans son Diet, arabe fran^ais donne k behmut le sens de « abtme, gouf- 
fre ». Dans le t Supplement aux dictionnaires arabes » de D 02 Y, bahmut est « une fosse profonde ». 

(2) II ne m’a pas encore ete possible d’identifler ce personnage. 

(3) Un Sidlzebd-ellah -u-Brahtm ou Sidi-eebella-u-Bpahim est enterr£ h Yuf-Targ w a chez les Ayt-Wa- 
drim de l’Anti-Atlas ; 11 auralt v6cu k la fin du xii* s. de l’h. et au debut du xm*. 

(4) Symbole, icl, d’initiation mystique. 

(5) ceifebre mystique musulman ortginaire des Ida-Ou-Semlal (Guezoula de 1* Anti-Atlas) ; 11 mourut 
empolsonne k Afourhal , village des Chiadma entre 1465 et 1470 de Tfere gregorienne ; vers 875 de l’^re 
hegirienne. (Voir Ibn-el-Qadir, Durrat-el-hital , ed. Allouche, Rabat 1934-1936, t. 1, p. 299 et Mohammed 
Ben Cheneb, art. al-D]azuli dans 1’Encyclopedie de 1* Islam). 

(6) II s’agit ici de en-nafs el ’ommara bi-s~su\ Vkme qui incite au mal. 
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Nous rencontrames (*) (cependant) des individus (presque) nus n’ayant 
que des peaux pour tout vetement. Nous restames deux nuits chez eux 
sans manger autre chose que du fromage sec. Puis, les quittant, nous 
reprimes notre marche et traversames pendant douze jours, des forets 
et des deserts, sans y rencontrer ame qui vive. 

Arrives chez les Barbares, nous rencontrames soudain un homme bor- 
gne ( 2 ) paissant des moutons. Nous le saluames et il nous rendit notre 
salut selon les regies ordinaires. Lui ayant demande l’hospitalite au nom 
de Dieu, il nous souhaita la bienvenue et nous conduisit & sa demeure. 
Nous entrames avec lui dans une grotte dont il ferma l’entree d’un rocher 
que, seuls, quarante hommes pourraient remuer et qu’il souleva et pla^a, 
cependant, tout seul, sans aide 6trangere. (Cela fait) il alluma du feu, egor- 
gea un mouton a notre intention, le fit rotir, et, lorsque nous (en) f (lines 
rassassies, nous demanda si nous voulions autre chose. « Ce que nous avons 
mange nous suffit », repondimes-nous. Il nous dit alors : « Moi, je n’ai pas 
encore dine, et je me demande ce que sera ce diner. C’est l'un de vous qui 
en sera la matiere. » — Mais Dieu te l’interdit, lui repliqu&mes-nous, et 
si tu es musulman, Dieu t’a rendu la chair humaine illicite. — Je ne suis 
pas musulman, nous repondit-il, mais infidele ; arrangez-vous done pour 
que l’un de vous me serve de diner. » Chacun de nous se proposa alors 
pour &tre la premiere victime dont cette brute dinerait. » Je ne suis utile 
k personne, me dit mon compagnon, tandis que toi, selon nos voeux, dois 
servir a tous. » Je lui demandai ce qu’il voulait dire. — Je ne doute pas, 
repondit-il, que tu sois appel6 k accomplir des actions agr^ables k Dieu. » 
Et, aussitdt, il se rendit aupres de la brute qui, le saisissant par une 6paule 
se mit k le devorer. Lorsqu’il l’eut achevd, mon compagnon 6tait mort ; 
que Dieu l'accueille en sa Misdricorde ! 

La brute revint de nouveau vers les restes du mouton qu’il avait egorg6 
pour nous. Il les mangea et il me dit : « C'est toi qui, demain de bonne 
heure, seras mon premier dejeuner. » Li-dessus il se coucha sur le dos et 
s’endormit. Je me levai, je pris la broche qui lui avait servi k nous preparer 
la viande r6tie, et je la mis au feu. Lorsqu’elle fut rouge je l'enfongai dans 
l’ceil qui permettait encore A la brute de voir. L’oeil dclata. La brute, ef- 
fray6e, me poursuivit en cherchant k m’atteindre. Je p6n6trai, en m’61oi- 

(1) Sidi Hraad ou Moussa s’est adjoint un compagnon de route qu’il ne mentionne pas expresslment 
mais qui intervient dans la setne suivante. 

(2) Get Episode a 6t6 rapproch* de la 16gende du Cyclope (v. Laoust et Gabriel Germain^ loc . ciL), 
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gnant de lui, au milieu des moutons. II ne me trouva pas, mais il me dit : 
« Par ou sortiras-tu ? Demain je t’attraperai a la porte. » 

La nuit se passa. Le lendemain matin, la brute depla^a le rocher qui 
lui servait a fermer l’entree de la grotte. Puis il s’assit et fit sortir les mou- 
tons tout en passant la main sur eux. Les moutons sortaient un par un 
et la brute les palpait dans l’espoir de mettre la main sur moi. Je me dis 
alors : « Comment ferai-je pour me tirer de ce mauvais pas ? » Dieu, vou- 
lant me prot£ger de cette brute, m’inspira (alors un stratageme). Je revfetis 
la peau du mouton que la brute avait 6gorg£ k notre intention ; je sortis 
au milieu des moutons sans que sa main, Dieu en soit loue, me rencontrSt. 
Je m’arretai et attendis qu’il eut fait sortir tous ses moutons. « Oil es-tu ? 
me demanda-t-il ? — Je suis dehors, 6 ennemi de Dieu, 6 le pire des ogres, 
lui repondis-je. Et la-dessus lui ayant £chapp6, je me mis en route dans 
la direction du levant et marchai pendant trente-cinq jours. J’etais triste 
et soucieux en songeant k mon compagnon devor£ par l’ogre. Je ne mangeai 
en cours de route rien d’autre que de l’herbe. 

Le trente-sixieme jour mon a me concupiscente me dit : « Personne n’agit 
ainsi ; nous voici accables de fatigue et morts de faim ; dirigeons-nous 
done vers les pays des hommes ! » Je suivis son conseil et me remis en 
marche. « Tu vaux mieux que tous les hommes » me dit alors mon &me. 
— Et toi, lui repliquai-je, tu es inferieure k eux tous. » Et voila que, sou- 
dain, des lions et des bates fauves se dirigent vers moi en rugissant. Mon 
Sme me r£pete alors ses premiers propos et me donne le conseil suivant : 
« Si tu veux leur echapper, il est bon, avant qu’ils ne t’aient atteint, que 
tu montes sur ce pistachier t6r6binthe. Peut-£tre, de cette maniere, 6chappe- 
ras-tu aux lions. » Je lui rdpliquai en protestant que Dieu ne m’approu- 
verait pas de chercher k fuir le sort qu’il avait d6cr6t6. 

La-dessus, fauves et lions, arrivent sur moi, se frottent a moi, m'en- 
tourent de droite et de gauche, puis l’un d’eux, levant la patte, urine sur 
moi. Je dis alors a mon ame : « Ne t’avais-je pas dit que tous les hommes 
valaient mieux que toi ? Vois ce que m’a fait ce lion ? » C’est alors qu’un 
lion me saisissant par la tate l’introduit tout entiere dans sa gueule et l’y 
garde un petit moment puis me reiache. Je crus que ma vie sortant d’entre 
mes epaules m’avait quitta. Je me remis a marcher pendant huit autres 
jours. Le neuvieme j’aper^us a la tomb£e de la nuit, dans un ravin, un 
nuage de poussiere qui paraissait dh a des sauterelles s’abattant dans la 
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gueule d’une 6norme b£te. Cette b&te, ouvrait la gueule et avalait tous les 
volatiles qui se presentaient. Je demeurai 1A sept jours 4 m’£merveiller 
de ce spectacle. 

Le huitieme jour je repris ma route et pressai ia marche en traversant 
douze jours durant, forSts et deserts. 

Je trouvai (alors) des hommes qui entraient, dans leur mosquee par 
tous les cdt6s. J'entrai avec eux. Ils me maudirent comme les hommes le 
font pour Satan. Puis Pun d’eux m’enleva du sol pendant qu’un autre 
lavait k grande eau Pendroit oil je m'6tais arr6t6. 

Je me remis en marche en me dirigeant vers quelque chose qui me parut 
avoir la taille des palmiers. Je m’aperQUs, en approchant, que c’Ataient 
des femmes remplissant d'eau des outres faites (de peaux) de chameaux. 
Ces femmes, en se retournant, s’Atonnerent de ma petite taille. L’une 
d’elles me prit dans sa main, me tendit & une de ses compagnes qui, k son 
tour, s’emerveilla. Une des femmes, enfin, me saisit, me pla?a dans la 
paume de sa main et m’emporta vers sa demeure. Les gens aravaient de 
tous cdt6s et de tous lieux et me regardaient avec curiosity pendant que 
les femmes ne cessaient de me faire passer de paume en paume et cela 
jusqu’A Papproche de la nuit. La femme qui m’avait emport6 chez elle, 
egorgea un bouc et me dit : « O homme, que tu sois un frtre humain ou un 
d6mon, mange de la viande et jette les os sans les croquer I » Oubliant 
cette recommandation, je croquai les os. Un homme alors se leva, m’em- 
poigna avec une violence k faire mal et me jeta derri&re leurs demeures, 
la main brisee et la tfite fendue. Je restai 1A jusqu’au matin. Une femme 
me prit et me deposa dans une jatte 6 lait qu’elle recouvrit .Un moment 
apres je m’enfuis loin de la demeure. Huit ou dix jours apres, mon 3me 
concupiscente eut envie de chair de poulet et d’oeufs cuits et assaisonnes 
de poivre. Je lui fis observer que nous n’en prenions pas la route. Je me 
dirigeai (cependant) vers les pays habitus. J’aper?us une agglomeration ; 
je Patteignis k la fin de la nuit et je nParrStai A l'entr^e d’un jardin. Ce 
jardin avait et£ pill6 par les voleurs. C’est pourquoi, ses proprietaires 
s’emparerent de moi, me rouerent dp coups de’bAton, me ligot&rent en me 
disant : « c’est toi le voleur. » Tout en me tirant par la barbe ils r£p£taient : 
« Ah 1 voleur ; c’est toi qui ne cesses de piller notre jardin. » Ils me remirent 
enfin entre les mains d'un esclave des plus m6chants, appele Mai’moun ( l ) 

(1) Est-ce une allusion k Sidi-Mimiin* un des g^nies les plus importants ? 
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et arme d’une baguette. « Laissez-le moi, leur dit-il ; je vais, lui donner 
une severe bastonnade. » Et il se mit a me trapper si violemment sur le 
ventre que je crus qu’il eclatait. Apres m’avoir retourne il en fit autant 
pour le dos. Mais bientot il s’arreta et dit a ses compagnons : « J’entends 
une voix mysterieuse qui ine dit : « 0 Mai'moun, j’en atteste Dieu le Puissant, 
si tu donnes encore un seul coup, a ce saint de Dieu, ta main sera, sans 
aucun doute, detachee de l’extremite du bras. » On ne le crut pas et un 
autre esclave s’emparant de la baguette, se mit a me trapper. Aussitdt 
ses mains et ses pieds, se detacherent, arraches des extremites (des bras 
et des jambes) auxquels ils etaient attaches. Ses compagnons l’emporterent 
et me conduisirent chez le maitre du jardin. Ce dernier me fit servir des 
poulets et des oeufs cuits et assaisonnes de poivre. Je mangeai et, une fois 
rassasie, je dis a mon &me concupiscente : « Tu n’as obtenu ce dont tu 
avais envie qu’au prix d'une severe bastonnade. » 

Je quittai ces gens-la et marchai pendant huit jours. Je rencontrai, me 
barrant le chemin, un serpent a sept t6tes, chaque t6te portant douze 
cornes. Ce serpent etait velu comine un bouc et de ses yeux et de sa bouche 
le feu jaillissait ( 1 ). Pendant huit jours cette bfite traversa la plaine sans 
que je puisse savoir oil elle se dirigeait. Lorsqu’elle eut disparu, je me 
mis a mesurer les traces qu’elle avait laissees. Je constatai que sa largeur 
etait de quarante-deux coudees ; quant k sa longueur, Dieu seul la connait. 

Je me remis en marche, mais pendant mon sommeil j’entendis une voix 
mysterieuse, inspiree par Dieu, qui me disait : « Sais-tu 6 Hmad-u-Musa 
ce qu’etait ce serpent ? — Non, repondis-je. — Et la voix ajouta : « C’etait 
un des serpents qui peuplent 1’Enfer. » 

Je repris ma route et cheminai de nouveau pendant quatre jours. J’arri- 
vai dans un pays dont les habitants trayaient des vaches noires. Chacune 
de ces vaches portait au milieu de la tSte une corne toute droite et sem- 
blable a un piquant de porc-epic. Les queues elles-m&mes avaient cette 
forme. Je restai sept jours chez ces gens sans manger autre chose que du 
fromage sec. 

Je me remis en marche et traversal, quinze jours durant, forSts et deserts. 
Je rencontrai un homme en train de labourer ; derriere lui, (le grain sem6) 
levait de terre aussitdt. Je m'arretai a le regarder, lorsque sa femme arriva, 

(1 ) .9 omp< description & celle qu 'Kl Ibsihi donne du Dragon, dans el-Mns(afraf t p. 99 du t. II, 
du texte arabe et p. 242 du t. II de la traduction fran?aise de Raux (Paris 1902). 
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la chevelure peignee, teinte au henne et parfumee. « Laisse la ta charrue, 

6 un tel, et rentrons a la maison ; nous sommes de fete, (litteralement de 
noce) aujourd’hui carton fils est mort. » Lelaboureur abandonna sa charrue 
et accompagna sa femme. Lorsqu’il eut enterre son fils il offrit un repas 
que les gens accepterent. Pendant ce temps j’avais pris la charrue et 
laboure quelque peu. Lorsque l’homme revint il vit que mes sillons etaient 
restes jaunes et que rien n’y avait pousse ; au contraire, ce qu’il avait 
seme etait sorti de terre et etait tout verdoyant. » Que Dieu nous garde 
de ta presence, me dit-il ; tu es sans doute originaire de ce pays du Maghreb 
ou les gens se lamentent & la mort de quelqu’un. » 

Et, quittant ces lieux, me voilh de nouveau en marche, traversant pen- 
dant vingt-deux jours, for&ts et deserts. Je trouvai, enfin, des hommes, 
qui n’avaient pas d’autres demeures que des grottes, qui labouraient la 
nuit et fuyaient, le jour, la chaleur du soleil. Je leur deraandai, au nom de 
Dieu, la permission de m’abriter chez eux de la chaleur du jour. « Sois le 
bienvenu, 6 hdte envoys par Dieu », repondirent-ils. (Entrant) dans leur 
demeure, je levai les yeux et apergus une profusion de serpents de couleur 
differente, des verts, des jaunes, des rouges et des blancs. « N’aie pas peur 
d’eux, me dit une des femmes de ce peuple, ils ne font de mal qu’& celui 
qui leur en fait. » Cette femme, voulant aller traire les brebis, prit les usten- 
siles necessaires k la traite ; elle s’apergut qu'un serpent avait pondu dans 
une jatte. Une autre femme survenant alors dit en s’ecriant : « Cette fagon 
de faire nous lasse » et elle brisa l’oeuf du serpent en ajoutant k l’adresse 
de ce dernier : « Vous nous encombrez I » Le serpent lui fit observer que la 
jatte dans laquelle l’oeuf avait 6t6 bris6 et un serpent tue, contenait (desor- 
mais) du poison. Puis cette femme s’en alia traire mais, se souvenant 
qu'elle avait bris6 1'oeuf du serpent, elle lui demanda de l'en excuser en 
alleguant qu’elle ne 1’avait pas fait expres. Le serpent, cependant, mon- 
tant sur la jatte k lait, la renversa en la vidant de son lait. La femme 
s’adressant alors k moi me dit : « Que Dieu t’6loigne de nous et qu’il. te 
maudisse, tu as renvers6 notre lait ! » Je lui r6pondis que Dieu seul con- 
naissait celui qui avait renverse le lait, que ce n’dtait pas moi mais bien 
le serpent dont elle avait bris6 l’oeuf. 

Puis m’61oignant de ces lieux je me remis en route et marchai pendant 
huit jours. J'arrivai chez des fitres humains — dont la bouche s'ouvrait 
dans le cou et les yeux dans les genoux ; les poils dont leur corps 6tait 



94 


ARsfiNE.aatrx 


couvert etaient leurs seuls vetements. Je saliiai ces gens mais ils ne me 
rendirent pas mon salut. Je les interrogeai sur leur origine et ils me repondirent 
qu’ils etaient les diablotins du peuple des demons. Je restai sept jours chez 
eux, puis, les quittant, je repris ma route et marchai pendant six jours. 
Je rencontrai alors un oiseau vert ; lorsqu’il se posait sur un arbre cet 
arbre verdoyait, lorsqu’il s’envolait, l’arbre se dessechait mais redevenait 
verdoyant lorsque r oiseau se posait k nouveau sur lui. Je me dis, en pre- 
sence de ce spectacle : « II n’y a d’ autre divinite que Dieu ! Que vois-je 
la ? ». L’oiseau me rSpondit en ces termes : « 0 JJmad-u-Musa, ces arbres 
sont comme les co-epouses d’un m&me homme ; l’arbre sur lequel je me 
pose verdoie pendant que 1'autre se desseche ; si je me pose sur le sol les 
deux arbres verdoient ensemble. II en va de mSme des deux femmes d’un 
m6me homme ; celle chez qui il passe la nuit est heureuse alors que 1’autre 
est mecontente. » . 

Je poursuivis pendant deux jours ma marche et le troisieme jour j’arrivai 
c hez des gens qui possedaient des chevres blanches dont tous les boucs 
etaient noirs. 

Huit jours apres (j’atteignis) une valine ou grouillaient serpents et 
scorpions. Je demandai le nom de cette vallde et on me repondit que c’Stait 
celle du Sind. Je restai lhtrois jours, effrayd et perplexe. C’est alors que 
le Maitre Sidi Abd-el-Kader el-Jilani, se presenta k moi me remit le 
roseau dont nous avons d6jh parl6 et m’invita & l’enfourcher. C’est ce que 
je fis et survolant la vallee ou grouillaient serpents et scorpions, j’atterris 
sur mon roseau chez les Ayt-Eteni-Israel. Puis le roseau, m’emportant 
de nouveau dans les airs, me d6ppsa aux abords du Jebel-Qaf i 1 ). Je trouvai 
Ik un homme dans le voisinage de cette montagne. II me salua en disant : 
« Salut 6 Sidi Hmad-u-Musa I Ou vas-tu ? » Je lui demandai de me ddcrire 
cette montagne. « II faut,: me r6pondit-il, neuf mois de marche, pour en 
atteindre le sommet, un temps aussi long pour en traverser le plateau 
sup6rieur et enfin neuf autres mois pour en redescendre le versant opposA 
Et cela ne vaut que pour celui qUi,vole de ses propres ailes ; quant k celui 
qui, comme toi, marche k pied, .personne n’en parle. » J’enfourchai done 
mon roseau qui, m’emportant dans son vol, me d6posa entre midi et le 

(1) Dans la cosmogonie traditian'neUe.musulmftne c’est le nom donn6 h l’^norme montagne, inaccessible 
aux homines, qui entoure le monde terrestre (cf. M. Stheck, art. dans l’Kncyclop^die de 1’Islam et 
Mass6, V Islam, Paris, 1948, p. 106), - ! . 
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milieu de l’apres-midi, au sommet de la montagne (*). Je trouvai 1& un 
autre personnage qui me dit : « 0 Sidi Hmad-u-Musa, penses-tu avoir 
avoir atteint les limites du Monde ? N’oublie pas qu'il y a encore sept 
autres mondes apres celui-ci, et tous ces mondes ne sont habites que par 
les Anges. » Alors je tournai la t&te et fis h Dieu, acte de contrition. 

Sidi Hmad-u-Musa poursuivant alors son rdcit ajouta : « Je trouvai au 
sommet de cette montagne une source d'eau claire et fraiche. Je souhaitai 
d’en boire en mangeant du pain d’orge que Ton cuit dans le pays des Ida-ou- 
Semlal. Ce souhait dtait A peine formula dans mon esprit qu’une femme 
se pr6senta k moi et me remit un pain qui venait de sortir du four. «.De 
quelle tribu es-tu, demandai-je k la femme ? ». — Des Ida-ou-Semlal, me 
rdpondit-elle en repartant. Je mangeai le pain, bus de l’eau fraiche en me 
disant : « Quelle aventure I ». N’ayant pu rendre mes devoirs £ cette sainte 
femme, je me levai, enfourchai mon roseau, et suivis ses traces. J'arrivai 
soudain k Massa, dans le pays de Sous (*), entre midi et le milieu de Fapres- 
midi. Je voulus m'informer de cette femme, mais je craignis que l’on ne 
se moqu&t de moi. Quel signalement pourrais-je leur donner ? » Comment 
s’informer d’une personne dont on ignore et le nom et la demeure ? » Je 
restai done sur place ne sachant quoi faire. Je ine r^solus enfin 6 parcourir 
tout le bourg de Massa dans l'espoir de rencontrer la femme que je cher- 
chais. Je venais & peine de me mettre en marche quand je Tentendis me 
dire : « 0 Sidi Hmad-u-Musa, passe par ici et suis-moi. » J’avan^ai done 
sur ses pas et la suivis jusqu’h sa maison. Elle entra et me fit entrer avec 
elle. Elle me servit k diner, ainsi qu’h ses enfants. Le repas achev6, elle 
coucha ses enfants et attendit qu’ils fussent endormis ; elle me dit : « C'est 
moi la sainte Taba-Teezza ( # ) des Ida ou Seml&l ; teve-toi que je te con- 
duise dans un certain lieu. » Je l’accompagnai. Nous entr&mes dans la 
mer et moi, la suivant par la gr&ce de Dieu nous chemin&mes sur les eaux 
comme on marche sur le sol. Nous atteignimes enfin une ile oh se trou- 
vaient des hommes. Elle leur dit : « Voici Sidi Hmad-u-Musa de qui je 
vous ai entretenu. » Puis elle me laissa chez ces hommes qui me dirent : 
« Un tel, saint prot6g6 de Dieu, vient de mourir ; nous te demandons de 

(1) La Mgende attribue 6galement k Sidi Rahhal el Buddlt , saint marocaln du xvi* si^cle de l^re gr^- 
gorienne, un voyage au Jebel Qaf. 

(2) Sur Massa, voir Montagne, Une tribu berbhre du Sud-Marocain , dans « Hesp^ris », 1924, 4* trim. 

(3) Taba-Tzezza (ou Lalla-Teezzct) Tasemlalt est une sainte du xi* slide de l’h6gire ; (tuba et lalla sont 
deux synonymes utilises dans les appellations respectueuses ; ils correspondent done & « Madame » du 
francais). 
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prendre sa place. » Je repondis a ces saints personnages que j’etais dispose 
k faire tout ce qu’ils attendaient de moi. » 

On rapporte encore au sujet de Sidi Hmad-u-Musa qu’un certain jour, 
regardant ses pieds, il se prit k dire : « II n’y a d’autre divinite que Dieu * 
Mahomet, que Dieu lui accorde misericorde et salut eternel, est son pro- 
phete. Si on suppose un aigle volant si longtemps qu’il en perde ses plumes, 
puis recouvrant ses plumes et les perdant encore reprenne son vol trois 
fois de suite (on peut affirmer) que cet aigle n’aura pas parcouru la distance 
couverte par les pieds que voici. » ( ! ) 

C’est ainsi que s’acheve le recit, entendu par nous, des peregrinations 
de Sidi Hmad-u-Musa ( 1 2 3 ). 

Ce recit a ete redige par Brahim ou Mohammad, originaire de la region 
du Sous, de la tribu des Ikounka, du village d’lfrhel du clan des Ayt- 
Bahman ( 8 ). Que Dieu le protege des maladies, de celles de F&me comme 
de celles du corps ! Amen 1 


Arsine Roux 


(1) Cette reflexion de Sidi'Hmdd-u-Musa est rapportee par Justinard, Notes sur Vhistoire du Sousau 
xv e stecIe, * Archives marocaines », \ol. XXIX, p. 54. 

(2) Ces peregrinations de Sidi HmAd-u-Musa rappellent le peierinage du Soufi k travers les sept sta- 
tions que TAme doit parcourir avant de s*aneantir dans le sein de Dieu (cf. Streck, art. Qaf , deja cite). 

(3) Ces noms de tribus et de lieux sont donnes avec leur orthographe officielle. 



LE KITAB AL-WAIW 

GO L'lVRE DU SCR U PULE RELIGIEUX SELON 

LI MAM 1BN HANBAL 

■ 

Extraits traduits et annotds par G.-H. Bousquet et Paule Charles-Dominique 


Les demi-traducteurs sont des 
initiateurs utiles. 

Victor Hugo (1). 


INTRODUCTION 

I 

L’ouvrage dont nous presentons aujourd’hui un aper?u au public n’est 
pas, & proprement parler, d’Ibn tlanbal lui-m&me ( a ), mais bien de son 
disciple immediat, Abu Bakr Ahmad b. Muhammad al-MarwazI ( 3 ), comme 
cela est indique k la p. 2 de l’£dition (Le Caire, 1340) qui en a 6t6 publtee. 
A la v6rit6, la couverture — sans doute pour d^cevoir le lecteur — imprime 
le nom d’Ibn IJanbal seul et en gros caracteres ( 4 ). Mais il est « d’apres », 
ou « selon » ('em) ce personnage celebre. 

En principe, il devrait ne s'agir, dans ce recueil de dires et d’anecdotes, 
que de wara\ c’est-^-dire de scrupule religieux raffing (ci-dessous § III). 
Mais il n’y a pas que cela dans ce livre et, de plus, tout ne remonte pas au 
seul Ibn Ilanbal (qui y est toujours d6signe ici par Abu ’Abd Allah). 
Il contient toutes sortes de dires et d’anecdotes, rapportes ou non, par 
le canal d'Ibn Hanbal, et qui remontent k des personnages tres differents, 

(1) « ReUquat » de William SHAKESPEARE, p. 246 de l’6dition Ollendorff, Imprimerle Natlonale, 
1937. 

(2) Cest sous ce nom d’auteur qu’il figure i la bibllographie de la th&se de H. La oust sur Taql 
ad-Din , 1939, p. 633, ainsi que chez Brockelmann (Suppl., I, p. 310). 

(3) C’est peut-6tre le m£me personnage que celui qui figure chez Brockelmann sous le nom d'al- 
tfallfil (p. 311). 

(4) W. Mar^ais, lui, l’attribue k son veritable auteur (Textes de Takrofaut* p. 399, n. 15). Ce n’est qu’un 
petit exemple de la science et de la precision de ce grand homme qui stup6fait chaque jour davantage 
le traducteur. 
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voire au Prophete lui-m&me. Le contenu aussi n’est pas entierement k 
mettre sous le couvert de la notion de scrupule religieux proprement dit. 
On ne peut s’empficher, par exemple, de faire une difference entre le fait 
de ne pas user d’eau chaude appartenant a un heritier, ou de ne pas enduire 
d’argile le mur d’une maison donnant sur la rue (p. 18 et p. 21), d’une part, 
et, d’autre part, des questions comme la constitution de revenus en waqf, 
ou le point de savoir qui doit donner une jeune fille en mariage (p. 48 et 
p. 54 du texte).. En r£alit6, il y a ici un peu de tout. Le livre est, de la sorte, 
un temoignage fort curieux, touchant les preoccupations religieuses du 
Musulman pieux : ces preoccupations s’etendent aux domaines les plus 
divers, d’apres la conception europeenne, mais, du point de vue islamique, 
il y a unite puisque les prescriptions de la Loi s’etendent k toute la vie 
du croyant et de la communaute (voir ci-dessous § III). 

L’ouvrage est « compose », si l’on peut dire, de la fa$on la plus mons- 
trueusement desordonnee. Le traducteur, k cette occasion, entend censurer, 
de la fa<jon la plus energique, ce lamentable desordre, cette absence de 
tout esprit systematique, qui regne dans un trop grand nombre d’ouvrages 
arabes touchant la Loi; ilyvoit une preuve de l’inferiorite irremediable 
de l’esprit de leurs auteurs du point de vue des criteres scientifiques et 
esthetiques europeens, — point de vue tout relatif, il est pret k en convenir, 
mais auquel lui entend se tenir. C’est 14 une chose k laquelle il ne s'habitue 
pas, au contraire, et qui le revolte chaque jour da vantage. 

Il est certain, pourtant, que les Arabes eux-mSmes n’en souffrent pas 
et jugent cela fort normal. Il croit avoir trouve un debut d’explication 
k ceci dans le fait que pour eux, le Coran, le Livre par excellence, est un 
modele litteraire accompli ; or, il est certain que pour un esprit occidental, 
son texte se presente sous l’aspect d’un invraisemblable fouillis, tenant 
d’ailleurs a la fa?on dont les fragments en ont 6te recueillis ; pourtant ce 
qui nous apparait, pour cette raison, comme un archetype de desordre passe 
aux yeux de la foi et, des l’enfance, pour 6tre un chef-d’oeuvre parfait 
de composition (*). 

(1) Voir les dithyrambes de Mohammed A. Draz, Initiation au Koran (P.U.F., 1951), pp. 89 s q. 
Il est curieux qu’un tel travail ait 6t6 admis comme thfcse dans une Faculty de Lettres fran?aise. L’esprit 
en est celui de la Sorbonne en 1370 de l’fcre chr6tienne. L’auteur appartient k l’61ite intellectuelle Sgyptienne. 
Bien entendu, Je suis, et demeurerai, seul k ecrire ce que je pense, — avec beaucoup d’autres — , d’une 
pareille production : si un religieux catholique s’avisait de presenter k la Sorbonne une apologie de la 
religion chr^tienne aussi arrive et ridicule, elle serait c6nsid4r6e par les Mattres de la Sorbonne comme 
indigne... Quelle difference entre le s6rieux de tant de savants catholiques modernes et la mentality du 
cheikh Draz. 
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Quoiqu’il en soit, cet opuscule n’a aucun plan; il est bien divise en 
deux parties, suivies, la premiere, d'un « complement » et la seconde, 
d’une « conclusion », mais cette division ne correspond a rien de concret. 
Le debut n’est pas classe en paragraphes ; puis ceux-ci apparaissent, on 
ne sait trop pourquoi ; cependant 1’intitule de ces paragraphes correspond, 

— il faut bien le reconnaitre — , assez souvent au contenu de ceux-ci ; mais 
ce n’est point la regie absolue, tant s’en faut. Les redites sont nombreuses 
dans ce chaos. 

Sur les cent-vingt-six pages du livre, cent seize correspondent au Kitab 
al-Wara\ le reste est occupy par une 'aqlda d'un autre auteur. Il se trouvait 
a la suite du manuscrit d’apres lequel cette Edition a et6 faite ; ce manuscrit 
vient des « pays de l’Occident », est-il indiqud sur la couverture, mais 
il n’est rien precise d'autre a son 6gard. 

I I 

Nous pensons qu’il serait fort int6ressant aussi d'avoir une traduction 
s^rieuse et complete de l’ouvrage. Il n’est pas exclu — quoique peu probable 

— que nous nous d6cidions k la donner, mais, pour le moment, il n’en saurait 
fetre question et ce pour une raison tr£s simple, c’est que nous nous en 
dGclarons absolument incapables : 

a) Il y a, pour commencer, le fait m6me de la traduction ; mais ce n’est 
pas 1& le plus important : au debut, le texte est parfois difficile, il devient 
ensuite plus ais6. De toutes fagons, cependant, nous devons d6j&, m6me 
pour ces simples extraits, r6clamer l’indulgence du public savant : la 
traductrice, en effet, a 1’heureux privilege de d6buter, par ce modeste 
travail, dans la carriere scientifique ; quant au traducteur, une trop longue 
experience 1’a convaincu que sa grande bonne volonte k essayer d’apprendre 
l'arabe n’a d’6gal que la vanite de ses efforts. 

b) Mais il y a, surtout, le commentaire dont il conviendrait d’enrichir 
la traduction (et dont l'edition originale est d£pourvue). Plus on appro- 
fondit ce livre et plus on se rend compte que ce commentaire est indis- 
pensable pour saisir la port£e des propos qui y figurent. Chacun de ses 
dires fait allusion k des particularity de la pens6e ou des institutions 
musulmanes ; c'est leur connaissance qui, non seulement, serait indispen- 
sable pour arriver k une traduction tout & fait ch&ti6e, mais encore devrait 
figurer, en notes, afm d’6clairer le lecteur k chaque pas. 
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Or, cette tache, nous ne saurions l’affronter de fa?on convenable : 
nous sommes persuades qu’il faudrait, pour la mener vraiment a bien, 
posseder des connaissances encyclopediques au sujet de 1’ Islam. Certes, 
le traducteur est assez familier avec beaucoup de matieres du fiqh (et 
encore n’est-il pas certain d’ avoir tou jours saisi la pensee profonde de 
l’auteur), mais il faudrait, a notre sens, etre verse aussi dans l’histoire 
de I’ Islam, sa dogmatique, son mysticisme etc., pour pouvoir tout com- 
prendre, et done bien expliquer au lecteur. Nous n’avons point cherche a 
forcer notre talent, ni surtout a faire illusion sur l’etendue de notre savoir. 

Les extraits qu’on va lire constituent une esquisse, un raccourci de 
1’ouvrage ; nous les avons choisis sans aucune idee precongue ( 1 ), mais 
simplement parce qu’ils nous ont paru interessants et qu’ils refletent 
les aspects divers de 1’ouvrage. Quant a l’annotation, nous avons fait de 
notre mieux ; nous la croyons satisfaisante k certains egards ; mais elle 
est necessairement deficiente a d’autres. 

II nous reste a remercier le Professeur J. Schacht, de l’Universite d’ Ox- 
ford, titulaire, pour 1952, de la chaire d’Actualites Scientifiques a l’Uni- 
versite d’ Alger ; ce grand savant a bien voulu nous fournir une aide pre- 
cieuse : il est probable que, pour cette raison, les passages qui nous ont 
le plus embarrasses, sont les mieux traduits. 

111 

Le warn' est le scrupule religieux raffine, e’est-ik-dire une notion que 
les orientalistes n’ont peut-Stre pas assez etudiee jusqu’ici (1 * Encyclopedic 
de l’ Islam et le Handworterbuch des Islams n’ont pas de rubrique a ce mot. 
Pourtant il s’agit d’un aspect curieux de la pi6t6 musulmane. C’est un puri- 
tanisme pouss6 k l’extrfime, qui a peut-6tre (?) son equivalent chez les Juifs les 
plus orthodoxes, mais nous ne savons pas s’il a un parallele exact dans 
les manifestations les plus poussees de la piet6 chretienne. En tout cas, 
et bien qu’il existe d’autres exemples de livres qui sont d’interessants 
temoignages de la pi^te musulmane, il valait la peine, avons-nous pens6, 
d’attirer l’attention de ceux qui s’interessent k 1’ Islam sur ce petit ouvrage. 


(1) L'honn6tet6 nous force k ajouter qu’en partlculier nous n’avons pas £16 anim£s par l’id£e pr£con^ue 
de ne traduire que les passages les plus difflciles ... 
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Gazali, dans son Iliya (chap. I du 1. XIV, sections 3 et 4) nous fournit 
des renseignements importants sur cette notion du warn', et ceci en des 
pages tres claires, remarquablement bien ordonnees, qui nous changent 
du chaos d’Ibn Hanbal. II reprend d’ailleurs un certain nombre d’exemples 
de notre Kitab al-Wara' et en ajoute d’autres, non moins curieux. 

II distingue quatre degres dans le scrupuple religieux : 

1° Au bas de l’echelle, il y a la simple observance de la Loi musulmane ; 
on s’abslient de ce qu’elle declare haram. 

2° On peut ensuite s’abstenir de ce qui est douteux quant a son caractere, 
licite ou illicite. 

3° II y a, plus ratline encore, le scrupule de celui qui s’abstient de la 
chose indiscutablement licite, mais susceptible de mener a l’illieite. 

4° Au sommet de l’echelle, il y a le scrupule des parfaits (siddlqun) ; 
ceux-ci ne font, ni n’admettent rien qui ne soit dans la voie de Dieu. 

Parmi les exemples que celui-ci donne de ce scrupule pousse jusqu’a 
un point incroyable, en voici quelques-uns : 

Yahya b. Yahya avait pris une purgation et sa femme lui conseilla 
de faire quelques pas a son domicile pour que le femede agisse mieux, 
mais il s’y refusa, car l’intention qui aurait motive cet acte n’avait rien 
de religieux. 

Refus de 'All b. Mu'abbid de prendre un peu de poussiere du mur d’une 
maison louee par lui, ce mur ne lui appartenant pas. 

Refus de manger du raisin, en lui-mfeme parfaitement licite, parce que 
la vigne a 6te arrosee avec de l’eau ayant pass6 dans un canal construit 
par des oppresseurs; 

Enfin — et Gazali declare que c’est le cas le plus enorme de warn' — 
Pun-Nun l’Egyptien mourait de faim dans sa prison oil l’avait jet6 
un Prince injuste. Une pieuse femme lui envoya de la nourriture ; il refusa 
de la prendre parce qu’elle lui etait apportee par le gefilier, c’est-h-dire 
« au moyen d’une force dont l’alimentation avait une origine illicite » ( 1 ). 

Nous concluons de ces quelques remarques qu’un travail d’ensemble 
sur le wara‘ devrait bien fetre entrepris par des personnes comp6tentes. 
Mais revenons a notre livre. 


(1) Gazail declare (ch. II, section 3, troisieme point) qu’au-delii il y aurait exoneration, par exemple 
refuser de boire d’un vase parce que le potier a pu commettre tel ou tel p6ch6. Tout le 1. XIV a trait, 
plus ou moins, it notre sujet, Les renvois que nous y faisons en note ne sont nullement exhaustifs. 
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IV 

Cet opuscule, une fois de plus, nous fournit un exemple de rimportance, 
absolument fondamentale, en Islam, de la Loi religieuse ; ce qui, k la verity 
a 6te souligne bien avant nous par des esprits d’une autorite bien plus 
grande ( 1 ). 

Sans que Ton puisse nier l’intSrSt de la dogmatique ou du mysticisme 
musulmans, il est certain que c’est le Sar' qui s’impose avant tout et presque 
toujours au croyanit de 1’ Islam. Le fiqh continue, depuis des siecles, k 
fitre 6tudi6 dans les mSmes ouvrages (tout au plus sont-ils, de nos jours, 
imprimes), et Pinfluence religieuse de ces lettres, de ces fuqaha’ qui sont 
les piliers de P Islam, reste determinante. Aussi jie s’6tonnera-t-on pas 
de voir, dans ces ouvrages qui ne sont pas des livres de fiqh proprement dits, 
se manifester des pensdes inspires de ses problemes. 

C’est le cas, par exemple, des livres de fyiyal, sur lesquels le professeur 
J. Schacht a 6t6 le premier & attirer l’attention du public europeen ( 2 ). 
Dans ces ouvrages, le rdle religieux de la Loi apparait en pleine lumiere 
puisqu’il s’agit, precisement, d’en 61uder les prescriptions en paraissant 
y ob6ir ; la lettre seule est respecWe ; disons en paraphrasant un mot 
c^lebre : « le hiyal est un hommage qu’une pratique laxiste rend k l’aust^rite 
de la Loi. » 

Les recueils de fetwas t6moignent, dans un autre esprit, des mSmes 
preoccupations. Que l’on feuillette, par exemple, les extraits, traduits 
par Amar, de La Pierre de touche des Fetwas, d’al-Wan§arIsI. II n’y est 
pas question de ces hypotheses d’6cole, souvent absurdes, sans rapport 
avec la realite concrete, et de nature k degohter celui qui a conserve son 
bon sens. II s’agit, bien plut6t, des preoccupations religieuses qui assaillent 
le croyant dans la vie de chaque jour et la consultation du mufti a ainsi 
une grande valeur pour comprendre la pensee du croyant. Or, ce qui y 
est traite, c’est du point de savoir si telle action du consultant est, ou 


(1) C'est le cas de Snouck Hurgronje en particulier dans tout ce qu’U dit aux t. I et II de ses 
Verspreiden Geschriflen. II est presqu*encore plus int£res$ant de voir comment s’exprime 6 ce sujet H.A.R. 
Gibb dans sa Structure de la Pensie religieuse de VIslam (trad, franc. F. Arin), section III, car c’est 
un auteur qui inslste justement sur ce que la pensee musulmane contient bien d’autres choses encore. 

(2) if. al- Hiyal d'ABU (Jatim MahmGd b. al-Hasan, 6d. et trad. 1924, en premier lieu. Ces travaux 
sont, h61as, difflcHement accessibles. 
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non, conforme a la Loi ; on y voit de quelles minuties ce dernier se preoe- 
cupe, dans les domaines les plus differents; il n’en saurait &tre autrement, 
puisque la Loi divine embrasse, en principe, toute la vie du fidele et celle 
de la communautA 

Prenons un autre exemple : celui de Ylhya de Gazall. Certes, on l’a 
dit non sans bonnes raisons ( 1 ), cet ouvrage est une tentative admirablement 
reussie — puisqu’il est devenu un classique de 1’ Islam — pour d<ipasser 
le point de vue dessechant de la casuistique d’fecole ; mais, — et bien 
que son auteur soit un cSlebre mystique — , il ne s’agit pour lui, en aucune 
fafon, de renoncer a la Loi et k ses enseignements. Au contraire, non 
seulement la Loi reste la base pour tous ( 2 ) sur laquelle il fondera sa mys- 
tique, mais des pages entieres de son livre ne sont que la reproduction des 
theories du fiqh ( 3 ) et, partout, elles en constituent une donnSe inebranlable. 

Dans le Kitab al-Wara\ la mSme tendance se fait jour, mais ici elle se 
manifeste a un degre 6tonnant : c’est 1’obsession du scrupule religieux qui 
s’y montre, et toujours dans le cadre de la Loi. Il n’y est pas question 
de scrupules de conscience en face de problemes moraux ; il n’y a pas hi 
de conflits douloureux entre les diverses ethiques contra dictoires, « morale » 
ou « ethique » etant compris dans le sens christiano-europeen du mot ; 
l’on ne saurait s'en etonner, puisque, k proprement parler, la morale n’existe 
pas en Islam, ou, pour mieux dire, elle constitue, au sein de la Loi, un 
ensemble indistinct avec le rituel, le- droit, les bons usages. Au surplus, 
l’annotation — tres insuffisante k beaucoup d’autres points de vue — 
que nous avons jointe k la traduction, montrera bien au lecteur dans quelle 
d£pendance 6troite la Loi maintient le wara'. 

Les id6es qui viennent d’etre exposees permettront sans doute de mieux 
saisir la portae du livre ; les extraits qui suivent illustrent notre these. 
Puissent-ils attirer l’attention du public savant sur cet ouvrage et l’inciter 
k s’y reporter directement. 

G.-H. Bousquet et Paule Charles-Dominique 


(t) Sur la facon dont 6azfiH tralte la casuistique : Snouck, V.G., II, p. 105, n. 2, p. 169, n. 1, p, 185. 
p. 241. Ci. MassL, L'Islam, p. 177. 

(2) Snouck, V.G., I, p. 255 et II, p. 310. 

(3) Voyez, par exemple au cb. II du 1. XIII, tout ce qui touche aux conditions juridiques de la ventc 
et des autres contrats. De mfeme au 1. XII, relatil au mariage, la chose est presqu’aussi nette. 11 sera it 
ais6 de multiplier ces exemples pour les r ib5daf (par ex., le chapitre sur la barbe, 1, III, section 3, qui ench^rit 
sur^le fiqh Iui-mfime !). La position de Ylhya h regard du fiqh m^riteraU une 6tude syst^matique. 
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On demandait k Abu 'Abd Allah (Ibn Hanbal) : « Y a-t-il un terme 
connu au scrupule religieux ? > II sourit et dit : « Je n’en connais 
pas. » 

J'ai entendu Abu 'Abd Allah parler du scrupule religieux qu^prou- 
vait Yazid b. Zari : « II s^tait refuse a toucher Heritage de son v 
p6re. » (*) 

Abu f Abd Allah a dit [...] : « Je juge que rien n'est comparable 
k la pauvret£ ( 2 ) : je me r6jouis lorsque je n'ai rien ; je souhaite 
la mort le matin et, le soir, je crains d'etre tent6 dans ce bas 
monde. » Masruq a dit : « II n'y a qu'un cadeau pour le croyant : 
sa tomhe. » 

p. &, 1. 0. — 'Abd as-Samad b. Muhammad b. Muqatil m'a rapports ceci : « J'ai 

entendu mon pere dire qu’Ibrahim b. Adham, n'ayant plus de quoi 
subvenir k son entret'en, resta k la Mekke quinze jours k manger 
du sable. » (3) 

p. 9, I. 18. — Question^ au sujet des glanures dans les champs des serviteurs 
(de Dieu ?), Abu ( Abd Allah r^pondit : « II est pr6f Arable, k mon 
avis, de s’en garder. » Une ann£e, nous £vitions d'entrer dans ces 
champs, mais Abo 'Abd Allah ne voyait pas de mal k ce que quel- 
qu'un y p6n6tr&t pour y prendre des Opines, ou du fourrage. 

p. 11, 1. 4. — II m’est parvenu de Sulayman b. Harb qu’il avait entendu Ham- 

mad b. Zayd (4) dire : « J’6tais avec mon p&re, je pris un brin de 
paille d’un rnur( 1 2 3 4 5 ). » II me dit : « Pourquoi prends-tu ce brin ? » 
— Ce n’est qu’un brin de paille », r6pondis-je. — « Si chacun, 
r6pliqua-t-il, prenait k son tour de cette paille, en resterait-il 
sur le mur » ? — « ou bien, il dit quelque chose ayant le meme 
sens. » 


p. 3, 1. 7, — 

p. 4, 1. 13. — 

p. 5, 1. 1. — 


p. 14, 1. 14. — Je dis k Abu f Abd Allah :« Un homme me disait qu’il ne cherchait k 
faire des gains que si' son intention lui paraissait [religieusement] 
valable ; or, il avait une famille [k sa charge] .» Abo *Abd Allah 
r^pondit : « Attendu que Tentretien des siens est, pour lui, un 
devoir [religieux et juridique], les garantir constitue une intention 
valable. » 


(1) Nous trouvons plus loin (p. 82) des exemples circonstanciSs de refus d’hgritage par scrupule 
religieux. Tous nos renvois sont fails k la pa ination du texte. 

(2) L’auteur revient plusieurs fols sur ce th£me, par exemple ci-dessous, p. 25. Sur le gobt d’Ibn 
Hanbal pour la pauvret6, W. M. Patton, Ibn Hanbal and the Mihni (Leiden, 1897), pp. 178-179 et 192. 
Exemple d’ascfrtisme relatif & Bisr b. al-Harib p. 40 du texte (cf. ci-dessous, p. 43), k Ibn Hanbal, pp. 25, 
45-46, 61 sqq. (oil il est question encore d’autres personnages), P. 109 de notre texte, Ibn Hanbal repousse 
la quality d’ascMe. 

(3) Il ressort clairement des autres dires, cit6s dans ce passage, que ce fut par crainte de manger des 
choses illlcltement acquises. .Juste apr£s cette tradition, I’auteur rappelle le hadil classique selon lecfuel 
il laut se nourrir de choses permises (An-Nawawl, Quarante had //i-s, trad. G.-H. B h squet, h. n° 10). 
Mais pour ce qui est de manger de l’argile, voir ci-dessous, (p. 55 du texte arabe). 

(4) Contemporain de Malik b. Anas, et qu’Ibn Hanbal regrettait de n’avoir pu connaltre. M&qrlzl, 
chez Patton, L Jfanbal and the Mihna , p. 11, n. 4. 

(5) Il s’agit d’un mur fait en pis6, m£lang6 ii de la paille hachde, tels qu’il en existe de nos jours encore 
en Afrique du Nord. Juste avant, le texte rapporte un dire du m£me genre, mais moins frappant, relatif 
k une poign^e de foin qu’on enl£ve a une charge de celui-cl. 
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p. 16, .1. 5. — Interrogeant Abu f Abd Allah, une autre fois, je lui dis : « J’ai 

vendu un vetement, puis il m’est apparu que [mon aeheteur] £tait 
un homme blamable. » II me r^pondit : « Fais aum6ne (!) du b€n€- 
fice [que tu as ainsi realise], » 

p. 17, 1. 9. — Je dis ( 2 ) k Abu 'Abd Allah : « Un homme avait sa mfcre malade ; 

son pere avait achet£ de grandes briques dans des conditions 
blamables : [elles avaient 6t£ enlevdes] par usurpation [k son 
legitime proprtetaire] ; il en avait recouvert le sol de sa maison, 
A ton avis, appartient-il au fils d’y p6n6trer pour visiter sa mfere ? » 
Il r£pondit : « Non, comment done pourrait-il entrer dans la maison, 
s’il entend ne pas les fouler au pied ? » 

P* 17, 1. 12. — J'ai entendu Abu 'Abd Allah dire : « Ibn al-Mubarak (3), k Marw, 
ne faisait la prifcre k la mosqu6e-cath6drale que le vendredi ( 4 ). 
Il ne lui paraissait pas possible de s’appliquer avec assiduity 
[k la priere] dans ce lieu. » — « Pour quelle raison ? » lui demandai- 
je. — « Parce que, r^pondit-il, Abu Muslim avait usurps [k un 
tiers] quelque chose qui [maintenant] en faisait partie. » 

P- 18, 1. 12. — Il m’avait dt£ rapports que Su'ayb b. Ilarb avait dit : « Que Ton 
n’enduise pas d’argile le mur qui donne sur la rue ; peut-gtre 
qu’on empieterait ainsi sur la rue ( 5 ). » L^-dessus, Abu 'Abd Allah 
dit : « Su'ayb a fait preuve de finesse. Qu'Allah lui accorde sa 
mis^ricorde. » 


P* 19, 1. 7. — Je dis k Aba 'Abd Allah : « Un puits a creus6, mais un person- 

nage effeminS (mu’annat) a fait un legs en faveur de sa construc- 
tion ; qu’en est-ii, k ton avis, du fait d’en boire ? » Il r^pondit : 
« Non [je ne Tadmets pas] ; le gain du mu'annai (personnage 
efE6min6) est detestable ; il Tacquiert en jouant du tambour. » 
— « Grois-tu, ajoutai-je, qu'on doive se garder d'arroser la mosqu^e 
de cette eau ? » il sourit («). 

P* 19, 1. 14. — J’interrogeai Aba 'Abd Allah k propos d’un puits creus6 sur le 
chemin k l’intention des Musulmans : un homme avait 6tabli 
depuis sa maison, une rigole qui amenait Teau de ce puits, dtabtf 
dans une intention pieuse, k son propre puits ; il rSpondit : « Il ne 
convient pas qu'il s’en approprie [de l’eau], au detriment des 


(1) Cf. Ihya t 1 . XIV, ch. IV, sect. 2, in pr., passage qui tnpte de la destination k donner au bien illicite . 

( ) Plusieurs paragraphes k partir de la p. 15 traitent d’op^rations commerciales bl&mables pour dl verses 
raisons. D’autre part (p. 23 sqq.), un paragraphe est intitule : Respirer les parfums et Vencens est bldmable 
pour celul qui disapprouve la region dont ils sont originates. 

O) Sans doute *Abd Allah b. al-Mubarak, dont Ibn Hanbal edt voulu suivre les cours, mais qui quitta 
Bagdad en 1799, au moment oti celui-lA, ayant atteint I’&ge de quinze ans, s’apprAtait k devenir son disciple 
(Patton, p. 11). Ce personnage est cit£ dans les fabaqit hanbalites d’Ibn Ragab, p. 83, 85, (Edition 
Laoust-Dahan, cit<$e ici fab.) 

( l) C’cst la seule pour laquelle il est obligatoire de se rendre k la mosqu^e ; pour les autres, cela est 
simplement recommandA ; il refuse done de s-y rendre & ce titre parce qu’elle comprend une colonne, 
ou des briques, etc., appartenant a autrui. 

O) A cause de l’dpaisseur de la couche d’enduit ! II y a, dans le flqh, des discussions paralteles (mais 
moins d6raisonnables) sur l’6tendue des droits des riverains, en particular lorsqu’il s’agit d’une impasse, 
d’un balcon k y 6tablir. Voir sur ces questions Ft. Brunschvig, Urbanisme mtdiiual et droit musulman , 

« R.E.I. », 1947, p. 131, et les auteurs musulmans (par exemple aS-SirazT, Tanbth , trad. franf. 
G.-H. Bousquet, II, § 134, etc.). Gette histoire a figurA dt\k k la p. 4 du texte, lignes 4 et suiv. 

(6) Ibn Hanbal paralt trouver une telle defense exag^rAe ; sans doute parce qu’il s’aglt d’un usage 
public utile. 
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autres ; ce puits est exclusivement propriety commune. »— « DoiU 
on, dis-je, se garder de boire de l’eau de ce puits ? » — « Oui. » Abu 
f Abd Allah ajouta : « En diminuant beau du puits creus6 dans 
une intention pieuse, on nuit k ce puits (i). » 

p. 21, 1. 2. — Je dis k Abu 'Abd Allah : « Je fus appele pour laver un mort, un 

jour oil il faisait froid; il resta de l’eau chaude. A ton avis, pouvais- 
je faire mes ablutions avec cet eau ? » — « Non, dit-il, cette eau 
a 6t6 chauftee a titre on^reux. Cette eau-l& fait en quelque sorte 
partie de rh£ritage. » 

p. 21, 1. 6. — J’ai entendu Ibn Abi Halid al-ijattab dii*e : « J'Stais avec Abo 

1-' Abb as al-ljatt ab, comme il avait pr£sent6 ses condolences k 
un homme qui avait perdu sa femme. Il y avait un tapis dans 
la pi&ce. Abu l-'Abbas resta sur le pas de la porte et dit : «0 
homme, y a-t-il un autre h^ritier que toi ? » — « Oui. » — « Tu n'as 
done pas le droit de t'asseoir sur ce qui ne t'appartient pas. » 
Ou bien il dit quelque chose ayant le meme sens. L’homme s'61oi- 
gna du tapis. 

p. 22, 1. 6. — Je dis k Abu f Abd Allah : «Un homme, en parlant, mentionnait 

la mosqu£e-cath6drale et s’exprimait ainsi : « Il me semble pr6- 
f Arable de prier au- dehors de la mosqu£e ( 1 2 3 4 ) qu’k l’intGrieur. » 
Aba 'Abd Allah dit alors : « Celui qui a prof6r6 ces paroles 6tait-il 
k Bagdad ? » — « Oui}>, r6pondis-je. — « Ces paroles ne conviennent 
pas k celui qui s’est exprimS ainsi ; elles ne lui feront pas de bien. 
Il a fait halte dans cette ville et il ose prof6rer de telles paroles. 
Comment fait-il done pour marcher sous les arcades [des suq-s, 
etc.] (3). Je crains que cet individu ne soit ainsi conduit k quelque 
mauvais rSsultat, tel qu’il plaise au Ciel qu’il n’en soit pas la 
consequence. » Il parla avec durete k cette occasion, puis reprit : 
« C’est une chose importante. Il y avait 1& des gens que cette 
affaire a fait sortir [du bon sens] k tel point qu’ils ont declare le 
vol permis ; ils ont dit : « Si quelqu’un vole telle chose, on ne lui 
, aurait pas ampute [la main, conform^ment au Coran] (*). » 

Je dis k Abu 'Abd Allah : « Ceux-1& se sont ^cartes de 1’ Islam ? »' 
— « Oui. » 

Je dis k Aba 'Abd Allah : « Quelqu’un a dit : S’ils avaient dis- 
cute avec BiSr du fait de matcher sous les arcades, que penses-tu 
qu'il aurait dit ? » — « Si, r6pondit-il, Bi§r avait dit quelque 
chose k propos de semblable question, il aurait trouv6 mals^ant 
qu’une [telle personne] s’installat k Bagdad. » 


p. 25, 1. 12. — J’ai entendu Abo 'Abd Allah dire : « Au d6but d'une dette, 
il y a le souci ; k la fin, la guerre. » Une femme avait empruntd 


(1) U ressort d’autres passages dans cette partie du livre qu’il est bl&mable de creuser un puits sur 
la voie publique. 

(2) Sans doute parce qu’il pensait qu’il pourrait y avoir quelque chose d’illicite s’attachant h sa cons- 
truction. 

(3) Parce que, sans doute, on pourrait bien trouver aussi & redire k la lic&td de leur construction. 
Cas d’exagdration dans le tvara f (v. notre Introduction). 

(4) Probablement parce qu’avce une telle exag£ration on pourrait aussi toujours 6tablir sur la chose 
vol6e l’existence d’un droit de proprtet6 commune aux Musulmaps, ce qui permet d*6carter l’application 
du hadd de vol. 
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un ensemble de deux pains. II dit : « Comment oses-iu passer la 
nuit, chargee que tu es d’une dette ? » 

J'ai entendu Abu 'Abd Allah dire : «Je $uis heureux quand 
je n’ai rien ; je ne trouve rien de comparable a la pauvretA » 

p. 27, 1. 18. — [Je tiens] de Mansur et al-A f mas( 1 ), d’apres Musa b. 'Abd Allah 
[ceci] : « Son p&re avail envoys un de ses enclaves k Ispahan avec 
un capital de quatre mille dirhems ; ce capital passa k seize mille 
dirhems, ou quelque chose d’approchant. La nouvelle lui parvint 
que resclave 6tait mort. II s’en fut pour toucher l'hSritage ( 2 3 ). 
Le p6re apprit qu'il pratiquait Pusurc : il pr61eva done quatre 
mille dirhems et laissa le reste. » 

p. 29, 1. 7. — Je dis k Abu ‘Abd Allah : « 'Isa 1-Fattah a dit : Je demandai a 

Bisr b. ah I.larit (3) si Ton doit obdissance aux parents pour les choses 
incertaines ( 4 5 ). » — « Non », r£pondit-il. Abu f Abd Allah observa 
« Ceci est juste. » 

p. 31, 1. 11. — J’ai entendu Abu 'Abd Allah dire, alors qu'on lui demandait’ 
au sujet d'un homme dont le p£re 6tait usurier et qui Penvoyait 
chez un d^biteur pour se faire payer : « Crois-tu qu'il puisse le 
faire ? » — « Non, mais qu'il dlse : Je n’irai pas tant que tu ne 
te seras pas repenti. » 

p. 33, 1. 19. — [Abu 'Abd Allah] a dit : « 'Ata’b. Yasar vit un homme vendre k la 
mosquSe. II le fit appeler et lui dit : « Ceci est le marchS de P Autre 
Monde. Si tu desires vendre, sors done pour aller au march6 de 
ce bas monde ( 6 7 ). » 

P. 34, 1. 15. — Je dis k Abo 'Abd Allah : « Quel est ton avis touchant Thomme qui 
travaille au fuseau («) et qui se rend au cimetiere. Parfois, il re^oit 
la pluie, alors il rentre sous quelque coupole et il y travaille. » 
— « Les cimetifcres, r6pondit-il, sont uniquement choses de 1'Autre- 
Monde. » 

P» 35, 1. 12. — Je dis k Abo 'Abd Allah : « Ce vetement que j’ai port£, crois-tu que 
je puisse le reVendre avec b^ndflce ? (7) [sans indiquer cette cir- 
constance]. » — « Non, r6pondit-il, si tu le vends, en fixant son 
prix, indique bien que tu Pas port6 ; sinon, vends-le au march6 
des vieilleries. » 

(1) Voir pour ces personnages Jab, t pp. 227 et 242. 

(2) Sic . Le terme est juridiquement inexact, puisqu’un esclave ne laisse pas d‘h£ritage, !0t-il nutorls£ 
k commercer. Ce dire est extrait d'un paragraphe relatif k 1‘usure, mais, avec son d^sordre naturel, l’auteur 
revient plusieurs fois sur ce sujet et nous en donnera un exemple plus loin (p. 31). V. aussi pp. 32 et 48, 1. 4. 

(3) Mort en 226 h. ; sur son amitte avec Ibn Hanbal, v. Patton, p. 45. 

(4) L’auteqr a cit6 lin peu plus haut (p. 28) le hadlf bien connu (n° 6 des Quarante) scion lequel, entre 
le licite et nilicite, 11 y a des choses incertaines dont il faut s'abstenir. D’ailleurs tout le luara' n'est que 
l'exag&ration extreme de ce principe. P. 81, un paragraphe est intitule Abandon de certaines choses licites 
de peur des illicites. 

Voir d’autre part Oazau (J/i ya t 1. XIV, ch. IV, section 2) sur le wara' k observer dans ses rapports 
avec les p6re et mdre. 

(5) Tout le paragraphe est consacrg k cette question. Entrer dans une mosquSe pour y commercer, 
c ’est comme « entrer dans une maison sans tott pour s'y rtfugier contre la pluie », est-il dit pour le terminer. 

(6) Cit6 par (‘iAZaiJ, Ihya , 1. XIV, ch.I, in fine . 

(7) Dans la vente murdbaha , le vendeur dolt specifier quel est son b6n6ftce. V. pour le rite hanbalite 
Ibn Qudama, Precis (trad. H. Laoust, p. 99). 
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2. — D’apr&s al-Mu£lra (*), [Abu 'Abd Allah] (?) a dit : « J’ai entendu 
'Abd Allah b. Abi Nu'aym raconter qu’il avait entendu Abu 
Hurayra dire : « L’envoy6 d’ All ah — qu’Allah lui accorde sa 
benediction et son salut — a d&fendu le gain du phl^botomiste (2). » 
p. 37, 1. 14. — D’apres Ibn Mas'ud (3) : « J’entrai chez Abu f Abd Allah; son 
fds venait de finir d’apprendre le Goran par cceur ( 1 2 * 4 (S) ) ; il avait 
achetS des noix qu’il voulait compter pour les partager entre les 
enfants ; il bl&mait les distributions lancSes a cette occasion (&) 
et disait : C’est un butin [illicite]. » 

p. 39, 1. 19. — (...) Maymun, — ou bien Mahran — , affranchi du Prophete — 
qu’Allah lui accorde sa benediction et son salut — m’a informee (6) 
qu’il etait passe pres de celui-ci et qu’il lui avait dit : « O Maymun, 
— ou Mahran — , nous sommes les gens de la famille [mentionnes 
dans le Coran] ; il nous est defendu de toucher au produit de 
1’aumdne ; or, nos affranchis sont des ndtres ; ne profile done 
pas de celle-ci. » 

p. 42, 1. 14. — On interrogea Abu f Abd Allah k propos d’une terre sans maitre 
connu et sur laquelle un individu avait fait des plantations. Il 
demanda : « Cette terre [a-t-elle ete conquise par les Musulmans 
k la suite d’un traite] de capitulation, ou sans capitulation [de 
vive force ? » — « Par capitulation », lui dit-on. — a Non [cet 
homme n’a pas le droit de la complanter] sauf avec la permission 
de son maitre. » — « Mais on ne lui connait pas de maitre ! » — 
« [Les terres de] capitulation ont des maitres ( 7 ). » 
p. 43, 1. 17. — Abu 'Abd Allah dit encore : «Je me suis souvenu du hadlt : « Lors- 
que viendra le jour de la resurrection, un h^rault criera : Ne se 
levera que qui aura pardonne », et je mentionnai le dire d’a*- 
Sa'bl : « Si tu pardonnes une fois, ta recompense sera d’etre 
pardonne deux fois. » 

Je parlai a Abu 'Abd Allah d’un homme en haiilons qui sup- 
p^rtait avec conscience sa pauvrete. Aba 'Abd Allah m’interro- 
gea alors k son sujet et me dit : « Ya et rapporte-moi de ses nou- 
velles. Gloire k Dieu 1 Que supporter avec patience la pauvrete 
est beau! Ricn n’est comparable au fait de la supporter ! (8) 
Combien, combien de difference y a-t-il entre celui & qui on 


(1) Tab., p. 93, cite al-Mug ra h. Su'ba ; d’antre part il est question de ee persemnage (/£./., p. 683), 
qui y est cite avec 'Amr b. al-*As pour son « avis solide 

(2) A cause du sang (pie le poseur de ventouses fait couler. Id£e courante, Chez al-Bul arl (Horn as, 
t. If, p. 23), hadil en sens contraire. 

O) 'Abd Allah I. M. ; sur ce person nage, v. Patton, pp. 202 ct 160. Il figure au Tab „ pp. 162-1 6o. 

(1) A l’occasion de cpioi on celfcbre une fOte enfant ine. Sur les enfants d’lbn ljanbal, v. Patidn 
p. 173 sq. 

( j) Les conditions du don ne sont pas remplies. C*est un theme courant du ftqh : voir, p. ex., touchant 
ces distributions lancees a l’occasion d’un manage, ce que dit aussi IJalTi, J\fariage, trad. Faunan 
p. 87, et pour le rite hanbalite, 1. Qitdama (Laocst), p. 222. 

(6) II s’agft d'apr^s ce qui precede, d’Umm Kill turn, qui rapporte ce propos. Or, r£gle bien connuc, 
le produit de la zakd ou sadaqu, ne pent Mre affecte ni aux B. HfiMm.nl aux B. 'Abd al-Muttalib et l’af- 
franchi suit a cet 6gard le sort de son patron. Ces personnes ont droit, par contre, a line part du butin 
de la guerre sainte. Voir pour le rite hanbalite I. Qudama (Laoust), pp. 62 et 277-278. 

(7) Il faut entendre qu’elles appartiennent, en tout etat de cause, a ceux (pii ont eoncln le paete avec 
les Musulmans. 

(S) Cf. ci-dessus, p. 8, n. 2. 
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accorde des richesses pour ce has monde afin de le tenter et celu 
de qui [les richesses de] ce monde s^cartent. » 
p. 44, 1. 10. — Abu 'Abd Allah a dit : « Ibn 'Awn avait un chameau qui servait 
a puiser de Teau ; un de ses esclaves le frappa et lui enleva ToeiL 
L’esclave vint tout effray6 ; il pensait qu’on s’6tait plaint de lui. 

. Lorsqu’Ibn 'Awn Ye ut vu tout effray£, il lui dit : « Pars, tu es libre 

a la face de Dieu (!). » 

p. 44, 1. 15. — J’ai entendu Abu 'Abd Allah dire : « J’ai 6te inform^ de ccci 
, par Malik b. Dinar : « Je passai pr&s d’un moine qui se trouvait 
dans un petit couvent. Je l’appelai, il 6tait au-dessus de moi, il 
me parla et je lui parlai. Il me dit entre autre : « Si tu peux mettre 
un mur de fer entre toi et le monde, fais-le. » 
p. 47, 1. 2. — Selon 'Awn b. 'Abd Allah, 'Abd Allah a dit : « La science [reli- 

gieuse] ne vient pas du grand nombre des hadif - s transmis, 
mais bien de la crainte [de Dieu]. » 

P* 47, 1. 10. — D’apr&s Sa'id b. Jubayr, Ibn 'Abbas a dit : « L'envoy6 d’Allah — 
qu’All&h lui accorde sa benediction et son salut — prit une bague 
et la mit au doigt. Puis il dit : « Cette bague me distrait de voiis 
depuis aujourd’hui : tantdt je lui jette un regard, tantdt je vous 
jette un regard. » Puis il la langa au loin. » 
p. 47, 1. 12. — .[...] Voici ce dont Malik b. Migwal nous a informes : « Il m’a 
ete rapporte de Talha b. Musrif que, lorsqu’on lui disait : « Entre 
avec le salut », il disait : « SMI plait k Dieu (2). » 

P« 47, L 14. — Je dis k Abu 'Abd Allah : « Abu Hasim Zihad b. Ayyab m’a de- 
mande de t’interroger sur le fait qu’Aba l.Iaf§, son fils, avait 
prescrit dans son testament que ses livres fussent enterres. » 
— « Il ne me plait pas, r6pondit-il, qu’on enterre la science. » 
p. 48, 1. 2. — Je dis k Aba 'Abd Allah : « Que penses-tu d’un homme qui cons- 

titue en waqf ses revenus en faveur des pauvres ou de sa descen- 
dance ? » — « Les revenus, r^pondit-il ne peuvent faire Pohjct 
d’un waqf ( 8 ) ; ce n’est que la terre qui peut en faire l’objct. 
Tout ce que Dieu fait sortir de terre, cela revient aux hommes 
k titre de produit. » 

P* 48, 1. 4. — On demanda k Aba 'Abd Allah si Ton pouvait acheter du fromcnt 

contre du bid. Il ddsapprouva la chose ( 1 2 3 4 5 ). » 

P* 48, 1. 5. — On interrogea Aba 'Abd Allah au sujet du waqf qui tombe en 

ruine : « A ton avis, doit-on le vendre et acheter autre chose 
pour le remplacer ? » — « Oui », rdpondit-il. Je dis de mdmc : 
« Un cheval ayant fait l’objet d’un hubus (5) et qui n’a plus la 


(1) Le fait d'ailranchir l’esclave qui craint les consequences de la faute qu'il a commise est un th6mc 
trait6 aussi par Cazau, qui en donne plusieurs exemples ( Ihya , 1. XV, in fine, section Du droit des 
esclaves). 

(2) Allusion .sans doute, aux discussions qui ont eu lieu entre autres sur l’emploi de « S’il plait k Dieu ». 

(3) Il faut que la substance de la chose subsiste ; cf. la note ci-dessous relative k la p. 48, 1. 5. 

(4) Allusion k la thdorie musulmane de l’usure. Pour le rite hanbalite, I. Qudama (Laoust), pp. 95-96. 

(5) Nous ne savons si les auteurs hanbalites r^servent ce terme pour les fondations pieuses mobilises ; 
en tons cas, I. Qudama (Laoust), p. 124, pour la vente du cheval hobousS donne la solution de notre 

exte. Ce dire ne contredit qu’en apparence celui de la p. 48, 1. 2 : l’id^e, lk, est que ne peuvent faire 
objet d’un waqf les choses qui primo usu consumuntur, or ce n’est pa# le cas d*un cheval, d’un Coran, etc. 

Notez que les trois dires se suivent : ce qui a trait k l'usure est ins£r6 au milieu de ce qui est relntif 
au waqf. Quel d6sordre repoussant. 
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force de se mouvoir, doit etre vendu et on en achetera un autre 
a la place .» 

p. 49, 1. 17. — On rapporte de Qays qu'il a dit : « Abu Bakr — qu'Allah soit 
satisfait de lui — avait un esclave ; lorsque celui-ci lui apportait 
ses reveruis, il ne mangeait pas jusqu'& ce qu'il lui eut demande 
[d'ou ils provenaient]. Une nuit, il oublia de le questionner et 
mangea saris l'avoir interroge, puis il le fit : l'esclave lui apprit 
qu'ils etaient d'une origine qu’il n'approuva pas. Abu Bakr, 
alors, introduisit sa main dans sa bouche et vomit de sorte qu'il ne 
laissa rien subsister en lui(i).» Abu 'Abd Allah tient ce hadli 
d'une remise ecrite. 

p. 50, 1. 4. — Selon Abu Sa'id al-ljudri (2), a u cours d’un voyage avec l’envoye 

d'AIlfih — qu'Allah lui accorde Sa benediction et Son salut — 
on fit halte en groupes : tel groupe avec un tel, tel autre avec 
. tel autre. « Je fis halte, dit-il avec le groupe d’Abu Bakr. Il y 
avait avec nous un bedouin du desert ; nous fhnes halte chez une 
tribu bedouine dans laquelle il y avait une femme enceinte. 
Le bedouin lui dit : « Serais-tu heureuse d’avoir un gar^on ? 
Si tu me donnes une brebis, tu enfanteras un gar^on. » Elle lui 
donna une brebis ; il lui recita un morceau de prose cadence et 
rimee ( saj '). Il egorgea la brebis. Lorsque la societe s'assit et 
se mit a manger, il dit : « Savez-vous d’oii vient cette brebis ? » 
Il les en ipforma. « Alors, dit Abu Sa'id, je vis Abu Bakr 
vomir. » 


p. 51, 1. 14. — On rapporte de Malik al-Ahmari qu’il a entendu Hudayfa dire : 

« Celui qui vend du vin est comme celui qui en boit ; celui qui 
possede des pores est comme celui qui en mange. Ayez constam- 
ment soin de vos esclaves et veillez a savoir d’ou ils vous apportent 
leurs gains ( 1 2 3 ). La chair qui s' est accrue [gr&ce h un aliment 
provenant d'un gain] illicite n'entrera pas au Paradis. » 

p. 54, 1. 5. — J'interrogeai r Abd al-Wahhab au sujet de l'habitude de reciter 

[le Coran] sur les tombes ; il me dit : « Il ne faut pas reciter [le 
Coran] sur les tombes. » — « O Abu 1- Hasan, dis-je, et si une femme 
a recommande par testament & son fils de faire reciter [le Coran] 
sur sa tombe ? » — « Qu'il lise, repondit-il, mais qu'il n’ei&ve 
pas la voix. » 

p. 54, 1. 7. — J'interrogeai 'Abd al-Wahhab sur la coutume de brdler les vete- 

ments & l'interieur de la tombe ; il me dit : « C'est bl&mable ; 
qu'on ne les brtile pas. » 

p. 54, 1. 8. — J'interrogeai 'Abd al-Wahhab sur fhabitude de serrer la main 

lors des condoieances, il me dit: « C'est une innovation (bid'a).» 
— « Et la recitation du Coran sur les tombes, dis-je ? » — « C'est 
blamable. » 

p. 54, 1. 12. — J'interrogeai 'Abd al-Wahhab sur la femme qui n'a pas de wall 
(tuteur charge de la marier), mais un oncle maternel : « Peut-il, 
demandai-je, la marier ? » — « L'oncle maternel, repondit-il, 


(1) Dans le contexte, il est rapports des r^cits analogues, concernant d’autres personnes, qui voijiissent 
dans des circonstances plus ou moins semblables. Voir aussi Ihya , 1. XIV, ch.I, in fine. 

(2) cits > p- 146 * 

(3) Il s'agit d’eaclaves autoris^s & travailler pour leur compte, moyennant une certaine redevance. 
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n’est pas un will : le souverain est le will de qui n’en a pas et 
le souverain a le cadi [pour le remplacer]. » (!) 
p. 55, L 2. — Voici ce que Nasr ar-Raffa', un des meilleurs Musulmans, m'a 
racont6 : « Alors que JSsus, fils de Marie — qu'Allah lui accorde 
Sa benediction et Son salut — etait en voyage pieux, la pluie 
le surprit. II se refugia dans une caverne, mais il s’y trouvait 
un berger. Jesus s'en fut se refugier dans un repaire de lion, 
mais il s'y trouvait un lion couche sur sa proie. Jesus, levant 
la tete, dit : « O mon Seigneur, tu as assigne h chacun un refuge, 
sauf a moi. » Dieu, alors, lui revela : « O Jesus, ton refuge est chez 
Moi, a V ombre de Mon trftnc, au s6jour de Ma misericorde. Certes, 
je te marierai k mille hurl-s ; certes, je suis bien decide k rassasier 
les invites a tes noces, pour mille ans, et, a coup sur, range annon- 
ciateur de la Resurrection crier a : « Venez aux Noces de 1’Ami 
de Dieu, le chaste. » ( 2 ) 

P* 55, 1. 9. — - J’ai entendu 'Abd al-Wahhfib dire : « Su'ayb b. Ilarb a dit : 

« L’usage du collyre est pour moi un plus grand peche que la 
fornication, le vol et le fait de boire du vin. » (3) 

P- 55, 1. 19. — Abu Hammam nous a raconte qu’il tenait ceci de son pere : 

« Quelqu’un a entendu Zayd b. Muslim dire ; Celui qui se suicide 
au moyen de quelque chose sera chatie, or, Targile tue. » ( 4 5 ) 

P* 56, L 1. — J'ai entendu Ma'raf al-Karlji, le fils de mon frere, dire : « J*ai 
entendu Ahmed b. I.Ianbal dire : « J’ai divisd le gibier d’Enfer 
en trois groupes : ceux- qui appartiennent au premier disent : 
Le Coran est cr£6 ; ceux du second se sont arret^s et se sont tus ; 
ceux du troisifeme disent : Nos paroles, quand nous recitons 
le Coran, sont cr££es en nous. » (&) 

p. 56, I, 18. — Selon 'Abd al-M5lik b. 'Umayr, un homme de la classe des Com- 
pagnons [du Proph&te], ou de la classe suivante, vit venir k lui, 
en songe, le 10 de Du 1-Hijja ( 6 ), un homme qui lui dit : « Parmi 
les Musulmans, il n’en est pas un qui ne soit pardonn6 ces jours-ci. 


(1) Cf. I. Qudama (Laoust), p. 171. Pure question de droit. 

(2) Cf. Mathiev, VIII, v. 20 et Bur., IX, v. 58 : « Les renards ont des taniferes et les oiseaux du 
ciel des nids, mais le Fils de 1* Homme n’a pas oil teposer sa Idle. » 11 y a de plus ici, semble-t-i], une vague 
illusion au thfeme de 1* invitation aux noces (Mathieu, XX et Luc), mais les deux themes ont 6tC utilises 
6 des fins de poldmique anti-chr^ttenne. Ces lignes 6talent r£dig6es lorsque nous avons eu connaissance de 
la note consacr6e par M. AsiN Palacios (Alf/azel, pp. 406, 407) a cette tradition et qui complete la ndtre; 
nous y renvoyons. 


(3) Exemple remarquable de fanatisme religieux absurde ; de mfeme les wahhf) bites considfcrent, ou 
considSraient, le fait de fumer comme un p6ch£ liorrible. Palghave, Une ann&e de voyage dans V Arabic 
Centrale (t. f. II, p. 77), rapport e que ce crime est selon, un docte wahhahlte, plus grave que le meurtre, 
1 adult&re, le faux tCmoignage. Passage cftd par V. Pareto, Le my the vertuiste et la literature immoral?, 
P* 78, qui observe : « C’est une caract^risttque du fanatisme de perdre ainsi la juste notion des proportions 
des choses. » 


(4) L’auteur vient de dire qu’il est d£fendu de manger de l’argile et le redit p. 60. On salt qu’ll est 
es gens atteints de la dangereusc manie de manger de la terre : le traducteur se souvient avoir vu (dans 
e Journal des Voyages ?) une gravure repr^sentant un enclave n£grc muni, pour cette raison, d’une muse- 

e. Plu s haut (p. 8), Pauteur a approuv^, par contre, ceux qui mangent du sable par peur de se nourrir 
e grains illicites ; les cas sont done religieusement trfcs difWrents. (jr az a lT ( Ifyya , 1. XIV, ch. I, section 2) 
fait allusion h cette question. 

(5) On connalt les dCmStes d'lBN Hanbat, avec les tenants gouvernementaux du dogme mu'tazilite ; 
voir patton, p. 70 et s 99. 

(6) C est-6-dire la ffite des sacrifices qui comm6more, dans lout P Islam, le p£lerinage atix Lieux Saints. 
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chaque jour cinq fois, a ^exception pourtant des joueurs d^checs (*) 
qui ont vaincu le roi [adverse] et qui disent : « II est mort ! Quelle 
est done cette mort ? ». 


p. 57, 1. 12. — Sedon 'Abd Allah b. 'Umar( 1 2 3 ) : « Les sbires sont des chiens du 
Feu », et ‘Abd Allah b. 'Amr (3) de dire : «Le percepteur du 
maks ( 4 5 ), c’est-Si-dire des dimes, sera jet6 au Feu. » 
p. 59, 1. 1. — Selon Yusuf b. Usbat, Sufyan (at-Tawri) lui a dit : «0 Yusuf, 

ne sois pas lecteur [de Goran] pour les rois, ni fqih au ^uq; que 
la recitation [de Coran] sans ascese (zuhd) est laide ( 6 7 ). Si les 
rois te convoquent pour leur reciter [le Coran], dis-leur : « Dieu 
est unique, — et ne le fais pas. » 

p. 59, 1. 5. — A ce que m’a rapporte Ibn Hubayq, un homme dit k Sufyan : 

« Donne-moi des conseils. » — « Agis, en vue de ce has monde, 
lui r^ponlit-il, selon le temps que tu dois y demeurer, et en vue, 
de TAutre Monde, en raison du temps que tu y resteras. Salut ! » 
p. 60, 1. 6. — A ce que nous rapporte Su'ayb, Sufy&n lui a dit : « Qui d’entre 

vous voit un chiffon noir, qu’il le ptetine et qu’il ne le touche 
jamais. » ( fi ) 

p. 63, 1. 2. — J’ai entendu un de nos compagnons, k savoir Aba Hafs, neveu 

par sa mkre de BiSr, dire : « J'al entendu BiSr dire : « Je ne me 
suis pas rassaste depuis cinquante ans. » J'ai entendu Aba Nasr 
at-Tammar (?) dire : « BiSr b. al-Harif m’a dit : « Je n'ai pas d6sir6 
de ces aubergines depuis vingt ans. » 

'Abbad Ibn Ra&id nous a inform^s que selon al-Rasan, on dit 
k Sumra « Ton fils a eu une indigestion cette nuit. » — S'il 6tait 
mort, r6pliqua-t-il, je n’aurais pas pri£ sur lui. » ( 8 ) 
p. 63, 1. 17. — Abu 'Abd Allah, mentionnant les questions d’Ibn al-Mubarak, 
dit : « Parmi elles, il y en avait une bien subtile : Un homme tira 
sur un oiseau ; celui-ci tomba chez des gens ; k qui appartient 
le gibier chass6 ? » Ibn al-Mubarak dit : « Je ne sais pas ». Je 
dis k Abo 'Abd Allah : « Qu’en dis-tu ? » — « Cette question 


(1) Plusieurs dires, dans ce passage, s’£l£vent contre Ip jeu d’^checs (et d’autres jeux) ; peut-fctre parce 
que Von y use de figurines. On sait que le mot mat fran?ais provient pr6cis£ment du « il est mort » arabe. 
Le fiqh declare souvent d6pourvu de 'adala, done reusable, le joueur d’^checs, ce jeu (par exemple 
Qayrawani, Htsala , trad. Bercher, p. 325) 6tant illicite. L'auteur revient sur ce sujet, p, 60. 

(2) Voir P* * 65 - 

(3) Dans tout le contexte, il est pris violemment position contre les autoritds — sans doute parce 
qu’elles n'ob^lssent pas k la Lol Divine. 

(4) Le maks dlsigne, en g6n£ral, une taxe (le plus souvent douani&re, ou un octrol)]non autorls^e, done, 
par le fiqh et qui est, certainement, religieusement interdite. Le fait d’y assimiler la dime s’explique 
par les abus de ses percepteurs dans le pr^tevement de cet imp6t parfaitement conforme, lui, k la Lol. 

Gaza II traite des rapports k avoir avec le Prince injuste au 1. XIV, ch. VI, de VIhya , qui peut servir 
a 6clairer notre texte (v. aussi ch. V). 

(5) Il faut entendre ce mot dans le sens moral. 

(6) Il ne semble pas possible que ce soit une allusion k la couleur du drapeau ( raya ) 'abbaside, car 
le terme employ 6 est hirqa . 11 s’agit plus probablement du signe distlnctif de quelque endroit impie : bou- 
tique d’un marchand de vin, maison de tolerance, etc., ou d’une allusion aux haillons des ^fifl-s dont 
I. Hanbal 6tait Tadversaire (note de M. Schacht). D’aprfcs E. I., II, s. v. Khirqa , cependant, le manteau 
rapi6c6 des §afl-s 6tait g<5n6ralement bleu. 

(7) Sur ce contemporain d’l. Hanbal et les d£m61£s qu’il eut, lui aussi, avec la Mihnd , v. Patton, 
pp. 70, 77, 84. 

(8) Voir ci-dessus note de la p. 55, 1. 9. 
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est subtile, r^pondit-il ; je ne sais que dire. » Et il refusa de re- 
pondre( 1 2 ).» 

p. 64, 1. 9. — 'Abbas al-'Anbari m’a raconte qu’il avait entendu Abu 1-Walid(2) 

dire : « J^tais avec 'Utman b. ZA’ida a Rayy. Sa lampe s^teignit. 
Son esclave s'en fut chercher du feu chez des gens. 'Utman lui 
dit : « D’ou as-tu pris cela ? » — De tel endroit, qu'il pr^cisa. 
'Utman etcignit la lampe et dit : « Nous ne nous Sclairons pas du 
feu de ces gens-l&. » 

p. 65, 1. 13. — Selon Yunis, al- Hasan disait : ■< Le p&re peut prendre ce qu’il 
veut du bien de son fils ( 3 4 * 6 ). » 


P* 67, 1. 13. — Je dis k Abu r Abd Allah : « Un homme peut-il se marier avec le 
bien de son fils ? » (4) — II r^pondit : « II n’y a pas de mal k cela, 
que je sache. Le Proph£te — qu’ Allah lui accorde sa benediction 
et son salut — a dit : « Toi et ton bien sont k ton pere. » 
p. 68, 1. (). — Abu 'Abd Allah a raconte d’apres Ibn Taw us (5) que son p£re 

avait dit : « L’homme peut, sur le bien de son pere, preiever 
de quoi subvenir k son entretien de fagon raisonnable. » 
p. 68, 1. 18. — Je dis k Abu 'Abd Allah : « L’homme peut-il regarder une esclave 
[qui n’est point sienne] ? » — « S’il craint d'etre tente, qu’il ne 
la regarde pas. Combien, de coups d’ceil ont jete des chagrins 
dans le cceur de ceux qui les avaient jetes («). » 
p. 69, 1. 2. — J’ai entendu Abu 'Abd Allah, k propos de ces mots d’ Allah — 

qu’il soit exalte — : « II connait la perfldie des regards » ( 7 8 ), 
dire : « II s’agit de qui se trouve chez des gens, la femme passe 
k cdte de lui, et alors son regard se fixe sur eile. » Abo 'Abd Allah 
tient ce hadll par voie de remise ecrite (8). 

P* 70, 1. 5. — Jarir b. 'Abd Allah a dit : « Je questionnai Tenvoye d’ Allah 

au sujet du regard furtif. II me dit : « Detourne ton regard. » 

P* 70, 1. 11. — T&bit b. £>irwa a dit : « J’etais parti en voyage ; une femme qui 
£tait avec nous fut renvers^e et se cassa la cuisse, mais je ne 
la lui remis pas en dtat. Je rencontrai Jabir b. Zayd et lui racontai 


(1) Juste avant, I. Hanbal declare ne pas savoir ce qu’il faut faire d’une charge de bois provenant 
d’une region bl&mable. Allusion chez 6 a jau ( Ihya , 1. XIV, ch. I, s, II) au ref us de r6pondrc quant 
au glbier. 

(2) II est question d’un A. W. at-TayalisI, contemporain d’lbn I.Ianbai, chez Patton, p. 174 (v. aussi 
P* 26) ; nous ignorons s’il s’aglt, ce qui est probable, de ce personnage. Anecdote cit6e : Ihya , i. XlV,ch.I, 
in ft ne ' Voir aussi Tab., p. 172, c’est sans doute le professeur d’UsuI qui y est xnentionn6. 

(3) Tout le contexte, 6galement p. 68, est consacrd a l’examen de questions de ce genre : le p£re ne peut 
pas prendre la concubine du ills mais il peut aflranchlr ses esclaves au detriment de son patrimoine. 

(4) Voir sur les probl&mes que pose cette question, G.-H. Bousquet dans Melanges W. Mortals, 
et (pour le rite mfttekltc) Lupanne Joinville, dans « Rev, Alg£r. de LSgislat. », 1949, p. 119. Depuis lors, nous 
avons encore trouv6 un texte remarquable sur cette ciuestion, dans le pi6cis han^flte (main) de 
QudOri ; voir la traduction, d’imminente publication par Bousquet et Bercher. 

(0 11 est question chez Patton (pp. 161, 169) d’un JawQs ibn Jauri's, contemporain d’lbn Hanbal. 

(6) Au 1. XII de VIhya , Cazau 6galement traite de cette question du regard. 

Dans ce paragraphe, 11 y a d’autres cxemples de cette id*e. L’auteur revient, passim , sur le fait qu’il 
faut detourner le regard de la femme qui ne vous est pas permise. On notera qu’en rite ljanbalite (I. Qr- 
dama, Laoust, p. 20) — comme dans les autres, au surplus — la nudit6 legale de la servante-esclave 
ne comprend que la partie entre le nombril et les genoux. 

(7) Sourate XL, verset 20. 

(8) Voir sur les divers proc6d£s de - remise », An-Nawa^i,' Taqrlb , trad. W. Mar^ais (« Journal 
Asiatique », 1902, p. 126 et sqq. du t. il p.) Il a d6j£i question de cecl, ci-dessus p. 49, 1. 17. 
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cet incident. 11 me dit : « Comme c’est mal ce que tu as fait : 
Celui qui agit par n6cessit6 m6rite [a juste titre] ce nom (!). 
Si tu avais remis en 6tat la cuisse de cette femme, certes, tu 
en aurais et6 r6compens6 [dans FAu-Dela]. » 

p. 70, 1. 17. — Je dis k Abu 'Abd Allah : « L’eunuque peut-il regarder les cheveux 
de sa maitresse ? » — « Non », r^pondit-il. — « Si une femme 
souffre d’une fracture, le rebouteux peut-ii poser la main sur elle? » 
— « C'est un cas de n6cessi't6 [legitime] », dit-il. II n’y voyait 
pas de mal. 


p. 71, l. 9. — J’ai entendu Abu 'Abd Allah dire : « Le c^libat n’appartient en rien 
k F Islam. Le Prophete — qu’Allah lui accorde sa benediction 
et son salut — - s’est marie quatorze fois et il mourut en laissant, 
neuf epouses. » Puis il ajouta : « Si BiSr b. al-Hsirit s'etait marie, 
certes, il aurait ete parfait. » (2) 

p. 77, 1. 2. — J’ai entendu 'Utman b. Abi Sayba rapporter qu’Abu Dawud ( 1 2 3 ) 

al-Hafari a dit : « Lorsque je trouve deux pains (qurs) d’orge 
pour mon dejeuner, j’en demande pardon a Malik Abu Ja f far ». 

p. 77, 1. 20. — J’interrogeai Abfi 'Abd Allah au sujet de l’homme qui loue 
une terre pour un an. Il Tensemence, mais la semence ne sort pas ; 
une fois Fannie ecouiee, elle se met k sortir peu &peu. » — « [Cette 
recolte], dit-il, appartient au proprietaire de la sentence ( 4 ). •> 

p. 78, 1. 4. — J’interrogeai Abu ‘Abd Allah au sujet de Fhomme qui a besoin 

d’eau, alors qu'un autre en a; on lui demande et il refuse; 
les gens, 1^-dessus, craignent pour leur vie. Il dit : « Qu’ils la 
prennent et lui en versent le prix. » Je r£pliquai : « Ils devraient 
la prendre alors qu'elle n’est pas chose licite pour eux ? » Il rbpon- 
dit : « Leur vie n’^tait-elle pas en danger ? » — « Oui. » — « Alors, 
qu’ds la prennent. » Il ne voyait pas de mal k ce quJls la prennent 
[sans titre legitime] et en versent le prix au proprietaire. 
p. 78, 1. 7. — Je dis k Aba 'Abd Allah : « Si un homme, contraint de manger 

une bete morte sans avoir ete 6gorg£e rituellement, [pour ne 
pas mourir de faim], trouve de la nourriture chez des gens, doit-il 
prendre de cette nouriture sans la permission de ces gens, ou 
plutdt manger cette bete non egorgee rituellement ? » repondi : 
«Manger la bete, elle est licite pour lui. » 
p. 78, 1. 12. — J'interrogeai Aba f Abd Allah au sujet de Fhomme qui passe 
pres d'un mur, ou d'un palmier, et qui mange [un fruit pris 
par dessus le mur, ou sur le palmier]. Il me dit : « Certains com- 
pagnons de l'Envoye d ’ Allah — qu’Allah lui accorde Sa bene- 
diction et Son salut — ont ete conciliants k ce propos. Quant 


(1) Ou, selon une correction que nous propose M. Bercher, « est comme une femme ». 

(2) Le mdme dire est rapports par Gazau, au d6but du Livre du Mariage (1. XII) de VIhya . Le 
paragraphe de notre ouvrage est consacrG aux « mtfrites du mariage ». 

(3) Sur ce disciple d’Ibn Hanbal, ne en 202/817 et mort en 275/888, voir E. I, p. 85 et MaqhTzi 
( chez Patton, p. 46) citant d’autres traits d*asc£tisme de celui-ci. Nous avons saut6, entre autres, 
tout ce qui concerne un assez long poeme (pp. 74-76), £I6gie sur la mort de 'Abd Allah b. 
al-Mubarak. 

(4) Discussion d’un simple cas jurldique qui est vraiment sans rapport avec la crainte de Dieu se manl- 
festant par un scrupule religieux. 
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k Sa'd, il ne veut pas qu’on en mange. » Je dis : « Qu’en dis-tu, 
si Ton est contraint d’en manger [pour ne pas mourir de faim] ?» 
— « Qu’on en mange, mais qu’on n’en emporte pas. » 

P* 78, 1. ,17. — Al-’Awza'i (i) m’a rapporte ce que Harun b. Rabbab lui avait 

dit : « Sa'd avait envoye un de ses esclaves lui chercher du four- 

rage ( 1 2 3 ). II rapporta de l’herbe dans laquelle Sa'd vit un ou plu- 
sieurs 6pis. II dit : « Qu’est-ce que cela ? » — « Je les ai r6colt6s 
[avec le foin] », r^pondit l’esclave. L^-dessus, Sa'd reprit : « Mets 
ces £pis devant la bete de somme du chef du village. » (3) 

P- 79, 1. 5. — On interrogea Abu 'Abd Allah sur l’homme qui trouve une alene 

en pays byzantin et qui s’en sert pour raccomoder ses chaussures. 
«Non( 4 ) (c’est inadmissible) », dit-il. 

P* 79, 1. 11. — On l’interrogea, aussi, au sujet de Phomme qui est souill£ de 
l’impuret6 majeure (janaba) ; il craint de verser sur lui de l’eau 
[de l’ablution rituelle] k cause de l’intensit£ du froid. «A ton 
avis, peut-il retarder cfela de quelques jours ? » — « Oui, dit-il, 
s’il craint pour sa vie, qu’il retarde la grande ablution ; qu’il 
proc£de k la lustration pulv^rale et fasse la Priere [ainsi purif]6], 
en remettant la chose jusqu’au moment oil il lui sera possible de 
l’accomplir ( 5 6 ). 

P* 80, 1. 15. — J’interrogeai Abu 'Abd Allah au sujet des briques [cuites] des 
maisons de la Mekke. Il me r6pondit : « Elies ne me plaisent 
pas. »(«) 

P» 82, 1. 18. — On interrogea Abu 'Abd Allah au sujet d’un homme qui meurt 
en laissant des biens-fonds ( 7 ). Son pfere s’ 6tait occupy d’affaires 
que je mentionnai k Abu 'Abd Allah. Un de ses enfants voulait 
renoncer k cet heritage [itnpur]. Abu 'Abd Allah dit : « Ce que> 
le p&re poss^dait avant de s’y mettre (c’est-&-dire de sc livrer 
k ces affaires qu’il bl&mait), il n’y a pas de mal k ce qu’il en hdrite. 
Si le fils. apprend que son p6re a 16s6 quelqu’un, il doit le restituer 
aux ayants droit. Le fils sait mieux que personne ce qui concerne 
son p6re. » 

P* 83, 1. 14. — J’interrogeai Aba 'Abd Allah au sujet de Phomme invite k un 
banquet : « Pour quels motifs doit-il en partir ? » — « Aba Ayyab 
partit, repondit-il, lorsque, invite par Ibn 'Umar, il vit que la 

(1) Il s’aglt du fondateur de rite aujourd’hul disparu, n6 en 88 /707 et mort en 55 /774. Cf. E. I, p. 533. 

(^) Cf, ci-dessus, p. 9., 1. 18. 

( 3 ) Terme technique persan pouvant signifler aussi propridtaire, dihqdn. 

(4) Mdme solution, dit le texte, au mdme endroit, pour ce qui est de manger d’une marmite trouvde 

pays byzantin ou de gralsser ses chaussures avec de la graisse qu’on y trouve ; plus loin (p. 89), manger 

u miel qu’on y trouve est d6clar6 licite. On admirera avec quel art cette derni£re quesUon est traitde, 
?7 X P^8es plus loin, entre celle relatives aux faits de baiser la main et de combat tre les voleurs ! Voici 
explication de ces solutions : pour ce qui concerne la graisse et la nourriture, l’interdiction est motivSe 
Par la craln te qu’elles ne soient impures, ce qui n’est pas le cas du miel ; l’altae, par contre, fait partie 
u butin, on ne peut done y toucher. 

ces solutions ddrivent, plus ou moins impllcitement, des dispositions du fiqh; v. p. ex. 
As-biRAzI, Tanbih t tr. fr. Bousquet, t. IV, § 296, pour la nouniture, et la passion. 

(i>) Cf. I. Qudama (Laoust, pp. 13-14). 

(6) A cause de la th6orie en vertu de laquelle le sol de la Mekke est propri6t6 de Dieu. Voir sur ce 
Point Gaudefroy-Demombynes, Le Pelerinage d la Mekke , p. 7. 

(7) Cf. Ihya , 1. XIV, ch. IV, in fine. 
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P- 

P- 

P- 

P* 

P- 

P. 

P- 


piece 6tait couverte de tentures ; quant k fludayfa, lorsqu’il 
fut invite par lui, il partit alors qu’il n’avait vu qu'un vetement 
persan (du Jawaristan). » — « Et, dis-je, si la pi6ce n’estpas recou- 
verte de tentures, mais que l'invitS y voit un objet en argent ? » 

— « On ne doit pas en user ; cela ne me plait pas. A mon sens 
[I'invitS] doit se retirer. » — « Et, si c'est un usndddnih c^ont 
le haut est argents, k ton avis, Pinvit6 doit-il se retirer ? » — « Oui, 
je pense qu’il doit le faire, k moins qu’il ne s’agisse du loquet 
[argents de la porte] ou bien d’autre chose du meme genre. 
II est plus ais6, dans ce cas, [de donner une solution laxiste]. » (i) 

84, 1. 5. — Selon Hamm ad b. Zayd, on dit k Ayyub : « Un homme est invite 
k une noce », ou bien : « On donne un festin, et void [qu’il y a 
dans la pi&ce] des pompons blancs .» — « Je crains davantage, 
r6pondit-il, les pompons blancs que les pompons rouges. » (2) 

84, 1. 7. — On dit k Aba 'Abd Allah : « Un homme invite des gens ; on apporte 

une 6cuelle, ou une aiguiere, d’argent. [Un invitd] la brisa. » 
Aba 'Abd Allah admira qu’on 1’etit bris£e (3). 

85, 1. 1. — Je dis ; « Un homme loue une pi£ce dans laquelle il voit des re- 

presentations figures. A ton avis, doit-il les gratter? » « Oui », 
repondit-il. 

85, 1. 3. — Je dis k Aba 'Abd Allah : « Un homme a son pere ivre, devant lui. 

Il appelle son fils. A ton avis, ce dernier doit-il r£pondre ? » 

— « Non, dit-il, qu’il n’entre pas chez lui. » ( 4 ) 

85, 1. 5. — J’interrogeai Aba 'Abd Allah, k propos du sakar (5). « Pour moi, 

dit-il, c'est du vin. » 

88, 1. 7. — J’interrogeai Abu 'Abd Allah k propos du fait de baiser la main ( 6 ). 

Il n’y voyait pas de mal en tant qu’acte inspire par la religion, 
mais il trouvait la chose reprehensible en tant qu’acte inspire 
par des mobiles profanes. 

88, 1. 12. — On rapporte de 'All b. Tabit qu’il a entendu Sufyan af-Tawri (?) 

dire : « Il n’y a pas de mal k baiser la main de l’imam equitable 
('adl) f mais je desapprouve ce geste en tant qu’acte inspire 
par des mobiles profanes. » 


/ 

(1) Les ouvrages de fiqh traitent aussi de ces questions, voir par exemple Halil (Fagnan, Maria ge , 
p. 87). Voir pour les vases en argent, ibn qudama (Laoust, p. 5). Il en est d6j& question au texte 
p. 35. 

(2) Bien que nous ayons consults des autorit6s importantes, il ne nous est pas possible de dire pourquoi 
— grave question — les pompons blancs sont Fob jet de la reprobation des consciences scrupuleuses, 
alors que, plus loin (pp. 102 k 103), le rouge est d6iapprouv£. Les extraits des pp. 100-103 sont des exemples 
de solutions dont les traducteurs ignorent aussi le pourquoi. 

(3) Cf. I. QUDAMA (LaOUST, p. 5). 

(4) Voir la seconde note de la pa*e 29, 1. 7. 

(5) « Boisson faite de dattes et de Fherbe kacho&t , plante parasite cuscufa » (Kazimirski). Plus 
loin, p. 93, Fauteur d6die tout un paragraphe k ce sujet ; bel exemple du fantastique dGsordre de ce livre, 
comme de tant d’autres. Nous sautons les pages suivantes, oU il est principalement question de represen- 
tations figures k nouveau. 

(6) Voir Ihya, 1. XIV, ch. VI. Tradition de 'All ; on ne baisera que la main de son epouse, ou de son 
enfant et ce, par tendresse. 

(7) Sur ce c£l£bre th^ologien, du II* stecle h., voir E. 1., IV, pp. 523-526. 
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p. 89, 1. 11. _ 

p. 90, 1. 12. — 


p. 91, 1. 3. — 

p. 92, l. 5. — 

p. 92, 1. 13. — 


p. 93, I, l. _ 

p. 93, 1. 4. — 


Selon 'Umar b. Dinar, quile tenaitde 'Abd Allah b. Dinar, l’Envoy£ 
d’Allah — qu’Allah lui accorde sa benediction et son salut — 
a dit : « Celui qui est tue sans avoir pour intention de defendre 
son bien, celui-l& est un martyr. » 

On interrogea Aba 'Abd Allah sur le point de savoir si le captif 
(musulman) qui se trouve au pouvoir de 1’ennemi peut voler 
ses adversaires. II repondit : « S’ils lui ont accorde Yaman (!), 
non. » — « Mais le captif a-t-il le droit de fuir ? » — « Oui, dit-il, 
s’il le peut. » 

A ce que Aba 'Abd Allah nous a rapporte, il lui etait parvenu que 
Muhammad b. Wasi' disait : « Si les peches exhalaient une odeur, 
personne de vous ne pourrait m’approcher. » (2) 

Je dis k Aba r Abd Allah : « Comment ordonner le bien et defendre 
le mal (®) ? » — « Avec la main, avec la langue, avec le cceur (*), 
ce qui est le moyen le plus faible. » — ((Comment, lui dis-je, 
avec la- main ? » — « Tu separeras [les combattants], » Je vis 
Abu 'Abd Allah passer pres decoders qui se battaient, il les separa. 
Abu r-Rabr a§-Snfi raconte qu’il entra chez Sufyan at-Tawri k 
Basra et dit : « O Abu 'Abd Allah, je suis avec ces muhtasib - s (5) ; 
nous entrons [chez des gens] en passant par dessus les murs. » 

— « Mais, dit-il, n’ont-ils pas de portes ? » — « Assurement, 
mais nous entrons ainsi chez eux de peur qu’ils ne s’enfuient. » 
Il rdprouva cet acte de fafon formelle et jugea mauvaise notre 
fa?on de faire [...]» 

Puis il ajouta : « N’ordonnera le bien et ne defendra le mal 
que celui qui a trois quality : [il doit etre] bienveillant tant 
pour ce qui est d’ordonner que de defendre ; Equitable tant 
pour ce qui est d’ordonner que de defendre ; sachant tant ce 
qu'il ordonne que ce qu’il defend. » 

J’interrogeai Abu 'Abd Allah, en lui disant : « Je passe par le 
inarch^ et j’y vois des tambourins k vendre, dois-je les briser ? » 

— « Je ne pense pas, r^pondit-il, que tu en aies la force ; si oui, 
fais le, 6 Aba Bakr. » — « Et si on m’appelle pour laver un mort 
et que j’entende le son du tambourin ? » — « Si tu peux le briser, 
dit-il, [fais-le] ; sinon va-t-en. » («) 

J’interrogeai Abo ‘Abd Allah sur le fait de savoir si on pouvait 
briser les guitares. « Qu’on les casse, me dit-il. — - « Et si elles sont 
caches ? » — « Non, alors ». — « Et quid de la petite guitare 
dont joue le petit enfant ? » — « Qu’on la casse aussi. Si elle est 
decouverte, qu’on la casse. » 


(t) Qui peut consister ici simplement k lui garantir la vie sauve (Sguacht). 

(2) Le traducteur voit ici un exemple .typique d’exageration d*humilit6, & base d’orgueil, auxquels 
se complaisent les saints personnages, et dont 1* Islam n’a point le monopole. Dans VIhya , I’exagdratlon 
de 1* humility est, k juste litre, blAm^e, 1. XXIX, l« re partie, in fine. 

(3) C’est 1 k, on le sait, un grand principe d* Islam. 

(4) Allusion k un hadil irks connu, et d’ailieurs fort beau; n° 34 des Quarante d* an-nawavvi . 

( >) On salt que les fonctions de hisba dont ces personnages 6taient charges d^roulent pr^cisdment du 
Principe a d’ordonner le bien et de defendre le mal ». Pour une fois, qui n’est pas coutume, l’auteur traite 
e la question & sa place. 

(6) Ce dire et les suivants se rapportcnt k des cas typiques « d’ordonner le bien et defendre le mal s. 
Hiya, 1. XIX, passim. 
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p. 93, I. 8. — Je dis k Abu 'Abd Allah : « Si je vois une boisson enivrante dans 
une jarre dScouverte, ou une fiole ouverte, dois-je k ton avis, 
la casser, ou la renverser. » — « Casse-la », dit-il (i). 

p. 94, 1. 18. — Abu 1-Juwayriya 1-Harami rapporte qu'il interrogea Ibn 'Abbas 
au sujet du badiq ( 1 2 ), il dit : « Muhammad a d6j k frapp6 [de son 
interdiction] cette boisson : tout ce qui enivre est illicite. » 

p. 96, 1. 1. — Ibrahim a dit : « II nous a 6U rapports au sujet de 'Umar qu’il 

frappa [les coupables ayant absorbs des liqueurs fortes] en raison 
de leur haleine. » ( 3 ) 

p. 97, 1. 18. — J’ai entendu Yahya 1-Jala, ou quelqu’un d’autre, rapporter au 
sujet de Su'ayb b. Ilarb qu’il disait : « Si je voyais mon fils 
commettre une fornjcation, ou un vol, je pr£f£rerais cela k ce 
qu’il sVnivre. II arrivera pour lui un temps oil il ne connaitra 
plus Allah. » 

p. 99, 1. 5. — J’interrogeai Abu 'Abd Allah au sujet de celui qui fait sa Prikre 

sur une natte, sur laquelle il y a du liquide enivrant : « Qu'il 
recommence sa Prifcre », dit-il ( 4 5 ). 

p. 100, 1. 4. — Yoici ce que nous a racont6 Aba 'Abd Allah qui le tenait de 

Mansar(5) : Abu Wa’il a dit : « Un de nos hommes, tfutaym b. 
al-'Adda% souffrait de la jaunisse ( 6 ). On lui vanta une boisson 
enivrante [comme remade]. Il envoya questionner Ibn Mas'ud ( 7 8 ) 
qui r^pondit : « Allah n'a pas mis votre gu^rison dans ce qu'il 
a d^clard illicite pour vous. » 

p. 100, 1. 12. — Abu 'Abd Allah fit couper une chemise pour sa fille, alors que 
j^tais present. Il dit au tailleur : « Coupe la poche barsakdb 
(terme persan), c'est-^-dire par devant. » Il fit couper une chemise 
k son jeune fils et dit au tailleur : « Coupe lui le col 6troit. » IL 
d^sapprouvait qu'on coup&t le col large (»). . 

p. 101, 1. 19. — J'interrogeal Aba 'Abd Allah et lui dis : « On m'a demand^, k la 
maison, d’acheter des sandales du Sind pour une flllette. » — « Ne 
fais pas cet achat », dt-‘l. — « Tu les d^sapprouves pour les enfants 
et les femmes ? » — « Oui, je les d^sapprouve. » 

p. 103, 1. 1. — Aba 'Abd Allah me demanda de lui acheter un lacet [qu'on 

passe dans la coulisse du pantalon] : « Mais qui n'ait pas de rouge. » 
— « Tu le d£sapprouves ? » — « Oui », dit-il. 

(1) Exemple de rigorisme : il suffirait de renverser. 

(2) Boisson de jus de raisin cuit 16g6rement (Belot). 

(3) Pour comprendre ce dire, il faut savoir qu’il est des textes de fiqh selon lesquels, k tout le moins, 
la peine coranique (hadd) n'est applicable qu’au cas d’aveu ou de t6moignage 16gal ; mfime la vomissurc 
n’est pas une preuve 16gale d* absorption de vin. Il s’agit done sans doute ici de ta'zlr. Voir I. Qudama 
(Laoust, p. 265). Nous sommes toujours dans le domaine des boissons fortes, question sur laquelle 
Vauteur attend longuement. 

(4) I/endroit ob Ton prie doit fitre pur. 

(5) Cit6 Tab., p. 242. 

(6) Nous omettons une indication du texte concemant le nom de la maladie. 

(7) Sur ce compagnon, mort en 32 ou 33, &g6 de soixante ans et dont les traditions se trouvent rassem- 
bI6es dans le Musnad d’l. Hanbal, voir E. I ., Il, p. 428. 

(8) Voir la note de la page 84, 1. 5. 
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p. 104, 1. 17. — J'ai entendu Mutanna l-’Anbari dire : « Je questionnai Aba 
f Abd Allah sur la coutume de se raser la nuque. « Non, me r£pondit- 
il [c'est inadmissible] sauf au moment d'appliquerlesventouses. » (*) 


p. 105, 1. 3. — J'interrogeai Abu 'Abd Allah au sujet de la femme qui s'allonge 

les cheveux avec des ornements (qarmil). II r£prouvait la chose ( 2 ). 

p. 106, 1. 3. — Selon Ibn 'Umar, l’Envoy6 d’Allah — qu’Allah lui accorde 

sa benediction et son salut — a defendu qu'on laisse des cheveux 
£a et \k, c'est-&-dire qu’on rase la tete d’un enfant et qu’on y 
laisse quelques cheveux. 

p. 107, 1. 4. — Ibn 'Abbas a dit : « Qu’on n'orne pas les mosquees, k Tinstar des 

Juifs et des Chretiens. » 

p. 109, 1. 1. — Je rapportai k Abu 'Abd Allah ce propos d'un homme : « Ahmad 

b. i.ianbal et BiSr b. al-Harit ne sont pas, pour moi, des ascetes : 
Ahmad a du pain k manger et Bi§r de Targent qui lui vient du 
Hurasan. » Abu r Abd Allah sourit et dit : ((Comment moi, je 
pourrais passer pour un ascete » ? ( 3 4 5 6 ) 

p. 110. 1. 5. — Abu 'Abd Allah qui le tenait d'Abo *A\vana, qui le tenait de 

'Asim, nous a rapporte ceci : <( Abu Wa'il avait une cabane de 
roseaux oil il logeait avec son cheval. Lorsqu’il partait en expe- 
dition militaire, il la demolissait et faisait aum6ne des roseaux. 
Lorsqu'il revenait, il la reconstruisait. » 

P* 112, 1. 18. — Ibn Bubayq m’a raconte que 'Abd ar-Rahman rapporte k propos 
d’at-Tawri : « Le grand nombre des freres [musulmans] fait 
partie de la faiblesse de la religion, » (4) 

p. 114, 1. 7. — Yasuf b. Usbat rapporte que Sufyan a dit : « L’homme peut 

etre enrichi de deux graces : il est bon, alors, qu'il loue Allah 
pour cette raison et le remercie de r avoir eioigne... de la porte 
du souverain et de celle du medecin. » (6) 

p. 114, 1. 14. — D'aprfcs al-Mu'afa (8), SufySn, lorsqu’il etait soucieux, urinait 
le sang dans la cuvette ( 7 ). BiSr a dit : « Al-Mu'afs etait ami de 
Sufy&n : il fut eprouve par la mort violente de ses deux fils et 
dans sa fortune. On ne per^ut jamais en lui trace demotion 
forte et on n'entendit aucune voix [de pleureuse] dans sa mai- 
son. » ( 8 ) 


(1) A savoir lorsque la n6cessis4 Timpose. 

(2) C*est l‘id6e qu*il de faut pas changer l’ordre de la creation de Dieu. Au surplus, le fiqh, contrai- 
rement au Talmud (6tait-ce en relation consciente ?), ne permet pas les faux-cheveux ( Risdla t tr. Fagnan, 
p. 250). 


(3) Puisqu*il ne se considfcre pais comme tel, l’accusation porte k faux. 

(4) Ce dire (qui se trouve dans le Recueil de textes mystiques de Massignon (I, p.8) et cit6 (p. 87) 
dans Relig, Gesch. Lesebucli , 16, « der Islam », par J. Schacht, s’explique ainsi : en voyant beaucoup de 
Musulmans, le croyant acqulert un faux sentiment de s6curit6 qui lui fait oubller les soucis touchant 
rAu-Deli. n est attribu6 k Hasan al-Ba^rl. 

( 5 ) Choses 6videmment mauV.ises du point de vue spiritual et physique. 

(6) AbO Mas'Qd al-Mu'5f5 b. Imr§n, natif de Mossoul. Mort en 184 /800. C£i6bre par sa ptetd, sa Hb6- 
r Mit6 et sa vie de mortification (Ibn IJallikan, trad. De Slane, p. 259, n. 7). 

(7) Cela est d6J& dit p. 55 k propos de boissons enivrantes. 

(8) Exemple de s6r6nit£. 



NEMROD ET ABRAHAM 

DANS I.E PA 111, Kit AHA BE DES JllFS DE DEBDOU 


Le texte qu'on va lire nous a ete dictd, en 1939, par le Rabbin attachd 
& Ja colonie de Db&dba (pi. de dabdiibi) etablis A Missour depuis le Protec- 
torat ; ce centre est en effet peuple en majeure partie de commer$ants 
et d’artisans juifs provenant, les uns du Tafilalt par Ksabi, les autres 
de Debdou (*) ; en 1939, ce dernier groupement dtait constitue par environ 
80 families. 

Bien que visiblement alterde et abrdgde par le conteur dont la mdmoire 
paraissait souvent defaillante, cette version de la legende de Nemrod et 
Abraham prdsente encore un certain intdrdt, car nous avons Id une nouvelle 
attestation du rayonnement, dans les milieux isradiites — rabbiniques 
en particular — , d’une legende en partie composde d’elements empruntds 
£ la literature islamique ; cette curieuse influence a ddjd fait l’objet d* dtu- 
des trop precises pour que nous songions & rien y ajouter ( a ). 

C’est pourquoi nous nous attacherons d ne presenter ce texte que comme 
an document linguistique sur un parler qui, d notre connaissance, n’a 
encore donnd lieu d aucune publication. II sera peut-dtre intdressant de 
comparer ces quelques notations rapides et dues, au surplus, d un infor- 
mateur dloigne — ne fdt-ce que depuis peu de temps — , de son milieu 
natal, avec les rdsultats de 1'enqudte poussde qui a dtd effectude sur place 
par L. Di Giacomd. 

A en juger. par les renseignements que nous possddons, ce parler se dis- 
tingue fondamentalement par les caractdres suivants : 

a ) Perte d’emphase quasi gdndrale. Une emphase perceptible ne subsiste 
que dans quelques exemples oil elle revdt un caractdre psychologique. 

O ) Sur cette locality v. E. X, 958*60, art. de A. Cour. 

et mku V ’ B ' f ** .1. Wknsinck ; s.v. Namriid, III, 900*2, art. de B. Heller, 

i ooo i P° ur 1* lociflliigtWn de \k tournalse ef» fut Jet* Abraham, v. notamment art. f Akarkftf 

ESPfiRis. _ TOME XXXIX, — . 1 / i952 « 
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Ainsi, t passe a / occlusif, l’ancienne occlusive devenant legerement affri- 
quee (t) ou semi-occlusive (t), surtout quand elle est longue; 1’ancienne 
affriquee de l’arabe classique ne s’en distingue que rarement ( x ) ; q passe 
normalement a k, tandis que k devient legerement spirant (k), bien que 
souvent on puisse le confondre avec k < q ( 2 ). 

b ) Vocalisme particular. La voyelle u de l’arabe classique oscille dans 
le parler entre u et eu fran^ais (plus pres de u que de eu), ou bien entre o 
et eu (plus pres de eu que de o) ; dans le premier cas, elle est notee ii, dans 
le second 6. En general, on entend ii et ii en syllabe fermee, o en finale, mais 
on peut egalement discerner un o ferme de quantite moyenne et une voyelle 
furtive coloree en o ( 3 ) par le voisinageconsonantique, meme en syllabe fer- 
mee : dorbo « ils ont frappe », mais dgrbS-hum « ils les ont frappes » et 
dorbti-kom « ils vous ont frappes ». 

c ) Place de 1’ accent et constitution syllabique a 1’ accompli des verbes 
& trois radicales consonantiques : kttbat « j’ai ecrit », ktibt « elle a ecrit » ; 
v. index, s.v. kfol. 

* 

* * 

Le texte a ete divise en brefs paragraphes qui permettent 1’ Elaboration 
immediate d’un index. Dans celui-ci, nous avons classe, d’apres le point 
d’articulation d’avant en arriere du premier element consonantique, tout 
le vocabulaire du texte, avec renvoi au paragraphe. Pour les comparaisons 
avec d’autres parlers, nous rEfErons simplement & : 

Alger : M. Cohen, Le parler arabe des juifs d’ Alger, Paris, 1912. 

Fds : L. Brunot et E. Malka, Glossaire juddo-arabe de Fds, Rabat, 1940 
Saida : W. Mar^ais, Le dialede arabe des ulhd Brahtm de Saida, Paris, 
1908. 

T anger : W. Mar?ais, Textes arabes de T anger, Paris,- 1911. 

Tlemcen : W. Mar?ais, Le dialede arabe parld a Tlemcen, Paris, 1902. 

(1) Le traitement de d et d n’est pas absolument parallfele, et surtout I’affricatlon de d'n’est pas 
trfes sensible ; c'est pourquoi nous avons pref6re ne pas en tenir compte dans notre transcription. 

(2) Pour les phonemes autres que t (d ) et q , il est certes possible de voir dans tous ces faits une perte 
d’emphase conditionn6e, le mot tout entier 6tant d6semphatis6 ; c’est un probteme k 6tudier. Mais on 
remarquera que le vocalisme voisin des anciennes emphatiques conserve les caractferes que lui valait ce 
voisinage. 

Le passage de q k k est « g6n6ral en juif tlemc6nien et aussi chez les Traras et dans la petite Kabylie 
tout autant qu’en parler palestinien bedouin » (W. Mar^ais, Saida , 14, n.l. ; ID. f Tlemcen , 18, mais ici 
k > d). A Alger (M. Cohen, Alqer, 45) la relation q > k qst exceptionneile, car q passe normalement k 
hamza , comme k F6s (L. Brunot* 'Textes, p. ix). 

(3) Ou en 6, mais il n’a pas 646 possible de noter le signe d’ultra-br6ve. 
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TEXTE ET TRADUCTION 

( 2 ) had as-soltan Namrild markan-s ieraf llah sala hatar kan spltan sdem 
u-kwi, w-amar sal-l-l)oknma dyal-o b-as ikano ibaieo k^ddam-o w-!e5bdii-h, 
sSla hatar kan iknl 1-hiim howa 1-Ilah di hlak ad-dnya, u-kand'n-niis saro 
ie5bdil-h.* ( 2 ) u-had as-soltan kan najjam, u-hzar f-an-njiim b-ain mali 
ytihlak walpd bn-adam f! l]yat-5 w-Ikaddb-o f-al-e&kliya dyal-o, ( 3 ) u-mn- 
§jn hzar had as-si f-an-njiim, haf, w-amar e&l-al-mdabbrln u-l-keisin idabbro 
e51e-h. ( 4 ) u-kalo 1-6 : « r-reyy di naetiu 1-ak howa hada : iljabb 1-ak tabnj 
dar kblra u-t5emal 1-eassasa u-tbarral) f-as-spltna dyal-k b-as jmie an-nsa 
di hiima Ijoblat ijiu 1-had ad-dar ». ( 5 ) u-jab al-kablak w-ujjad-humtamma, 
w-amar sale-hum b-a§ 1-mra di talad 1-wgld, idabljil-h sala sdar imma-h, 
u -di tulad 1-bant, ieeisfi-ha. ( 8 ) u-fi hadak al-wpkt, kotlo fi had as-sabba 
sabsln §lf w$ld. 

( 7 ) u-fi hadak al-wokt, djuujat imma-h d-sid-na Abraham waijd ar- 
r ^j8l ism-o h Tlral) u-l)ba]t. ( 8 ) mn-ajn fatat q&t §h5r u-kbart kars-ha u- 
w 9j-ha sfar, kal 1-ha Tlral) rajal-ha : « a§ s&nd-ak, wpj-ak safra u-batn- 
9 k kblra? »( 9 ) kalat 1-6: «fi kali earn u-sam da-jjl-ni hadal-mard», u-nkart 
niann-6 1-^bala. kal 1-ha Tlral) : « w$rri 1-i batn-ak, 1-arjSs nti Ijobla, u- 
naa-nnajma-S nhalfo sSla s-s$ltan. » ( 10 ) u-madd idd-5, u-ma ban 1-6 walo* 
u-m§ tta £ rafat-s fl-ha l-ljb§la l)&tla kammalt ag-Shora dyal-ha. ( u ) u-mn- 
a I n » karrabt tulad, hafat sfila ras-ha u-fri§St 1-al-hla k6ddSm wal)d al-wsd, 
u-jbart tamma wal)d al-kaf u-dhalt 1-tamma. ( 12 ) lla-gadda kbat-ha t-talk 
d-al walda u-waldat w$ld; u-kan idwi klf a§-§am§, ( 1S ) u-kalt imma-h : « wuh 


, (1) Ce roi Nemrod ne connaissait pas Dieu, parce que c’^tait un roi grafid et puissant. II avalt ordonn? 

ses sujets de se prosterner devant lui et de l’adorer, en leur disant qu’il 6tait' le dieu cr6ateur du 
^onde, et ils s’6taient mis h l’adorer. (2) Ce roi, 6tant astrologue, avalt Vu dans les astres que, durant 
sa vie, naltrait un homme qul d^vollerait son imposture. (3) Dfcs qu’il vit cela dans les astres, il prit 
P^Jr et ordonna aux conseillers et aux sages de trouver le moyen de Ten d&lvrer. (4) Ils lui dirent : 
* olci le conseil que nous te donnons : il faut que tu fasses construire un grand Edifice oti tu posteras 
es ^ardiens, puis tu feras annoncer dans ton royaume que toutes les femmes enceintes, devront venir dans 
ce te maison. y (5) Il amena des accoucheuses qu’il installa h cet endroit et leur donna des ordres pour 
qu si une femme mettait au monde un gar$on, elles l’^gorgent sur le sein de sa mfere ; si c’^tait une fille, 
e es devaient la laisser en vie. (6) A cette 6poque-l&, on tua pour cettc raison soixante-dlx.mille gar^ons. 
j Au m6n *e moment, la m6re de N. S. Abraham dpousa un homme nomm6 Thar^ ( Genkse , XI, 20-32 ; 

tout, XXIV, 2) et fut enceinte. <&) Au bout de trois mois, son ventre grosslt et son visage Jaunlt. Thar6, 
son marl, lui dit alors : « Qu’as-tu, ton visage est jaune et ton ventre gros ? ». 1 

(9) Elle lui r6pondit : « Chaque ann^e, Je suis sujette h ce mal », et elle lui cacha sa grossesse. « Montre- 
n m t0n Ventre » dit Thar6, tu es peut-6tre enceinte, et nous ne pouvons pas enfreindre les ordres du roi. » 
' ^ 11 tend it la main, mals rien ne lui apparut ; sa grossesse ne se connut pas avant que sa dur6e fdt 

a c ev6o. (ii) Qiiand elleffut sjp le point d’accoucher, elle prit peur et s’en alia dans la campagne, pr^s 
une rivifcre oti elle trouva une grotte dans laquelle elle entra. (12) Le lerfdemain, elle sentit les douleurs 
e enfantement etmit ap monde un gar$on qui resplendissalt comme le soieil. (13) « Quel mnlheur que Je 
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di ulatt-ak fi had al-wpkt hada dl s-SQltan Namrad ktal fl msabbt-ak sabem 

* * 1 V “ w 

alf wold 1 u-y-ana nhaf e&l e-k bazzaf l-arj5e ieraf bl-k w-Ikotl-ak. ( 14 ) eale-ha 
mletj b-as tmnt fi had al-kaf u-ma nhazr-ak-s madbaij koddam-i ! » ( 15 ) u- 
heidattarf man ksSt-ha u-gattat-o u-hallat-o famttia u-msat. ( ia ) u-fl hadik 
as-saea smSe llah 1-eyat dyal-o, u-saft 1-6 1-malk u-jab 1-6 1-1] lib u-rodde-o 
ljda-h ; u-kc&d iyyamat fl dak al-kfif. 

( 17 ) waljd an-nhar, hraj m-al-kaf ; u-kan i£massa eSIa ijasit 1-wad, u-saf 
as-sams u-kal : « hada hdwa 1-Ilah dl hlak ad-dnya », u-cbad-ha dak an- 
nhar^ 18 ) f-al-lll, hrajt al-gamra u-gabt a§-§ams, u-e5bd al-gamra, u-kal : 
« hada howa I-H3h ».( 1# ) Ila-gadda, mn-ain ngart as-sam§, kal : « hado b-jiij 
mi-si ilah, kayan 1-ilah fok man-hum, dl hlak-hiim. » ( 2# ) howa ead ljayar 
f! had l-omor, u-l-malk djalla e&le-h m-sSnd allah u-h$bbar 1-6 kali si. 

( 21 ) mn-Fir dak a§-si, jat imma-h tafta§ e3lS-h fl dak al-kaf, u-ma jbart- 
6-s, u-bdat-taftas e51a Ijasit 1-wad, u-hiya jbart waljd al-W 9 ld mist), wakaf 
eSla lja§it l-w3d. ( 22 ) kal 1-ha : « as eSnd-ak ? » — kalt 1-6 : « ra-ni naftas 
e&la lja-l-w$ld hSllit-o fl had al-kaf ». ( 2S ) ja howa kal 1-ha : « ana howa ! n 
— jat hiya kalt 1-6 : « wa§ f-ukt kill, e3§r!n y?m, man saea kabrat u-ra-ntj 
tahdar ? »( 24 )ja howa kal 1-ha : « iyySh, u-tearfi a-y-Imma, b-Sjn kayan 
Ilah e5d5m u-h^wa f-as-sffia, u-howa di hlak as-sma u-l-’ard, u-hlak ad- 
dnya u-ma fl-ha ! » ( 25 ) jat hiya kalt 1-6 : « was kayan 1-Ilah di ktar m-Nam- 
rud ? » — kal 1-ha : « kSyan 1-ilah di hlak ad-dnya u-hlak Namrad ; u-e51e-ha 
tam§i n-Namrad tf-fcearrf-6 b-had al-klam. » ( 2# ) u-m§5t, kalt had ai-s-si 
r-rajal-ha ; u-rajal-ha kan waljad m-al-k w iyy3d d-as-8^1t%n. ( 27 ) u~m§a 


t'aie nils au monde ft unmottient oQ le roi Nemrod a fait p£rir ft cause detol solxante-dix mllle gallons ! 
s*6crla sa mfcre. Je conqQU pour toi beaucoup de crainte et Je redoute qu’il n'apprenne ta naissance et ne 
te tue. (14) Aussl vaut4rn*ieux que tu meures dans cette g^otte, sans que Je te vole ^gorg^ devant mol ! » 
(15) Kile rettra un m^fcean de sort VMement, le couvrit et, le lalssant la, s’en alia. (16) A ce moment -lu, 
Dieu entendlt les Off! 4d'„nouveftu«*n^ \ 11 lul envo^ r a un ange qui lul apporta du lalt et lenourrit. Ilresta 
quelques jours darts grotte^ 

(17) Un jour, sorHt ; tandls qu'll marchait sur le bord de la rlvlftre, 11 vit le solell et dlt : « C*est 
lul le dleu qul a^cfle le mortde », et 11 Padora ce joifi'-lft^ (18) Le solr, la iune apparut le solell se cachu ; 
il adora la lune ^’disant : « C’est celul-cl qut est le dteu. » (19) Le lendemaln, lorsqUe le soleif se leva, II 
dlt ; « Ces deux-^We sortt pas des dieux; Hyena un au-dessus d*eux, qul les a Cr44s. » (20) II 6tai! 
encore tout perpfexe ft propos de ces questions, lorsque Tange lui apparut et le renseigna sur toute chose. 

(21) Quelqpfe temps plus tard, sa mftre vint le chercher dans la grotte, mats, ne l'y trotivant pas, se 
inlt ft sa recb^chef sur le bofd de la rlviftre ; tout-ft-coUp, elle dtcouvrit un gallon trfts beau, debout sur la 
berge. (22 £ « Qtie veux^tu ? lui dit-il. — Je cherche, r4pondlt-elle, un gar? on que j'ai lalss4 dans cette 
grotte. #3) — C’est mol t — Est-ce qu’en un temps si court, vlngt Jours, tu as pu grandlr si rapidement 
que J^illnrtertant tu parte* ? £*) - Oui, et sache, maman, qu'll existe un Dleu supreme ; U est dans le 

clet l ^est Lui qui a crift le ctel et la terre, qui a crte le monde et ce qti’U contient 1 (25) — Peut-il exister 
plus Important 1 que Nemrod ? — II y a Dleti qul a cr*4 le monde et qui a cr44 Nemrod. Aussi, 
va tMte r Nemrod et falsdul connaltre ces paroles. » (26) Elle aUa dire cela ft ion mart ; or celul-cl etaU 
un des IflTlfclii n du roi. (27) II se rendlt auprfts de lui, se prosterna et dlt ; « Je snls venu t’annoncer que 
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l-eSnd as-SQltan, u-baje, u-kal 1-6 : « jit nbassr-ak b-a{n l-w^ld dl hazret 
f-an-njam b-ain ma-zal yiihlak w-Ifassad 1-ak as-s6ltna, ra-h holak u-ra-h 
howa bn-i. » ( 28 ) u-s-s6ltan haf hofa kb!ra, u-kal l-al-mdabbrln dyal-o idabbro 
sSle-h klf icmal 1-had al-wpld. ( 2# ) jau httma, kale 1-6 : « klf-a§ tadhas man 
waljd al-w§ld sger, u-dSba s-sger d! fl-na imsi ijib had al-w^ld u-ne5mlii-h 
f-al-ljSbs ». ( 30 ) ja s-s$ltan kal 1-hiim : « w§§ c3mmar-kom rlto mn-iyyam- 
kom l-w$ld di ll-h eSsrln ydm ihallaf e51a rejlS-h w-Thdar b-fomm-6, w-Iknl 
b-3in 4t§yan 1-ilah f-as-sma, u-h6wa di hlak ad-dnya?» ( S1 ) jau l-mdabbrln 
u-l-k w iyysd di kano tamma kamlln dah§o dah§a kblra man had al-hSdra, 
u-trayau bsnat-hum b-aS iefibblu s-snal] dyal-hiim w-Im§Iu ijlba-h iebad 
s *s$ltan NamrSd. ( S2 ) u-mn-S^n hzar-htim Sld-na Abraham jayin, haf man- 
hiim bazzfif u-eSyyat 1-allah b-lS ifakk-o man-hiim. ( 88 ) h6wa haidak u-1- 
malk djalla eSle-h u-kal 1-6 : « a§ eSnd-ak, ra-n'ti tabki?» — kal l-o:«ra-ni 
b§ysf man had an-n8s di ri-hiim jayin ik6tla-ni. »( 84 ) kal 1-6 1-malk : « ma 
thaf-§ ! » u-eSmal 1-6 llah l-$gmam u-d-dlam b5n-o u-b6n dak al-kiim di 
kano jayin ikotlO-h. ( 86 ) mn-ajn hazro dak l-$gmam u-d-dlam, ullauf-ljal- 
htim l-e&nd Namrad. 

f 8# ) u-man tamma, m§a s-s$ltan Namrad l-Babll, u-mn-ar ma m§8 l-Babll, 
ja 1-malk 1-efind Sld-na Abraham ; ( 87 ) kal 1-6 : «iljabb l-^k JamM l-Babll ». 
*kfil 1-6 : « t-tr?kbeSd bazzaf ». - k§l 1-6 1-malk :« arkab cfilS katf-i u-ncfibbi-k 
ana l-Babll ». u-f-ukfc kill Qssl-6 l-Babll. ( 88 ) u-kal 1-6 1-malk : « barral) b-sat 
kblr u-kal : « H§h h6wa 1-ilah, h$wa di hlak as-sma u-l-'ard, u-h$wa di 
hlak ad-dnya kamla, u-h6wa di hlak Namrad, w-5na t8bd-6, u-naman 
fl-h ».(*•) u-cmal hajdak Sld-na Abraham; u-k5n ibarrel) f-l-asw5k. ( 40 )u- 


e 8 ar ?°n qui, d* Apr As les astres, doit naltre et bouleverser ton royaume, le voilA qui est nA, et c’est mon 
Us. » (28) Le rol Aprouva une grande frayeur et dlt A $es copseillers de lui indiquer comment procAder A 
^gard de cet enfant. (29) « Comment peux-tu t’effrayer d’un petit enfant ? lul dlrent-ils. Le plus Jeune 
d entre nous va aller le chercher et nous le mettrons en prison. » (30) — « Avez-vous Jamais vu, leur 
r 6pondlt le roi, un enfant de 20 Jours marcher sur ses pieds et dira qu’II y a un dieu dans le ciel et que 
c «st lui qui a crti le monde ? » (31) Les conseillers et les officiers qui dtatent tous Ui 4prouv6rent une 
grande frayeur en entendant ces paroles ; ils se concertferent et furent d'avis de prendre leurs armes et 
d aller le chercher pour qu’il adorAt le roi Nemrod. (32) Quand N. S. Abraham les vlt arrlver, 11 en eut 
tres peur et appela Dieu A son secours pour qu’II le dAHvrAt de ces homines. 

(33) Sur ces entrefaites, l'ange lui apparut et lui dit : « Qu’as-tu A pieurer ? — J’al peur de ces 
gens qui vleanent me tuer » rApondit Abraham. (34) « N’ale pas peur », lui dlt l’ange, et Dieu pia^a des 
j^uages et des t£n£bres entre lui et la troupe qui venait le tuer. (35) Voyant ces nuages et cette obscurity, 
a trou Pe fit deml-tour et retourna auprAs de Nemrod. 

(36) Quelque temps plus tard, le roi Nemrod se rendit A Babel. AprAs son depart, l’ange se prAsenta 
Abraham (37) et lui dlt : « II faut que tu allies A Babel. — La route est trAs longue. — Monte sur 
joes Apaules et Je te transporteral mol-mAme A Babel. * En un temps trAs court II l’y fit parvenir. 

( 8) « Proclame A haute voix, lui dit l’ange, ces paroles : * Dieu est la divinitA. C’est Lui qui a crAA le ' 
C e et * a terre, c’est Lui qui a crAA le monde entier, c’est Lui qui a crAA Nemrod ; Je suis Son adorateur 
e cro * s Lui. » (39) Ainsi fit Abraham qui se mlt A crier dans les rues. (40) Bencontrant son pAre 
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jbar baba-h w-imma-h, u-kal 1-hum : « klf-as ra-ntom teabdo bn-adam 
f-l]al-kom u-th&lllu llah dl hlak ad-dnya u-hlak-kom ? » ( 4l ) u-kal 1-hiim 
Sld-na Abfaham b-ain « 1-masyan dl arbein yom, msIt-5-y-ana f-sasa 

t 

waljda. » ( 42 ) u-mn-ain smae baba-h had al-klam, msa 1-eand as- 
SQltau Namrad u-kal 1-6 : « t&eraf b-ain 1-wold dl harbat man koddnm-o, 
ha howa ja; ( 43 ) u-tekslt-o « s-l]al eSmlat d-at-trek? » u-kal 1-i b-a^n «l-yom 
Jit man mate-i, u-w6slat 1-hna 1-Babll.» ( 44 ) u-mn-ain smae s-SQltan d-s-si, 
haf hofa kblra u-kal l-al-mdabbrln dyal-o b-iis idabbro eale-h. ( 45 ) jauhiima, 
kala 1-6 : « iemal s-spltan maglas dl sabe lyyam f! jmls al-mdan b-asan-nas 
kamlln ibaddlo w-Ijlu 1-dar as-soltan, u-mn-ain injameo kamlln ijlu ie&bdii- 
k. »( 46 ) u-emal haidak as-s^ltan, u-mn-ujn kead fok al-k6rsi dyal-o, safto 
mn-ar Sld-na Abraham. ( 47 ) u-ja Sld-na Abfaham, u-fat koddnm l-uzara 
u-l-k w iyyad, tyatta llj&k koddam s-soltan, u-l)kam fl-h u-hazz-o, u-zga 
b-ljass kbir ; ( 48 ) u-kal 1-6 : «ya Namrad, klf-as ma taraan-s b-allah dl hlak 
ad-dnya kamla u-halk-ak nti ? », u-taljo s-sgltan u-l-uzara man lpss 1-eeta 
dl Sld-na Abfaham. 

( 49 ) mn-ar dak as-si, kal 1-6 Namrad : « ya Abraham I was had al-ljass 
dyal-k, au d-allah ? » ( 60 ) wajb-o Abraham u-kal 1-6 : « had al-ljass howa 
ijass \hleka man dl hlak llah ! » ( 61 ) fl dlk as-saea, kal 1-6 s-s$ltan : « eSnd-ak 
1-1] 3k k , Ilah-ak howa 1-Ilah », w-amar e51a Tiral] b-as ie&bbi bn-o w-imsi 
1-blad ohra. 

( 5a ) u-kbar Sld-na Abfaham l)5tta kan mill e&§rln earn; u-kal Tiral] 
1- Abraham u-Haram, l-6lad-o : « siro bleo s-snamat » di kano ie&bdo. ( 5S ) u- 
bae Hafam watjd as-snam u-jab ad-draham 1-baba-h ; u-Sid-na Abfaham 
kan kabat jaj d-as-snamat, u-kan eamal 1-httm Mljbal fl e§nk-htim, u-kan 


et sa m6re, il leur dit : « Comment pouvez-vous adorer un homme comme vous et abandonner Dieu qui 
a cr£6 le monde et vous a cr66s ? » (41) Abraham leur dit aussi que la distance de quarante jours de 
marche, il l’avait accomplie en une seule heure. (42) Quand son pfcre eut entendu ce langage, il se rendit 
aupr&s de Nemrod et lui dit : « Sache que Tenfant que tu as fui, le voilk arriv6 ici ; (43) je l’ai interrog6 
et lui ai demand^ combien de temps il avait mis pour venir ; il m’a r6pondu qu’au jourd’hui mGme il avatt 
quitt6 cet endroit et 6tait arrive ici & Babel. » (44) Entendant cela, le roi 6prouva une grande frayeur et 
dit k ses conseiUers de lui trouver une solution. (45) Voici ce qu’ils lui dlrent : « Que le roi organise une 
reception de sept jours dans toutes les villes pour que toute la population mette ses vfitements de f6te 
et vienne au paiais royal ; quand elle sera toute r£unie elle t’adorera. » 

(46) Ainsi fit le roi. Quand il fut assis sur son trdne, on envoya chercher Abraham. (47) Celui-ci arriva, 
passa devant les ministres et les officiers pour parvenir devant le roi ; il le saisit, le secoua et crla avec 
force ; (48) « Nemrod, pourquoi ne crois-tu pas en Dieu qui a cr66 le monde entier et t’a crte toi-m6me ? » 
Le roi et les ministres tombdrent sous l’effet du bruit produit par les cris d’Abraham. 

(49) Apr6s cela, Nemrod lui dit : « Abraham, est-ce que ce bruit provient de toi ou de Dieu ? » (50) Il 
lui r^pondit : « Ce bruit est celui d’une creature parmi cclles de Dieu ! » (51) Alors le roi lui dit : « Tu as 
raison, ton dieu est le vrai dieu » et il ordonna k Thar6 d*emmener son fils dans un autre pays. 

(52) Abraham grandit et atteignit TAge de vingt ans. Thar6 envoya ses fils Abraham et Haran ( Gen^- 
se, XI, 26-8) vendre des idoles que l’on adorait. (53) Haran en vendit une et rapporta l’argent k son 
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ijarr-htim fi l-’ard, w-Isayyat, w-Ikfil : (® 4 ) «s-krmdi isri s-snamat dl ma 
fl-hum faida? » ( 55 ) u-tlakat bl-h wat]d al-mra kblra u-kal t 1-6. : « htar 1-i 
waljd al-m&ebfid kblr di ne5bd-o ». ( 56 ) kal 1-ha : « u-f-ayan l-m5ebad dl 
§rtti cala ha-i ? » — ■ kalt 1-6 : « sarka-ho 1-i ! » — kal 1-ha : « klf-ss tSebad 
1-maebad di ma fi-h 1-jahd b-r^ ifakk rillj-o mn-as-sorrak ? » ( 57 ) kalt 1-6 
dlk al-mra : «u-l-amman nSebad ?» — kal 1-ha : «5ebad llah di hlak as-sma 
u-l-’ard, u-hlak ad-dnya kamla». ( 58 ) — kalt 1-6 : «w-as man faida ismal 
1-i mn-§tn ne&bd-o ? » — kal 1-ha : « djbar l-al]waij di nsarko 1-ak ! » ( 59 ) — kalt 
1-6 : « klf-as nkill ? » — kal 1-ha : « kill : allah hoWa 1-Ilah, howa dl hlak as- 
sma u-l-’ard, u-howa di iktal w-lfjyi ! »( 60 ) "u-rjSet dlk al-mra, w-amant 
b-allah man kalb-ha, u-jbart as-srlka dyai-ha ; u-kant tbarral) fi 1-aswak 
u-tkiil : « ma kan ger llah. » ( 61 ) u-mn-ain smSe bi-ha s-s$ltan, kal 1-ha: 
* klf-ss takfer fi-ya u-y-ana di sourt-ak u-hlak t-ak ! », u-wossa s-s6ltan 
e&l?-ha u-kotlii-ha. ( 62 ) u-haf as-soltan ti-kal : « kif-ffs"riaemal 1- Abraham 
di ra-h iharwad 1-an-nas b-as ma yamnot-s ^bl-ya, u-n-rlas ru-hiim yamno 
bi-h u-b-l-ilah dyal-o ? » ( 6S ) kalfi 1-6 l-k w iyyid dyal-o : « Semal l-br§lj 
f-al-mdina b-ain mwalln 1-mdina ieSmlo fnaglas u-farl]a, w-Ilabso d-dhab 
u-l-f§dda ; ( 64 ) mn-ainihzer Abraham af-rzak di e&nd-hUm iji.yamanlj&tta 
lh$wa, w-ibarral] b-as ijlu 1-aj-jnm ieSmlo 1-farlja. » ( 6S ) u-kal as-s<jltan 
■Tlral] ijib Abraham bn-5, ihzar l-k3bra d-as-s51tap u-kal Tiral] 1-Abfa- 
h§m : « nam§lu l-farl]St Ilah-na. » — kal 1-6 : « ma narti§I-S. » — kal : « ake6d 
l~i f-al-ljanBt mea s-snamat. » 

( 8e ) u-mn-axn m§au, rfad Abraham wa^d al-kadam kbir u-kal : « ma 

pfcre ; Abraham en avail pris deux, leur avail pass£ une corde an cou el les tralnait par terre en criant * 
(54) k Qui veut acheter des idoles qui n’ont aucune utility ? » (55) Une vieille femme, le rencontrant, lul 

: « Choisis-moi une grande slatue que J’adorerai. (50) — Oil est done, lui demanda-t-il, celle que tu as 
achet^e k mon frfcre ? — On me l’a vol6e. — Comment peux-tu adorer une statue qul n’a pas assez de 
force pour se lib6rer des voleurs ? (57) — Et qui adoreral-je ? — Adore Dleu quiacr66Ie del et la terre, 
W a cr66 le monde entier. (58) — Et quel avantage me procurera-t il quand je l’adorerai ? — Tu retrou- 
veras les objets qui font M votes, 

(59) Comment faut-il dire ? — Dis : Dieu est la divinity ; c’est Lul qui a cr66 le ciel et la terre, c'est 
Uoi qui tue et qui donne la vie. » (60) Cette femme se convertit, crut en Dieu du fond du coeur et retrouva 
06 TU’on lui avait vo!6. Elle proclamait dans les rues : « II n'y a que Dieu. » (61) Le roi, ayant entendu 
parler d’elle, lui dit : « Comment peux-tu me renter alors que c’est mol qui t’ai fa?onn6e et cr6£e ? » puis 
“ donna dep cadres et on la mit k mort. (62) Mais le roi eut peur et dit ; « Comment faire avec Abraham 
qui intrigue auprfes des gens pour qu’ils ne croient plus en moi ? Les voiik qui croient en lui et en son dieu ! » 
(63) Ses officiers lui dirent : « Fais annoncer dans la ville que tous les habitants doivent organiser nue 
reception et une fete, et se parer de leurs bijoux d’or et d’argent ; (64) Quand Abraham verra les riches- 
s «s qu’ils poss^dent, il se mettra lui aussi & croire et invitera lui-m6me les gens k venlr dans le jardin 
prendre part aux r6jouissanccs. * (85) Le rbi dit & Thar6 d’amener son fils Abraham voir le faste royal. 

har£ lui dit : « Allons aux ffttes de notre dieu. — Je n'irai pas, r^pondit Abraham. — Alors reste id 
dans l a boutique avec les idoles. » 

(66) Aprfcs leur depart, Abraham prit une grosse houe et dit : « 11 n'y a que Dieu », puls il brisa Ces ido- 
es et P la <?a la houe dans la main de ta plus grande d’entre elles. (07) Quand le roi revint, il deman da 
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kan ger allah », u-harras dak as-snamat, u-l-kadom e5ml-5 f-idd al-mSebad 
I-kbir. (* 7 ) u-mn-ijn ulla s-s$ltan kal 1-hiim : « §-kSn di harras 1-mSebSd ?» 

— kala 1-6 : « Abraham ». ja Abraham, kal 1-6 : « ml-si-y-ana d! harrsat- 
htim ; l-mSeb&d l-kblr h$wa d! harras-htim, u-slr taksi-h, ikfil 1-ak ! ». ( #8 ) u- 
zeSf as-s$ltan u-e6ml-o f-al-ljSbs ; u-salla 1-allah u-rsal 1-6' 1-malk ; u-kan 
ijlb 1-6 1-makla u-s-srab ; u-keSd cam f-al-ljSbs. 

(••) mn-Sjn fat «Sm, njameo l-kwiyy5d d-Namrad u-rayau l-as-s$ltan 
ibni waljd al-farran kblr, w-ljameQ la-^tSb bazzsf, w-Iljmlw-ah bazzsf, 
w-Irmlu fi-h Sld-na Abraham. ( 7# ) u-fralj s-s$ltan eSla had ar-rSyy u-kal 
1-kayad al-l)5bs : « sir jib Abraham. # — kal 1-6 : « klf-i§ ? hada earn u- 
hdwa f-al-fjSbs, ma ikon gSr m3t b-aj-jae ! ». — kal 1-6 : « gSr sir hzar was 
eaya§ au meyyet f » ( 71 ) u-m§a kayad 1-1) 5bs, u-bda ieSyyat : «ya Abraham ! ». 

— kal 1-6 : « n&cm f ». — kal 1-6 : « w§5 ma zal eaya§ ? ». — kal 1-6 : « ma 
zsl. » -- ( 72 ) kal 1-6 : « §-kan di kan yukkl-ak ? ». — kal 1-6 : « di hlak ad- 
dnya u-hlak-ni, h6wa di kan yukkal-ni !»( 78 ) f-dlk as-saca kSl 1-6 kayad 
al-^Sbs : « l!ah, Ilah-ak h$wa 1-Ilah, sl]Slj, u-Namrad g5r kaddib 1 » u-kalo 
1-as-sOltan b-iin kayad al-^fibs aman b-IlSh Abraham. ( 74 ) saft e6lS-h s- 
s$ltan u-kal 1-6 : « klf-i§ taman b-Ilah Abraham, u-takfar fl-ya ? » — kal 
1-6 : « I18h AbrSham h$wa di kayan, w-anti gSr kaddib 1 »( 7 ‘) w-Qssa s-sOltan 
b-il ikatefi 1-6 ras-o b-as-slf ; u-kan al-kayad iefiyyat w-Ik5l : « ai|5h h6wa 
1-Ilah I », u-dak as-slf ma kan-§ iktSe fl-h. ( 7 ‘) u-dha§ as-s$ltan u-saft, u-jab 
Abraham b-*§ irml-h 1-al-farrSn ; u-l-kayad di kan mtSbbl-h l-al-fa rran, 
hrajj an-nar u-^Srak^-o ; u-saft kayed 8hdr, u-hrajt an-n5r u-l)5rakt- 
6. ( 77 ) mn-ar dSk a§-§i, fcrayau u-tSmld 1-181] -u-cSkdu-h b-al-ljbil, u-s6iba-h 


qui avait bris£ la statue* On lui dit que c’ltait Abraham, mats celul-ci r£pondit : ■ Ce n’est pas moi qui 
les ai bris^es, c*est la grande idole ; va 1’interroger, elle te le dtra ! » (68) Le rot se mit en cotere et envoya 
Abraham en prison. .Ce demter tnvoqua Dleu qui lui d6pdcha Tange ; c’est lui qui lul apportait sa nour- 
riture et sa boisson. 11 resta un an en prison. 

(69) Au bout d*un an, les officiers de Nemrod se rtunirent et lui conseilterent de construire un grand 
four, de ramasser beaucoup de bois, de le chauffer fort et d’y Jeter Abraham. 

(70) Le rol se rljouit de ce consell, et dit k Tofficler charge de la prison : * Va chercher Abraham. — Com- 
ment ? s*6cria-t-il, il y a un an qu’il est en prison et il ne peut qu’Gtre mort de faim 1 — Va toujours voir 
s’il est vivant ou moil. » (71) Le directeur de la prison s*en tut et se mlt k appeter : « Abraham ! — Out, 
ripondit celui-ci. — Es-tu encore vivant ? — Oui. (72) — Qui te nourrissait ? — C*est Celul qui a cr^ le 
monde et m*a cr6£ qui me nourrissait ! » (73) Alors Tofficler lui dit : « Dieu I Ton dieu est le vral D ieu, 
c’est vral, et Nemrod n’est qu’un imposteur ! ». On rapporta au roi que le directeur de la prison croyait 
au Dieu d* Abraham. (74) II Tehvoya chercher et lui dit : « Comment peux-tu croire au dieu d’Abraham 
et me renier ? — Le dieu d’Abraham est Celul qui exlste vraiment et tot tu n’es qu’un imposteur l » (75) Le 
roi donna des instructions pour qu’on lui tranchAt la tfcte d'un coup de sabre, mais Tofficler crlait : 
* Dieu est la vraie divinltl », et le sabre ne pouvait entamer sa chair. (76) Nemrod, stup^fait, envoya 
chercher Abraham pour qu’on le jetdt dans la foumalse ; Toff Icier qui 1’y conduisaK fut brdte par la 
flamme sortie du four ; Nemrod en envoya un second, mais la flamme sort it et le brftla. (77) A la suite 
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mn-at-tasu. ( 78 ) u-fi dlk as-saea, jat imma-h, u-bast-o, u-kalt 1-6 : « bajs 
n-Namrud u-sls. » — kal 1-ha : « ya imma, n-nar dl Namriid, 1-ma itfl-ha, 
u-n-nar d-allah, 1-ma ma-itfl-ha-si. » ( 79 ) u-kalt 1-6 imma-h : « llah dl ra- 
nti tSebad, howa ifakk-ak ». 

( 80 ) u-mn-ajn sejba-h 1-an-nar, eSyyat tala llah, u-saft 1-6 1-malk, u-barrad 
dlk an-nar ; u-d^k 1-Sewad dl kan5 ilSelo nabto, ullau Sjaru-eSmlo ^mar, 
u-rj5e 1-farran f-ljal jnan. ( 81 ) u-dha§ as-sOltan u-kal 1- Abraham : « n{i 
saljljar ! » wajbti-h l-k w iyvsd dyal-6 u-kalti 1-0 : « ya sld-na, d-as-si ml-§i 
; had a§-§i g5r s5j§ib llah l-e5<j£m; ( ,! )u*ma kan-l 1-halekman g?r-o, 
w-Abraham n-nbi dyal-6, u-ljSJta Ijna nsahdO b-iin ma kangSrllah walked 
f-ad-dnva. » 


' ® cet incident. Us se consultant et dlspostront des planches attaches avec des cordea pour le Jeter de 
°* n dans le feu. (78) A ce moment -]&, sa mere vint Pembrasser et lui dit : « Soumets-tol a Nemrod et reste 
en vie, — Maman, r6pondit»l), le feu de Nemrod, Peau peut P6teindre, mais le feu de Dleu, Peau ne P^teint 

(79) — Dieu que tu adores te dttlvrera » conclut sa mfcre. 

(80) Quand Us le jetferent dans la fournalse, U appela pieu qui lui envoya Pange ; celul-ci refroidit le 
eu : Ie bols qul brOlait se mit & pousser pour devenir des arbres cou verts de fndts, et la fournalse prit 
1 aspect d*un jardin. 

(81) Le rol stuplfalt dit alors k Abraham : « Tu es un sorefer ! », mais les offlciers r£pond treat : « Sire, 
ces choses-16 ne sont pas de la magle ; ce sont des miracles de Dleu le trfes grand ; (82) il n*y a pas 
<*autre ertateur que Lui et Abraham est Son proph6te ; nous aussi nous t£molgnons qu‘11 n*y a que 
IJieu, unique dans le monde ». 
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b, passim, devant un subst. ; bl- devant un pronom, par analogic avec 
/i ; cf. Alger, 362. 

baba-h, 40, 42, 53 ; emprunt au berbere seul usitd ; cf. Tanger, 226-7. 
Babil, 36 2 , 37 3 , 43. 

bda, 21, 71 ; n. verbal badggn ; Alger, 194, 282. 
ibaddlo, 45. 

batn-ak, 8, 9; Alger, 71, 300. 

bn-i, 27 ; bn-d, 51, 65 ; Alger, 328 ; Fis, s.v., meme emploi. bn-gdam, 2, 
40, (Alger, 296) ; bant, 5, (Alger, 147). 
bna, 4 ; ibni, 69. 
blad, 51 ; Alger, 311. 
barred, 80. 

barral ), 4, 38, 39, 60, 64 ; n. verbal brf ]j, 63. 

Abraham, passim ; avec r. 
bazzdf, 13, 32, 37, 69 2 ; Alger, 375. 
nbaisr-ak, 27. 

bdn, 10 ; b§n-o u-b$n, 34, (Alger, 365) ; bfngl-hiim, 31, (Alger, 365). 
bge, 53 ; bled, 52 ; bait, 1, 27, 78. 
iabki, 33. 

bast-o, 78 ; v. Fts, s.v. 
begd, 37. 


M 

ma, 24. 

ma..J, 1, 9, 10, 14, 21, 34, 48, 62, 65, 75, 82 ; ma..,si, 78 ; ma seulement, 
10, 54, 56 ; ma...g§r, 60, 66, 70, 82. 

mi-tt, 19, 67, 81, (Alger md-si, 379) ; il y a 1& une assimilation (cp. ri-hi). 
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ma, 78 2 . 

imma, 24, 78 ; imma-h, 5, 7, 13, 21, 40, 78, 79 ; emprunt au berbere seul 
usite ; v. Fes, s.v. ; Tanger, 503-4. 
madd, 10. 

mdlna, 63 2 ; pi. mdiin, 45 ; de mOme kttib de ktdb, klul de kolla. 
mdn, devant consonne autre que Tarticle, 15, 19, 23, 25, 29, 30, 31, 32, 
33, 42, 43, 48, 50, 58, 60, 82 ; mn-, devant voyelle, 30, 56, 77 ; m-, 
devant l’article l, 17, 26 ; m-, devant preposition, 20 : m-ednd, « de 
chez, de la part de » ; v. mn-din, mn-iir. 
wan, pron. inter. ; isolO est remplace par I-kun, q.v., mais on entend : 
hoiva u-man ? « lui et qui ? ». Employe apres proposition : l-amman, 
57, (avec allongement compensatoire de m, ou contamination par 
amma provenant de l’assimilation du tanwln par m), il devient 
pron. rel. pour les personnes (ds pour les choses). 
mtik, 16, 20, 33, 34, 36, 37, 38, 68, 80. 

14, 21. 

mra > 5, 55, 57, 60 ; avec les pron. affixes, mral-i, mrdl-o, etc. ; v. FIs, s.v. 
mwd, 9, avec un d passablement dOsemphatise. 

msa. Acc. mm, 41, msii, msili, m§a, 11, 26, 27, 36 a , 42, 71, mSdt, msina, 
msllo, msau, 66. Inacc. namsi, 65, lamsi, 25, 37, imsi, lamSi, namSiu, 
65, tamllu, imllu, 31 ; n. verbal malydn, 41 ; part, mdli, 2 ; V°f. 
imalla, 17 ; v. FIs, s.v. ; Tanger, 467. 

70 ; Imht, 1 ; m?yy?f, 70. 

Wea, 65. 

F 

fi> 2, 6 2 , 7, 9, 10, 13 2 , 14, 16 2 , 20, 21, 22, 24, 29, 38, 45, 47, 51, 53 2 ,56, 60, 
61, 67, 69, 78 ; /-, 2 2 , 3, 18, 23, 24, 30, 35, 37, 40, 41, 63, 66, 67, 
70, 73, 82. 
fomm-d, 30. 

fddda, 63, avec une tres legere emphase du dd ; cf. Alger, 122. 
naftal, 22 ; taftal, 21 2 ; de mOme Tlemcen et Alger ; v. Tanger, 408. 
forran, 69, 76 2 , 80 ; une tres lOgOre emphase subsiste, qui maintient la 
purete de a ; cf. FIs, s.v. ; Tanger, 412-3. 

/*% 70 ; farfya, 63, 64 ; far^dl-, 65 ; FIs, s.v. 
fassad, 27. 
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fakk, 32, 56, 79. 

fat, 47, 69 ; fatal, 8 (on remarquera le fem.) 
fgida, 54, 58. 
fok, 19, 46. 


D 

d, Element demonstratif fondamental qui, ainsi depouilie, n’apparait que 
secondairement pour marquer le rapport de possession, 26, 49, 69, 
78 ; cf. Alger, 363. Etoffe en dl, il s’emploie devant un nom depourvu 
de l’article, 41, 45, 48, 78 ; cf. Alger, 363. Devant un pronom, l’ele- 
ment est encore etoffe en dygl, 1, 2, 4, 10, 16, 28, 31, 44, 46, 49, 
60, 62, 63, 81, 82 ; cf. Alger, 363 ; mais l’emploi de cette nouvelle 
particule devant un nom n’est pas exclu. Le rapport d'annexion 
n’est pas non plus inconnu : Ijass l-egta, 48, etc., mais il est rela- 
tivement rare ; plus frequente est la suffixation directe du pronom 
au nom ; 1) yat-o, 2, etc. 

Le parler connait k peine alii, mais il emploie en revanche, Fer- 
ment demonstratif essentiel d, etoffe comme ci-dessus en di qui 
represente certainement un etat ancien <le la langue ; (v. 1, 4, 5, 
13*. 17, 19, 25 s , 27, 29, 30, 31, 33, 34, 38 s , 40, 42, 48, 50, 52, 54 s , 
56 s , 57, 58, 59 s , 61, 62, 64, 67 s , 72 s , 74, 76, 79, 80). Selon toute 
vraisemblance il s’agit dans les deux cas d’un m£me demonstratif 
neutre qui equivaut k « ce » : n-nar di Namriid, 78 « le feu ce (de) 
Nemrod » ; 'howa l-ilah di }j.lak ad-dnya « lui (est) ce il a cree le 
monde. » Si notre interpretation est exacte, c’est ce di qui est & 
1’origine de l'adjectif al-ladi, car il est difficile de songer & un 
caique Sur le berbere qui emploie la meme construction avec son 
element demonstratif a ou aj. 

Les emplois de di sont maintenant nuances : en sujet ou com- 
plement direct de la proposition qu’il introduit, il s’emploie pour 
les hommes et les choses, mais, en complement indirect, il est rem- 
place, pour les hommes, par man (q.v.), et pour les choses par ti$ 
(q.v.) ; on dira cependant : an-nhar di Ib&n f-had al-mdina « le jour 
oil tutemontreras dans cette ville » ou f-ti$ fbdn. Devant un pronom 
pers. isoie, on voit apparaitre une consonne n d’origine obscure : 
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»s-sura dl-n klya l-k5swa d-A-zarusa « le trousseau qui est compost 
des vetements de la mariee. » 

C'est toujours le m^me element demonstrate d qui entre dans 
la composition des adjectifs et des pronoms, avec ou sans etoffe- 
ment au moyen de la particule expressive ha : en emploi de pronom 
pour la proximity, hada, 4, 13, 17, 18 ; hadi ; hado, 19 ; avec le sens 
de « voil& », hada, 70. Pour I’eleignement ou P absence, hadak, hadik, 

hadtik. 

En emploi d’adjectif : pour la proximite : had (ms., fern, et pi.), 
1, 2,4, 6, 9, 13, 14, 20, 22, 25, 26, 28, 29, 31, 33, 42, 44, 49, 50, 70, 
81*); avec chute de hd, d-9s-si, v.si. Pour Peioignement ou Pabsence, 
dak, 16, 17, 21*, 34, 35, 49, 75, 77 ; dlk, 51, 57, 60, 73, 78, 80 ; ddk, 
66, 80. Ces derniers demonstrates, augmentes de ha-, sont egale- 
ment employes en adj., mais moins fr£quemment : hadak, 6, 7; 
hadik, 16. 

Sur haidak, 33, 39, 46, caracteristique des parlers juifs, v. T anger, 
488. 

da, 9, particule de Pindicatif. Dans ce texte narratif ou les verbes 
sont surtout h Pace, ou au subj., nous n'avons qu'une seule 
notation de la particule da de Pindicatif qui, dans le parler, est seule 
employee, h Pexclusion de la- ou de ka-. On peut songer h un 
emprunt au berbere da, particule de Paoriste intensif dans un 
certain nombre de parlers. 

Pour le futur immediat, gddi est rarement employe ; il est rem- 
place par maSi oxxrd-ni etc., q,v. 
ddba, 29 ; v. Tlemcen, 183, n. 2 ; Tanger, 289 ; Alger, 373. 
d»bb 9r tdld, 3, 28, 44 ; tnd9bbrin, 3,-28, 31, 44. 
db9§, 5 ; madb53^ r M; 

dnya, 1, 17, 24, 25, 30; 38, 40, 48,, 57, 72, 82 ; cf. Alger, 117, 397.- 
dlam, 34, 35 ; une legere emphase subsiste. 
drdh9m, J>3. 

Hwi, 12 ; Pemphase du ^||t relativement sensible. 
ddr , 4*, 45 ; tres iegerfe emphase. 
db*l, 11. 

dh9b, 63 ; eisAfger, 32. 

dhrt, 76, 81 i dehW, 31 ; Mhti, 29 ; n. verbal, d 9 hsa, 31. 
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T 

amma, 5, ll 2 , 15, 31 ; man tamma, 36. 

I mar , 80 ; le r n'est plus nettement emphatique. 
itfi-ha, 78 2 . 
tfdt, 8. 

tdlak, 12 ; class, lalq. 
tarf, 15. 

trek, 37, 43 ; le timbre de la voyelle se conserve malgre la perte d’emphase. 
Tfrdlj, 7, 8, 9, 51, 52, 65 2 . 

Iasi s, 77 ; ce doit 6tre une metathese de tlsaz (class, ittisae) plut6t qu’une 
Evolution de taysle ; v. Tlemcen, 304 ; Tanger, 244. 
tcfyo, 48. 

N 

ana et les autres pronoms personnels, v. r. 
nbi, 82. 
nablo, 80. 

Namrud, 1, 13, 25 8 , 35, 36, 38, 42, 48, 49, 69, 73, 78 2 . 
nsa, 4. 

nas, 33, 45, 62, 63. 

ma-nnajmh-§, 9 ; cf. Alger, 163, 200, 204. 
njtim, 2, 3, 27 ; najjdm, 2. 
nkarl, 9. 

ngarl, 19 ; ce verbe parait &tre emprunt6 k un parler bedouin qui le tire- 
rait lui-mfeme du berbere (?) naqqar « se lever (astre) », (et non ankar). 
ndr, 76 2 , 78 2 , 79, 80. 
ndem, 71. 

nhar, 17 2 ; v. Tanger, 480-2. 


L 

/, passim ; issu du class, li (la) ou ila, s’emploie indistinctement devant 
subst. (28, 32, 52, etc. et 36 2 , 37 3 , etc.), pronom (l-i, 9, l-ak, 4 2 , etc.), 
preposition (l-ednd, 27, 35, 36, 42), adverbe (l-famma, 11) pour 
marquer l’attribution (a) ou la direction (vers). On note une assi- 
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milation qui n’a d’ailleurs rien de systematique, devant n : n- 
Namriid, 25, ou r : r-rajal-ha, 26 ; cp. Alger, 75. 

D’une part, il n’y a aucun parallelisms entre b ( bl ), f (fl) et 
/ (ll) ; d’autre part, alors qu’on s’attendrait a avoir ZF < ila, c’est 
le contraire qui se produit, en ce sens qu’une voyelle i apparait 
seulement, et devant pronom, lorsque ll, manifestement issu de li 
(la) class., a le sens de « pour », « appartenant A » : l-wdld di ll-h 
sasrlri yom, 30 ; kqyan-si ll-ya « y a-t-il qc. pour moi ? » ; ainsi : 
ja n-na «il est venu vers (ila) nous», mais ja ll-na «il est venu pour 
(la-) nous » ; ce fait reste obscur. 
ihbsd, 63. 

HI, 18. 
llakdt, 55. 

ini], 77 ; v. Tanger, 461. 

ih&k, 47. > 

nah, 1, 17, 18, 19 2 , 24, 25 2 , 30, 38, 59, 62, 65, 73 s , 74 2 , 75 ; ce mot est moins 
frequent que ne le laisse supposer sa repetition dans le texte ; il 
n’apparait pas que dans des complexes (cp. F&s, s.v.) ; llah, 1, 16, 
20, 32, 34, 38, 40, 48, 49, 50, 51 2 , 57, 59, 60 2 , 66, 68, 78, 79, 80, 81, 
82 ; allah, 75 ; l n’est emphatique que dans une notation, 73, mais 
la voyelle a reste pure, du moins dans les exemples du texte. 


R ■ 

un vestige du class, ra’a subsiste dans l’acc. rlto, 30, (m£me conj. que 
ja, q.v.), dans le nom verbal rSyy, 4, 70, dans les derives rdyau, 
69 et Irayau, 31, 77, mais tout particulierement dans l’imperatif 
ra- qui, inusite isoiement, forme un complexe avec des pronoms 
personnels : ra-ni, 22, 33 ; ra-nti, 23, 33, 79 ; ra-h, 27 2 ; rl-hi ; rd-\]na, 
82; ra-nigm,- 40 ; rU-hiim, 33, 62. Or les pronoms personnels sont 
les suivants dans le parler : 

" i 

isoies affixes 

ana, -ana, y-ana (v. y), 13, 23, 37, 

38, 41,61,67. -i, -ni, passim. 

nti (m. et fern.), 9, 48, 74, 81. -k, -ak, passim. 
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isoles 

howa, 1,4,17, 18,20, 23*, 24*, 27, 
30, 33, 38*, 42, 50, 51. 59*, 
64, 67, 70, 73, 74, 75, 79. 

hlye, 21, 23, 25. 

Ij/ui, 82. 

ntgma 

hiima, 4, 29, 45. 


affixes 

-h, apres voyelle. 

-ho, apres voyelle et 
devant pronom v. infra), 
-o, apres consonne. 

-ha, passim. 

-na, 

-kom 

-hum, passim. 


L’examen de ces listes montre qu'& la 2 e pers. du sg. et & la l e 
du pi., c’est le pronom isolO qui est employO apres rd- ; h la 2 e pers. 
du pi., -nfom est encore le pronom isole dont la voyelle finale est 
tombee, -nfom constituant encore une syllabe ; on peut en deduire 
que -hum de rfi-hiim est le pronom isole et non le pronom affixe. 
Cela Otant, -hi de la 3 e pers. du fOm. sg. reprOsente non pas -ha (car 
on aurait rd-ha) mais bien hlya, avec chute de la voyelle finale, 
chute du y d’Otoffement (ou mOme de rupture d'hiatus) et abrege- 
ment de f en finale absolue ; de plus, une assimilation se produit 
comme dans ml-ii et rh-hiim. Restent ra-h et rd-ni ; pour ce dernier 
il est douteux que Ton soit en presence d’une dissimilation (pour 
rd-na), bien que cette explication ne soit pas & rejeter a priori ; 
peut-Otre faut-il simplement pertser que cette l re pers. est un vestige 
d’une liste plus anciemie, avec pronoms affixes ; en tout cas, elle 
apparait maintenant comme isolOe, car il n’est point paradoxal de 
considerer que ra-h reprOsente un *ra-howa, avec une usure plus 
prononcOe. 

Remarque : Dans une diphtongue & deuxieme OlOment y, ce 
dernier passe h w devant un pronom affixe de 3* pers. m. sg. qui 
devient »h : ifymiiv-oh, 69. Quand un vefbe est suivi de deux pronoms 
ou mOme parfois d’un pronom et de la proposition 1-, elle-mOme 
suivie d'un pronom, h passe & ho : ittT-hd-ni ; sarkH-hd l-i, 10. Dans 
une notation; le pronom est -oh, ism-oh, 7, mais on peut se 
demander si l’on n’est pas en presence d’un ancien is^mmu-h, 
« ils l'appellent. » 
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arbsln, 41. 

irml-h, 76 ; irmlu, 69. 
rfad, 66. 

rpddto, 16, avec une tres legere emphase. 
ras, 11, 75 ; v. Fes, s. v. 
rsal, 68. 
rzak, 64. 

r9 jlg-h, 30 ; v. T anger, 309 ; rajal, 7, 8, 26 2 . 

r jde, 60, 80 ; Fexpression l-arjdt (?), 9, 13 s’emploie avec le sens cle « peut- 
frtre », dans les mSmes conditions que ballk, notamment apres un 
verbe signifiant « avoir peur » ; elle demeure pour nous enigmatique ; 
(peut-frtre pourrait-on songer a al-’arjai) > l-arjd\ ] > l-arjde ?) 
wkdb, 37. 

56. Le lj final assimile le h de hiim : riilj-ljum ; de mfime, un e final 
assimile h d’un pronom et Fensemble passe 6 l)lj : bat-ha > 6dl)-l]a. 


S 


szbba, 6 ; fl msabbl-ak, 13 ; v. Alger, 268 ; Tanger, 327. 

tebe, 45 ; sabtln, 6, 13. 

sma, 24, 30, 38, 57, 59 ; v. Alger, 287. 

ism-ft, 7, v . supra, r ; Tanger, 221 ; Alger, 42, 253. 

Sf nds, 16, 42, 44, 61. 

s &fl, 16, 46, 74, 76 2 , 80 ; avec alternance a ji : acc. 2 e pers. sg. si flat ; il s’agit 
du berbere sifad (v. Melanges W. Margais, 284 sqq.) passe en arabe 
sous diverses formes ( Tanger , 363) ; saft de notre parler renvoie A 
stiff ou saft qui n’est pas Stranger k la morphologie arabe ( = une 
III 6 forme), mais le souvenir de la voyelle i du berbere se conserve 
et Fon aboutit, k la 3 e pers. de Face., k une reformation d'apres 
jab ou bat, et A une alternance a ji tout k fait curieuse. 

S9 fra, 8 ; sfdr, 8. 

sdar, 5 ; v. Tanger, 331 ; Alger, 93. 

Sn ptn, 53 ; pi. sngmgl, 52, 53, 54, 65, 66. 

s^a'I), 31. 

s alla, 68 ; Femphase n'est plus sensible. 


HESPEris. — TOME XXXIX. — / 2-952 
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■soltdn, l 2 , 2, 13, 26, 27, 28, 31, 36, 42, 44, 45 2 , 46, 47, 48, 51, 61 2 , 62, 65 2 , 
67, 68, 69, 70, 73, 74, 75, 76, 81 ; sdltna, 4, 27. 
sarkU-ho, 56 ; nsarkO (VII"), 58 ; srika, 60 ; sdrrdk, 56. 
s$ibii-h, 77, 80. 
sif, 75 2 . 

sid-na, 7, 32, 36, 39, 41, 46, 47, 48, 52, 53, 69, 81. 

sir, 67, 70 2 ; sird, 52. 

sar, 1 ; desemphatisation tres sensible. 

stit, 38. 


soyrl-ak, 61. 

(s&k ), pi. swak, 39, 60 ; on entend aussi bien, chez le mtoe individu, 
s-swak que l-aswdk. 

saza, 16, 41, 51, 73, 78 ; man saza, 23 ; cf. Tanger, 338. 
sgfr, 29* ; v. Alger , 93 ; Tanger, 333. 
sljfl], 73. 

sljur, 81 ; v. Tanger, 329 ; saljljar, 81. 


§ 


dS, 8, 22, 33 ; v. Alger, 347 ; w-di, 58 ; wds, 23, 25, 30, 49, 70, 71 ; dans 
Tinterrogation indirecte : sir fyzar wdi edya§, 70 ; S-jfUn, 54, 67, 
72 ; v. aussi Ij dl, 

b-d§, 1, 4, 5, 14, 31, 32, 44, 45, 51, 56, 62, 64, 75, 76 ; v. Alger, 369. 
Si. had aS-Si, 3, 26, 81 ; avec chute de la particule demonstrative : d-aS-Si, 
44, 81, qui s'entend parfois : d-d-Si. 

dak as-Si, 21, 49, 77 ; kail Si, 20. Dans la negation mi-Si, md...S, 
md... Si, v. md ; S assimile un j final : md nafyraS-S « je ne sors pas ». 
Sam&, 12, 17, 18, 19 ; v. Alger, 85. 

Srili, 56 ; iSri, 54. 

Srdb, 68. 

Sjdr, 80. 

Sdf, 17 ; notation accidentelie (v. bza t), mais on emploie le verbe Sd&f fi 
« regarder ». 
iSdzlo, 80. 
nSahdS, 82. 

Shgr, 8 ; Shorn, 10 (pour la grossesse). 
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z 

zga, 47 ; v. Tanger, 321. 

ma zdl, 27, 71 2 ; v. Alger, 374 ; Tanger, 325. 
zzdf, 68. 

J (= 2) 

jbar, 11, 21 2 , 40, 60 ; *sab est inusitd ; v. Tanger, 247. 

Devant une premiere radicale sonore, un prefixe sourd (/) est 
soumis normalement & une assimilation de sonority djbar, 58. (D’une 
fa?on generate, t se sonorise devant / et z : dazzi « elle suffit », et 
s’assimile a d : ddawa « se soigner » ; devant s et s, l'assimilation 
n’est pas systematique). 

jmdc : ijmzg, 69 ; njamco, 69 ; jmis, 4, 45 ; injamso, 45 (VII e ). Le 
reflechi-passif s’exprime gdndralement au mo yen de cette forme 
(bien que la VIII e dialectale soit £galement usit^e) : nfakk, « se 
liberer » ; ntjdll « s’ouvrir », « 6tre ouvert » ; nsark « 6tre void » (aussi 
bien pour la victime que pour 1'objet). 
jndn, 64, 80 ; v. Tanger, 253 ; l'art. s’assimile : j-jnan. 
djalla, 20, 33 ; avec sonorisation du prdfixe, v. jbar. 
jarr, 53. 

jd, 23, 24, 30, 36, 42, 47 ; jdt, 21, 23, 25, 78 ; jit, 27, 43 ; jdu, 29, 31, 45 ; 
iji, 9, 64 ; ijiy, 4, 45*, 64. (Ce verbe s’emploie aussi avec le sens 
de « dtre sur le point de » : mn-d\n jd imtit) ; part. act. jg\, pi. jgyin, 
32, 33, 34 ; ( maji ne s’entend que dans maSi maji) ; impdratif : aji 
(on connait aussi tdeala) ; v. Tanger, 255 ; Alger, 196. 
jab, 5, 16, 53, 76 ; ijib, 29, 65, 68 ; ijibii-h, 31 ; impdratif : jib, 70. 
jSj, 19, 53 (Alger, zu§, 356 ) ; djuyjat, 7 ; l’assimilation opposde se produit 
dans zwaz, « mariage » ; cf. Tanger, 254. 

/He, 70 ; le / assimile l’article : /-/tie. 
jahd, 56 ; le j n’assimile pas l’article : l-jahd. 

Y 

y de rupture d’hiatus, n’apparait pas ndcessairement dds qu’il y a hiatus : 
sid-na Abraham, passim ; mais : a-y-imma, 24, et surtout : u-y-ana, 
13, 61, (pourtant : w-dna, 38) ; il finit par s’agglutiner, au point 
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que, meme sans hiatus, on -mtend souvent : g-ana, 41, 67, a cdte 
de : ana, 23, 37. 
yd, 48, 49, 71, 78, 81. 
idd, 10, 66 ; v. T anger, 502-3. 

yom, 23, 30, 41, 43 ; pi. iyydm, 30, 45 ; avec un double pi. iyydmdt, 16 ; 
ce double pi. s’ applique aussi a des adj. fern. : kbarat, sgarat : tres 
grandes, tres petites. 
iyydh, 24. 

K (K et K < Q) 

kbot, 12 ; kabst, 53 ; v. T anger, 420. 
kablat, 5. 

kbdr, 52 ; kbarl, 8 ; kobrot, 23 ; kbir, 4, 8; 28, 31, 38, 44, 47, 55 2 , 66 2 , 67, 
69 ; kobra, 65. 

kdmla, 38, 48, 57 ; kgmlln, 31, 45 2 ; kammsl, 10. 

iakfsr, 61, 74. 

kaddab, 73, 74 ; ksddab, 2. 

koddam, 1, 11, 14, 42, 47 2 ; v. Alger, 365. 

kadiim, 66 2 . 

katf-i, 37. 

ktel ; void la conjugaison d’un verbe de ce type : 


accompli 

inaccompli 

impdratif 

kotht 

naktel 


kotht 

tektel 

dktal 

ktdlti 

tkotli 

kotli 

ktel 

iktel, 59 


ktelt 

tektel 


ktelna 

nkotlo 


ktelto 

tkotlo 

kotlo 

kotlo, 6, 61 

ikotlo, 33, 34 



kt»r, 25 ; Fds, s. v. ; Alger, 375. 
iktds, 75 ; ikateii 1-6, 75. 

makla, 68 ; iikkal, 72 2 . A la forme simple, le verbe se conjugue, k l’imperatif', 
comme un verbe k 2 e rad. sonante : kill ; k l’acc., comme un verbe 
k 3 e rad. sonante : kill ; k Tinacc., comme dman (q.v.) : nakal, sans 
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voyelle interne (cp. Fes, s. v.) ; part, actif : wdkal ; part, passif : 
miikiil ; v. Alger, 198 ; Tanger, 453. 
kali, 9, 20. 
kill, 23, 37. 
kalb, 60, (class, qalb). 
kldrn, 25, 42. 
karrab, 11. 

kfirsi, 46 ; v. F&s, s. v. 
kars, 8 (f£m.). 

taksl-h, 67 ; taksit-o, 43. Alger-juif toqsd (Tanger, 358) qui represente exac- 
tement, mutatis mutandis, notre taksa. II faut sans doute voir la 
une evolution du class, islaqsa, avec chute, en verite inattendue, 
du prefkte sifflant. 
ksul-ha, 15. 

klf, 12, 28 (Alger, 366) ; klf-tis, 29, 40, 48, 56, 59, 61, 62, 70, 74 
kdyad, 70, 71, 73 2 , 75, 76 2 ; pi. k w iyydd, 26, 31, 47, 63, 69, 81. La forme 
« a absorption » implique, dans le parler, une prononciation tres 
rapide ; lorsque le debit est normal, la forme habituelle du participe 
actif desverbesa2 e rad. sonnante est kdyad, kayan, fydyaf, \]dyar, etc., , 
v. Alger, 160, 191. 
k$isln, 3. 

ku>i, 1 (class, qawl). 

kiim, 34. (Le verbe kam « se lever », est employ^ & l'exclusion de nddl ; 

kayyam, « faire lever » ; v. Tanger, 434 ; F£s, s. v.). 

!<dn, 1* 2, 12, 17, 26, 39, 52, 53 s , 66, 68, 72 4 , 75 2 , 76, 82 2 ; kdnl, 60 ; kgno, 
31, 34, 52, 80 ; ik&n, 70 ; iktino, 1 ; kayan ; 19, 24, 25 2 , 30, 74. 
kdl, passim ; kali i kali ; kalti ; kali, 13, 22, 23, 25, 26, 55, 56, 57, 58, 59, 
78 ; kalna ; kalid ; kald, 29, 45, 63, 67, 73, 81 ; inacc. : nkiil, 59 ; 
tkiil ; ikiil, 1, 30, 53, 67, 75 ;tkiil, 60 ; nkiilii ; tkiilb ; ikiilci ; imp. : 
kil, 38, 59. 

kejd, 16, 68 ; kedd, 46 ; akeod, 65. 
kdf, 11, 14, 16, 17, 21, 22. 


G 

gamra, 18. Dans le parler, oil q > k, l’occlusive palatale sonore s’entend 
non seulement par suite de Involution (?) / > g (v. maglas), mais 
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aussi dans des mots empruntes a des parlers bedouins : darrag 
« cacher » ; sag « conduire », sag gad « arranger », gabal « surveiller », 
gittin « tente de toile », etc. Un fait interessant est a noter : souvent 
qarm « bouteille » est distingue de gorza « courge » (v. T anger, 424) ; 
dans le parler, karza qui correspond a qarza des parlers citadins, 
ddsigne, non la bouteille, mais la courge, tandis que gorza, secon- 
dairement discrimine, d^signe la bouteille. 
ntaghs, 45, 63 ; / > g au voisinage d’une sifflante ; ( tgduz , « passer outre »). 


W 

au, 49, 70. 
wad, 11, 17, 21 2 . 

miitz-i, 43 ; d > t (v. T anger, 473) qui se desemphatise. 
walo, 10 ; v. Tanger, 498. 

ulla, 67 ; ullau, 35, 80 ; (v. Tanger, 499) ; mill-, 52 ; mwalin, 63. 
waldat, 12, 13 ; Mad, 5 2 , 11 ; wold, 5, 6, 12, 13, 21, 22, 27, 28, 29 2 , 30, 42 ; 
pi. olad, 52 ; walda, 12 ; v. Fits, s. v. 

mn-ilr, 21, 36, 46, 49, 77 ; devant un pronom : mn-iira-ya ; v. Fes, s. v. ; 
Alger, 366. 

worri, 9 ; v. Tanger, 493-4. 
wossa, 61 ; ussa , 75. 

woslat, 43 ; ussl-d, 37 ; v. Tanger, 495. La l e rad. conserve une valeur 
consonantique k Finitiale, mais passe add Finacc. : ntisal. 
uzdra, 47, 48. 

wdj, 8 a , avec chute du h ; v. Alger, 33, wat ; Tanger, 490. 

wajab, 50, 81 ; avec mStathese ; cp. Alger, 99 ; Tanger, 490 ; Fes, s. v. 

ujjad, 5. 

wakaf, 21 ; v. Fis, s. v. 

wdkl, 6, 7, 13 ; ukl, 23, 37 ; « quand ? » se dit fl-uk. 

wdljad, 2, 26, 82 ; wa\}d, 7, ll 2 , 21, 29, 53, 55, 66, 69 ; wa\)da 41 ; 1)5-, 22; 

Tlemcen, 118, connait egalement 1)5- ; v. aussi Tanger, 490-2. 
wuh, 13 ; v. Fte, s. v. 

6 

i-dgmam, 34, 35. 

lla-gadda, 12, 19 ; v. Tanger, 401-2. 
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gsllat, 15. 
gabt, 18. 

ger, 60, 66, 70 2 , 73, 74, 81, 82 ; man g§r-o, 82. 

¥ 

fta-J, 56 ; v. Fts, s. v. ; Tanger, 287. 

bpbbar, 20 ; (cette ratine fournit ssahbar « se renseigner »). 
t&la batar, 1 2 ; v. Alger, 370. 
btar, 55. 

bla, 11, (Alger, 193) ; &a//a, 15, 22, 40 ; v. Alger, 202. 
b*U*f, 30 (v. Tanger, 283) ; hahf, 9. 

blak, 1, 17, 19, 24, 25 2 , 30, 38 2 , 48 2 , 50, 57 2 , 59, 61, 72 2 ; hdhk, 82 ; hleka, 
50. Au passif, acc. holdk, 27 ; ; hglako ; inacc. : yiiblak, 2 

27 ; tiibldk ; yuhldko ; v. Tanger, 284-5. 
braj, 17, 18 ; £ra//, 76 2 . 
ifarivdd, 62. 

bzer, 2, 3, 14, 27, 32, 35, 64, 65, 70 ; v. F£s, s. v. ; Alger, 72 ; Tanger, 279. 
&«/, 3, 1 1, 13, 28, 32, 34, 44, 62 ; £di/a/, 33 ; bPfa, 28, 44 ; v. Fis, s. v. 


£ 

iedbbi, 51 ; nzdbbi-k, 37 ; izdbbly, 31 ; mzabbl-h, 76. ( dda est inusite) ; 

v. Fts, s. v. ; Alger, 396 ; Tanger, 376-7. 
eM, 12. 17, 18, 31, 40, 45, 52, 55, 56, 57 2 , 58, 79 ; zdbd, 38 ; mdzbtid, 55, 
56 2 , 66, 67 2 . 

ema/, 4, 28, 29, 34, 39, 43, 45, 46, 58, 62, 63 a , 64, 66, 67, 77, 80 ; zdmal, 53. 
s&mmar-kom, 30 ; zgmr- devant pronom ne formant pas syllabe ; v. Alger, 
69 ; Tanger, 390-1. 

s 4?m, 1, 24, 81 ; l’emphase du 4 est sensible. 
tta, 4. 

ednd, 8, 20, 22, 27, 33, 35, 36, 42, 51, 64 ; m-zdnd, 20. 
ednk, 53. 

ed/a, passim ; edlf-ha, 14, 25 ; cp. Alger * aid bl- h a, 369. 
sf8 /> 1, 13, 24, 42 ; zdrraf, 25 ; tfdrdfal, 10, VIII 6 forme dialectale, avee 
voyelle d, v. Alger, 228. 
edssasa, 4. 
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zdsrln, 23, 30, 52. 

zdjgib, 81. 

zdyyat, 32, 53, 71, 75, 80 ; zyat, 16 ; zela, 48 ; v. Tanger, 398. 
zls, 78 ; zdyas, 70, 71 ; izetsii-ha, 5. 
zdkdii-h, 77. 
zdkllya, 2. 

zam, 9 2 , 52, 68, 69, 70 ; v. Tanger, 396. 
zad, 20, v. Tanger, 393 ; zwad, 80. 

ilpbb l-ak, 4, 37 ; de mfime & Alger, 235 ; acc. : I }dbblt, etc., 3 e s. f. : \yibbat 
(Ijdbbl-d), mais devant les pronoms qui constituent une syllabe : 

lyibbat-hum. 

1 )bdlt, 7 ; 1) obla, 9 ; pi. \)dblal, 4 ; ijbala, 9, 10. 

\)bal, 53 ; pi. Ijbal, 77. 
ljd&s, 29, 68 2 , 70 2 , 71, 73. 
i [)irnw-3h, 69 ; cp. Alger, 339. 

1) da-h, 16. 

1 pita, 10, 47, 52, 64, 82 ; v. Alger, 365. 

1 jtdb, 69. 

ljantijf, 65 ; v. Tanger, 269. 

1 )Ub, 16. 

1 jdrakl-o, 76 2 . 

Ipss, 47, 48, 49, 50 2 ; Alger, 124 ; Tanger, 263. 

1 pm-, 17, 21 2 . 

Y\dkk, 61. 

1 j/ca/n, 47 ; \jbkiima, 1. 
itjyi, 59 ; 1 jyai-b, 2. 

1 Jflfcl, 15. 

1) dysr, 20. 

Ij dl, 10 ; f-^al, 35, 40, 80 (b-ljal est inusite ; cp. Alger, 366) ; s-\jal, 43 ; 

Alger, 375. 

Ifiodjj, 58. 

H 

ha, 42, v. d. 

hd»r, 23, 30 ; hddra, 31. 
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hna , 43 ; cp. Alger , 372. 
harbat, 42. 

Hardm, 52, 53. 
harras, 66, 67 3 . 
hazz, 47. 

' (> a) 

dman : dmant, 60 ; inacc. : naman, 38 ; laman, 48, 74 ; ydman, 64 ; ydmno 
62 2 ; imp. : dman, 73 ; v. Tlemcen, 65 ; Alger, 196. II e forme : umman 
« garantir l’impunite ». 
dmar, 1, 3, 5, 51 ; gmor, 20 ; v. Alger, 197. 

<i//, 6, 13. 

’ajd, ’ard, ’arf, 24, 38, 53, 57, 59. 

din, en composition avec man : mn-ain, 3, 8, 11, 19, 32, 35, 42, 44, 45, 46, 
58, 61, 64, 66, 67, 68, (v. Alger, 369 : mn-ayan) ; avec fi : f-gyan, 
56, (v. Alger, 369, i-atn) ; provenant d’une metathese (class, bi-’an) : 
b-ain, 2, 24, 27 2 , 30, 41, 42, 43, 63, 73, 82 ; v. Fts, s. v., oil il est 
signals comme caracteristique du parler judSo-arabe ; (Alger, 369, 
bayan) ; v. Tanger, 241. 

dhgr, 76 ; ohra, 51, qui passe a lira, de mSme que ohrln > ffrin ; v. Tanger 
216-19. 


Charles Pellat. 



QUELQUES APE ECUS 
GEOGRAPHIQUES SUR L’E VOLUTION 
DES REGIONS HUMAINES DU MAROG 


Les ouvrages generaux, que les geographes fran$ais ont jusqu’a present 
consacres aux pays d’ Afrique du Nord, adoptent dans lfeur presentation 
des faits, tantdt les divisions territoriales des geoiogues, tantdt le reper- 
toire plutot sociologique des genres de vie ( x ). De ces regions geographiques, 
unites originales par la complexity d’un amalgame de donn£es physiques 
et d'apports humains, et dont la vieille Europe offre d'innombrables exem- 
pts, il n'est pas question sur les rivages meridionaux de la M6diterran6e. 
J. Celerier, dans un lumineux article paru en 1936 ( 1 2 ), examinait le fond 
du probleme, expliquant pourquoi, 6 son sens, 1’ Afrique du Nord n'etait 
pas mdre pour ce dScoupage nuancy, r^sultat d’analyses sifivies de 
syntheses, aux facteurs tres varies, joie et raison d’etre des geographes ; 
il insistait, comme dans bien d’autres de ses 6tudes, sur la valeur impe- 
rative des cadres climato-botaniques qui s’imposent a l’homme. L’ auteur 
ajoutait cependant, dans ses conclusions nuanc6es, que le Moghreb se 
trouve entraine par une evolution precipitee, quoique in^gale, et qu’en 
particulier la diversity des reactions humaines aux nouveautes imports 
par les Europeens laissait planer bien des incertitudes quant aux orienta- 
tions fondamentales des ann£es futures : aussi discerne-t-on mal les lignes 
de force autour desquelles se grouperont d’£ventuelles regions gdogra- 
phiques. 


(1) Citons IcI plus particulfcrement : Aug. Bernard, Afrique du Nord, t. XI, 1 de la Geographic Uni - 

i * e ^ Despois, V Afrique du Nord (collection Internationale de documentation coloniale, 

1945 6 S ° US ^ direction de Ch * Andr6 JuLIEN )> 1949, et J. C6l6rier, Le Maroc (collection A. Colin), 3* Mit., 

' 

(2) J. C^l6rier, L'idie de region naturelle en Afrique du Nord (« Revue Africaine *», 1930). 
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Le temps a passe ; et le voyageur non averti qui viendrait a parcourir ce 
pays apres une absence de quinze ans, serait frappe par l’ampleur des 
changements que manifeste l’activite des hommes et que traduit la com- 
position meme des paysages. Franchissons done la porte que J. Celerier 
laissait ouverte sur l’avenir ; il est legitime que nous nous demandions 
s’il convient, a l’heure actuelle, de brosser un tableau geographique du 
Maroc qui repose sur des principes nouveaux de division regionale, plus 
complexes que ceux dont on se contentait dans un passe recent. 


I 

Pour qui veut d£finir une region geographique, une formule simple 
vient immediatement a l’esprit : il s’agit d’un ensemble de phenomenes 
humains, lies entre eux par des rapports qu’il convient de preciser, et 
enserres dans un certain cadre spatial. En fait, toutes les fois que des con- 
tours peuvent 6tre dessines sur une carte, ils concretised incontestable- 
ment une realite geographique. Mais l’analyse de cette notion gagne a etre 
poussee en profondeur. Selon les termes de J. Celerier de tels phenomenes 
subissent le jeu de determinations r^versibles ; l'esprit scientifique ne se 
satisfait pas d’avoir explique la situation telle qu’elle se presente a un 
moment de l’histoire, fftt-ce l’actualite : une region 6volue dans la mesure 
ou les activites de I’homme se transformed, elle change de visage et ses 
limites peuvent se d^placer. 

Cependant bien des secteurs de la planete, quoique habitus ou parcourus 
par des hommes, ne sont pas pour autant des « regions » geographiques. 
Deux series de conditions apparaissent comme indispensables 6 .1’ elabo- 
ration de ces dernieres. Comme 1’auteur le souligne avec force dans l’article 
cit6, un theme majeur doit 6tre offert au pr^alable par la nature : plaine ou 
montagne dans les cas les plus simples, ou encore groupe de values, ce que 
furent les cantons suisses & 1'origine, et aussi le Tyrol ; ailleurs e'est une 
frange littorale qui suscite, oriente et cristallise des realisations humaines 
aux mille aspects, des fjords norvegiens aux « rivieres » m6diterran£ennes ; 
parfois un carrefour de regions, une zone de passage et de contacts joue 
un rdle du rdme genre, comme le prouve l’histoire de la plaine flamande ; 
un grand fleuve enfin, t£moin le Rhin moyen, peut fournir l'impulsion 
prealable & toute activity et devenir un centre d'attraction autour duquel 
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LEGENDE DE LA FIGURE 


Li mite nette de region hum&inc. 
L imite. peoi. neXte. — 


17: Ploines atlantiques centrales el meridionales a economic 
cerealiere. 


ViciHes regions humaines. 

A : Maroc medtterraneen — I : Jbala — 2 : Haute montagne 
nfaine — 3 : Rif meridional et Prerif — 4 ; Moyennes montagnes 
mcditerraneenr.es semi-andes. 

B — Monde Chleuh — 5 : Region atlasique littorale (pays Hahc). 
6 : Grand AHas de Marrakech — 8 : Anti-Atlas occidental. 

9 : Steppes du Sous meridional et de 1‘oued Massa. 

I o: Anti -AH as meridional — I 1 : Grand Atlas calcaire occidental. 
1 7r. Anti-AHas oriental et bordures. 

Plaines attantiques a economic agricole varieer 
I 3 : Rharb —14: Sais —IS: Region du seuil de Taza. 

On peut y ajouter — 7 : Vallee moyenne et inferieuredu Sous 


I 6 : Littoral att antique moyen. 


mn 


Massifs et montagnes du Maroc central. 

18 : Massif ancien du Maroc central — 19 : Dome central 
atlasique (Haut Oued-el- Abtd). 

2o : Haut bassin de la Moulouya — 21 : ’* Azarhar et '* Dir 
du Moyen Atlas — 22 . Plateaux du Moyen Atlas central. 
23 : Valldes et montagnes du Moyen Atlas oriental. 


24et25: *• Dir " du Haut Atlas. 


24’ et 2 S' : Zones irriguees de Piedmond ( Haoux 
et Tadla ). 


26: Region economique d’Oujda. 
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un ensemble regional gravite peu a peu. Et nous abordons ainsi la deuxieme 
categorie de faits a envisager : a partir des sollicitations primitives du 
cadre naturel, la region prend corps grace a l’accumulation du travail 
humain sous toutes ses formes, y compris, note un auteur dans un ouvrage 
recent ( x ), l’outillage et les capitaux. Un milieu spatial se fagonne, diffe- 
rent de l’ancien, eveillant & son tour des vocations nouvelles, exergant des 
appels originaux. II est des regions qui evoluent tres vite, ou les transfor- 
mations s’enchainent les unes les autres dans un systeme d’activites sans 
cesse plus complexes ; d’autres, au contraire, sclerosees, se stabilisent en 
un certain equilibre realist au cours des siecles passes, et s’endorment au 
milieu de paysages en quelque sorte figes. Nous reviendrons un peu plus 
loin, et a plusieurs reprises, sur cette distinction fondamentale. 

II va de soi qu’une region humaine ainsi constitute se laisse reconnattre 
a la surface du sol par maint aspect de son paysage. Nous n’en retiendrons 
que deux, qui nous paraissent posseder une valeur generate. La densite 
du peuplement est suffisamment forte pour que la nature se montre quasi- 
ment domestiquee ; I’amenagement du sol par l’homme, par voie de con- 
sequence, si imparfait soit-il, se laisse en quelque sorte ponctuer par la 
repetition reguliere d’un certain type d’habitat. Par ailleurs, un reseau de 
voies de communications, ne fussent que des pistes foulees par les pieds 
des passagers ou de leurs animaux de b&t, oil se developpent des noeuds 
qui deviennent des marches ou mtme des villes, traduit par son implanta- 
' tion et sa vitalite, l’interdependance, la liaison et parfois la hierarchie de 
toutes les activites dans le cadre d’une region. Le groupe humain qui 
l’habite s’ est ainsi pourvu d’une espece de structure propre : « un certain 
nombre d’hommes cantonnes sur un certain espace n’a jamais constitue 
une realite ; la realite c’est le groupe (Le Lannou). 

Les processus d’tlaboration d’une region humaine, tels que nous venous 
de les retracer brievement, tout en restant identiques dans leurs principes, 
ont abouti selon les circonstances de l’histoire & des types gtographiques 
assez differents. Pour simplifier, nous nous contenterons encore des deux 
exemples les plus caracteristiques. Voici d’abord ces « pays » de la vieille 
Europe, milieux ruraux homogenes & l’inttrieur de certaines limites, parce 
qu’ils sont les produits d'une structure sociale longtemps stable, fidele a 

(1) M. Le Lannou, La Gfographie humaine (Bibllothique de Philosophic scientlfique), 1949 ; voir sur* 
°ut, in* partie, Vocalion de la gtographie humaine, p. 173 sq. 
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des modes de vie dont revolution est lente : ici Ton peut dire que la sym- 
biose du groupe humain et de la terre ( x ) a trouve son equilibre pour une 
duree en apparence illimitee. Leur originality, disons topographique, est de 
presenter une juxtaposition de petits districts, dont la plupart gravitent 
chacun pour son compte, autour d’une bourgade-marche, et dont les con- 
tours sont dessinds soit par une combinaison de types de terroirs, soit par 
une voie de passage naturelle. Ainsi s'ytaient organises le puzzle complexe 
du Bassin Parisien, l’assemblage plus flou de l’ouest frangais ou du midi 
aquitain, les communautes humaines des valines alpines. 

Mais dans bien des cas, au cours du dernier siecle, ces vieux ensembles 
se sont disloqu6s, et leurs elements metamorphoses ont pu se regrouper en 
fonction d’activit£s de fraiche date et de liens nouveaux en voie de fixa- 
tion, pour constituer peu k peu des regions d’un autre type. C’est le resul- 
tat, paracheve d’une maniere plus ou moins tardive selon les cas, de In- 
tensification des echanges en vertu de la philosophic generate du xix e siecle 
et de la creation des voies de communication modernes, avec leurs orga- 
nismes vitaux, gares et centres de camionnage, de la predominance enfin 
de telle ou telle speculation economique, qui, k un moment de l’histoire, 
apparait comme parfaitement adapts k un secteur terrestre et se subor- 
donne les autres. II nous suffira de prendre un exemple pour nous faire 
plus clairement comprendre : le langage courant distingue aujourd’hui 
entre Garonne et Myditerran£e deux unites rygionales, plaines toulousaines 
et Languedoc viticole, 1& m£me ou autrefois se d6ployait une marqueterle 
bigarrde allant de l’Albigeois au Minervois par le Lauragais. Certes ces 
vieux pays ont encore conserve quelques-uns des 616ments de leur physio- 
nomie, mais la division g£ographique qu’ils amenent parait a tout obser- 
vateur p6rim6e. 

II est dysormais temps d’en revenir au Maroc. Ce dernier n’avait pas 
connu, sauf ybauches locales, l'yquivalent des « pays » d’Europe ; or voici 
dysormais qu’au cours de Involution accyiyree qui Tentraine, tant6t il 
est en passe de combler cette lacune par l’yiaboration de quelques foyers 
nouveaux d’activite rurale, tantdt il brfkle les ytapes pour accyder d’em- 
biye ii une organisation rygionale de type moderne. Pour bien comprendre 
les raisons et les manifestations de cette double tendance, nous devons au 

(1) La formula est d’A. Cholley, et rappetee notamment par P. Birot, Le Portugal (collection A. Colin), 
1950, p. 77. 
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prealable, comme J. Celerier l’avait fait, reprendre l’analyse de quelques 
conditions fondamentales qui pesent sur la vie du pays. 

II 

Plus proche du tropique que les pays temperas humides, la terre maro- 
caine, et ceci a deja ete souligne mainte fois, subit la tyrannie sans nuances 
de son cadre physique. Le facteur determinant entre tous est incontes- 
tablement l’humidite. La frequence et la periodicity de la pluie, la presence 
et l’abondance des eaux courantes ont de ce fait une autre resonance 
qu’en Europe : c’est d’elles que dependent directement les possibilites 
d’installation des hommes dans une region, et en derniere analyse la trans- 
formation, l'equipement du paysage. II en resulte fatalement une reduc- 
tion du libre choix des activates ( 1 ). Et les cadres montagneux contribuent 
encore k accentuer le cloisonnement du Maroc en compartiments clima- 
tiques tranches. A c6te de la rigueur de telles conditions, le probieme de 
la nature et de la valeur des sols, qui aboutit a tant de solutions, nuancees 
& l'infini en Europe, apparait ici comme accessoire. Ainsi deux regions 
voisines peuvent etre, Tune vide, l’autre surpeupiee, appartenir k deux 
domaines de civilisation opposes ou ignorants l’un de l’autre, au lieu de 
se combiner en « pays » juxtaposes et compiementaires. Lorsque, tout 
recemment encore, des auteurs affirment que les cadres naturels s’impo- 
sent aux hommes brutalement et que la division regionale s’en trouve 
d’autant simplifiee, ils ne font que traduire ces realites fondamentales (*). 

Mais la composition particuliere des milieux humains du Maroc vient 
surajouter un nouveau systeme de determinations, non moins nettes. 
Naguere la structure tribale de la society se perpetuait presque partout dans 
son integrity, ce qui revient k dire qu’avant d’appartenir h un terroir ou 
& un district, l'individu s'inscrivait dans un groupe humain cimente. en 
principe, par les liens du sang. Et surtout ces petites societes closes — 
adoptons le vocabulaire des philosophes — maintenaient le souvenir d’une 
organisation en vue du mouvement et de la defense vis-i-vis des groupes 
voisins ; de telles servitudes ne laissaient gufere s’6panouir les conditions 
d’une exploitation intensive, rationnelle et integrate du sol occupy. Aussi 

(1) Voir k ce sujet les salslssantes formules de J. C£l£rier, La modernisation du paysan marocain 
(« Revue de Geographic marooaine », 1947). 

(2) C*est un canevai physique auquel se r^signe, non sans de sArteoises raisons, F. Joly, Les regions 
Qtographiques du Maroc , in « Information g6ographique » (Documentation pMagogique), mars-avril 1950, 
PP. 70-72. 
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bien, nous l’avons vu, dans la mesure ou l'accumulation du travail humain 
ne se produit pas sur un espace donne, la region ne se fa?onne pas. Autre 
consequence : le brassage des hommes reste imparfait, ce qui preserve 
toute la force des reglements ancestraux, limitant l’initiative individuelle 
et l’emp&chant d’utiliser au mieux du moment les possibility d’un milieu 
physique. Tout se passe, en certains cas, comme si Ton avait affaire a des 
groupes humains qui campent sur un secteur du pays, ne daignent pas 
s’y enraciner, et gardent avec leurs modestes bagages le cortege des us et 
rites qui ont fait la force de leurs ascendants. Et voila bien du travail 
pour le sociologue. 

Apprecions enfin a sa juste valeur l’absence de ces « Hants » regionaux 
que sont la grosse bourgade et la route. La seconde n’existait pratiquement 
pas dans le Maroc du debut du xx e siecle. Quant au centre urbain, ni les 
grandes villes, enfermees et isolees dans leurs modes de vie particulars, ni 
les souks ne pouvaient en tenir lieu : ces derniers, profondement differents 
de par leur organisation, sinon leurs fonctions, des marches ruraux euro- 
peens, correspondaient au besoin de relations, elementaires de groupes 
sociaux qui s'entr’ouvraient a peine sur le monde exterieur ; beaucoup 
d’entre eux, installes en rase campagne, etaient impuissants a susciter 
un debut d’equipement urbain : rendez-vous necessaires, mais non centres 
d’impulsion. 

Toutes ces donnees, que nous pourrons resumer comme une determi- 
nation des activites humaines suivant des cadres climatiques assez bien 
delimites, et en fonction d’imperatifs ataviques, permettent precisement 
de concevoir la division du territoire, non pas en vraies regions telles que 
nous les avons definies, mais en zones de genres de vie. Aussi les ouvrages 
de presentation du Maroc ( 1 ), apres 1’ analyse des conditions naturelles 
d’ensemble, abordent-ils habituellement l’etude des differentes manifes- 
tations humaines : agriculture et elevage semi-nomade des plaines atlan- 
tiques, nomadisme pastoral ou « transhumance » des montagnes humides 
du Maroc central, polyculture etagee en altitude du Rif et Grand Atlas 
occidental, genres de vie ksouriens et grand nomadisme des regions pre- 
sahariennes. Une etude geographique du Maroc pouvait-elle se contenter 
d’un tel echantillonnage de modes de vie, m6me £taye duplications 

(1) Nous retrouvons, a quehfues variantes prfes, le mfime plan dans .1. C^l^rier, Le Maroc (op. cit.) 
et du m6me auteur Maroc (collection Union Frangaise), 1948 (en particulier 2- partie, pp. 82-100) ; de 
mtae pour l’ouvrage de F. Joly, A. Ayache, J. Fardel, L. Suech, Gtographie du Maroc (1949). 
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exhaustives ? Sans doute, mais a condition de nuancer le tableau par 
quelques correctifs indispensables. 

Car il existe dans le Maroc traditionnel, tel qu’il apparait au debut du 
xx e siecle, des ebauches de regions humaines veritables, gravant leurs 
traits dans le paysage et dont on peut suivre sur la carte des limites plus 
ou moins indecises. Des milieux exigus et sporadiques, comme le « dir » ou 
les oasis entrent difficilement dans le cadre general des zones de genres 
de vie. Ce sont precisement des coins de ter re qui beneficient de privileges 
exceptionnels ; les hommes s’y voient debarrasses de la tyrannie des condi- 
tions pluviometriques dans la mesure oil ils s’astreignent a un travail 
inlassable d’amenagement et a de rigoureuses disciplines collectives. Le 
cas du « dir » est particulierement riche d’elements favorables, puisque 
^irrigation et l’humidite atmospherique s’y combinent, tandis que l’eta- 
gement en altitude admet une gamme de cultures aux exigences thermiques 
variees : voila des circonstances grace auxquelles les hommes peuvent se 
niontrer sensibles aux differentes quality de sols, comme bien souvent en 
Europe. Aux arbres fruitiers et parfois aux cereales les pentes rocailleuses, 
aux cultures saisonnieres plus delicates les bas-fonds limoneux : selection 
sommaire sans doute, mais deja bien superieure a la moyenne. Privilege 
encore dans le contact qui s’etablit la, qu’il s’agisse du « dir » ou des oasis, 
entre groupes humains opposes, mais complementaires. L&, au moins, le 
brassage s’est accompli de longue date et les appartenances tribales perdent 
une partie de leur efficacite. Tout au long des retombees de l’Atlas vers 
les plaines atlantiques, des villes-marches, au sens europ6en de l’expression, 
se sont developpees en me me temps comme des foyers d’arabisatiort par 
ou le chra penetre la coutume. Les ksour du sud nous montrent des fails 
encore plus complexes, puisqu’une m&me agglomeration abrite des ele- 
ments de toute sorte : Draoua (eux-m£mes singulier amalgame), Beraber, 
Arabes, Juifs. Sans doute les divisions ethniques semblent-elles respectees 
par les differences de regime juridique, mais une structure sociale s’est 
elaboree en fonction de la terre et de l’eau, dotee de sa hierarchie et de sa 
discipline propres. Et aussi bien dans le cas du « dir » que dans celui des 
oasis, des reserves surprenantes d’energie humaine, des tresors d’ingenio- 
site se depensent sans compter pour l’amenagement d’un terroir dont 
l’essentiel, fait significatif, est entierement « melkise ». Une organisation 
originale de la societe, nee des conditions locales plutdt que des tendances 
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ataviqucs, creatrice elle-meme d’un certain paysage rural, voici bien de 
quoi nous mettre en presence d’un milieu regional tel que nous l’avons 
defini plus haut. II n’est pas sans inleret de noter au passage une analogic 
lourde de sens qui rapproche des pays eloignes de plusieurs milliers de kilo- 
metres : dir moyen-atlantique et lisiere meridionale du Grand Atlas repre- 
sentent des zones etroites d’interference violente entre groupements humains 
aux traditions et aux genres de vie opposes, de mfime qu’en Europe de la 
Flandre aux Alpes et du Lac Leman a l’extremite orientale des Carpates 
s’egrenent quelques-uns des foyers d’activite les plus authentiquement 
vivants, au contact de portions d’humanite profondement differentes qui 
s’affrontent, le long de ce que furent jadis les marches du monde romanise 
face aux Germains et aux Slaves. Dernier trait significatif : ces milieux 
privileges ont leur toponymie particuliere, qui tranche sur la banale pau- 
vrete de la plupart des regions d’Afrique du Nord a cet egard ; vraie dans 
■ certains cas pour le « dir », la regie se confirme surtout dans les oasis du 
Sud interieur, comme celles du Dr& moyen, qui, malgr6 la bigarrure ethni- 
que, se groupent en districts geographiques, du Mezguita au M’Hammid ( 1 ). 

Mais le Maroc traditionnel offre egalement quelques esquisses de regions 
geographiques plus etendues et continues. Cela se verifie en particujier 
lorsqu’un groupe humain assez homogene, definissable par quelques carac- 
teres auxquels il reste fidele, s’est implante dans un pays depuis un grand 
nombre de generations ; son activite traditionnelle ne manque pas alors 
de marquer le paysage du cachet de son originality La regie est valable 
avant tout pour le monde chleuh, le « Sous » dans l’acception populaire 
et large du terme (sud-ouest atlantique marocain). A travers la diversity 
des conditions de sol et de relief, du sud de Mogador en pays Haha jusqu’aux 
approches de l’oued Noun, du promontoire du cap Rhir jusqu’au Siroua, 
l’observation note partout l’empreinte d’une m£me civilisation rurale : 
celle de paysans travailleurs, cultivant tout ce qu’ils peuvent, arbres, 
cereales ou legumineuses, sur une terre souvent ingrate minutieusement 
amenag^e et parsemee de villages aux maisons de terre ou de pierre. Pour 
qui vient du Nord, a la suite des pays c6r6aliers qui s’etalent de Casablanca 
aux eontreforts de 1’ Atlas, voici l’apparition inattendue d’un assemblage 
de contrees comme arrachees aux rives de la M6diterran6e. Et ce monde 

(1) Dans une certalne mesure la remarque s’appllque k des plalnes situ^es Imm^diatement en bordure 
du < dir frequent ^es ou habitues par des groupes humains varies : « Sals » de Mekn^s-Fis, « Tafrata » au 
pied de la Gada de Debdou. 
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chleuh, vaste region humaine authentiqUe n’en a pas moiiis ses « pays » 
originaux aux aspects varies : vallees profondes du Grand Atlas, plaine 
semi-steppique du Sous, plateaux apres et rudes comme celui des Akhsas, 
vallees meridionales de l’Anti-Atlas ou la vie ksourienne penetre deja. 
Notons que la grande montagne du Rif central constituerait un ensemble 
regional du meme type, quoique plus exigu, avec sa physionomie propre, 
ou se conjuguent les effets d’une latitude plus septentrionale, de la. conti- 
guity mediterraneeime, d’un peuplement berbere sans doute moins ancien- 
nement enraeine, moins homogene, en tout cas aux- traditions differentes. 

Si le monde chleuh, et, dans une certaine mesure, le Rif montagnard 
proprement dit sont les exemples de choix de regions humaines, d’autres 
parties du Maroc meritent examen. Par une espece de paradoxe, repoi*tons- 
nous vers des pays qui, beaucoup plus souvent que ceux que nous venons 
de citer, jbuereht le role, de par leur situation, de voies de passage sur 
l’itineraire des migrations, et furent le theatre de brassages de populations 
exceptionnels. Telles sont les plaines atlantiques moyennes oil l’implanta- 
tion des tribus offre une imbrication si complexe que, dans bien des cas, 
ces groupes sociaux ont perdu leur signification atavique et leur force de 
cohesion. Aussi bien les rapports humains successifs out pu Otre lentement 
digerOs au sein d’une masse paysanne, moins solidement c harpe ntee , certes, 
qu’en pays chleuh ; des formes de vie agricole et sedentaire n’en ont pas 
moins persiste, prenant une vigueur nouvelle k la fin du siecle dernier : 
pays de « champs ouverts », greniers k cOreales, oil les maisons animent la 
campagne, mais ou la tradition villageoise est rarement etablie de. longue 
date. Voici encore les Jbala, voici la zone des moyennes montagnes du 
Rif meridional ou du Prerif : leurs paysages oil alternent champs de cOreales, 
vergers et cultures potageres, entrecoupes d’etendues de doum, piquetes 
tantOt de modestes hameaux de noualas, tantOt de vrais villages aux mai- 
sons blanches, Ovoquent encore les civilisations de polyculture mediterra- 
ndenne, mais sans cpntinuite et surtout sans cette intensity d’amenagement 
qui en est la marque habituelle ; ran^on d’une histoire tourmentye qui 
juxtaposa souvent des groupes humains hytyrogenes. 

II est bien vrai, qu’exception faite des exemples que nous avons pu 
analyser, le Maroc traditionnel prysentait un visage gyographique en quel- 
que sorte inacheVO. Des zones^hautes en couleur se dytachaient d’une trame 
diffuse et grise oil l’on ne pouvait distinguer raisonnableriient que de 
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grands ensembles. Ainsi le geographe devait emprunter le cadre de ses des- 
criptions et de ses etudes soit au geologue, soit au sociologue, sans pour 
cela renoncer a son souci propre, c’est-a-dire le comportement de l’homme 
mis en presence d’un certain milieu. 

Mais nous nous demandons maintenant s’il en est toujours ainsi. C’est 
qu’au sein de ces grandes zones que les savants delimitent sur la terre ma- 
rocaine, des regions nouvelles apparaissent, vigoureusement individuali- 
sts. Li, comme en d’autres domaines, le xx e siecle va vite et quelques 
dizaines d’annees ont pu, dans quelques cas, modifier d’une maniere deci- 
sive tel ou tel des elements du probleme. 

Ill 

Vouloir saisir tous les aspects geographiques de cette evolution acceleree, 
c’est s’astreindre d’abord a l’inventaire objectif des ferments de transfor- 
mation qui deviennent des principes d’organisation regionale. On pense 
tout de suite aux phenomenes sociaux spontanes bouleversant la vie de 
certaines campagnes. Le plus visible, le plus banal a noter demeure sans 
conteste la fixation des ruraux au sol : les petits nomades de naguere nous 
apparaissent aujourd’hui comme des paysans sedentaires. Sans doute leurs 
precedes de culture restent les mimes, mais leur action sur le paysage 
rural, plus continue, s’etale davantage dans l’espace. L’ancien douar devenu 
parfois hameau de noualas ou de chaumieres en torchis, si modeste soit-il, 
marque sa presence par des haies ou quelques arbres, des vergers et des 
norias. Mais il est des transformations de structure sociale en profondeur, 
dont les effets tangibles, mime s’ils ne se developpent pas encore avec 
nettete, ne s’en laissent pas moins discerner. L’eclatement du vieux cadre 
tribal semble un fait acheve, dans nombre de secteurs des plaines atlan- 
tiques, au nord et au centre. Des individus ou des families se trouvent 
desormais directement soumis aux courants economiques generaux du 
moment, exterieurs au cadre du vieux systeme patriarcal, et dont la colo- 
nisation europeenne a accilire la penetration. Mime dans des rigions 
eloignees, d’acces difficile, oil l’intervention de l’Europeen n’est pas imme- 
diatement en cause, une redistribution de la propriiti s’esquisse, sur 
laquelle des enquites doivent se pencher : il ne sera pas indifferent au 
geographe de savoir dans quelle mesure les khammes d’hier accident a 
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la propriete (cas exceptionnel, comme dans certaines oasis), et aussi par 
quelle sorte de selection des fellahs parviennent a arrondir leur domaine, 
tandis que d’autres emigrant definitivement pour se proletariser en ville. 

Mais il ne suffit pas d’analyser ces transformations spontanees : des 
phenomenes d’origine directement opposee aux precedents, c’est-a-dire 
ceux qu’engendre systematiquement, et en principe rationnellement, la 
volonte de l’administration, agissent aussi comme facteurs devolution 
regionale. L’attention s’est portee ces dernieres annees sur les effets geo- 
graphiques de ce qu’on nomme la planification, enfant du siecle. On s’ef-» 
force de faire prendre un nouveau visage, en quelques annees, a des eten- 
dues de territoire jusqu’alors considerees soit comme ingrates et hostiles 
a l’effort, soit comme figees par des formes primitives d’exploitation. 
M^me lorsque le regime administratif se pretend liberal, l’intervention de 
l’Etat, machine puissante que les epoques precedentes n’osaient pas ima- 
gines amene la perturbation dans des courants d’activite dont la compo- 
sante ferait a la longue l’equilibre d’une region. C’est l’administration qui 
a le mot decisif a dire sur la localisation des industries, jadis effet de tout 
un jeu de forces economiques spontanees. L’implantation des voies de 
communication et la diffusion de l’energie modifient artificiellement le 
milieu naturel, faisant apparaitre des centres nerveux dont l’influence 
peut se faire sentir plus ou moins loin a la ronde. Une carte des routes et 
des voies ferrees, superposee a celle du reseau electrique, montrerait ainsi 
du premier coup d’ceil des zones devenues aptes 6 une organisation regio- 
nale. 

Ajoutons k ces considerations un effet non n£gligeable, quoique souvent 
meconnu, de Taction des services centraux : le d£coupage administratif, 
si arbitraire soit-il, cr^e des interdictions, des solidarity qui s’implantent 
et s’incorporent finalement aux possibility du milieu naturel. Si conven- 
tionnelle et imprecise que semble la frontiere algero-marocaine k travers 
la Hamada du Guir, le voyageur sent qu’il Ta franchie & des manifestations 
de divergence ind6niable dans Thabitat, le reseau routier, la mentalite 
meme des humains. La valiee moyenne de la Moulouya, malgre son unite 
physique 6vidente, est ecarteiee par des tendances centrifuges, des attrac- 
tions contradictoires, mais de force inegale, d’Oujda, de Fy et de Midelt ; 

• il n’en a pas toujours 6t6 ainsi et, au cours d’un passe recent, des localites 
comme Missour et Outat-el-Hadj connurent une activite temporaire dont 
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il reste des vestiges. Ainsi, en France, la realite departementale se trotive 
si bien enracin6e, que le Dromois aime s’opposer a l’Ardechois, et qu’il 
existe une Cote d’azur « varoise » distincte de 1’autre, plus prestigieuse, 
oil precisement le Var lui-meme aboutit ! N’exagerons rien certes, en ce 
qui concerne le Maroc, mais la formule : orientation, acceleration, creation 
meme parfois, demeure valable pour resumer les resultats de l'intervention 
administrative. • ‘ 

Enfin l’epanouissement des villes merite une mention qui a sa place ici, * 
puisqu’il denote aussi bien une poussee de vie que des creations volontaires. 
Lesgrandes cites traditionnelles, eclatant hors de leurs murs, bourgebiinent 
en quartiers suburbains qui jouent le role de banlieues, phenomene inconnu 
naguere au Maroc ; elles se transforment ainsi en centres detraction com- 
merciale et d’impulslon, en capitales de regions nouvelles. Dans un cadre 
plus .restreint, la re marque vaut pour les petits centres du bled, crees de 
toute piece comme Guercif ou Taourirt, ou bien greffes a cote d’une 
modeste' agglomeration tels Azrou, Midelt, Khenifra, Kasba Tadla, Erfoud : 
ils reunissent des populations d’origine tribale diverse en les incorporant 
a un mSme systeme administratif territorial, devenant ainsi le symbole 
des liens nouveaux qui s’etablissent entre les hommes et le pays. 

11 nous reste 6 montrer, en lift tableau sommaire, comment nous appa- • 
raft, dansl’etat actuel des choses, l’articulation regionale du Maroc, esquisse 
provlsoire sans doute, mais oil des traits durables resteront graves. Sur la 
carte, Ton ’pourrait suivre une ligne sinueuse qui partirait de la baie de 
Melilla et serait jalonnee par le haut bassin de l’oued Kert, le col du Touhar, 

' les sommets moyen-atlasiques du Boti Naceur et du Jbel Tsiouant, le 
rebord nord de la plaine d’Enjil, le massif d’Aouli, le versant septentrional 
du systeme Ayachi-Masker, le pied des grands anticlinaux de 1’ Atlas cal- 
caire; la vallee d’Guarzazate, le sud du .Siroua et de 1’ Anti-Atlas, pour 
abohtir enfin a l’ocean entre Tiznit et Ifni ; ainsi marquerait-on la fron- 
tiere entre un Maroc « regional » et des marches moins-evolu^cs distinc- 
tion esSentielle ; certes la conception d’un Maroc utile, selon la formule 
de Lyautey, s'avere perimee j mais il y a toujours eu un « Maroc veritable », 
ouvert sur TAtlantique* auquei se sont soud^es des annexes historiques, 
Maroc oriental, Maroc presaharien. 

Aux extremity nord et sud, deux masses' montagneuses et leurs abords, • 
depuis longtemps regions humaihes^origihale^, nous 1’avortS vu, constituent 
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en quelque sorte les piliers solides qui enserrent le reste du Maroc : pays 
des Jbala et pays des Rifains, auxquels nous joindrons les collines et moyen- 
nes montagnes d’Ouezzane a Fes, formant un premier ensemble que noas 
nommerons conventionnellement « Maroc mediterraneen » ; et a l’autre 
bout, le monde Chleuh. Dans les deux cas, a des individuality structurales 
et climatiques franchement accusees se superposent de vieilles civilisations 
rurales. Entre ces deux groupes et la dorsale mentionnee, les contours de 
cinq regions nouvelles commencent a se preciser. Les noms, certes, hesitent 
encore, mais quelques-unes des etiquettes proposees semblent deja assurees 
de l’avenir. 

Voici d’abord des plaines humides dont Sexploitation agricole actuelle 
depend en grande partie de debouches commerciaux, puisque leurs produits 
s’ecoulent vers les villes du Maroc moderne ou vers l’etranger. Fragment 
du detroit sud-rifain tournes vers l’Atlantique, leurs paysages sont marques 
de l’empreinte du travail et des conceptions europeennes. C'est le Sa'is, plus 
sec et plus frais plusieurs mois de l’annee, aux sols aisement amenageables, 
qui semble avoir trouve le premier son equilibre dans les cerealcs et la 
vigne. Deux capitales, luxe peu commun, se pressent Tune a c6te de l’autre 
dans le meme petit pays, mais ces cites traditionnelles qui dressent leurs 
nombreux minarets vivent en realite encore, par bien des aspects, en marge 
de l’activite locale. La cuvette du Rharb, humide et chaude, aux sols trop 
lourds ou au contraire sablonneux, s’est eveill6e plus tard, a cherchd sa 
voie dans les tatonnements, et la vie humaine y presente un complexe de 
formes disparates ; ainsi les derniers petits nomades subsistent k c6te des 
fermes, les champs de cereales entrecoupSs de jachere interrompent les 
plantations d’agrumes, domain celles do riz, et de modestes fellahs restent 
mitoyens des grosses exploitations aux mains de proprietaires europeens 
°u marocains, ou encore de soci^t^s. 

Traversons le Sebou, et par del^ les sables de la Mamora la diversity 
r egionale est telle que la presentation geographique ne saurait desormais 
Plus se contenter du cadre gSologique pour lequel on a dft importer le 
terme de « Meseta », ou d’une etiquette sociologique recouvrant tout un 
domaine traditionnel de c6realiculteurs et petits nomades de plaine. II 
faut admettre maintenant l’existence d’un « complexe regional » de la c6te 
atlantique moyenne, s’^tendant de Port-Lyautey k Mazagan et sur une 
profondeur de quelques kilometres vers l’interieur. Plus du huitieme de la 
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population du pays se presse dans cette etroite bande, oil les homines sont 
pratiquement detribalises par leurs occupations, leur residence, le cotoie- 
ment continu des Europeens et des gens venus des horizons les plus divers. 
L’essor des villes et des industries regie ici la majeure part des activites. 
Les habitants des bidonvilles torment certes un monde a part, sur lequel 
ce n’est pas notre r61e, ici, d’insister. Mais 1’ occupation du sol, de precaire 
qu’elle etait naguere, en raison des conditions physiques mediocres pour 
la culture des cereales, tend a devenir celle d’un pays de fortes densites, 
a l’economie evoluee, recherchant le maximum de rendement. Cela va de 
pair avec le maintien de nombreuses petites exploitations, tant marocaines 
qu’europeennes, qui, par les jardinages de Port-Lyautey, de Sale, de Fedala, 
de Mazagan, composent un interminable paysage de banlieue, oil s’egrene, 
comme il se doit, un chapelet sans cesse plus fourni d’usines. L’evolution 
n’est pas achevee, et les abords de la route Casablanca-Rabat peuvent 
apparaitre a l’observateur comme une synthese de tout le Maroc ancien 
et moderne. Noualas, tentes et maisonnettes blanches deja soignees alter- 
nent, disperses de par le bled et entourdes, de plus en plus, de vergers. 
Tel qu’il est, ce littoral atlantique moyen se detache desormais avec vigueur 
des regions voisines. 

De Mazagan au sud de Mogador, par contre, la bande de pays contigue 
k la cdte, Safi mise k part, demeure comme soudee k l’interieur. Nous void 
dans le domairie des plaines atlantiques semi-seches, chez les Chaouia, 
Doukkala, Abda, oil cependant les tirs s’etalent largement. L’ Evolution 
spontande des activitds humaines depuis la fin du xix e siecle a eu le temps 
de se parachever jusqu’h donner ces campagnes k « champs ouverts » de 
cdrdales, qui resplendissent de verdure au printemps, et oil la poussiere 
des automnes alourdit les paysages roussis. Comme autrefois, des files de 
mulets viennent porter l’orge aux souks, et aussi vers les ports de Safi et 
de Mogador ; mais les cultures industrielles et les ldgumineuses cherchent 
k se faire une place. Cependant, moutons et vaches arrivent k subsister 
comme par miracle sur un terroir oil toute la place est prise par les labours. 
Noualas et maisons se groupent en hameaux, doat certains sont venus 
s’installer le long des routes ou pres de la voie ferrde. Ici encore l’impression 
se ddgage d’un pays humanist, mais dtrangement monotone k c6td des 
rdgions prdcddentes. Quant aux industries de Safi et il la zone miniere des 
phosphates, on peut les considdrer comme des corps dtrangere qui dvoluent. 
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a bien des egards, en marge de l’activite generate de cette partie du Maroc. 
A defaut de qualification ou d’ etiquette que l’usage, fut-il recent, aurait 
consacrees, contentons-nous d’une formule telle que « plaines atlantiques 
meridionales. » 

Voici maintenant tout ce bloc de hautes terres que l’on peut reunir sous 
l’appellation de « massifs centraux » du Maroc : les geologues y decoupent 
sans doute plusieurs compartiments, les differences de sol et de climat y 
sont accusees, mais une Evolution commune de la vie humaine permet 
d’en faire une region originale. De vieilles masses hercyniennes rajeunies 
en relief appalachien, ou recouvertes de series calcaires a peu pres tabu- 
laires au nord, mais plissees vers le sud, a la rencontre du Haut Atlas, des 
pays rudes, neigeux et forestiers, telle etait la zone le long de laquelle la 
poussee beraber avait progresse, a peine ralentie a la fin du xix e siecle ; il 
n’est pas etonnant que des eleveurs aient persiste, tout recemment encore, 
a la considerer comme une voie de passage vers les « bons pays » de Tazarhar, 
ou une reserve d’herbages pour la saison seche. Quel contraste avec le pays 
chleuh ! Et pourtant le paysage rural traduit aujourd’hui des changements 
profonds, que 1’ etude geographique doit elle aussi saisir en cours de reali- 
sation. Une soif de terre a cultiver s’est emparee de ces Berberes et les collec- 
tifs sont grignotes ; les champs s’etendent d’ann6e en annee. Beaucoup 
de families se fixent a demeure, au milieu des anciens p&turages, et non 
pas tellement autour des agglomerations telles qu'Azrou, Ain Leuh, Kheni- 
fra ou Itzer, qui jouent plut6t le r61e de relais pour l’arabisation et la diffu- 
sion d’habitudes nouvelles, que celui de centres de paysannerie monta- 
gnarde. La famille patriarcale se disloquant, les jeunes veulent gagner 
leur vie & leurs risques et perils : ainsi vers le nord, ?a et hi, les maisons 
commencent & prendre la place des tentes ; ailleurs, en Haute Moulouya, 
les constructions de terre, isolSes, s’egrenent le long des oueds aupres des 
champs irrigues : on renonce de plus en plus a la transhumance en azarhar 
et l’on se contente, quand on ne peut faire autrement, de confier le b6tail 
& des bergers. Mieux : sur les hauts plateaux de Timhadit, voici des Ait 
Arfa du Guigou qui se fixent autour de hameaux aux maisons de pierre : 
les champs d6frich6s et les p&turages des environs sont d6sormais leurs 
preoccupations exclusives. L&, moins encore que sur les plaines atlantiques, 
l'6quilibre est realise, et des observations minutieuses ne permettent guere 
Ue des conjectures incertaines sur la situation de l'avenir. II n’en demeure 
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pas moins qu’un nouveau groupe de regions humaines, assez bien delimi- 
tees, se constitue a travers ces masses montagneuses. 

Enfin le « dir » s’elargit, montre un visage neuf, en des paysages d’une 
ampleur etonnante : pour parler plus precisement il deborde sur la plaine, 
dont il s’incorpore uue part notable. Ainsi en est-il deja des modestes 
zones colonisees du Haouz meridional et du secteur des Beni Amir ; la 
transformation par ailleurs n’est pas en cours, mais en preparation, non 
plus spontanee, mais voulue deliberement et orientee. Quoi qu’il en soit, 
l’adduction des eaux de 1’oued el-Abid, ainsi que le systeme Lakhdar- 
Tessaout etendront les secteurs conquis sur la steppe grace aux reserves 
de la montagne, et cela sur plus d’une centaine de milliers d’hectares. 
Plaine du Tadla et Haouz garderont sans doute leur originalite respective ; 
mais on pourra les considerer comme une seule region toute en longueur, 
etiree comme la cote atlantique moyeune ; faute de inieux, pour le mo- 
ment, proposons de l'appeler le « Piedmont atlasique ». La structure agraire, 
et par voie de consequence, la structure sociale, ne seront pas la moindre 
originalite de cette nouvelle unite geographique. 

Notre ambition s’est limitee, certes, a enoncer des principes et a esquisser 
une mosaique regionale aux elements tres larges. Chacun des grands ensem- • 
bles ferait d’ailleurs l’objet de subdivisions, dont il n’est pas ici question 
d’entrer dans les details ( 1 ). Notons seulement que relief, nature des affleu- 
ren.ents geologiques et nuances du climat reprennent toute leur valeur 
determinante, a mesure que l’echelle du cadre d’observation augmente, 
a l’interieur des vastes regions humaines que nous avons distinguees. 

La presentation d’ensemble elle-mfime appelle des retouches ou des pre- 
cisions, si l’on veut eviter une sehematisation arbitraire, et en certains 
..points couple de la realite. A l’interieur du Maroc atlantique la carte fait 
ressortir des vides r£gionaux qui subsistent. De l’arriere-pays de Rabat au 
sud des Jbilet s’allonge une bande tantbt large, tantdt etranglde, de pla- 
teaux herisses de barres ou chicots de terrains anciens, decoupes et burines 
par les oueds. Pays oceaniques assez arroses ou au contraire steppes caillou- 
teuses, malgre des differences climatiques evidentes, tous sont marques 
de quelques traits communs. Il s’agit d’un residu de contrees exclues des 
regions voisines plus vigoureusement caractdrisees au point de vue humain : 
nous pouvons reprendre pour lui le terme de « meseta » elimind au cours 

(1) La carte jointe an present article essaie d^tablir (iuelques-unes de ces subdivisions. 
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de cette etude ; il couvient ici d’autant mieux que les formes tabulaires 
ou les cuvettes peu deprimees dominent dans les paysages. L’amenagement 
de ces derniers par l’homme reste des plus incomplets, tandis que sur ces 
plateformes les voies de communications courent vers le sud interieur ou 
vers des secteurs d’equipement industriel. Des manifestations sporadiques 
et contrastees d’activite, dans un cadre physique d’une simplicity incon- 
testable, donnent la preuve que ces pays ne sont pas encore mhrs pour 
une veritable vie regionale. On peut se borner a distinguer line zonesep- 
tentrionale, semi-forestiere, pastorale, en partie cultivee et colonisee par 
les Europeens, des pays Rehamna-Srharna et aussi du « plateau des phos- 
phates ». 

Au dela de la ligne dorsale de demarcation que nous avons delude, au 
contraire,. des zones pionnieres s’erigent en regions nouvelles, quoique non 
eontigues au Maroc atlantique. Voila par exemple le nord-est, qui gravite 
autour d’Oujda, par un enchainement de faits nouveaux qui datent des 
annees de guerre et d’apres-guerre : naguere « marche » eloignee et peu 
connue des gens de la « cote », oil bien des choses annonpaient l’Algerie, 
aujourd’hui ce sont des morceaux de pays aux climats complementaires 
qui s’agglomerent en une synthese complexe ; l’agriculture intensive, de 
type mediterraneen, de la plaine des Triffa voisine avec des systemes 
agricoles et pastoraux de type archaique, et un complexe minier charbon- 
plomb. , 

Les plus vieilles regions humaines du Maroc enfin meritent, elles aussi, 
la remarque de quelques retouches. A l'interieur du vaste domaine chleuh, 
la plaine du Sous ne conquiert-elle pas une individuality qui detonne ? 
Sans doute la vie rurale traditionnelle continue, combinant l’utilisation de 
I’arganier, la culture des cereales et l’yievage des chevres autour de villages 
anciens, mais une agriculture tres specialisee s’implante, tandis qu’un 
jeune centre industriel, tourne vers I’exportation, cristallise de nouvelles 
activites et attire une main-d’ceuvre ' plus qu’a demi saharienne. 

Si ces derniers exemples nous incitent a ne pas acc order de valeur abso- 
lve a des limites conventionnelles, cependant le Maroc de l’est et le Maroc 
presaharien demeurent ce qu’ils furent des siecles durant : ils peuvent ytre 
dycoupys pour les besoins de l’ytude en unitys physiques, structurales et 
climatiques, sur lesquelles des groupes humains se cantonnent d’une maniere 
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plus ou moins precaire. Nous mettons a part, bien entendu, les oasis et la 
vie ksourienne, a qui nous avons fait plus haut la place qu’elles meritent. 

Le Maroc, sorti bon gre mal gre de son isolement, est desormais entraine 
dans la course d’un siecle bouillonnant, ou la technique suscite sans doute 
une foi enthousiaste dans les possibilites infinies d’amenagement de la 
planete, mais aussi menace Fhumanite d’une soumission rapide a d’impi- 
toyables lois d’airain. La tyrannie des conditions imposees a F activity des 
groupes sociaux par le cadre naturel a perdu de sa force, meme en ce pays. 
Depassee aussi, nous l’avons vu, la conception simpliste d’un Maroc utile, 
tourne vers l’Ocean, oppose aux steppes et aux deserts. A Finterieur de 
ses frontieres, le visage de l’Empire cherifien nous apparait comme une 
marqueterie encore bien laeunaire de regions humaines, dont les elements 
manifestent une inegale vitality. Tableau en apparence inacheve ou de- 
cousu : on aimerait presenter une synthese mieux equilibree ; mais la vie 
se moque des classifications de penseurs enfermes dans leur bureau. Le 
bilan geographique, au milieu du xx e siecle, doit enregistrer ces hiatus 
brutaux dans l’evolution humaine, et il est vain, pour Finstant, de se 
demander quelles sortes de regions viendront dans un proche avenir s’amal- 
gamer ou se juxtaposer a celles que nous avons cru pouvoir definir. Les 
reactions des Marocains de toute origine au contact des milieux nouveaux 
qui s’elaborent, et qu’ils ont contribue a faire naitre, offrent par elles- 
memes un champ d’ etude suffisamment vaste et d’une assez urgente neces- 
sity pour alimenter le travail de nombreuses equipes de chercheucs. 


Rene Raynal. 
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MUHAMMAD B. MUHAMMAD 

• • 

B. f ABD ALLAH AL-MUWAQQIT AL-MAKBAKUSI 0) 

( 1894 - 1949 ) 


' / 

Personnage d’ancienne ecole, d’un naturel severe et meditatif, miso- 
neiste a l’extrdme, profondement attache aux moeurs ancestrales, Muham- 
mad b. Muhammad b. 'Abd Allah al-Muwaqqit semble dtre une tres pure 
expression du pharisaisme musulman. II a, du pharisien, 1’esprit sdrieux, 
etroit, obstine, la passion des observances legates et surtout cette volonte 
inebranlable de.se separer de tout ce qui, a ses yeux, s’dcarte de la Loi. 
On le sent, a travers maints passages de ses ecrits ( 2 ), en particular, ceux 
lu’il publie & partir de 1933, comme possede par une sorte de iahveisme 
iievreux qui lui commande de se retrancher de toutes les Babels ou l’hu- 
manite pourrit dans le pechd. Aussi l’image qu’il aime le plus, est-elle celle 
du voyageur ddsespdrd qui parcourt sans se lasser toutes especes de pays 
inconnus et parfois hostiles, A la recherche de la cit6 ideale ou Dieu regne 
par de.bons princes entourds de pieux 'iilama’ ( 3 ). L&, les juges rendent 
des sentences agreables & Dieu ; les marchands ignorent les faux poids et 
font la bonne mesure ; il n’est point de riches ; tout le monde s’aime, C’est 
un peu le rdve d’Ezechiel sur les bords de l’Euphrate, l’image de la Jeru- 
salem cdleste de 1’ Apocalypse. 

(1) Cf. K. L6 vi«Provencal, Les historiens des chorfa, Paris, 1922, pp. 26, 28, 31, 45 (n. 1), 46 (n. 2), 
1 18, 385. 

(2) V. in fine , bibliographic des ouvrages publics par l’auteur. 

(3) ar-Rihlat al-Marrdku&i\ja % p. 2 ; Ashab as-safina , p. 4 ; ar-Rihlat al-ufrraunua, t. I* p. 3. Dans ce 
dernier voyage, l'miteur part k la recherche d’un compugnon avec <ftii 11 puisse avoir une vision du jour 
de la resurrection. 
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Cependant, par un contraste qui n’a rien d’exceptionnel, cette vive 
passion de justice, de paix universelle dans 1’ amour de Dieu, est Ie fait 
d’un esprit sec, d’un coeur dur. Muhammad al-Muwaqqit appartient k la 
race d’Ibn Tumart et de Calvin. C’etait un homme de taille moyenne, de 
faible constitution. Une expression morne repandue sur tout le visage, une 
pauvre barbiche qui s’etiolait au bout du menton, lui composaient une 
physionomie austere. On imagine avec peine le sourire qui devait pourtant 
parfois desserrer les levres de cet impitoyable censeur toujours a l’affut 
des mal vivants : « ... Tu me vois, ecrit-il dans un de ses romans, sans treve 
mfile aux gens du siecle. Lorsqu’il m’ arrive de les voir commettre un acte 
nuisible a leur religion ou a leur vie d’ici-bas, je bondis sur eux comme un 
lion jaloux. Je les saisis au collet, j’etale crument [sous leurs yeux] ce 
qu’ils ont fait [de mal], en les mettant en garde contre l’endurcissement, 
de crainte que ne s’abatte sur eux et sur moi un [terrible] fleau qui enve- 
lopperait tout le monde... » (*). 

Ailleurs, il fait de lui un portrait moral en termes encore plus ener- 
giques : « ... Tranchante [comme une lame] est ma pensee ; mon regard va 
loin ; j’ai l’experience des choses les plus delicates et j’en connais le, sens 
profond ; intense est mon zele ; je suis [plein] d’un enthousiasme naturel ; 
mon activite ne connait ni la lassitude ni l’ennui ; je suis de ceux qui ont 
[en partage] la fermete et le courage, [qui prennent] de fortes resolutions 
et passent a I’action, [qui font montre] d’assiduit^, deploient leur effort 
au service de la vertu, de l’humanit^, quelle que soit l’opini&trete de l’ad- 
versaire, quelles que soient la violence et l’intensite de la lutte,.. » ( 1 2 3 ). 

Somme toute, un vrai temperament de prophete, de ces prophetes publi- 
cistes du viii® siecle avant J.-C. que Renan considere comme les journa- 
listes de l’6poque ( 8 ). Mais ceux-ci declamaient leurs &pres discours en 
plein vent, dans les lieux les plus passagers de la ville, or jamais Muhammad 
al-Muwaqqit n’aurait consenti A faire sonner ces mots devant une foule de 
badauds. II en aurait 6te empfiche par le souci de sa respectability et peut 
etre encore plus par une incoercible timidity. On ne saurait expliquer 
autrement que par la timidite son refus bourru d’accepter la moindre 
controverse avec ses ennemis, les qadl-s, les 'udftl, les hommes du parti 


(1) ar-Rihlat al-uforawfya, t. II, p. 26. 

(2) Afhtib as-safina , p. 13. 

(3) E. Henan, Hiatoire du peuple d* Israel, Paris, 19 s 6dit., 1922, t. II, p. 422. 
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marabou tique qu’il a consciencieusement tournes au pilori pendant une 
bonne partie de sa carriere de reformateur. C’etait un solitaire. II aimait 
le sejour familier du minaret de la mosquee Ben Youssef. II y meditait 
tout a son aise. Lui qui, dans ses livres, selle sa monture, avec tant de reso- 
lution, n’a guere voyage hors de la region de Marrakech. La plus grande 
partie de sa vie s’est ecoulee, fort modestement, entre la mosquee Ben 
Youssef et son etroit bureau de travail de la rue des Mouassin. Comme 
muwaqqit il recevait, en 1939, de ^administration des Habous la somme 
de deux cent trente-deux francs ; son titre de 'dlim lui rapportait cinquante- 
deux francs en sus ; avec les modiques revenus qu’il reStirait de la location 
de quelques petites maisons et de la vente de ses livres, il faisait vivre une 
famille de cinq enfants. 

Rien, du reste, dans son education ne l’avait prepare a une vie active* 
Le jeune Muhammad eut sous les yeux un exemple qui sera determinant 
et decidera de toute sa carriere : celui de son pere Muhammad b. 'Abd 
Allah al-Mubarak al-MisfiwI, homme de tres grande piete, lecteur assidu 
du Livre saint et des Dala’il de l’lmam al-.lazull, 'alim austere, rigide, 
imbu de sa responsabilitd. C’est beaucoup A lui que le reformateur pensera 
plus tard, lorsqu’& l’instar des chefs du rSformisme orthodoxe, il rappellera 
aux 'ulama’ qu’ils sont les d6tenteurs de l’autorit6 spirituelle, et qu’en 
cette quality, ils ne doivent pas nggliger les admonitions aux princes, les 
exhortations au peuple et veiller k ce que, dans la cit6, le regne de Dieu 
soit assure. 

Muhammad b. 'Abd Allah exergait les fonctions de muwaqqit. Il prit 
soin d’initier son fils k la science du tawqlt, veilla 6 ce qu’il re?ht l’ensei- 
gnement traditionnel et le prepara k lui succeder dans ses fonctions. C’est 
ainsi q U e le jeune Muhammad devint muwaqqit k la suite de son pere et 
qu’il s’efforsa d’etre digne de lui en toutes choses. 


L’ouvrage d’importance par lequel il inaugure sa carriere d’dcrivain 
est un dictionnaire biographique intitule as-Sa'ddai al-abadlya fi t-ta'rlf 
bi-maSahlr al-hadrat al-marrdkuSiya ( 1 ). Comme on le sait la literature 
biographique tient une place fort importante parmi les genres historiques 


(1) Edition lithographic, F&s, 2 vol., 1335 H. et 1336. 
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cultives dans l’ensemble du monde musulman. Au Maroc cette branche de 
rhistoire a beneficie du solide appui de la tradition ( x ). Muhammad suivait 
done fort sagement la voie large ment tracee par ses aines des quatre siecles 
precedents ( 2 ). II avait deja ecrit quelques pages sur Abd l-'Abbas as- 
Sabtl ( 3 ), avec en marge une histoire de sa propre famille. Ces essais nous 
amenent aux environs de 1918. L/auteur est alors age de vingt quatre ans. 
Rien ne laisse prevoir sa prochaine evolution. II s’est rattache a une con- 
frerie et, comme tant d’autres hommes de sa generation et de son educa- 
tion, il egrene paisiblement son chapelet. 

Dans les annees qui suivent la publication de la Sa'adat al-abadlya, il 
continue son travail d’historien compilateur en resumant sous le titre 
d ’al-Inbisal bi-t-talhis al-igtibal ( 4 5 ), le Kitdb al-igtibat bi-tarajim ’a’idm 
ar-ribat, recueil biographique des grands personnages enterres a Rabat, 
d’Abu 'Abd Allah Muhammad Bu Jandar. Mais il prepare surtout un com- 
pendium des connaissances historiques a l’usage des musulmans de la 
bonne societe. Il le publie en 1931 et l’intitule Majmu'at al-yawaqlt al- 
' asriya ( 6 ). On y trouve groupes en six livres un grand nombre de ren- 
seignements historiques puises a des sources differentes se rapportant aux 
grands faits politiques de I’histoire musulmane de T Orient et de 1’ Occident, 
de breves notices sur la fondation des principales villes marocaines, des 
biographies de princes et d’hommes celehres, un tableau des dates de la 
mort des grands personnages, quelques seches relations des evenements 
de l’histoire contemporaine de l’Europe et enfin de nombreuses anecdotes. 

C’est vers cette date qu’un evenement fort important dut se produire, 
qui vint troubler profondement la conscience de notre auteur : il rencon- 
tre sur son chemin paisible et j usque 16 si bien trac6 les ecrits du saih 


(1) E. L£vi-Pro venial, op. cit pp. 44-54. Cf. ygalement la conclusion, pp. 387-589. 

(2) Sa conception de l’histoire se resume en un raccourci saisissant, mais d£concertant pour une men- 
tality moderne : « Les biographies des grands personnages valent mieux (fue 1* histoire elle-m£me » (cf. 
Historiens des chorfa , p. 45, n. 1). Cette proposition se dyduit de la philosophic de l’histoire erttee par les 
grands prophetes et sur lacfuelle Bossuet a fondy son Histoire Universelle. Selon ce syst^me, les yvynements 
historiefues sont tous assujettis & un finaiisme providentiel. L’homme sert Dieu, bien ou mal ; Dieu, en 
retour, distribue la rycompense et le ch&timent. Il va de soi (fue dans une sociyty oh ce syst6me est una- 
nimement re?u, l’exemple fourni par les hommes d’yiite est d’importance capitale. La city de Dieu vit de 
ses saints, de ses savants. Recueillir soigneusement les dytails biographkfues concernant ces illustres per- 
sonnages, les offrir a l’admiration des foules de fapon a susciter des vocations, & entretenir la ferveur et 
maintenir le peuple dans les sentiers de Dieu, c’est 1& un geste pieux rpii attire la misyricorde de Dieu (cf. 
Historiens des chorfa , p. 46, n. 2). Ainsi se situe au rang le plus yievy des genres historiefues, cette histo- 
riographic piytiste. 

(3) Ta’fir al-anfds fi t-ta'rlf bi-s-Saih Abi l- 1 Abbas, yd. lithographiye, Fes, 1336 (1918). 

(4) Le Caire, 1347 (1929). 

(5) Le Caire, 1349 (1931). 
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Muhammad 'Abduh et ceux de son fidele disciple Muhammad Rasld Rida, 
fondateur du Mandr. II s’enivre des declamations romantiques des grands 
chefs du reformisme orthodoxe. Entraine par ses nouvelles lectures, il 
delaisse pour un temps le 'ilm religieux au profit des romans satiriques 
egyptiens : le Lay all Satlh de Muhammad Hafiz Ibrahim, le Hadll 'lsd 
b. Hisam de Muhammad al-Muwailihi. Du coup il abandonne la larlqa, 
son chapelet, ses compilations de vies de saints et s’engage resolument 
dans la voie dure, difficile, parsemee d’embuches de Tapostolat moral 
et reformiste. 

Essayons de le suivre dans sa nouvelle carriere. 

Des Tabord il revele sa vocation par une sombre peinture de la societe 
musulmane contemporaine qu’il divise en deux classes : d’un c6t6 les bons, 
les justes, pour tout dire les saints, et de l’autre, le troupeau oublieux des 
commandements de Dieu, la masse grouillante des impies, victimes et 
coupables en mSme temps ; victimes, parce qu’ils sont abatis par les princes 
et les fonctionnaires d’autorite, gruges par les juges iniques, saignes, devores 
comme de la chair comestible par les marchands fraudeurs, trahis enfin par 
les espions ; coupables, par ailleurs, parce qu’ils se complaisent dans leur 
abaissement, se livrent k toutes les superstitions et haissent les hommes 
de Dieu. 

Il vitupere les riches, selon l’antique tradition proph6tique, s’attaque 
aux classes 61ev6es, aux mauvais 'ulama’. Il reproche k la jeunesse son 
gofit des modes exotiques, son mdpris de la barbe et du turban ; 6 la femme 
sa coquetterie, ses jolis parures, son souci d'616gance, toutes choses qui, 
& ses yeux, ne sont qu’une machination satanique aussi condamnable que 
l’idol&trie ( 1 ). 

En fin de compte la tragedie se termine par une immense catastrophe. 
Comme Os6e et Sophonie, al-Muwaqqit entrevoit le jour de Yahvd, ou 
seuls les anavim seront sauves ( 2 ). 

(1) Comparer le texte d’Esaie, III, 16 : 

* Parce que les filles de Sion sont orgueilleuses, 


Pd qu’elles font r^sonner les boucles de leurs pieds, 

Ce Seigneur rendra chauve le sommet de la t6te des filles de Sion... » 
avec le hadll cit6 par I’anteur : 

* Ibn ’Abbfis et Qatada, que Dieu les agr^e tous les deux, ont dit : La femme frappait le sol du pled 
Pour qu’on entendit le tintement de ses anneaux et qifon silt qu’elle avait des anneaux [aux pieds]; 
[mais] cela lui a 6t6 interdit par crainte [qu’elle n’induise] en tentation {ar-Rihlat al-Marraku8iya t t. II, 
P- 20). 

(2) C’est le th&me d6velopp6 dans A sha b as-safTna. 


HESPfims. — TOME XXXIX. — 1/2-1952 
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Le Kasf wa-t-tibyan 'an hal’ahl az-zaman ( 1 ), premier ouvrage du muivaq- 
qit reformiste est un petit traite des innovations blamables oil sont de- 
peintes, sans aucun souci d’art, les mauvaises moeurs qui regnent actuel- 
lement dans la societe musulmane. II se pourrait qu’il ait utilise, pour le 
rediger, une partie des materiaux qu’il avait deja rassembles en vue de 
composer la Rihlat al-marrakuslya, ouvrage du merae genre, beaucoup 
plus imposant, et d’un caractere original dans I’histoire de la litterature 
marocaine. La Rihla est bien, en effet, un traite de bida', mais qui, sauf 
en certaines de ses parties, ne se presente pas sous l’aspect d’un manuel 
offrant une codification des principes de 1’ Islam accompagnes des innova- 
tions blamables. Fort probablement, Muhammad al-Muwaqqit n’a pas 
voulu ecrire, a l’usage des docteurs et des gens severes, un traite rebarbatif 
qui n’aurait ete, d’ailleurs, qu’une reedition du Kitab al-madhal, ou de 
Ylbda ’ fl madarr al-ibtida ' ( 2 ). II s’est propose de plaire tout en instruisant, 
de corriger les moeurs par des voies agreables. Seduit par la forme litte- 
raire du Hadlt 'Isa b. Hisam et du Lay all Satlh, il les a imites et meme fort 
souvent plagies. II a emprunte, au premier de ces deux ouvrages, des cadres 
de developpements et des precedes de composition : promenades dans la 
rue, discussions dans les reunions d’etudes et les cercles ; du second, il a 
imite la verve satirique et s’est approprie plus particulierement des sar- 
casmes contre les saih- s de confr6ries et des considerations sur la lecture 
des journaux. 

L’affabulation en est tres simple, l’action nulle. 

L’auteur se met en scene : il a forme le projet — parce qu’il ressent 
vivement le desir d'acquerir « 1'experience des pays et des hommes » — 
d’atteindre un peuple qui n’ait point repudie la Verite. Voyageur inlassable, 
il s’est deplace d’un pays & l’autre, gotitant au hasard de ses longues pere- 
grinations, k toutes les joies et k toutes les peines. A la fin, dit-il, « j’ai 
ressenti les effets de ma longue course, 1’ ennui m’a gagne, ma resolution 
a ti6di » ( 8 ). 

Parvenu k ce point de fatigue, notre voyageur souhaite rencontrer un 
compagnon, « un ami affectueux... & la bouche souriante » avec qui il 
puisse partager ses peines et poursuivre k travers le monde sa qu£te jusque 
1& infructueuse. La fortune' r6pond k ses voeux, en pla$ant un jour, sur sa 

(1) Le Calre, 1350 (1932). 

(2) 'All Mahftif, Le Calre, 1341 (1923). 

(3) ar-Rihlat al-marrakuslya, t. I, p. 2. 
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route, un homme qui porte sur le visage les marques cl’un esprit distingue. 
Cet homme, il se nomme 'Abd al-Hadi, s’inquiete de savoir d’ou vient et 
oil va notre pelerin triste et las. Celui-ci ouvre spontanement son cceur : 
s’il se trouve sur des chemins inconnus, loin de sa patrie, c’est parce que 
ses yeux n’ont pu endurer l’image de la demoralisation du peuple musul- 
man. 'Abd al-Hadi le reconforte par de bonnes paroles : « Demande a 
Dieu, lui dit-il, la remission de tes peches ; reviens a ton Seigneur divin ; 
depouille-toi de ces innovations qui sont le produit de ton epoque..., loue 
Dieu qui a etabli la distinction entre les demeures du Salut et celles de 
l’Erreur... » 

Sur quoi le voyageur termine ainsi sa confession & 'Abd al-Hadi : « J'ai 
craint d’etre accable par l’esprit du blame ; aussi ai-je revStu le costume 
du voyageur [pour aller] vers un [autre] peuple. J'atteindrai, je l’espere, 
I’objet de mes desirs, ou bien alors je mourrai de regret. » (') 

Alors, emu par un tel elan de sincerity, 'Abd al-Hadi, apres un instant 
de reflexion, decide de se joindre a lui. Les deux hommes poursuivent 
ensemble leur chemin. Comme ils d&sesperaient d’atteindre jamais leur 
pays d’Utopie, un individu leur revele Pexistence d’une ville du nom de 
Marrakech la Rouge. Ils volent, sans perdre de temps, vers cette cit£ et 
arrivent fort a point sous ses remparts pour lier conhaissance avec celui 
qui sera leur ami fidele et leur guide dans Marrakech, 'Abd al-Basit, hon- 
n£te homme et bon musulman. 

'Abd al-Basit conduit ses deux h6tes k la mosquee Ben Youssef. Chemin 
faisant il leur donne des details sur la fondation de Marrakech, la cons- 
truction de ses mure, ses portes... L’entree dans la ville ayant donn6 lieu 
^ un incident — il a fallu consentir un petit cadeau aux fonctionnaires 
preposes 6 la garde de la porte pour pouvoir passer — 'Abd al-Hadi entame 
incontinent une dissertation sur le choix des fonctionnaires, leur morality, 
les devoirs de l’Etat envers ses serviteurs. On arrive cependant & la mos- 
qu6e ; 'Abd al-Basit pr&sente, k quelques notables personnages qui s’y 
trouvent d6j&, les nouveaux venus, puis il decouvre la ville k ses hfites du 
haut du minaret. Le troisieme jour apres leur arrivee, il les conduit k 
travers les rues de la cit6. HHas, cette premiere promenade dissipe bruta- 
lement les naives illusions. La cit6 de vertu est un cloaque. U Islam n’y 
es t qu’une fiction. Lk comme ailleurs, l’impietS a produit ses fruits. L'ini- 


U) Rihla, t. I, p. 4. 
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quite s’est repandue de toutes parts. Les princes de Sodome regnent sur 
le peuple de Gomorrhe. 

II est temps de frapper un grand coup. 'Abd al-Hadi expose devant ses 
amis, avec la ferme resolution de deranger les voiles sans souci des suscep- 
tibilites, les causes de la decadence des musulmans. 

L/amour de l’argent, s’ecrie-t-il, emplit le cceur des musulmans « au 
point qu’ils le recherchent avidement et qu’ils en sont avares dans toutes 
les circonstances, meme dans celles oil ils devraient le prodiguer » ( J ). Que 
ne s’unissent-ils, a l’exemple des autres peuples, dans la pratique des vertus 
genereuses pour repandre la Foi et suivre les traces glorieuses du Prophete 
et de ses compagnons. Dieu ne les verrait pas plutfit faire des efforts dans 
ce sens, qu’il mettrait un terme a leurs maux, et changerait feur condition 
servile en honneur et puissance. 

Apres ce prelude, 'Abd al-Hadi passe sans transition au danger que 
court 1’ Islam du fait des agissements d’une secte trompeuse qui, sous le 
voile du modernisme (tajdld) fait du tort aux musulmans, corrompt leurs 
croyances, leur insuffle le mensonge, pour finalement les perdre ( 1 2 ). 

II developpe ensuite le grand principe qui lui est cher : « Dieu ne change 
l’etat d’un peuple que quand les individus changent eux-m6mes. » ( 3 ) 
Commentant ce verset avec eloquence, il s’efforce de montrer combien 
l’appui de Dieu est efficace quand on fait effort sur soi pour le meriter. 
Qu’etait-ce que la Communaute musulmane, k sa naissance ? Rien. Avec 
l’appui de Dieu elle put vaincre d’immenses empires, dominer des peuples 
civilises et entraines k l’art de la guerre. H61as qu’est-il devenu cet empire 
musulman qui s’etendait de 1’ Ocean Atlantique aux confins de la Chine ? 
Une proie (nuhba), une depouille ( salab ). « N’est-ce point 1& le plus grand 
des malheurs qui puisse s’abattre sur une nation ? Comment expliquer 
ce re virement du sort et cette fatale dechSance, sinon par la transgression 
de la loi divine. » Le livre saint enseigne en effet, qu’il n’est point de « chan- 
gement a la loi (surma) institute par Dieu » ( 4 ). Cette loi impose aux nations 
toute une somme de devoirs et d’obligations ; elle leur assure lorsqu’elles 


(1) Hihla (ce mot dosignera la Rihlat al-marrakuslya), t. 1, p. 17. Ce passage de la Rihla jusqu’a la 
p. 22 est en grande partie empruntd h Muhammad Rastd Rida, Ta'rifi al-*ustad al-imdm a.s-$aih Muham- 
mad * Abduh , Le Caire, t. I, 1350 (1931) ; t. II, 2 ed., 1344 (1925) ; t. HI, 1344 (1926). 

(2) Rihla , t. I, pp. 17 et 18. 

(3) Coran, XIII, 12. C’est run des themes favoris de Jamal ad-DIn al-Afgani, le mattre du sail) Mu- 
hammad 'Abduh. 

(4) Goran, XXXIII, 62. 
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la respectent le bonheur ici-bas. Mais celles d’entr’elles qui s’ecartent des 
voies dont le trace immuable a ete fixe par la sagesse divine, celles-la ne 
tardent pas a tomber dans l’opprobre et dans les erreurs funestes qui 
conduisent a la ruine. II est inutile alors d’invoquer l’aide de Dieu, car 
pour reformer l’empire il faut d’abord se reformer soi-meme : « Dieu ne 
change l’etat d’un peuple que quand les inclividus changent eux-memes. » 

Ici 'Abd al-Hadl reproche aux musulmans d’etre « avares de leur rime », 
de « preferer l’opprobre a la gloire, et la vie dans l’erreur (bdlil), a la mort 
dans le vrai (al-haqq). II les invite a faire retraite en eux-memes, a sou- 
mettre leurs capacites aux epreuves de rexamen, a renoncer a cette vie 
tranquille et croupissante a laquelle ils se sont habitues, a faire du Coran 
« l’lmam » de tous leurs actes. « Si les pieux 'ulamd’ se comportaient loya- 
lement a l’egard de Dieu, du Propliete et des Croyants, s’ils laisaient re- 
vivre Fame du Coran, s’ils en rappelaient aux croyants les significations 
sublimes et nobles, s’ils eveillaient leur attention sur le pacte de Dieu 
dont la parole ne trompe pas, tu verrais la verite s’elevcr et l’erreur des- 
eendre au plus has ; tu verrais une Iumiere eblouir les yeux [par son eclat ; 
tu serais temoin d’actes] devant lesquels les esprits resteraient confon- 
dus... » ( l ) 

La division de la ’Umma est une autre cause et nofi des moins impor- 
tant es de la decadence de 1’ Islam. L’ eloquent 'Abd al-Hadl rappelle com- 
ment la communaute unie aux premiers jours de son histoire, a commence 
& se diviser du fait des discussions et des sectes suseitees par Satan. Mais, 
ajoute-t-il, « le cerclc de 1’ Islam est bien trop vaste pour ceder lorsque deux 
doctrines ou dix... s’entrechoquent [en Ini ] — » Alors Satan a repandu 
parmi les musulmans les conceptions europeennes de nationalisme et 
<( cet enseignement s’est trouve etre le plus grand factcur de dissolution 
de 1’ unite religieuse ( 2 ) ». 

Le discours se poursuit par 1’apologie du Coran en tant que guide spiri- 
tuel et principe d’union. Puis, l’orateur affirme que les peuples ont besoin 
de reformateurs ( 3 ) qui viennent leur rappeler la Loi (surma) de Dieu. 
“ C’en est fait de 1’ Islam s’ecrie-t-il si des reformateurs (muslihun) et des 
guides spirituels (mursidun) ne se dressent en son sein. » Cela est d’autant 

( 1 ) Rihla, l. I, p. 21 . 

(2) Ibid,, t. I, p. 23 . 

(3) Cf. hadil : « Mu communaute, tous les cent tins, mini un reformnlcur. » V. H. Laoust. Le rtformisme 
vrthodoxe des Salafiya et les caracttres gtntraux de son orientation actuelle , in « R. E. I. «, 11)32, p. 1S6. 
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plus evident que la religion s’est videe de son contenu spirituel ; la lecture 
du Coran est devenue un acte machinal, la priere « un nom, le dikr, une 
vaine articulation ». 

Le sermonnaire termine par des considerations sur Fimportance de la 
religion comme facteur social d’union et il conclut que la Communaute 
musulmane ne se delivrera de ses entraves que par Faction d’un « resur- 
recteur » qui la reveillera, en lui rappelant les fastes de FIslam et la gloire 
des ancetres ( x ). 

La rencontre de notre auteur desenchante avec 'Abd al-Hadl, leur arrivee 
& Marrakech, sous les remparts oil ils se lient d’amitie avec 'Abd al-Basit 
constituent toute Faction du roman. Desormais al-Muwaqqit n’a plus qu’a 
ouvrir les multiples tiroirs qui renferment sa science. Des personnages 
secondaires comme ’Abu Zaid 'Abd ar-Rahman, le saih 'Abd al-Qayyum, 
'Abd- Allah al-Marrakusi posent a 'Abd al-Hadl toutes sortes de ques- 
tions touchant le culte, la morale, ou relatives k certains usages repandus 
parmi les musulmans et qui ne leur paraissent pas conformes a l’orthodoxie. 
'Abd al Had! donne des reponses appuyees de citations du Hadll. Le faqlh 
est ainsi amene a disserter successivement sur l’interpretation de nom- 
breux hadit-s, sur la zakat, les voyages en pays etrangers, le port des bagues 
en or, l’emploi des recipients d’or et d’ argent, les droits du protege ( al-jar ), 
la lecture des journaux et des revues, la consommation des victimes egor- 
gees par les kilabl-s et celle des aliments prepares par eux..., la ' adala , 
la judicature, la hisba ; ils s’appesantit lourdement sur certaines moda- 
lites de la priere rituelle : prononciation de la basmala, le qabd, Yirsal, 
l’elevation des mains..., etc. 

De son c6t6 'Abd al Had! s’adresse k 'Abd al-Basit pour lui demander 
des details sur la fa^on dont les habitants de Marrakech s’acquittent de 
leurs obligations religieuses. Les entretiens du pieux cenacle sont fr6- 
quemment interrompues par des promenades dans la ville. On surprend 
grace k elles des conversations dans la rue ; on assiste a des scenes reve- 
latrices de la morality des gens du pays ; on s’introduit enfin dans des 
cercles ou se tiennent des reunions d’etudes (majalis). 

'Abd al-Hadl et 'Abd al-Basit sont les deux porte-parole de Fauteur. 
Le premier, modele parfait du pieux musulman, du savant canoniste, cite 
et commente les hadlt-s. Sa vaste science lui permet de repondre avec 


(1) Rilfla, t. I, p. 27. 
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aisance aux multiples questions qui lui sont posees et de traiter egalement 
les sujets importants tels que l’avenir de I'lslam, l’education morale et 
religieuse du peuple musulman, la defense et l’apologie de la Foi. Ses 
harangues sont toujours animees d’un grand souffle desiiiccrite. 'Abd al- 
Basit, dont le zele et l’enthousiasme ne le cedent en rien a ceux de son 
noble compagnon, joue le role d’informateur des choses de Marrakech. II 
se charge de brosser sur la demande de 'Abd al -Had! le tableau de 1’ Islam 
marocain. 

Grace & cette forme litteraire Muhammad al-Muwaqqit se libere de toute 
discipline de composition. On pourrait fort bien apres avoir lu une dizaine 
de pages du tome I, passer au tome II, ou au tome III, pour revenir au 
tome I. 

Le tome I est en partie consacre aux modalites de la priere, au soufisme,. 
aux confreries religieuses, au culte des saints. 

Le tome II renferme principalement remuneration des innovations 
bl&mables imputables aux habitants de Marrakech ; sous le titre al-’af'al 
ad-damlma... sont abordes les problemes de la reouverture de I’ijtihad 
et de Tunification des maddhib ( ! ). 

Quant au tome III, il est employe aux r6cits des nombreuses promenades 
de 'Abd al-Hadl et de ses amis dans la ville. 

Au terme de leur enqu^te, ecoeures, desesperes de vivre au milieu d’une 
societe dont ils sentent la corruption profonde et la decadence irreme- 
diable, les compagnons se retirent dans la solitude et cherchent, par de 
pieuses lectures et par la meditation a effacer de leurs yeux 1’image dou- 
loureuse de leurs freres humains. 

Exception faite des citations coraniques, des references au Hadil et aux 
quatre Imam- s, il n’est pas toujours aise de determiner avec precision les 
sources multiples auxquelles 1’auteur a recouru pour composer sa Rihla. 
Cela vient de ce qu’il butine de tous c6tes, sans guere donner d’indications 
sur ses cueillettes. Quelques noms surgissent de ci de 1&. Mais la plupart 
du temps des textes entiers sont empruntes et incorpores sans la moindre 
reference. Tour 4 tour, Muhammad Rasld Rida, Muhammad al-Muwai- 
lihl (*), Muhammad Hafiz Ibrahim ( 3 ), 'All Mahfuz (*), ont contribue, 

(1) Iiifyla, t. II, p. 118. 

<2) V. hadil •'/»« b - HiSdm, 3* 6dit„ mafba'at as-sa'dda, Le Calre, 1341 (1923). (Comparer les quatre 
passages sulvants : pp. 246-253 ; pp. 197-200 ; pp. 236-237 ; pp. 260-263, avbc les passages correspondents 
de la Hilfla, t. Ill, pp. 67-71 ; pp. 165 et 166 ; pp. 65-66 ; pp. 110-112.) 

(3) Emprunts plus disperses h Laydll Salih ; v. en particular Rihla, t. II, p. 52 ; p. 97. 

(4) V. al-Ibda', ouvr. cite, pp. 37-40 et Rihla, t. II, p. 125. 
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avec Ibn al-Hajj (*), a agrementer le recit, a I’enrichir, a l’etoffer, en com- 
pagnie d’austeres hanbalites ties xn e et xiv e siecles tels qu’Ibn al-Jawz! ( 1 2 ) 
et Ibn al-Qayylm al-Jawziyya ( 3 4 ), ou plus modernes corame Mahmud 
al-Alus! al-Bagdadi ('). II faut toutefois reconnaitre que ees trois derniers 
noms et celui d’Ibn al-Hajj sont parfois cites, aux cotes de ceux de docteurs 
safi'Ites et de quelqucs mystiques orientaux et africains : Abu 'Amr b. 
Salah, Ibn Hajar al-Haitaml, as-Sa'ran!, Abu Madian, le saih Zarruq, 
le saih al-IIadrami. II convient cl’ajouter enfin a ce tableau forcement 
incomplet deux figures caracteristiques pour leur tendance puritaine : 
l’historien an-Nasiri as-SalawI ( 5 ) et le sayyid Muhammad al-Hajw! ( 6 ), 
ancien vizir a T Instruction Publique et professeur a 1’universite d’al- 
Qarawlyln. 

Des sa parution la Rihla provoqua a Marrakech un sursaut d’indignation. 
Les trois qadl-s de la ville et le parti maraboutique protesterent aupres du 
pacha : T Islam etait attaque, les fonctionnaires du Makhzen, insuites, 
voues au ridicule. L’opposition venait moins des 'alamo! que de certains 
perso images s’estimant vises. Aussi la dispute ne s’annon?ait-elle point 
comme un echange d’arguments theologiques et philosophiques, mais 
plutdt comme une querelle de personnes. 

C’est ainsi qu’un des qadl-s de la ville, parent du Sultan et un adel insul- 
terent al-Muwaqqit a I’interieur de la mosquee Ben Youssef. Celui-ci 
n’etait pas homme a se laisser outrager ; il riposta et les adversaires echan- 
gerent quelques horions. Bien decide a ne point hicher prise, l’irascible 
qadi ecrivit alors a Sa Majeste, en lui demandant d’intervenir. Le Makhzen 
etait ainsi amene a prendre position ; or a la grande surprise de beaucoup 
il observa une parfaite neutrality. Le sultan semblait accueillir avec sere- 
nite les attaques du muwaqqit de Marrakech contre les confreries et les 
fonctionnaires prevaricateurs de l’Empire. Il aurait dit, dans son entou- 
rage : « Ils sont attaques par la plume, ils n’ont qu’a repondre par la plume. » 

Al-Muwaqqit sortait indemne de ce premier engagement. Il conservait 


(1) V. Kitdb c \l-madhal , Le Caire, 1929, t. II, p. 160 et Rihla , t. I, p. 63. 

(2) 1200 Auteur chi Talbis Iblis. 

(3) 1350 J.-C.. Onvrage cite : Kitdb iydtat al-lahfdn fi mastVid as-saildn. 

(4) 1853. Auteur d’un volumineux commentaire du Coran intitule Rilh al-m J'J/if, cit6 par al-Mu- 
waqqit. 

(5) V. « Archives Marocaines », v. XXX, pp. 7-9. 

(6) Auteur du Kitdb al-haqq al-mubln iva-l-habar al-yaqln bi-ma fi qaralis hujjat al-mundirin mimmd 
yuhdlif ad-din, Tunis, 1339 (1921). 
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l’entiere possibility crutiliser sa plume. II devait bientot en avoir besoin 
pour repondre a Ahmed Skiraj, qadl de Settat et grand maitre de la eon- 
frerie des Tijaniya. 

Get ennemi, le plus serieux de tous, devait faire paraitre, cinq ans apres 
la publication de la Rihla, en deux brochures formant un total de deux 
cent trenle liuit pages, un melange de vers et de prose intitule : Les Pierres 
de. haine pour casser le Miroir <les turpitudes de ce temps ('). Le Miroir des 
turpitudes de ce temps, c’cst la liihla. Al-Muwaqqit avait eu la facheuse 
idee de Ini donner ce troisieme litre. 

Dans ses Pierres vengeresses, Ahmad Skiraj annonce qu’il va briser le 
miroir a coups d’arguments ralionnels ('aqllya) et scripturaires (naqllya). 
En fait, ses arguments sont surtout des denegations, des railleries, des 
maledictions : al-Mamqut — ainsi se trouve surnomme al-Muwaqqit. — 
n’est qu’un calomniateur ; son miroir est rouille ; ses mauvaises actions 
ne peuvent quc le mener en enler ; il est aveugle... 

Le qadl lui reproche ses generalisations hatives : du fait que les fonc- 
tionnaires proposes a la garde des portcs de la ville sollicitent le porte- 
monnaie des voyageurs, est-ce line raison d’en conclure que tous les autres 
fonctionnaires leur ressemblent ? 

Mais voici qui est beaucoup plus serieux : faisant etat de certain passage 
de la Rihla ( 1 2 ), Ahmad Skiraj reproche a son adversaire de s’eri prendre 
aux Imam-s et aux madahib, sans d’ailleurs sc douter le moins du monde 
que le veritable coupable est le saih Muhammad 'Abduh. Al-Muwaqqit, 
en incorporant dans son ouvrage le textc du Tarlh as-Saih al-ustad, al 
Imam... a omis de supprimer les quelques lignes ou il est expose que le 
premier coup porte a l’unite musulmane date du moment oil les croyants 
ont abandonne le lien religieux (ar-rdbilat ad-dlnlya), c’est-a-dire le Coran 
et la Surma, pour celui des madahib (ar-rdbilat al-madhablya). 

Il y a la, de toute evidence, une inconsequence de notre auteur, due it 
ce qu’il n’a pas examine serieusement le textc qu’il empruntait a Muham- 
mad Rasld Rida. 

De son cote Ahmad Skiraj aurait du se rendre compte que Muhammad 
al-Muwaqqit a adopte, au tome II de sa Rihla, une attitude qui ne laisse 
aucun doute sur les sentiments de respect qu’il professe pour les Imam- s. 

(1) Al-Hijarat al-maqtiya U-kasr mir'at al-masawi ’ al-waqtlya , 2 'ot., ; ? &s, 1356 (1937), 1387 (1938). 

f‘2) liihla , t. I, p. 22, 1. 12. 
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Notons enfin que le qadi, dans son plaidoyer en faveur des confreries, a 
mis habilement en valeur le rdle historique important qu’elles ont assume 
dans la diffusion de 1’ Islam et sa defense, chose que notre muwaqqit aveugle 
par sa fureur misoneiste, semble totalement avoir perdu de vue. 

Cette polemique aurait pu n’avoir aucune suite si le reforma teur vio- 
lemment attaque, n’avait releve, a son adresse, dans les deux brochures 
du grand maitre des Tijanlya, un certain nombre de traits injurieux. 
II riposta alors par un pamphlet encore plus injurieux que celui de son 
adversaire. Celui-ci porta Taffaire devant [’administration locale. Le fonc- 
tionnaire fran^ais du Contrdle des Juridictions Cherifiennes, apres enqu£te, 
estima qu’il n’avait pas a prendre parti dans une querelle de plume qui 
laissait le Makhzen indifferent. 


* 

* * 

Le programme de reforme morale et religieuse qui se degage de l’amon- 
cellement heteroclite des materiaux . reunis dans la Rihla presente des 
points communs avec celui du reformisme orthodoxe des Salafiya ( 1 ). On 
ne s’en etonnera pas. Nous avons signale en son temps les emprunts faits 
par notre auteur a Muhammad Rasid Rida. Le plus curieux est, qu’en 
exposant la these du retour au passe glorieux illustre par les vertus et les 
exploits des grands paladins de 1’ Islam, les salaf as-salih, le faqih malekite a 
implicitement admis sans en voir la portee exacte, certains des elements de 
la philosophic des lumieres, acclimates en Egypte par le saih Muhammad 
'Abduh. On voit done s’enchevStrer de fa?on surprenante l’apologie du 
turban et du costume traditionnel, un antifeminisme exacerbe, de longues 
considerations sur les pratiques cultuelles re vela nt un esprit des plus for- 
malistes, avec de vagues allusions au progres et & la raison. II va de soi, qu’on 
ne saurait considerer cette sourde infiltration de la phraseologie rationaliste 
et liberale du §aih Muhammad 'Abduh dans l’ouvrage essentiel de notre 
reformateur, que comme un simple accident. L’idee de progres est admise 
ici, par lui, comme surma de Dieu, sans autre examen, etparce que, comme 
les herauts du reformisme, il pense que la croyance a cette surma peut 
contribuer a la regeneration du peuple musulman, et, par voie de conse- 
quence, a la restauration de la grande communaute musulmane, la ’Umma. 


(1) V. H. /.aoust, Le Reformisme orthodoxe des Salaf iy a, op. cit. 
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Examinons en detail les moyens par lesquels semblables restauration 
pourrait s’operer. 

Dans tous les pays de foi musulmane, 1’ Islam est attaqud par un redou- 
table faisceau de forces qui se sont coalisees pour I’abattre. S’appuyant 
sur sa puissance d’organisation administrative, sa technique scientifique, 
son insolente superiorite materielle, l’Occident pousse sans arr&t l’appareil 
de son ideologic dissolvante contre les remparts demanteles et mal defendus 
de la Tradition, cependant qu’a l’interieur de la cite, les croyants demeu- 
rent sans force, sans capacite reelle de redressement. Le peuple est en 
effet divise par le particularisme des confreries, mine par le quietisme 
mystique; Le developpement du culte des saints a fini par couper ce lien 
puissant qu’etait, pour les musulmans, la croyance en un Dieu unique. 
Eni'in l’affaiblissement de la foi, la corruption des moeurs, un materialisme 
bestial s’ajoutant & ces facteurs internes de desagregation ont achevd de 
compromettre I’integrite d’un peuple dont le passe glorieux annon^ait 
cependant un meilleur avenir. 

Devant des difficultes aussi considerables une seule solution s’impose : 
le regroupement general de tous les musulmans par le retour h la Tradi- 
tion, considdree non comme un motif de contemplation, mais comme une 
source d’energie. 

Suivant cette these, le Coran et le Hadlt completes par le travail d’exe- 
gese des docteurs renferment tous les materiaux de la resurrection musul- 
mane, car ils representent, le premier, la parole de Dieu, le second, l’ceuvre 
venerable du Prophete et des Grands Ancfitres fondateurs de la Cite. 

II suffirait done que T Islam revienne h ces sources vivifiantes ; qu’il 
retablisse la continuite spirituelle coupee par des siecles de decadence, 
pour qu’6 la faveur de ce renouveau l’esprit des Peres refleurisse dans 
celui des Fils. 

Mais ce conservatisme risquerait de paraitre fort etroit, dans notre monde 
moderne, si l'idee de progres, admise, ainsi que nous l’avons dit, comme une loi 
de Dieu (sunhat Allah ), n'y trouvait une large porte vers l’avenir. Selon cette 
loi, les nations naissent, se developpent, evoluent vers un devenirtouj ours meil- 
leur et cette ascension continue, se poursuit sous l’impulsion de r6formateurs 
qui, de siecleensiecle, apparaissent pour accomplirleurt&che de renovation. Les 
nations qui ne renoncentpas&la vie doivent done accueilliravec faveur ceshom- 
mes et leur ob£ir. Le Livre saint enseigne ce qu’il advint des peuples sourds aux 
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objurgations des prophetes ; il enseigne egalement que la marche vers 
l’avant s’accomplit avec l’aide de Dieu, mais que celle-ci n’est effective 
que lorsque les peuples l’ont meritee par leur effort redempteur. C’est ce 
qu’indique le verset : « Dieu ne change l’etat d’un peuple que quand les 
individus changent eux-memes. » 

D’ailleurs la Tradition fait egalement une place honorable a l’esprit de 
progres. Rappelons le hadif qui fonde la theorie de la bid'a bienfaisante : 
« Quiconque institue a l’interieur de 1’ Islam un bon usage, beneficiera de la 
recompense que lui vaut son acte et de la recompense de ceux qui adopte- 
ront cet usage apres lui, sans que la recompense de ces derniers soit en rien 
diminuee ; quiconque institue a l’interieur de 1’ Islam un mauvais usage 
supportera le poids de son peche et du peche de ceux qui adopteront cet 
usage apres lui sans que le poids du peche de ces derniers soit en rien dimi- 
nue. » 

Sur ce principe du retour aux origines qui s’efforce d’associer le passe 
et l’avenir, se greffent les quelques articles fondamentaux d’un programme 
de reforme et d’action dont void 1’essentiel. 

I. — Defense de. I’ Islam contre l’ Occident ( ) et sa culture. — Opposition 
violente aux Occidentalistes qui s’imaginent pouvoir reconstruire la Cite 
musulmane en rompant avec la Tradition des Ancetres. Retour au Coran 
et a la Sunna : V Islam est capable d’engendrer la puissance politique et 
economique, car le Coran et la Tradition renferment le double principe 
qui est a la base de l’essor des puissances europeennes : celui de la raison 
et du progres ( 2 ). 

II. — Restauration du dogme unitaire, considere comme l’ unique facteur 
d’ union et de prosperile de la ’Umma. — L’associationnisme sous toutes ses 
formes sera impitoyablement poursuivi par les * Ulama ’ appuyes par les 
agents de rautorite politique. Les heresies dogmatiques du soufisme seront 
detectees chez les individus. L’enseignement esoterique n’aura aucun droit 
de cite a c6t6 du litteralisme orthodoxe. Le culte des saints devra etre 
extirpe des mceurs populaires. 

III. — Purification du culte de toutes les deviations esoteriques : dikr, 
concert spirituel ; proscription absolue des exhibitions des confreries du 

(1) V. sur ce sujet J. Despahmet, La resistance a V Occident, « Afrlque Fran^aise % n° 5, mai 1939. 

(2) On reconnait la these du r£formisme Sgyptien. Eile est nettement dirig^e contre les Occidentalistes. 
Sur la valeur du Coran au point de vue de la science moderne et les essais de conciliation du livre saint 
avec le mouvement scientifique moderne, v. C.-C. Adams, Islam and Modernism in Egypt, London, 1933, 
p. 227 sq. ; Carra de Vaux, Les Penseurs dc V Islam, 1926, t. V., p. 275 sq. 
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type hamadisa et ‘isawiya dans 1’immediat, en attendant que soit realisee 
Textinction du particularisme des confreries. 

IV. — Elevation du niveau moral et intellectuel des musulmans par I’ecole, 
dispensant un enseignement traditionnel en Iangue arabe, appli quant un 
programme de formation intellectuelle oil Thistoire des Arabes et celle de 
1’ Islam, leurs titres de gloire (mafahir) tiendront une place preponderante. 

Lutte contre les superstitions et les pratiques magiques ( x ), par la 
diffusion des preceptes religieux. Ce sera la t&che des imam- s att aches aux 
mosquees, des missionnaires et des guides spirituels, les mursidun. 

L’Amr bi-Uma'ruf, la censure des mceurs, pratique par tous les musul- 
mans ne devra 6tre en aucun cas consid6re comme un devoir de suffisance. 
Les 'ulamd’ les ecrivains, prScheront en toute occasion la solidarity con- 
fessiojinelle, l’amour du prochain, l’entr'aide, le desinteressement, la cha- 
rite ; ils exhorteront le croyant h s’acquitter de la contribution coranique 
de la zakat ; ils combattront Tesprit ploutocratiq ue des riches, l'amour des 
jouissances mat6rielles, l’avidity, les habitudes de fraude des marchands 
et la venality des fonctionnaires. Ils s’efforceront de cr6er, dans le peuple 
musulman, par leur predication, les conditions psychologiques d’un grand 
mouvement de sacrifice pour l’ideal commun. 

Cette oeuvre de regeneration sera facilitee par la restauration de la morale 


(1) L’un des aspects du drame du r^formisme rcligieux musulman cst constittte par le conflit aigu de 
la magie et de la religion. Les pratiques contre lesquelies le faqlh orthodoxe steteve, sont des pratiques 
magiques qui n’ont pas 6t6 islamis^es, ou contre lesquelies l’opposition orthodoxe n’a pas voulu d^sarmer. 

Le saint est suspect aux yeux de la stricte orthodoxic, mais ne rappelle-t-il pas son pouvolr surnaturel, 
le magicien et le sorcier ? 

Les mu'tazilites avec certains docteurs orthodoxes tels qu’AbQ Ishaq al-Isfarainl et al-Hallml invo- 
quent contre la croyance aux kardmdi une s6rie d’arguments parml lesquels nous reievons les deux sui* 
Vants : les karamdt m&nent k la sorcellerie ; entre les miracles des saints et la sorcellerie on ne peut Gtablir 
aucun signe distlnctif positlf (V. Goldziher, Le Culte des Saints , «' Rev. d'HiSt. des religions », 1830 ; 
t. ^galement E. Doutt£, Magie et Religion dans VAfrique du Nord , Alger, 1909. pp. 5» et 52). 

Le chant et la musique n’ont pas r*ussi k faire oublier leur origine ; « SI l’assonance, la rime, le rythme 
renforcent le earache magique du mot, le chant ne dolt pas l’influencer raoins. En effet, che/ les Arabes, 
<tes les temps les plus recutes, le chant a tou jours rega;d6 comme une force mysUileuse et ronsid6r£ 
comme produit par les dfinns ; plus redouttfe peut-6tre que la potfsie, la musique a plus mal vue par 
l’orthodoxie » (Doutt**, op, cit ., p. 107). 

De nteme les jeux de hasard : « ... Les jeux dc lmsard en tous pays sont sortis de la divination par le 
Sort... » (Dourrti, p. 374). 

Voir chez ce mfime auteur : le tfikr (p. 342) ; les scarifications rituetles, celles des HamddUa , par ex. 
(p. 452). 

Le phonographe est consid6r6 par certains muftis comme une invention diabolique (V. Doutt£, p. 335). 

Le sacrifice de la chamellc au tombeau dc MGlay IbrShlm, qu’al-Muwaqqit consider© comme une 
horrible barbarle est un exemple de rite d’expulsion du mul. 

On pourra lire dans le Kitab al-u>ahdat al-islarniya de Muhammad Rasld Ri$a (Le Calre, 2® 6d., 1346 
= 1928), une protestation contre les superstitions ( al-Vtiqdddt al-purafiya ), notamment contre la 
croyance en la valeur magique des lettres. 

V. P^r£;s, La potsie andalouse en arabe classique au XI* sidete. Ses assets gtntraux, sa valeur docu- 
mentaire . Paris, 1937, pp. 3(16-307. 
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familiale. 11 importera au plus haut degre d’enrayer la frequence des di- 
vorces, de poursuivre Fadultere, de faire triompher les principes d’une 
morale sexuelle reposant sur la fidelite conjugale. 

Voyons maintenant en quoi ce programme s’ecarte de celui du rdformisme 
cairote. 

Le reformisme des Salaflya tempere sa position orthodoxe par un essai 
de modernisation du fiqh, rendue indispensable par les necessites de l’adap- 
tation de F Islam aux conditions de la vie economique et sociale moderne. 
La portee considerable d’une'*semblable tentative semble echapper tota- 
lement a Muhammad al-Muwaqqit qui n’y voit que mepris de la Tradition, 
manque de deference aux Imam- s, pretentions absurdes a I’ijtihad C 1 ) ; 


(1) Void quelques precisions sur Fimportante question de Vijtihad. Ra v sld Rida ( Kitdb al-wahdat al - 
isldmiya, ouv. cite) divise Jes matures que Fon groupe sous le nom de sciences religieuses en quatre 
categories : 

A) Le dogme. 

B) Le culte. 

C) Les principes moraux qui s’etablissent en fonction du haldl et du hardm. 

D) Le r^glement des probiemes (pie posent les relations inter-indivlduelles et Internationales dans le 
domaine de la politique, de la justice, de Fadministration. 

Pour la categoric A, la (piestion du taqlld et de Vijtihad ne se pose m£me pas. 

Pour la categorie B, les actes cultuels ont ete prevus pour toujours, il n’y a rien k ajouter, rien k retran- 
cher A ce qui est. 

Pour la categorie C, il faut tenir compte de deux points : 

1° Le mujtahid n’a pas a interpreter les textes sacr^s qui delimitent le hardm et le haldl. 

2° La speculation peut s’exercer k propos de la definition du bien et du mal, avec cette reserve que 
les textes sacrds ont dejk distingue certain nombre d’actes reputes bons, d’autres mauvais (adultere, jeux 
de hasard...). 

D’autres actes ne peuvent etrc qualifies qu’a la suite d’un travail exigeant l’effort personnel : droits 
respeclifs de l’homnie et de la femme, droits du kafir et du muslim devant la justice... Pour ces derniers, 
l’appreciation indlviduelle intervient. 

Reste la categorie I). Le norr b’e et la complexity de ces probiemes qui se renouvedent sans cesse sont 
tels que Vijtihad et Vistinbdf doivent ineiuctablement intervenir. L’un et l’autre entrent dans les attri- 
butions des detenteurs du pouvoir, appuy^s par un organisme consultatif, compost de gens competents 
repr^sentant Vtjma \ 

Vijtihad s’exerce done dans un domaine soigneusement deilmtte des choses de la religion. Cette activity 
est justiftee par l’exemple et ies recommandattons des quatre grands docteurs qui — selon Rasld Rida — 
ont tous recommand e l’ytude directe des textes et invite les Musulmans k Investigation des soi rees de 
la Lot 

Abfi Hanlfa aurait dit : « 11 ne sera permis k personne de r6pondre & une consultation par un de nos 
textes, tant qii’Il ne saura pas d’ofi nous l’nvons tir<5 » (al-Wahda, p. 07). On prfite & ce m6medocteur le 
propos suivant t « Lorsque j’avance une assertion contraire au Livre, abandonnez mon assertion au profit 
du Livre de Dieu. » • 

L’lmam Malik aurait declare : « Je suis un homme, je puis dire juste, je puis me tromper. Soumettez 
mon opinion k Fexamen : si elle est conforme au Livre et k la Surma , adoptez-lk, sinon, rejetez-la » (al- 
Wahda , p. 105). 

Les deux autres Imams, a§-5afi f I et Ahmad Ibn Hanbal ont exprime les m6mes tehdances (V. Dia- 
logues n° 12 et 13 du Kitdb al-Wahda). 

Ce qui donne tant d’lmportance & Vijtihad, e’est qu’il se relie k trois probiemes d’un interdt capital : 

— Affranchissement de Fesprit, des chalnes de Fargument d'autorite ; 

— Par voie de consequence, modernisation du fiqh ; 

— Union de tous les musulmans sous un mime matfhab, puisque rien duns le Coran, ni dans la sunna 
ne justifie le taqlid (c’est-&-dlre Fadhesion obligatoire k une ecole juridique determin6e) et, quo d’autre 
part, les grands docteurs pr£conisent la libro recherche, fille de la science et du progrfcs. 
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ses arguments ne different en rien de ceux des fuqaha’ petrifies ( jamidun ) 
pour lesquels Muhammad Rasid Rida professait le plus profond mepris. 

Les Salaflya ont apporte des solutions radicales au probleme de l’unite 
musulmane : unification des madahib, suppression des confreries, restau- 
ration du Califat. Du Califat, al-Muwaqqit ne dit rien. Quant a l’unifi- 
cation des madahib il en traite avec une extreme prudence. II la rejette 
categoriquement dans la mesure ou il juge qu’elle n’est qu’une tentative 
d’imposer 4 la communaute le madhab d’un seul Imam ; il semble, par 
contre, vouloir s'y rallier si elle consiste en un syncretisme juridique realise 
sans aucune pretention 4 Yijiihad par une commission de gens competents 
choisis parmi les plus considerables pour leur savoir. Mais c’est 14 une 
concession formulee en termes vagues sur laquelle on ne peut rien dire de 
precis. 

Reste un troisieme point : celui du feminisme (*). 

L’epouse devrait avoir un r61e important b jouer dans une entreprise de 
regeneration de la famille. Elle devrait pouvoir partager avec son com- 
pagnon les responsabilites du menage. La conscience du devoir developpe- 
rait en elle les fortes quality de l’4pouse vertueuse et de la bonne mere. 
Malheureusement al-Muwaqqit est loin de concevoir Turnon conjugale 
comme une collaboration confiante des deux sexes. Son imagination est 
toute p£netree de Thorreur magico-religieuse de la femme. Son antifemi- 
nisme eclate b tous propos. Il ressent au plus haut point la jalousie du m41e. 
Il en veut 4 ses coreligionnaires d'etre de miserables dayyul- s. Il ne sait 
point parler de femmes ; il ne peut jamais les decrire en homme chaste. Il 
se r4vele absolument incapable de s’4Iever aux conceptions liberates du 
feminisme egyptien. 


* 

* * 


(1) Si, par son conservatisme jaloux, al-Muwaqqit se s 6 pa re enii^rement du &aifa Muhammad 'Abduh, 
h s’apparente 6 Muhammad RaMdRl^a, qui a exprim£ des id£es mod^es et traditionalistes dans Nldd'ilfi 
Hins al-lalif (Le Caire, 1351 =: 1933). 

Pour le feminisme Egyptien, v. C.-C. Adams, Islam and Modernism in Egypt , ouvr. cit6, pp. 230-239 ; 
QfisiM AmIn, Tahrlr al-mar'a (Le Caire, 1899), al-Mar’at al-jadlda (Le Caire, 1901) ; Malak llifni Nasif 
sumomm^e Bahifat al-Badiya dont les nombreux articles ont M rGunls sous le titre an-Nisd*iyal t Le 
Caire, 1910 ; H. Laoust, Eaoiufion de la condition sociale de la Femme en Egypte t « Afrique Fran^aise », 
n° 3, 1935. 

Pour 1* Afrique du Nord Franpaise, lire quelques articles dans « Entretiens sur Involution des pavs de 
civilisation arabe », en particuder, R. Montagne, Les Fassis ivoiuis et le probl&me de la famille ; Une revue 
ftministe tunisienne en langtie francaise f t. Ill, 1938. 
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Muhammad al-Muwaqqit est maintenant age de quarante ans environ. 
Seize annees vont derouler sous ses pas de predicateur solitaire un chemin 
etroit, lineaire, tendu droit vers Tabsolu. L’idee qui l’obsede, dans cette 
derniere partie de sa carriere oil ses dispositions apocalyptiques se preci- 
sent, est que Thumanite ne saurait vivre dans le mepris des commande- 
ments de Dieu ; que si la Cite Harmonieuse ne peut etre, qu’alors tout soit 
aneanti, a l’exception des quelques saints dont la priere monte encore vers 
le ciel. Son oeuvre va s’achever sur des images desesperees, teintees des 
plus sombres couleurs. 

^ Ashab as-saflna (Les Compagnons de 1’arche), est le premier eclair de 
haine pessimiste du nabi. C’est dans ce petit livre qu’on voit Thumanite 
vouee ti la destruction. La desesperance faisant suite k l’impuissance de 
ramener la societe dans les sentiers de Dieu, aboutit par une evolution 
fatale, au nihilisme destructeur. Notre auteur avant d’arriver a l’anean- 
tissement des hommes par le feu, montrera longuement la vanite de toute 
predication. II insistera sur le manque total de receptivite de T ho mine 
moderne au rappel des verit£s religieuses. Les Compagnons des Foudres 
celestes, une sainte phalange dont il prend la t£te, symbolise le petit parti 
prophetique, perdu au milieu d’une vaste humanite que le destin a rassem- 
blee sur une nef immense. 

Dans cet agregat de nations et de religions, les musulmans se distinguent 
particulierement par une incapacity notoire & s' organiser et encore davan- 
tage par une irremediable corruption morale : le musulman n'aide pas son 
prochain ; il meprise les choses nobles ; il se complaft dans le ddsordre, 
s’adonne a la sodomie et a la fornication ; il passe son temps k des frivolites : 
lectures de journaux, jeux de cartes, de dames... Il s’abrutit par l'usage 
des stupefiants tels que le hasls, le tabac, Ja cocaine ; de plus il est mal- 
propre : il neglige, apres les repas, de se laver les dents et les mains ; il pue 
sous les aisselles comme un bouc. Ees 'ulamd’ portent sur le dos la respon- 
sabilite de cette lepre sociale. Ils n’en ont cure. Ils mangent les bons mor- 
ceaux et jouissent des femmes. Hautains avec leurs pairs, complaisants 
envers les puissants, ils se taisent, cependant que les riches s'engraissent 
de la misere des pauvres, et que les marchands faussent leurs poids et 
trichent sans vergogne. 

Comme dans la Rilila, toutes les classes sociales, depuis le boueur (zabbal ) 
et le balayeur, jusqu’aux titulaires des plus hautes charges, ont leur place 
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impitoyablement marquee, dans cette galerie des tableaux offerts a J'exe- 
eration de l’humanite saint^Tlepuis pres de trois mille ans par Amos et ses 
successeurs. 

Mais le jour de l’Eternel se fait proche. Voici le premier avertissement 
du ciel. Un jour, « plus sombre que la nuit », la nef voguait paisiblement, 
comme a 1’ordinaire, lorsque, tout a coup, elle est violemment choquee par 
un iceberg. En moins de vingt minutes, le quart du navire est envahi par 
les flots. Les plus robustes se ruent sur les barques de sauvetage ; les autres 
s’abandonnent, paralyses par l’angoisse, la tete pleine d’un sang qui bout ( 1 ). 
Les sirenes d’alarme gemissent. Fort heureusement, des navires qui croisent 
dans les parages parviennent a secourir la nef. On aveugle les voies d’eau ; 
on souffle, on respire, on est sauve. Alors les pelerins des Foudres celestes 
amorcent d’ardentes predications pour ramener l’arche dans la voie droite. 
C’est peine perdue. Les 'ulama’, le patriarche, l’ev6que, le rabbin leur 
menent la vie dure. Les malheureux predicateurs sont aussi impuissants 
que si des nuages de gaz del6teres les saisissaient a la gorge ( 2 ). Du reste 
ils sentent la vanity de leurs efforts. Les musulmans, occupes & imiter les 
Occidentaux, proclament la liberte ( 3 ). Chacun se fabrique sa liberte. 
Debauches, libertins, chefs de confreries, qadl-s et autres fonctionnaires 
canoniques cultivent leurs vices et font leur bon plaisir ; c’est ainsi qu’ils 
entendent la liberte. 

Cette fois, c’est une etoile qui se montre dans le ciel, « semblable une 
enorme tour » qui, de l’Orient & l’Occident, s’effrite en une course rapide, 
en semant sur son passage une pluie d’etincelles. La votite celeste s’emplit 
d’un enorme cliquetis, le tonnerre gronde, une voix s’6crie : « Peuple de 
I'Arche, voil^ la recompense de ceux qui tejettent par dessus le dos le 
Livre de Dieu et la Sunna de son Envoye. » ( 4 ) 

Un vent destructeur souffle. La famine sevit. On s’entredevore. La nef 
joue dangereusement sur les flots. Cette situation se prolonge mais le 
Peuple au cceur dur ne revient pas & Dieu. La tragedie va se denouer. Un 
vent noir se leve ; le tonnerre redouble son fracas. Une terreur panique 
saisit tout le monde ; on ne sait que faire ; les hommes tirent la langue 
eomme des chiens harrasses ; les yeux versent des larmes. Les chefs com- 

(1) Ashab as-safrna , p. r>4. 

(2) Ibid., p. 57. 

('*) Ibid., p, 58. 

(4) Ibid, p. 59. 
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prennent trop tard Fampleur du desastre qu’ils ont provoque. On s’adresse 
a un personnage repute pour sa saintete. Celui-ci parle comme un procu- 
reur du tribunal de Dieu. Son requisitoire se termine par des mots qui 
ferment la porte a tout espoir : « Aujourd’hui, vous etes tel un mort embau-> 
me, rien de plus... » 

Cependant, un effrayant tumulte s’eleve. Le feu s’attaque au navire 
et le devore de toutes parts. Les Compagnons se refugient dans une mosqude, 
implorent le Seigneur et le Seigneur les sauve en detachant du navire 
la partie m6me dans laquelle ils ont cherche refuge. Les voil& seuls sur 
leur epave. Ils se nourrissent en chantant la gloire, et la grandeur de Dieu. 
Les vents les poussent vers une ile. Ils refluent sur le rivage, 
mais, ils n’ont pas plutot aborde qu’ils sont attaques par des serpents 
aux dents de poignards. Encore une fois la faveur divine les sauve. IJs 
choisissent un lieu de sejour distant de quatorze milles du port ou relachait 
la nef ; ils y batissent un oratoire qu’ils nomment oratoire de la Salvation 
fmasjid al-’aman), et la, se livrent en paix & la meditation en attendant 
que Dieu leur fasse la grace de les ramener dans leur patrie aupres de leur 
famille. 


* 

* * 


Apres sa Rihla romancee et I’affabulation allegorique d’Ashab as-Saflna, 
il semble que notre auteur se soit propose de reprendre ses vues poli- 
tico-religieuses et de les rassembler en un expose doctrinal, a l’intention 
des gens graves, dedaigneux des frivolites litteraires. C’est, semble-t-il, 
pour eux qu’il developpe, dans al-Juyus al-Jarrara fl kasf al-Gita’ 'an 
haqa’iq al-quwwat al-jabbara (Les Phalanges nombreuses relativement & 
la revelation des realites essentielles de la puissance coactive), un systeme 
et des conclusions dont voici les grandes lignes, en schema tres simplifie : 
l’homme est petri de limon perissable, mais le principe eternel qui l’anime 
et qui fournit la cohesion a ses divers organes si artistement agences par 
le createur est d’ordre divin ; de la, vient son evidente superiorite sur les 
autres creatures ; de plus, Dieu a depose la science de toute eternite dans 
Fame humaine ; cette faveur est attestee par le pouvoir createur de l’hom- 
me et ses extraordinaires inventions. Toutefois, cette science doit etre 
redecouverte par l’etude, Feffort et la pratique d’une morale severe ayant 
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pour but de briser les passions et de discipliner les impulsions desordonnees 
de la machine humaine ( 1 ). L’islamisme permet-il a l’homme le deployment 
normal de ses capacites ? Favorise-t-il sa vocation ? Qui en douterait ? 
Le passft l’atteste amplement. Pour ce qui est de l’avenir, il n’est que de 
vouloir. 

Nous voila ramenes au probleme de la reforme des moeurs et de la reli- 
gion. N’insistons pas sur l’aspect apologetique de l’ouvrage ; pas plus que 
sur les themes panislamiques dejft exposes dans la Rihla. L’hostilite vio- 
lente du faqih aux ecoles europeennes merite d’etre soulignee. Elle se con- 
Qoit aisement dans 1’ esprit du traditionaliste soucieux de maintenir les 
jeunes musulmans a l’abri des influences pernicieuses d’une culture etran- 
gere. Trompe, toutefois par sa propre mentalite, notre auteur va jusqu’ft 
redouter que les eleves ne subissent, dans ces ecoles, les effets d’un prose- 
lytisme chretien qui, a I’en croire, est inevitable. Un autre danger contre 
lequel il met en garde ses coreligionnaires et qui montre sa volonte d’eta- 
blir une franche separation entre les families confessionnelles, est la crea- 
tion de liens d’amitie entre educateurs europeens et eleves musulmans! 
Ainsi, le souci de defendre energiquement la cohesion de la Communaute, 
de maniere ft la preparer aux grandes taches que lui assigne le reformisme 
musulman conduit al-Muwaqqit a adopter une attitude intransigeante de 
combat. Il etait difficile qu’il en fCit autrement. 

Les derniers ecrits qu’il publie, trois ans avant sa mort, ne refletent plus 
guere de preoccupations politiques. A travers l’ombre d’un jour terne qui 
s’acheve, son regard attentif discerne le denouement fatal de ce qui n’est 
Plus pour lui qu’une tragedie : les maux physiques, la revolte du corps 
abandonne sans soutien, haletant dans les bras de la mort ( 2 ), l’essor de 
I’&me deiivree vers la paix conquise par la grfice de Dieu, le chStirpent 
mfini des mechants. La regie de vie qu’il propose au croyant et qu’il fonde 
s ur l’aspect le plus pessimiste de la predication coranique et des propos 
du Prophete ne saurait mieux se comparer qu’a celle du trappiste. 

« Nous avons ri — rapporte-t-il k plusieurs reprises — mais c’est 1ft un 
e ffet de notre legerete, car notre partage est d’etre triste en toute heure. » ( 3 ) 


(1) Al-juyu$ al-jarrdrn , pp. 10-11. C’est la thdorle platonicienne (le la reminiscence. Pour les lnven- 
tions » v. p p . 35-37 ; p. 61 sq. 

(2) V. Fath al-kablr al-muta'ali , pp. 15-19. 

( 3 ) p. 47. 
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De la multitude des bienfaits concedes par Dieu a sa creature { 1 ), il 
en est deux qui les enserrent tous dans un cercle rigide : le premier, est 
celui d’avoir re$u la vie ; le second, de guetter la mort tous les jours, le 
matin et le soir, ainsi que l’a dit le Prophete : « Sois dans ce bas monde 
comme si tu etais un etranger ou un passant. Le matin, n’attend pas le 
soir ; le soir, n’ attends pas le matin ; compte-toi parmi les morts. » 

Nier ces bienfaits, negliger que nos yeux voient, que nos mains saisissent 
les objets, que nos oreilles entendent, que notre langue parle en vertu d’un 
decret emanant de la bienfaisance divine, c’est s’attirer la vengeance 
d’AUah ; car Allah, comme Yahve veut qu’on le loue, qu’on lui soit recon- 
naissant, qu’on l’aime ; il hait le renegat et se venge de lui ; entre autres 
effets de sa colere, il ote aux enfants le respect des parents ; il abandonne 
l’ingrat a son ennemi ; il fait languir son commerce ; il le prive de pluie ; 
il lui laisse entrevoir les consequences affligeantes de son comportement ; 
il lui ote le doux plaisir de le servir, le fait se precipiter avec amour sur les 
biens de ce monde, lui inspire les appetits violents, lui enseigne a ne plus 
penser a la mort, et enl'in le livre a la maladie et a la mort sans lui avoir 
laisse le temps de se repentir ( 2 ). 

Si done l’&tre humain pouvait acquerir la pleine conscience du drame 
qu’il vit avec sa chair mortelle, il ne songerait plus qu’a un fait essentiel, 
c’est qu’il respire en ce monde pour servir Dieu, et que, faute de servir 
Dieu, il se donne a Satan. Et les quatre actes de la tragedie, ou I’on ima- 
ginerait des chceurs chantant en longs gemissements la grandeur et la 
miscre de l’homme, ici-has, se deroulent inexorablement : d’abord la vie, 
dans l’affliction, la douleur, le harrassement ; puis la mort dans la souf- 
france ; puis le rassemhlement et enfin le jugement. La vie, sur terre, se 
resume en une marche perilleuse de l’homme vers Dieu. La voie qui mene 
a Lui est toute parsemee de seductions. Ses graces mfimes sont des epreuves, 
qu’il nous prodigue pour nous lier a des devoirs envers Lui. 

dependant le plus dur des combats pour 1’homme, se livre a 1’interieur 
de sa propre conscience entre lui et l’ame instigatrice du mal (an-nafs 
al-ammdra bi-s-su’) qui pSnetre sa chair et l’enveloppe d’un dangereux 
reseau de tentations ; cette ame libertine, fornicatrice, mauvaise, tyran- 
nique, deloyale, perfide, magicienne, rusee, satanique, rebelle, impie, 

(1) Fath al-kabir al-muta' all, p. 27 sq. Lu cent douzldme grftce est cclle de guetter la mort (p. S t). 

(2) Ibid., pp. 37-38. 
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hypocrite, criinineile ( ), s’emploie de tout son pouvoir a briser 1’elan viril 
de l’etre vers le bien, le grand, le beau. La Rihlat al-Uhraiviya, voyage 
en Enter, ou al-Muwaqqit, comme Dante, jette les gens qu’il hait, debute 
par un dialogue entre la creature et son ame instigatrice du mal. On assiste 
a un long duel qui s’acheve par la victoire de l’homme, une victoire double, 
car Satan, aUie a l’ame perverse, est egalement vaincu. Satan semontre, 
dans cette divine comedie, sous les traits d’un homme age ( 1 2 3 ), borgne, 
voute, s’appuyant sur un baton ; sa tete est celle d’un elephant, ses crocs 
ceux d’un sanglier. On reconnait en lui le Satan medieval en ee qu’il a de 
plus grotesque, de plus lourdaud, de plus desespere aussi. C’est la parl'aite 
synthese de tous les peches imaginables, une machine a souffler le mal, 
qui se charge de tous les crimes de l’humanite apres les avoir longuement 
premedites. II a inspire a Cain l’assassinat de son frere Abel, au peuple 
de No6 toutes ses iniquites jusqu’au deluge. Le vol, la fornication, la sodo- 
mie, le meurtre, l’abandon du 'iirn, l’usage du tabac, la mode nouvelle de se 
raser la barbe, le laisser-aller dans l’accomplissement des prieres rituelles, 
les disunions entre epoux, le gout des bagues en or, la pratique des bida' & 
l’occasion des transactions commerciales, les forgeries de hadlt-s, l’usure, 
l’infamie des ' ulama ’, tous ces maux et ceux que l’esprit se lasserait i 
imaginer, il s’en attribue complaisamment le merite et cela fait une ine- 
puisable et morne litanie. 

Dans le cours du recit, Satan vient au secours de l’&me perverse pour 
detourner l’homme de Dieu de son droit chemin. Mais l’homme de Dieu 
a yant deja subjugue son ame, ecarte le malin, et, apres nombre de peri- 
peties, accompagne d’un ami qu’il est alle querir dans d’austeres solitudes, 
jouit enfin du plus redoutable spectacle qu’il ait et6 donn6 ft des yeux 
humains de contempler : Allah revele, en effet, aux deux hommes terrifies, 
par l’office d’un ange gigantesque, le secret de ses chambres de torture. 

La vision comporte une serie de tableaux barbares des supplices endures 
par les damnes. Le malak de Yahve, arme d’une enorme broche h^riss^e 
de pointes, convoque les diverses categories de tourmentes et ceux-ci 
apparaissent dans des postures inouies, ivres de douleur, aussi meurtris 
par le regret que par les supplices ( 8 ). A la fin de chacune de ces apparitions, 

(1) ctr-Rih]at al-tihrawtya » t. I, pp. 55-56. 

(2) Ibid., p. 63. V. Egalement */f/i dr al-Jabs t p. 6. Cot opuscule un extrait de In Rihlat al-'ulmmnya. 

(3) ibid., t. i, p . 129 sq. et t. II. 
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le malak profere une sorte de requisitoire qui confirme ces miserables dans 
leur eternelle damnation. Seul, le premier tableau — une vision beatifique 
des 'ulama’ bienheureux — fait exception ; l’auteur y a prodigue 1’or, 
1’ argent, les pierreries, les parfums, la soie verte ( ] ). Partout ailleurs on 
pend, on ecorche, on fend, on perce, on scie en long et en large. Des anges 
robustes, rudes, implacables administrateurs de la colere divine, vont et 
viennent, s’appliquent & la besogne. L’on voit des 'ulama.’ aboyer comme 
des chiens, le cou charge de chaines et de carcans. Certains d’entre eux 
ont une tfite de chien ou de singe ou de pore. Des serpents et des scorpions 
les lechent de tous c6tes. On en aper?oit qui avalent des chaines de feu 
de soixante-dix coudees de long, qu’ils rejettent ensuite par l’anus. D’autres 
ont la levre superieure qui se retrecit jusqu’au milieu de la tSte, cependant 
que la levre inferieure pend jusqu'au nombril. Le plomb coule dans les 
yeux ; on coupe des pieds, des mains, des iangues ; on fend des ventres au 
moyen de coins de feu. Des tetes sont broyees, liquefiees par d’enorme 
morceaux de rochers ; puis elles reprennent leur forme et le supplice re- 
commence. 

Des mufti- s ( 2 ) puants, baignant dans le pus, subissent le supplice de 
longs clous de feu, de haches et de broches de feu. 

Aux princes (muluk) ( 3 ), enfles comme des montagnes, environnes de 
dragons et de viperes qui leur lechent la peau jusqu’^ ce qu’elle tombe en 
morceaux, succedent les vizirs, puis les qadl- s de notre epoque. Pour ceux-ci 
le malak s’enfle encore davantage que pour les autres. Chacun de ses poils 
se herisse comme une lance. Des 6tincelles volent de son corps enflamme. 
II semble, en un instant, polariser toute la colere de Dieu. II lance d’une 
voix tonnante : ou sont les qadi-s de notre 6poque. Rien ne se montre. 
Colere, tout s’assombrit. La voix tonne pour la deuxieme fois, pour la 
troisieme fois ; les voiD, enfin, ces miserables qui ne craignirent jamais 
que le b&ton de la loi europeenne ( 4 ), les voiD, dans toute l’horreur de leur 
corps demesurement enfle, plus puants que des charognes, aveugles, sourds, 
muets, devores de vers ; chacun est accompagne d’un ange qui proclame 
son nom et indique le lieu ou il exer$ait. Puis viennent les ' udul , suspendus 
par la langue entre le del et la terre k des colonnes de fer, la bouche degout- 

(1) ar-Rihlat al-uhrawiya , t. I, p. 113. 

(2) Ibid., t. II, p. 3 sq. 

(3) Ibid., t. II, p. 12 sq. 

(4) Ibid., t. II, p. 55. 
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tante de pus ; ensuite les mandataires, Ies comptables, les tuteurs testa- 
mentaires, le visage noir, la poitrine emplie de feu noir, sourds, aveugles, 
muets, le cou charge de chaines, traines comme des chiens par des demons ; 
les espions fixes a des croix de feu, la bouche puante ; les muhtasib- s, 
metamorphoses en lions, en pores, en chiens ; les fonctionnaires d’autorite, 
les qa’id- s, les pachas, metamorphoses en pores, les yeux et les mains dans 
le dos, se trainant dans le feu sur le visage, assommEs k coups de pioches 
par de petits demons qui ne se lassent pas de leur reduire la tete en pous- 
siere ; les saih- s de tribus ; les muqaddam-s de quartiers ; les amln-s ; les 
gErants des Habous ; les pseudo-soufis, le corps empli de serpents et de 
scorpions ; les riches, les marchands, les gens de metiers ; enfin les femmes 
suspendues par la vulve k des colonnes de feu entre ciel et terre, se dechi- 
rant le visage... 

Ici s’achevent les visions infernales. II convient moins d’admirer l’ima- 
gination qui les a dEcrites que la sainte fureur qui, pendant plus de cent 
vingt pages, s’est dEtendue avec une &cre satisfaction. 

La Rihlat al-Marrakuslya, Ashab as-Safina et ce dernier petit livre, 
constituent les trois volets d’un triptyque offert par notre prEdicateur aux 
musulmans pour leur Edification. Le premier tableau dEcrit le mal, le 
second avertit et menace ; le troisieme punit par d’Eternelles tortures. 

En dEpit de son Etat de santE prEcaire, al-Muwaqqit prEparait un impor- 
tant ouvrage dont le point de dEpart Etait un vers d’Ibn 'A§ir (*), lorsque 
la ’mort le surprit le 30 novembre 1949. 

En cette mEme annEe, le Prophete, par un effet de la gr&ce divine, lui 
apparut en songe et lui recommanda d’adresser un ultime appel au peuple 
niusulman. II imprima une maniere de prospectus annon^ant la grande 
nouvelle. Au verso de ce document il rEdigea de sa propre main un aver- 
tissement solennel, d’ allure prophEtique qu'il alia porter lui-mEme 6 Sa 
MajestE Sid! Mu hammad b. Y usuf en son palais de Rabat et dont void le texte : 

Avertissement (®) : 

[Transmis] au nom du Prince des Humains, aux vivants du xiv e siecle, 
Dieu BEni [et] Tres-Haut ayant fait la grSce de le faire apparaitre en songe 

(1) Muqaddimat af-farz al-badi\ m 

(2) Al-Muwaqqit ne fait ici que se souvenir du geste d'un savant de M6dine, qui, apr&s avoir vu le 
f^oph^te en songe, diffusa un avertissement imprim6, du genre de celui-ci. Cf. Fath al-kablr al-muta'dli , 
PP. 19-20. 
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a un serviteur d’entre ses serviteurs. 

[Or done voici ce qu’] il a dit [a ce dernier] : 

« Avertis, pour moi, ces gens qui errent, de laisser la- les pratiques de 
Pincredulite, de Pimpiete et de la rebellion [auxquelles ils se complaisent], 
avant que les malheurs, les catamites et les forces hostiles ne s’abattent sur 
eux [avec] davantage [de rigueur], Fais leur connaitre que l’Heure est 
proche. Le premier signe va se manifester. Pour lors, le soleil se levera au 
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Fatimides, sur leurs institutions et leur ceremonial, j’ai ete amene a 
etudier aussi, de mon cote, la Sirat Ja’far dont j’ai pu avoir le texte gr&ce 
& l’amabilite de M. Magued, d’Alexandrie, qui travaille aussi sur les F&ti- 
inides. Cette autobiographic est d’un interet evident pour les historiens 
de l’Afrique du, Nord en general et du Maroc en particulier, en raison de 
1’episode de Sijilm&sa, qui y est presente d’une fagon assez differente de 
la version traditionnelle, et elle merite d’etre traduite en frangais. 

Dans la traduction que je donne ici, je me contenterai pour la premiere 
partie analysee par Gateau de renvoyer aux notes et au commeutaire 
joints a son analyse, en y faisant parfois quelques additions. Ma traduc- 
tion, en quelques points, differera de celle d'lvanow, qui semble ne pas 
toujours correspondre exactement au texte publie en 1939 dans le 
« Bulletin of the Faculty of Arts of the University of Egypt », vol. IV, 
part. 2, December 1936, pcut-etre pour les raisons indiquees par Ivanow 
a la page 24 de son ouvrage. J’ajouterai en appendice la traduction 
d’un autre texte ismaelien relatif aux memes evenements, mais d’un 
autre caractere, tire de If Utah ad-da’ wa wa-btidd’ ad-daula du cadi 
Abu Hanffa an-No'm&n et publie egalement par Ivanow. - 

* 

* * 

107 (*) Autobiographie du Chambeli.an Ja'far b. 'Au 

Recit rapporlant ccmment le Mahdl — que Dieu rcpande 
ses benedictions sur lui et les membres de sa famille , les purs ! 
— partit de Salamiyya el arriva a Sijilmasa, puis en partit 
pour aller a Raqqada, selon la tradition recueillie par Mo ham' 
med b. Mohammed Yamant — que Dieu dui fasse mi sen 
corde ! 

Au nom de Dieu clement et misericordieux 1 Toute assistance vient 
de Lui ; c’est h Lui que je me confie. II est le maitre du tr6ne sublime. J e 
Lui demande Son assistance pour une oeuvre qui Le satisfasse et satisfasse 
Son ami (waliyya-hu), notre Seigneur et Maitre l’lm&m al-’Aziz bill^* 


(1) Pagination du text© arabe dans « Bulletin o r t> Faculty of Arts >. 
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Emir des Croyants, — que Dieu repande ses benedictions sur lui et sur 
ses ancetres, les purs, les imams, les mandataires (al-ausiya’ ) (*) et 
sur ses descendants, les justes, les purs ; (qu’Il accorde a 1’ImAm) de faire 
I’union de la nation de son aneetre (Mohammed) — , que Dieu repande 
Ses benedictions sur lui et sur sa famille ! — sous son autorite, d’embellir 
la religion et la vie de ce monde par un regne de longue duree, qu’Il lui 
donne une longue existence, qu’Il ecarte par Sa bienveillance et Sa gene- 
rosity toutes les craintes de son ame. II est Celui qui dispense cela, c’est 
en Lui que reside la meilleure chose qu’on puisse dcsirer, s’ II le vent. 

L’esclave de son maitre desire executer l’ordre qu’il lui a donne de 
faire connaitre au public ( 1 2 ) l’histoire de ses peres les imams purs, — que 
Dieu sanctifie leurs Ames et repande sur eux tous Ses benedictions 1 — 
et il lui demande, — que Dieu repande sur lui Ses benedictions ! — de 
remedier a son impuissance par sa pitie, de fermer les yeux sur ses fautes 
avec indulgence et de lui accorder toute (la condescendance) qu’il merite 
et dont il est digne, car l’lmam, — que Dieu repande Ses benedictions 
sur lui, sur ses ancAtres et sur ses descendants ! — sait mieux que son 
serviteur et son esdave ce qu’il lui a ordonne (d’ecrire), il en a une mcmoire 
plus exacte que lui, et il peut mieux que lui donner la bonne direction 
vers ce but. 

L’esclave de notre maitre, — que lc salut soit sur lui 1 — Mohammed 
b. Mohammed Yamani dit : j’ai entendu le serviteur de nos seigneurs, 
— que Dieu sanctilie leurs Ames et repande sur eux tous Ses benedic- 
tions ! — Ja' far b. 'All le chambellan ( 3 ) faire le recit suivant : 

« Le Mahdi billah, — que le salut soit sur lui ! — etait plus Age que 


(1) Plurlel de wasi, terme courant pour designer 'Ali, heftier du Proph^te en vertu de la declara- 
tion de l’Ktang de Khumm, et de ses descendants. 

(2) Le texte nuchu ’ ayydm abthi me semble devoir fttre hi nachr etc. La construction de la phrase 
Paratt un peu embarrass£e. Apr^s s’fttre servi de la 1” personne, Mohammed Yamant passe & la 3* en 
8 adressant au calife 'Aziz et se d^signe comme son mnmelouk. 

(3) Sur la personnalite de Ja'far, celle de son rapporteur et les circonstances de la composition de 
k Stra ft l’£poque de 'Aziz (365-386 / 975-996), voir les renseignements fournis par Ivanow dans Rise 
®t reproduits par A. Gateau dans « Hesp^ris *, 1947, p. 377 (cet article sera d&dgn6 ici par G.), qui y a fait 
Piusieurs additions. Ja'far b.'Ali, chambellan encore ft l’^poque de Mu'izz, est bien connu historique- 
m ®nt. Voir Ibn 'Idhftrf, I, 156, 216, 2 B M. 158, 208, tr. Fagnan, 218, 300 ; Ibn ? ft fir dans WUstenfe.d, 
Gesc/i. der Fat . Chalifen , 70, 86, 90, 97, 132 ; Ibn Hamftdo (Ibn Hammftd), 6d. et tr. Vonderheyden, 

/3 2, 21 /37, 25 /43, 35 /56, 39 /61 47 /7t ; Maqrlzl, Muqaffd , tr. Fagnan dans CentenaHo Amari, 11,80. 
ne ioua pas seulement le rftle d’un hdfib mais aussi celui d’un chef militatre. Il est 6galement men- 
dans les Classes des Savants d'lfrtqia d'Abd ’/'Arab el-Khochant, 6d. et tr. Ben Cheneb, p. 169/ 
256 (KhochanI). On le volt transmettre au Mahdi un placet d’un nommft Ahmed b. Ziyftd qui obtlent 
don de 60 mithqdl , que lui remet Ja'far, pour payer ses impftts. L’interroftdtaire en cette affaire fut 
M °b*mnned b.Atimed Baghdftdl dont il sera question ft la fin de la Sfra. 
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moi de peu de mois, j’ai ete en nourrice avec lui, — que le salut soit sur 
lui ! — et lTmam, — que le salut soit sur lui ! ( x ) — me designa pour le 
servir. Je fus eleve avec lui, en le servant, et il m’eduqua de la plus belle 
maniere. L’lmam ( 1 2 ) approuvait qu’il me redressat et me corrigeat quand 
il le voyait le faire et je fus ainsi rendu par lui tel qu’il le desirait. Je 
n’avais pas besoin de l’obliger a m’ordonner quelque chose ; il me suffisait 
de le regarder pour que je comprisse ses intentions et je lui apportais 
aussitdt ce qu’il voulait et comme il le voulait. 

II frequentait des H&chimites habitants de Salamiyya, descendants 
de 'Abdallah b. al-'Abbas b. 'Abd al-Muttalib b. H&chim ( 3 ), et il leur 
laissait croire qu’il etait abbaside. On lui apportait a Salamiyya de tous 
les pays, de la part des mission naires, des sommes d’argent et des tresors. 
L’lmam avait fait creuser dans la campagne une cachette souterraine, 
reliee a l’interieur de sa maison par un passage (souterrain) d’une lon- 
gueur de douze milles. Argent et tresors y etaient apportes sur des cha- 
meaux ; on ouvrait la porte du souterrain pendant la nuit, on y descendait 
avec les chameaux charges et on deposait I’argent a I’interieur de la 
maison ; ils en sortaient la nuit, la porte du souterrain etait dissimulee 
par de la terre et personne n’en avait connaissance. Ces sommes etaient 
considerables, au point que, a ce qu’on dit, le Mahdi, — que Dieu sanctifie 
son ame ! — n’acquit jamais, apres que Dieu lui eut donne la victoire, 
qu’environ autant qu’il avait laisse a Salamiyya. 

Tous les prefets qui gouvernaierit a Salamiyya ( 4 ) etaient traites avec 
amabilite par le Mahdi ; il leur offrait des presents et etait extrSmement 


(1) A partir d’ici, pour 6viter des longueurs, la formule de b6n6dlction qul accompagne toujoutf* 
le nom des Im&ms, ou leur simple mention, sera omise. En g6n6ral, la lormule est salld Wldhu 'alaihi pour 
rim&m vivant ('Azlzl, et 'alaihi 's-saldm pour le Mahdi ou un autre Im&m mort, abr6g6 et represents 
par /’initiate du premier mot et la finale du second. Mals 11 n*y a pas dans notre texte une r^gularit^ 
ahsolue a cet dgard. On salt que les Sunnites r^servent ces formules au Prophfete seul. 

(2) 11 s’agit tr6s probablement ici, non du p6re du Mahdi, qui est H usain b. Ahmed b. 'Abdall&h 
b. Mohammed b.Isma/tl, mais de son oncle Mohammed b. Ahmed, surnomm^ Sa r id al-Khair, oncte# 
tuteur et beau-p^re du Mahdi, d’aprds le 'Uy&n al-akhbdr d* Idris (xv° si&cle) ; dd'i du Y6men, 9 U * 
repose sur le Charh al-akhbar du fameux cadi f&timite Abd I^anifa No'm&n (2 e moitte du x e sifecle). 
Voir Rise, 37 sq. 

(3) Os IIAchimites sont exactement des descendants de SAlih b.'All b.'AbdallAh b. al-'AbbAs, goU- 
verneur abbaside de Syrie A partir de 141 et mort A Qinnasrin, au nord-ouest de Salamiyya (c/. Encyd* 
de I’lslam, s.v. IV, 116). 

(4) Ivanow ajoute entre parentheses dans sa traduction : d6sign6s par les Abbasides. G., p. 

a eu raison de mettre ce detail en doute, car seul le fund de Qinnasrin et les ‘AwA$im a valent fait rctoOf 
au califat depuis 286/899 A la suite du tralt6 conclu entre HArQn b.KhumArawaih et Mu'tadid (Tabari* 
III, 2187). Or, Salamiyya comptait dans le jund de Him$ et devalt 6tre sous l’autoritd des 'fulfinJdeS# 
qui lie cessa en Syrie qu’en 292. Hien dans les sources historiques et g^ographiques n’indique que Sate' 
miyya ait 6te raitucltee a ce moment-lA au jund de Qinnasrin. 
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genereux avec eux. Aussi, tous ceux qui gouvernaient la ville devenaient- 
ils comme des serviteurs pour lui en raison de la bonte qu’il leur temoignait. 
II tenait table ouverte pour les Hachimites et autres. Quand on desservait 
sa table, les reliefs en etaient apportes a Umm 'Ali l’intendante, femme 
d’Abu Ya'qub, le majordome (al-qahraman), un Chretien qui est le 
grand-pere d’Abu Ayyub, chef de la cuisine ( 1 ). Tous deux etaient des 
esclaves du Mahdi billah. Cette intendante mourut a Mahdiyya apres 
s’fitre convertie a l’islam ; mais elle etait restee chr6tienne au service du 
Mahdi. Elle mettait de c6te, dit Ja'far, (des reliefs) de la table, tout le 
pain qu’elle voulait et faisait remettre cela aux gens charges d’engraisser 
les animaux destines a la table du Mahdi. Elle distribuait le reste du 
pain et des mets aux jeunes esclaves ( ghilmarx ) et, avec ce qu’ils laissaient, 
elle faisait des aumones. 

L’lmam ( 2 ), dit Ja'far, maria avant de mourir le Mahdi avec sa cou- 
sine ( 3 ), (qui fut la) mere de Qti’im. Je me rappelle, dit-il, que le Mahdi 
m’ordonna de ne pas quitter la porte de sa chambre la nuit oil la nouvelle 
mariee fut amenee a la maison de son epoux. Et les femmes reste rent 
autour de moi, jusqu’au moment ou le Mahdi ouvrit la porte et me jeta 
la sabaniyya (*). /Je la deployai sur ma tfrte, et je dansai ainsi avec les 
femmes autour de moi, qui jouaient (de leurs tambourins ?) et poussaient 
le cri de Allah akbar (Dieu est grand). Bien souvent, dit-il, dans leurs 
conversations avec moi, le Mahdi hiMh, Q&’im bi-amriMh, Manstir billah, 
Mu'izz li-din illah, m’ont rappele ce fait. 

Nous continuames a vivre dans des conditions normales, tandis que 
les messagers des missionnaires arrivaient chez nous en tout temps et 
nous apportaient de tous les pays argent et presents ainsi que les rede- 
v ances des differentes provinces des Croyants, le produit du quint et 
leurs propres offrandes gracieuses (wa-bi-ma yalaqarrabuna bi-hi ). L’lmam 

(1) Cf. G., p. 381, n. 22 . 

(2) Comme plus haul, U s’aglt encore sans doute non du p6re, mais de Toncle du Mahdi. 

(3) La fille de cet oncle paternel du Mahdi. 

(4) II semble qu’on soit ici en face de l’usage bien connu qui veut que la chemise de la marine soil 
^ontrfic aux serva tiles qui poussent des cris de joie (cf. El, IV, 1101, sous 'urs). II n’y auralt rlen dhtton- 

ft ce q Ue Ja'far, 6vldemmcnt eumique, ft qui le Mahdi a donn6 1'ordre de rester ft la porte de sa 
c J | ambre (cf. les cublculaires et parukimoim>nes de Hyzance) alt pris part ft ces r^joulssances et qu’il 
** avec le drap ensunglant6 6tul6 sur sa UMe. Mais U est curleux que cet objet solt d^signtf ici 

ar le mot sabaniyya qui s’npplique d’ordinaire a une piftee de lin ou de coton, un voile, un mouchoir, etc. 
hr l’origine de ce mot, voir « Bulletin des Etudes arabes », 21 (1945) et sur le grec sabanon, sabaninn, 
° n t on est tent 6 de le fa ire vcnir, mais qui pent aussi fitre Iui-m£mc empruntS ft I’arabe, voir le Loni- 
eti taire au Liorc des Ctr 6 monies de Constantin Porphyrogdnfctc de Reiske, pp. 208, 262, 530, et celtii 
** Vogt, If 116 . 
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avait designe le Mahdi comme son successeur (qad nassa (*) 'ala ’l-Mahdi ) 
et r avait investi de la charge d’heritier presomptif, avant qu’il ne lui eut 
fait epouser la fille de son oncle. II avait fait connaitre par lettre sa desi- 
gnation et avait fait preter serment pour lui par tous les missionnaires 
dans toutes les provinces de mission ( jazd’ir ) ( 2 ). L’ Imam mourut peu 
de temps a pres cela. 

Le gouverneur de Salamiyya etait un ghuldm turc venu de Bagdad ( 3 ). 
Le Mahdi l'ut aimable avec lui comme il l’etait avec tous ceux qui avaient 
gouverne la ville et il continua a l’etre jusqu’a ce que le Turc eut des 
doutes sur lui a raison de l’importance des cadeaux qu’il lui faisait et 
des bienfaits dont il le comblait. C’etait un mechant homrae. Il demanda 
a des habitants du pays pour quelle raison le Mahdi deployait un tel 
exces de generosite, alors qu’il ne lui demandait jamais rien et ne solli- 
citait aucune favour. L’un de ceux qui jalousaient le Mahdi lui dit qu’il 
agissait ainsi avec tous les gouverneurs du pays au point qu’il faisait 
d’eux ses serviteurs et esclaves, car il avait d’ambilieuses visees de puis- 
sance et, disait-on, il etait le Maitre de 1'Orient et de l’Occident, il avait 
dans chaque pays un missionnaire et il possedait plus de richesses que le 
calife. 

Quand le Turc eut entendu ces paroles, il devint insatiable et se mit a 
adrerser au Mahdi toutes sortes de requetes, possibles ou impossibles a 
satisfaire, et depassant ses facultes. Quand une de ses demandes avait ete 
satisfaite, il lui en adressait une autre, au point que parfois il lui demandait 
en un seul et meme jour dix objets ; il se conduisit frequemment en pro- 
liteur. Quand le Mahdi se rendit compte des buts qu’il poursuivait, il 
ecrivit a ses missionnaires a Bagdad de mettre tout en oeuvre pour le 


(1) Terme technique isma£lien bien connu pour la designation formeile du- successeur de rimftnb 
qui s’oppose a l’&ectioii (th£orlque) des Sunnites. Voir Ivanow, A creed of the Fatimids , 1936, art. 32» 
pp. 37-38 et Rise, pp. 273-274, 298 ; Fyzee, al-l(idaya al-Amiriyya , being an epistle of the tenth Fatimid 
Caliph , 1938, p, 7. C/. Ibn Khaldtin, Proltgomhieft, I, 356, tr. I, 402. 

(2) Sur ce terme, voir Ivanow, Rise, pp. 20-21, note, et The organisation of the Fatimid propaganda* 
-Journal of the Bombay branch of the R.A.S. % XV (1939), p. 10 ; Yahya el-Khachab, Nasir b ffosraiV* 
4, 131, 142 etc. Chaque Ue a a sa t£te un Hujja (Preuve). 

(3) Sur ce pr£fet envoys de Bagdad, voir les doutes de G„ p. 382, n° 25. Selon Ivano w# 

il s’agiralt de Subuk, ghulftm de Muktafl, envoys contre le « Qarmale » Ibn Zikrawaih’ quand celui- c 
arriva h Raqqa en moharrem 290 (Janvier 903) et qui fut tu6 dans la bataille (Tabari, III, 1221)* 9 

rien n’autorise h l’afflrmer. Si Salamiyya avait 6t6 rattachA au jund de Qinnasrln, on pourrait P^ 86 ^ 
qu’il s’agit en r6alit£ du pr^fet d’Alep-Qlnnasrln. A son av&nement, Muktafl r^voqua al-Hasan 
KOrah al-Khurdsdnl et nomma h sa place en 289 Alimed b.Sahl al-NdchanjAnl, qu’il r^voqua en 2# 
pour le remplacer par AbA’l-Agharr Khalifa b.al-Mub&rak as-SuIam! (voir Ghazzt, A'ldm an-nubald’y ' 
ta'rtkh Halatr ach-Chahbd \ Alep ,1923, I, 231 et Kamfti ad-dtn, Zubdat al-Halab , £d, S. Dahan, Dam** 
1951, I, 87-88. Abft 1-Agharr fut battu par le Qarmale au WAdt Bulnftn a Test d’Alep. 
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faire destituer de sa charge. Les missionnaires executerent ses ordres, 
et le Turc, — que Dieu le maudisse ! — fut destitue et se rendit a Bagdad. 
Mais il savait quelle etait rorigine de ce qui lui etait arrive et il informa 
le calife qui regnait a Bagdad a cette epoque de ce qui lui avait ete dit 
au sujet du Mahdi ; il lui demanda d’etre renvoye a Salamiyya pour 
s’emparer de la personne du Mahdi. 

-la 'far dit : A cette epoque s’ etait revolte un rebelle ( rajul khdrijl ) dont 
on pretendait qu’il etait un Qarmate (*)• Mais le calife ne doutait pas qu’il 
ne fit de la propagande pour nous et qu’il s’etait insurge conforniement 
a nos ordres, parce qu’il marcha en direction de Salamiyya. Le calife 
depecha aussitdt le Turc, et lui dit : « Si le Qarmate arrive avant toi a 
Salamiyya, je te ferai decapiter. Fais done tous tes efforts pour le devancer, 
t’emparer de cet homme (le Mahdi) et l’amener a Bagdad par la voie du 
fleuve. Car si le Qarmate arrive avant toi, le pouvoir du Mahdi sera 
fortifie et la situation deviendra grave. » Les missionnaires ecrivirent 
alors de Bagdad au Mahdi, par le moyen de pigeons-voyageurs ('ala 
ajnihat al-iuyur) ( 1 2 ) et de courriers (fuyiij) et l’avertirent de ce qui se 
passait. Les messages par pigeons arriverent i\ Salamiyya avant le Turc. 
Ja'lar dit : « Mais il n’y avait aucun lien entre le Qarmate et nous, il 
n’avait aucun pacte d’obligation A notre egard, nous ne le connaissions 
pas et il ne nous connaissait pas. Le Turc et le Qarmate arriverent tous 
deux pres de la ville. » 


(1) Les chefs de l’insurrection qui commence en 289 sont appetes Qnrmates par Tabari et les autres 
hlatoriens sunnites. Depuis les Etudes d* Ivanow (voir Ismailis and Qarmalians, JI1BRAS, 1940, pp. 43-85, 
Wcialement pp. 84-85 et Hise, pp. 67-94, chap. The « Qarmatian » ineasion of Syria) et de B. Lewis, 
The origins of Jsmailism , a study of the historical background of the Fatimid caliphate , Cambridge, 1940 ; 

semble qu’on dolve les condls*rer cornme des Isma*liens tr6s difterents des Qarmates ; ils n’miraient 
Hen h voir avec les Qarmates du Bahrain ; ce sont des partisans du Mahdi. Le nianuscrit de Thftbit 
b.Sinftn d*couvert par B. Lewis nous donne le texte d’une khofba prononctfe par YuhyA b.Zikrawaih A 
en 290 qui ne laisse aucun doute k cet *gnrd : Alldhumma, ihdind bil-khalifat al-wdrith aUmunta^ar 
al ~mahd( sdhtb al-waqt amir al-mu'mintn al-Mahdt. Alldhumma , imla * al-ard f adlan wa-qisfan wa-dammir 
Alldhumma dammir a'dd’a/m. Voir aussl lYdition arabe de l’ouvrnge de 13. Lewis, Le Caire, 
p. 16^. Cependant Ja'far afflrme que ce pr*tendu Qarmate n’avait aucun rapport avec le Mahdt, 
et le comportement de ces auxiliaires du Mahdi dans l’lnsurrection desquels Ivanow volt une r*p*- 
tiUon g*n*rale de la piAce qui devait se jouer en Afrique du Nord moins de dix ans plus tard reste en 
bie n des points Anigmatique. Ivanow, pp.52-53 a donnA l’explication suivante : L’armAe du Mahdi ne 
Pouvnit Atre battue. Ayant At A vaincus, ces « Qurmates » en conclurent que le Mahdi n’Atait pus le Madhi, 
^’°ii le massacre de Salamiyya. Un historlen yAmAnite, YahyA b.al-Husaih Mu’ayyad YamanI, auteur 
du Anbd* az-Zaman fi akhbdr al-Yaman (ouvrage du xvii e slAcle, mais reposant sur de bonnes sources 
^Pt^rieures), Berlin, 1936, Belhefte zu... « Der Islam », Heft IX, p. 33, tout en appelant Aba’l-QAsim 
(c’est-&-(jj re v a hya) Qarmate, dit qu’il Atait un des missionnaires du Mahdi, ce qui correspond k ce que 
Aljmed b< Mohammed Nls&bdr! (fin x« siAcle) dans Istitdr aFimdm (compos* k 1’Apoque d’al-'Aztz 
et Public dans « Bulletin of the Faculty of Arts », avec la Strat Ja'/ar), p. 96 ; cf. Hlse, p. 163 sq. 

(2) Les Qarmates usiaent aussi de pigeons. Voir 'Arib, p. Ill, 
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Le Mahdt donna alors des ordres a Firuz ( x ), — qui etait Ie missionnaire 
en chef, celui qui jouissait aupres de l’lmam de la plus grande conside- 
ration et occupait le rang le plus haut, car tous les missionnaires etaient 
ses fils (spirituels), dependaient de lui, et il etait la Porte des Portes 
menant aux Imams (wa-huwa bab al-abwab ila ’l-a’imma) — et egalement 
a Tayyib, — dont le nom etait a ce moment-la Burkan, et que le Mahdi 
avait achete pour faire 1'education de Qa’im — , ainsi qu’a Mohammed 
h. Ahmed b. Zakariyya’ frere d’(Abu) 'Abdallah Chi'i, le missionnaire 
du pays des Kotama, a Abu Ya'qub le majordome, et a Mohammed b. 
'Aziza, — ce Mohammed etait le fils de la tante maternelle de Ja'far 
le Chambellan et etait aussi un eunuque ( khadim ) des Imams. II nous 
ordonna a nous aussi de faire nos preparatifs de voyage et de depart avec 
lui, qt nous laissa entendre qu’il se dirigeait vers le Yemen. II chargea 
Abu Ahmed Su'luk de la garde de son harem, qui se composait de la 
mere du Mahdi, de ses deux filles, des deux filles de son frere, de Umm 
Habib (qui fut la) femme de Qa’im et de Umm 'All l’intendante, femme 
d’Abh Ya'qub (le majordome). Ce Su'luk fut appele ensuite par le Mahdi 
Ja 'far avec la kunya d’Abu Ahmed ; il etait aussi fils de la tante maternelle 
de Ja'far le Chambellan et ce dernier l’appelait « mon frere », de sorte 
que chacun d’eux appelait l’autre du nom de frere ( 1 2 ). Il jouissait d’une 
grande consideration aupres du Mahdi et de QfCim et mourut du vivant 
du Mahdi, apres qu’il 1’eut envoye en expedition en pays byzantin et 
qu’il y eut conquis une ville importante appelee Wari, (d’oii est originaire 
Musa, qui fut medecin successivement de Mansur billah, de Mu'izz li-din 
illah et de 'Aziz billah, — que Dieu repande sur eux Ses benedictions ! — 
un des hommes les plus considerables de cette ville) ( 3 ), et oil il fit un 
grand butin. Il eut une belle conduite en compagnie de Q&’im, en Orient 
et en Occident, et deploya une grande bravoure et une grande habilet^ 


(1) Ce missionnaire en chel est le successeur d’ AbiVl-IInsain b. al-Aswad qui rfeidait a i.ianlitt 
qiiand le Mahdi elail encore il Salamiyya : voir Rise , p. 77. On ne suit dans ([uelies circonstances Fil'd 2 ' 
lui succ^da. 

(2) Ceci est du rapporteur de la Sira. Sur Tayyib AbiVl-Itasan b.-ismiV!l al-IJ&riin, cf. lbn ‘IdhArf 
156, 158, 2 a 6d. 158* 159, et voir plus loin, 

(3) Cf. G. pp. 383-384. Sur Ja'far b. 'Obuid, voir plus loin n° 67, Sur son rOle en Slcile et en ItaH 0 

du Slid, et la prise d’Oria-W&ri, voir lbn Tdh&rt, I, 194-195, 6d. 190, tr. 270-271 et cf. Amari, 

teca arabo-sicula Versione , II, 27 ; Amari, Storia (o(i Ja'far est qualify de premier ministre !) H» 

2* 6d. 201-202 ; Vasilicv, Byzance et les Arabes , La dynastie maMonientie (en russe), p. 224 et App ell ^ c€l 
74 (Ghronique de Cambridge), 148 (lbn 'Idhftrl). Voir maintenant la traduction franfaise de Vasi^ e ^* 
Bruxelles, 1950, 2 e partic, pp. 104 et 217. Cf. aussi Gay, L* Italic mfridionale et V Empire byzantiiu P* ^0 
Oria en Apulie est un peu & Test de Tarente. 
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(clans ces campagnes). J’ai entendu Ja'far b. 'Ali le Chambellan dire: 
Mon frere Abu Ahmed le Chambellan, connu auparavant sous le nom 
de Su 'luk, tua trois hommes en trois ans, alors que nous etions a Salamiyya, 
et le Mahdi paya, comme prix du sang, une somme de trois mille dinars. 
C’est cet homme a qui le Mahdi confia la garde de son harem, a lui et 
a Abu Ja'far Jazari, qui jouissait / egalement d’une haute consideration 
aupres du Mahdi, parce qu’il etait un des plus grands missionnaires, et 
qui mourut a RaqqSda, capitale des Aghlabides, apres que le Mahdi, 
grace a Dieu, en eut fait la conqufrte. 

Ja'far le Chambellan dit : Nous partimes avec le Mahdi, ne doutant 
pas que nous nous rendions au Yemen. Abti Ja'far Su'lftk et Abfi Ja'far 
Jazari ( x ) partirent avec le harem avant l’arriV6e du Qarmate dans la 
ville, a la date qu’avait fixee le Mahdi. Quant a nous, nous fimes route 
en grande h&te avec le Mahdi et nous arriv&mes & Damas. Le Qarmate 
arriva apres notre depart a Salamiyya et avant l’arrivee du Turc. II la 
pilla, y tua la plupart des habitants, pilla nos maisons et massacra tous 
ceux qu’il put decouvrir ayant des liens de parents .avec nos maitres 
ou avec nous-mcmes. II se livra a toutes les atrocites possibles a regard 
des habitants de Salamiyya. Le maitre de Bagdad fut occupe par lui, 
mais ne fut pas detourne pour autant de nous faire rechercher. Puis nous 
quitt&mes Damas. Je me souviens que ce jour-1^, j’6tais avec le Mahdi, 
qui avait laisse en arriere Tayyib et Abti Ya'qub le majordome, avec 
les jeunes esclaves (ghilman ), pour faire charger les bagages sur les bfites 
de somme. Q&’im, qui etait alors un enfant, vit tout h coup un homme 
qui avait une petite chienne levrette, blanche, (jirwa saluqiyya bai4&’ ) ; 
U dit & Tayyib : « il faut que tu m'achetes cette levrette. » Tayyib refusa 
Par crainte (d'observations) du Mahdi. Mais Q&’im jura qu’il ne partirait 
Pas sans la levrette. Le Mahdi les attendit longtemps ; puis il me dit de 
r etourner en arriere et de m’informer de ce qui les retardait. Je revins en 
arriere, dit Ja'far, et je trouvai Q&'im en train de pleurer. « Pourquoi 
Pleurez-vous Seigneur ? », lui dis-je. Il me r6pondit : « J'ai command^ 
^ Tayyib d’acheter cette levrette, et il m'a refuse de le faire. » Tayyib me 
dit : « La seule chose qui m’a emp&che de 1’acheter, c’est que j’ai peur 
(d’observations) du Mahdi ; il me demandera qui m’a* ordonnS de faire 

(1) Ce personnage est connu par Ibn f Idhftrl, 1, 148 et 158 ; cf. G. p. 384, n 0< 33-34. C’est son ethnique 
J l,e ^on dolt rest It ucr dans Ibn HamAdo, p. 9, 2 oti il faut lire au lieu de maa *l-haivdzin\ ma'a 'l- Jazari, 
fut directeur du TrAsor. Il est appeld dans Wdstenfeld al-Khazarf, p. 40. 
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une chose qu’il n’a pas commandee. » — Je lui dis : « Je vais vous l’acheter, 
Seigneur, et ne pleurez plus, car les larmes de mon Seigneur me causent 
une peine insupportable. » Nous marchandames avec le possesseur de la 
chienne pour obtenir un prix sur lequel nous pussions nous entendre (}i 
an yuqaribana fi thamaniha). Mais quand il vit que le prince avait un 
grand desir de possedcr cette chienne, il jura qu’il ne descendrait pas 
au dessous de cinq dinars. Nous parlemantamcs longtemps avec lui. Le 
Mahdi envoya vers nous Firuz que nous mimes au courant et qui, etant 
re\enu aupres du Mahdi, 1’informa. «< Retourne aupres d’eux, lui dit le 
Mahdi, dis-leur de donner a l’homme ce qu’il demande et prenez la chienne». 
Ce memo jour, arrivait a Darnas un envoye (du calife) pour nous rechercher. 
Alors nous achetames la chienne et nous partimes ( l ). Nous marchames 
tout le jour et le jour suivant. 

Le troisieme jour, nous arrivdmes a Tiberiade et nous trouvames le 
missionnaire que nous avions la-bas nous attendant sur le bord de la 
route. Quand il vit le Mahdi, il lui dit : « Seigneur, une lettre du mission- 
112 naire residant a.Damas nous est arrivee / par pigeon, nous faisant savoir 
que l’envoye (du calife) est arrive aupres du prefet de Damas pour se 
mettre a votre recherche, le jour-meme oil vous avez quilts cette ville ; 
il vous demande de ne pas sojourner a Tiberiade afin que vous ne soyez 
pas rattrapes. » 

(1) Ce recit est cnract6rislique du genre de petits fails fa milters auxquels s’int6rcsse plus parti' 
culterement Ja'far. Il n’y a aucune raison de penser (pie l’histoire a H6 inventee. Il existe 6gatement 
une mitre histoire do chien qui s’est pnss6e lors du sejour du Mahdi en Egypt e et que .la 'far, qui, comm® 
on le verra, 6tait retourne k Salamiyya, ne connait pas et qui est pcut-fctre une invention posterieurc. 
Ce r£cit s’en trouve dans Ibn al-Athir et dans le Xhtqaffd de Maqrizi ; I’un et l'nutre l’emprunlent k 
Ibn Chadded, l f aute ir du Kitdb al~Jam r wa'l-Haydn fi akhbdr al-Qairawln (Brock. S. II, 575), qui 
6crit vers 540 /1145. D’aprds ce r£cit, le Mahdi, arr6t£ puis relflche par 'IsA Ndchari a qui il en a impost 
rejoin t la caravane d£ja sortie de la ville et trouve Q;Yim en pleurs parce qu*il a perdu un chien de chasse 
(qad dayya'a kalban lahu yasidu bihi). Apprenunt que ce chien a 6t6 laiss6 dans le jardin oil its avatent 
campe auparavant (sans doute pres de FosUH) le Mahdi retourne en arriere avec ses servi tours pour 
retrouver le chien. Cependant, le gouverneur, auquel ses o fUciers reprochcnt d’avoir laiss6 6chaf>P® f 
le persotinage qu’il avait l’ordre d’arr£ter, apprend le retour du Mahdi et la raison pour laqucllc il 
revenu. Il en conclnt que cet homme n’a pas les noires intentions dont on le soupgonnc, sans quo! W 
ne serait pas revenu tranquillement chercher un chien, mais aurait au contruirc continue sa route et 
se serait caclte, et il le laisse & nouveau par Ur. - — Il n’y a rien d'etonnant a ce que le jeune QYim 
tenu particulteremcnt a son chien et que le Mahdi ait encore une fois consent! a satisfuire son caprte®» 
mais il y a quelques inVralsemblances dans le rtfcit et on voit trop qu’il a pour but de faire retomb® r 
une nouvelle fois le Mahdi, qui n’avait pas besoin de revenir en personne et aurait pu tout simplem# 1 * 
envoyer ses serviteurs h la recherche du chien, entrc les mains du gouverneur, de le faire Ulterer k nod' 
veau et d’expliquer ainsi comment il se faisait qu’il avait si facilement pass<* au travers des mailles ^ 
filet tendu par les 6missaires du calife de Bagdad. On est fort tentd d’y voir une invention et un d£v®' 
loppement de I’histoire de la levrette de Palestine. Voir Ibn al-Athlr, 6d. 1303 H, VIII, pp.12-13, tr * 
Fagnan, p. 28S ; Maqrizi, Muqaffd, tr. Fagnan, 68. — Dans le Kildb al-istibsur . tr. Fagnan, p. 169, ° n 
voit le Mahdi au moment de son depart d’Egypte revenir en arrtere pour chercher un chien (pit s’®* 
enfui. Arr6le, il se pretend chasseur et k la recherche de son chien et il est re Incite. C&, il n’est pas qu®*' 
tion de QYim. 



I.’AUTOHIOGRAPHIK I)’UN CHAMBELLAN DU MAIID? 'OBEIDALLAII L„E EATIMIDE289 

Nous continuftmes done notre route et ne nous arretames pas a Tibe- 
riade. Nous arrivames a Ramla, ou nous descendimes chez le prefet de la 
ville. C’ etait un de nos affides ( 1 ). II etait tellement heureux de voir le 
Mahdi notre Maitre qu’il ne savait comment le servir. II se prosterna 
dev.ant le Mahdi ( 2 ) et lui baisa pieds et mains. Je me rappelle que je me 
tenais debout avec Tayyib et Abu Ya'qftb a c6te du Mahdi devant la 
table oil le prel'et, avec le Mahdi, Qa’iin et Firfiz, etaient en train de 
prendre leur repas, quand arriva le courrier qui etait venu de Bagdad 
a Damas porteur de la lettre ordonnant de nous arrtiter et contenant le 
signalement et le nom du Mahdi. Le prefet lut la lettre et la remit au 
Mahdi. Quand il eut pris connaissance de ee qu’elle contenait, le prefet 
se prosterna aux pieds du Mahdi, les baisant et pleurant. Le Mahdi lui 
dit : « Sois tranquille et cesse de pleurer ! Car, par Celui qui tient ma vie 
entre Ses Mains, ils n’arriveront jamais jusqu’a moi, et nous saisirons, 
moi et mon fils, les descendants d’'Abbas par les cheveux (litt. le toupet), 
e t nos chevaux, de leurs pieds, fouleront leurs ventres. N'aie aucune 
crainte pour moi de ce que tu vois. » 

Le prefet de Ramla ecrivit a celui de Darrias en reponse a sa lettre, 
qu’il n’avait pas vu l’homrne en question ni (quelqu’un correspondant A) 
son signalement et qu’il n’avait aucune connaissance de son passage, si 
toutefois il etait passe ; « s’il n’est pas passe, nous ferons guetter son 
urrivee sur toutes les routes, s’il plait a Dieu », disait-il. Le Mahdi fit 
r etiouveler au prefet de Ramla le serment d’obedience ( 3 ) et nous res- 
umes chez lui ce jour-la et la nuit suivante. Cette nuit-la, il y eut une 
Pluie d’etoilcs filantes. Le Mahdi, Qa’im, — que Dieu repande sur eux 
S es benedictions ! — le prefet et tout un groupe de gens allerent sur la 
terrasse do la maison du prefet pour contemplcr cette pluie d’etoiles. 
La ville etait bouleversee et (retentissait) des cris des habitants et de 
leurs invocations a Dieu le Tres-Haut. Je pense, dit-il, que la pluie d’etoiles 
^ui se produisit cette nuit-la eut lieu en 1’annee 289 (et je crois, dit 
Shammed Yarnani — qu’il (Ja'far) a dit que ce fut au mois de rajab 
juin, 10 juillet 902) ( 4 ). J’ai vu, dit Ja'far, le Mahdi mettre sa main 


U) Ma'kMdhan ' alaihi , lltt. il qui on avalt pris le serment. 

(2) Litt. 11 glevu le Mahdi nu-dessus de sa 16 te (tala' a al- Mahdi fauq ra'sih). 

Jaddada ’ l-Mahdt al-bai'a ' aid 'drnil ar-Ramla. 

, (0 Qdta: tm-ahsibuliu kdna auqiifithd tilka ' l-laitat /i sanal 289 wa-a;unnuhu qdla fi chahr rajab. 

‘ a fln de la phrase ilolt fttre, semhle-t-il, mlse dans la honcho du rapporteur des paroles de .la 'far. Comme 
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sur celle du prefet et il lui dit : « Ces etoiles sont une des preuves de ma 
mission et un de mes signes. » 

Puis le Mahdi fit appeler Mohammed b. 'Aziza dont il a ete question 
plus haut et lui dit : « Nous partirons demain, &. la gr&ce de Dieu. Retourne 
a Salamiyya, rassemble toute la canaille et la populace que tu pourras 
trouver, prends une hache toi-mfime et distribue toutes les haches que 
tu pourras & ces gens, lance contre nous toutes les injures que tu voudras, 
accuse-nous de toutes les vilenies possibles et incite cette foule & detruire 
nos maisons. Une fois que tu auras bien accompli cela, fais en sorte de 
renverser la partie superieure du batiment (' ulw ) sur le bassin qui est 
au dessous, de fa<jon qu’il n’en apparaisse plus aucune trace et qu’on 
ignore oil il etait. Une fois que / tu auras termine cela, emmene-les vers le 
palmier qui est a la porte de la ville, coupe-le, et fais-leur croire que c’ etait 
sous ce palmier qu’etaient prates les serments d’allegeance a fin que tu 
parviennes a le faire couper. Tout cela termine, tu resteras dans la ville, 
en attendant que t’ arrive mon ordre de venir au moment oil il conviendra 
que tu viennes, s'il plait a Dieu. 

La raison de tout cela, dit Ja'far, etait que l’im&rn avait fait creuser, 
eimenter et arranger avec art un bassin, l’avait rempli d’argent, puis 
l’avait fait recouvrir et eimenter, et avait fait construire au dessus un 


l’a dit Ivanow, il serait important de determiner s’il y eut rSellement une pluto d’etoiles en 289 en Pales- 
tine, fait Ignore, jusqu’& plus ample informe, des historiens orientaux, U. a montr6 qu’il y eut en Afrlque 
du Nord un ph6nom6ne de ce genre, le 22 dhulqa’da 289/28 octobre 902 et non en rajab (Ibn 'Idhhrh 
127, 2 e 6d., 133) et est d’avis qu’il s’agit du m6me fait et que l'indication incertaine de rajab est une 
erreur. D’aprfes la Stra f le Mahdt ne semble pas avoir s6journ£ Iongtemps a Ramla et en btre 
parti presqu’aussitdt pour 1’Egypte. Ii y serait done arrive d£s la fln de 289, comme le pense G. Cette 
date est aussi celle qui est donn^e par le Baydn , p. 214, tr. 299, par Ibn Hamftdo, 6-17, par Yahyft b.Sa'ld 
al-Ant&kl, Patr. Or., XVIII, 751, par Maqrizl, Muqaffd , tr. p. 67. Mais elle est en contradiction formelle 
avec le temolgnage d’autres sources, k cause de la mention d’Ibn N debar! comme gouverneur d’Egypt e 
k ce moment-lk ; voir Maqrizl, Khitat , I, 310, 17, Muqaffd , tr. Fagnan, 50 ; Ibn Khaiddn, Berbbres , 
tr. II, 515, Proligombnes , 6d. Quatrem6re, I, 40 ; Ibn al-Athlr, tr. Fagnan, 288 ; de Sacy, Expost de la 
religion des Druzes (Nuwair! ?), I, p. CCLXIII. Or 1’emirat de NOcharl ne commence qu’en jumftdd I* 
292 /tO avriI-8 mai 905, Le Kitdb istitdr al-imdm, p. 101 sq, montre que le Mahdl resta assez longtemp 3 
a Hamla ; il y fut rejolnt par la nourrice de Qd’im, son eselave Jayyib fit plusleurs fois la navette entre 
Ramla et Salamiyya ; ie Mahdl regiit k Ramla une lettre du Qarmate maitre de Saiamiyya, ce dernier 
Vin vitait & revenir et l’attendit quatre mois jusqu’au debut de 291 /24 novembre 903 ; le Mahdl ne quitb* 
Ramla qu’apr^s que le Qarmate, vaincu par les troupes califlennes de Mohammed b.Sulaim&n le 7 molia 1 ' - 
rem 291 /30 novembre 903, et capture sur 1’Euphrate quelques jours aprfcs (Jab. Ill, 2243, 2238 ; mala 
d’upr^s Istitdr, 106, ce fut quatre mois aprfes) eut ete emmen^ d Bagdad le lundi 29 rabFI 291 /20f6vrier 
904. En raison de cela, il y a beaucoup de chances pour que Ie Mahdl ne soit arrive en Jfigypte qu’en 29l 
(24 nov. 903 /12 nov. 904). Musab bihl, cite par le Muqaffd , 66, dit formellement qu’ll arriva en Egyp te 
en 291. II ne fut pas recherche imm^diatement. Selon 'Arlb, 52, il fut arrfite par ordre de Mohammed 
b.SuIaim&n, qui ie reldcha aprds lui avoir pris de 1’argent, par consequent posterieurement h $afar 292 / 
janvier 905, date de I'entrSe du general abbaside k FostAt, Mais e’est seulement k l’^poque de Nflchar* 
<iu’il fdt serieusement Inquiete. Le Kitdb Iftitdh ad-da r wa ne donne aucune date. Wiet, L’Egypte orate 
(Hist, de la nation bgyptienne , IV), p. 117, pense que le Mahdl traversa I’Egypte avant la fln de la domi- 
nation tuldnide en 905, mais ne precise pas quand il y arriva. 
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autre bassin de meme dimension oil il avait fait venir l’eau, qui, hiver 
comme ete, restait toujours au mfime niveau. II se tenait souvent assis 
devant ce bassin. Et voici la raison pour laquelle il avait fait couper le 
palmier : une nuit, de 1’ argent arriva a l’imSm, car tout ce qui lui etait 
apporte arrivait de nuit, mais celui qui l’apportait ne trouva pas la porte 
d’entree du passage souterrain et ne put se rappeler l’endroit avant d’etre 
pres de la porte de la ville ; comme il avait peur d’etre surpris par le jour, 
il enterra l’argent qu’il avait apporte sous le palmier qui etait pres de 
la porte, ou du mur de la ville, le doute provient de moi f 1 ). 

Nous partimes de Ramla pour 1’ Egypte. Abu 'All, le missionnaire, 
vint au devant de nous. Il residait en Egypte, y faisait de la propagande 
et il avait multiple le nombre des missionnaires de 1’imam qui deperulaient 
de lui. C’ etait Firuz qui l’avait converti, avait fait son education de 
missionnaire et l’avait marie a sa fille (qui fut la) mere de son fils Abft 
*1-Husain. Le Mahdi lui ordonna, avant notre entree en Egypte, de ne 
pas le faire descendre chez lui ou chez quelqu’un qu’on pfit indiquer 
comme connaissant quelque chose de notre affaire, mais chez quelqu’un 
de conliance. Il le logea chez Ibn 'Ayyach. Au bout de peu de temps, 
arriva en Egypte l’emissaire envoye a notre recherche. Le gouverneur 
d’Egypte b ce moment envoya chercher Ibn 'Ayyach, lui fit connaitre 
l’arrivee du messager et lui lut la lettre (donnant l’ordre d’arreter le 
Mahdi). Ibn 'Ayyach lui dit : « Pour l’homme qui est descendu chez moi, 
il ne lui est rien arrive d’autre que ce qui in’arrive a moi-mfime, car c’est 
an Hachimite, un cherif, un commer^ant notable, connu pour son merite, 
sa science et sa richesse. Quant a celui qu’est venu chercher 1’emissaire, 
i’ai ete informe qu’il etait parti pour le Yemen bien longtemps avant 
1’arrivee de cet envoye. » 

da 'far dit : Le prefet dit ^ Ibn 'Ayyach : « Nous te faisons conliance 
an sujet de cet homme et nous lui faisons conliance aussi, mais il faut 
absolument que nous produisions une justification en arrfitant un de 
*** esclaves et en le soumettant A la question, par crainte des hommes 
du service de renseignements (ashab al-akhbar ). Mais pour lui (ton hdte) 
e t pour toi, les choses se passeront comme tu le voudras et comme il le 
v °udra, s’il plait i Dieu. » Je fus l’homme arrfite, dit Ja'far, je fus soumis 


(1) Les dernicrs mots doivent sans doute fctre attributes au rapporteur, 
UESpEris. — TOME XXXIX. — 3 / 4-1952. 


2 
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a la question, suspendu par les mains ('ulliqtu) (*), je re9us uh petit 
nombre de coups de fouet legers, qui ne me firent pas grand mal. 

Le Mahdi m’avait donne des instructions avant que je ne fusse arrets 

t \ 

et m’avait dit : « Ne sois pas chagrine si je te remets au prefet a l’exclusion 
de tes compagnons. Je voudrais te renvoyer a Salamiyya, afin que tu 
deterres les deux bocaux que je t’ai ordonne d’enterrer. Car il n’y a que 
toi parmi les serviteurs que j’ai avec moi qui sache l’endroit oil ils sont. 
Quand tu seras sournis k la question, dis ceci : Je suis un homme libre, 
je sers cet homme pour un salaire fixe, que voulez-vous me forcer a avouer ? j 
Je ne suis entre a son service que depuis peu. Je vais le tenir quitte du f 
salaire qu’il me doit et le quitter pour retourner dans mon pays. » Je 
fis ce qu’il m’avait ordonne, le prefet me remit en liberte et je revins ; 
aupres du Mahdi pendant la nuit. II me dit de partir le lendemain matin j 
et de prendre la voie la plus directe pour me rendre a Salamiyya, y deterrer 
l’argent et acheter avec cet argent des balles de coton dans certaines | 

j; 

desquelles je placerais (le reste de) la somme, et de faire toute diligence. jj 
« Garde-toi, ajoutait-il, de te montrer a personne a Salamiyya, hormis ' 
a Mohammed b. 'Aziza et son fils Manshr connu sous le nom d’Abti :| 
'1-Laith et a Hasan fils de ta soeur. Je t’attendrai a Tripoli du Maghrib, | 
et je n'en partirai pas avant de t’avoir vu, s’il plait a Dieu. » | 

Nous ne doutions pas, dit Ja'far, que nous nous dirigerions vers Is 
Yemen. Ce n’est que cette nuit-l& qu’il nous revela que son voyage avait | 
pour but le Maghrib. Cela fut penible a tous ceux qui etaient avec lui A 
et la (simple) mention du Maghrib nous remplit de douleur. Le plus 
desappointe par cette revelation fut Firflz. Je partis comme le Mahdt >, 
me l’avait ordonne pour Salamiyya. La premiere epreuve que j’eus £ | 
supporter fut en Egypte, mais ce ne fut rien comparativement k cell® | 
que je subis a Sij ilm&sa. i 

Lorsque Firuz fut certain que le Mahdi se rendait au Maghrib, 
intentions changerent et il se resolut k trahir f'azama 'ala ’n-nifaq)- S 
II avait, comme nous l’avons dit prec6defnment, marie sa fille k Ab^ • 

'Ali ( 1 2 ), le missionnaire d’Egypte, dont le fils est Abft ’1-Husain Mohammed ; 

ii| 

(1) Expression connue. Voir Dozy et c /. HUM §4bi\ Tuhfat al-umard'..., 381 ; 'Arlb, 184 5 
al-Mu'tazz, Diwdn, id. Beyrouth, 1332/1914, p. 164 j Mez, Renaissance, 127, 330. On suspendalt pat* 
par une main ou par un pied seulement. 

(2) 11 est question du dA't Aba * All dans MuqaffA, 66-67, oti Thistoire selon laqueiie le Mahdi 
par une ruse k un d^nonclateur qui Tavait reconnu k la Vieiile Mosqu^e de Fost&t egt racont^e 

foi de Hasan b. Mohtimmed b. Abi f AIi, done fils de celui qui est nomm6 ici. 11 y a d’autre part ? 
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b. Abi 'Alt le missionnaire. Mohammed Abu ’1-Husain est arrive a line 
situation importante et considerable avec les Imams Mahdi, Qa’im, 
Mansur et Mu'izz, car il fut missionnaire en chef. Le missionnaire Abu 
'All demanda au Mahdi en Egypte de l’accompagner au Maghrib, desirant 
ne pas se separer de lui. Mais il n’acceda pas a sa demande et lui ordonna 
de rester en Egypte jusqu’au moment oil il conviendrait qu’il arrivat. 
Cela lui lit de la peine et il en con<;ut un vif chagrin. 

Le Mahdi partit d’Egypte et Firuz l’abandonna avant son depart 
et se rendit au Yemen. Le Mahdi disait apres la fuite de Firuz : 
'< C’est line chose curieuse que, / de ces deux eroyants, Tun fut chagrine 
de me quitter, Y autre de m’accompagner. » Firuz arriva aupres du mission- 
naire du Yemen, qui etait originaire de Kufa, et dont l’adhesion a l’lmam 
avait ete 1’oeuvre de Firuz. C’etait Abu ’1-Qfisim Hasan b. Farah, connu 
Sous le nom de Mansur al-Yaman ( x ), d’une famille chi'ite. Lorsque 
Pirtjz arriva aupres de lui, il l’accueillit avec de grandes marques d’honneur 
e t de respect, a raison de la haute situation qu’il occupait, comme il le 
savait, aupres de l’lmam. Il sortit de sa maison pour lui et l’y installa ; 
^ se tenait debout devant luijusqu’a ce qu’il lui permit de s’asseoir. 
Firtiz lui laissa entendre que l’lmhm l’avait simplement envoye pour 
axercer l’autorite en attendant qu’il vint lui-m6me du Maghrib en Egypte 
av ec des troupes : alors il lui ecrirait de venir au devant de lui avec des 
loupes du Yemen. Abil ’l-Q&sim supposa qu’il disait la v6rite. 

Mais Firuz savait bien ce qu’il avait fait et que necessairement le 
^ahdi ecrirait au missionnaire pour lui faire connaitre la trahison de 
^rhz et lui donner des ordres en consequence. Aussi choisit-il un jeune 
ssclave parmi les serviteurs d’Abii ’l-Q&sim, se montra avec lui beaucoup 


n puuqal, p. (J<J, un Abfl '1-Hasun b. Abl 'Alt qualifld de siihib bait mdl ahl al-Maghrib et 

es ^ la source (le renselgnements flscaux pour le Maghrib en 336. IVupr6s Ibn HauquI, Aba 'All serait 
* Qarma^, ce qui semblo impossible. 

b Autrement dit encore Ibn Hauchab. Le nom est donn6 sous des lormcs diftercntes. Dans Ynhyft 

■Sa'id ; AbCl M-Qasim b.al-Faraj b. Hauchab b.D&dAn KQfl (Pair. Or. XVIII, 748) ; dans Ibn al-Athir, 
^ u * 296 (6d. 1303, VIII, 10, tr. Fagnan, 278) : Ilustem b. al-Husaln b.Hauchab b. DAdAn an-NajjAr 
Hfln * a * <blns Ibn Khal(1 ^ n * Berb&res, II, 505 : Aba ’l-QAslra al-IIusain b. Farrdkh b. IJauchab al- 
^ » mais p. 509 , RusLem b.al-Husain b. Hauchab ; dans Maqrtzl, Muqaffd , 42 : Aba ’I-QAsim al-Hasan 

b /a Puraj ^'IJ auc hab b. ZAdAn abKOfl (dans une citation de Iftitdh ad-dci' wa du cadi No'mAn) ; et 
q’r., : ^a ’1-Hnsain Rustem b.al-Karkhln b. Hauchab b. ZAdAn an-NajjAr aLKdfl (dans une citation 

^ n ^haddAd, al-Jam ' wa'l-Baydn fi akhbdr Qairaivdn, Acrit vers 540 (de m6me dans Sacy, Druzes t 
? CGXL V, d’apr^s le m6me Ibn ChaddAd reprodutt par Nuwairl). Dans Yahyft... b. ul-Mu’ayyad, 
,j * C •* P» 38, 39, etc., 11 est appcte Man$Ar b. al-Hasan ul-Kdfl, el Tdditeur donne en note d’apr^s YOsuf 
O-M m * en 732 / 1332 * Afc/ibdr al-Qardmila bil-Yaman le nom ManjOr b. ZAdAn b.Hauchab b.al-Faraj 
'idhA Ub ^ ra * c> d° s cendant do 'Aqll b.Aba TAlib. Ii est nppcld simpleme 
ftrI * 2« 6d. 281 (l«re ^d, 292 : al-KOmt). 


appclA simplement an-NajjAr al-Krtfi dans Ibn 
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plus g^nereux que ne 1’ etait son maitre, si bien que 1’esclave prefera 
Firuz k son maitre. Firuz lui dit de ne rien lui cacher de ce qui arrivait 
a son maitre k chaque instant, de ce qu’il disait dans ses conversations 
et de tout ce qu’il meditait. Et ce jeune serviteur ne lui cachait rien de 
tout cela. Un jour, arriva une lettre du Mahdi, accompagnee d’une autre 
du missionnaire d’Egypte Abu 'Alt, gendre de Firuz et mari de sa fille, 
qui faisait connaitre k Abu ’1-Qasim comment s’ etait deroulee 1’afTaire 
de Firvlz et dans laquelle le Mahdi lui ordonnait de mettre a mort Firhz. 
Quand cette lettre arriva, le jeune esclave en avertit Firftz, qui s'enfuit 
immediatement. Le missionnaire Abu ’1-Qasim se mit a sa recherche, 
mais il ne savait pas la direction qu’il avait prise. II continua a enquSter 
a son sujet et apprit qu’il etait arrive chez * All b. al-Fadl JaicMni (*) 
et l’avait pouss6 a la rebellion et a la discorde. Quand Abu ’1-Qasim le 
missionnaire sfit oil etait Firuz et qu’il avait pousse * Alt b. al-Fa^l et les 
gens de son pays a la revolte, qu’il les avait abuses par ses prestiges et 
les avait invites a le reconnaitre lui-meme comme im&m, Abu ’1-Qasim 
marcha contre eux deux et mena contre eux une longue guerre jusqu’& 
ce qu’il les eht vaincus et tues ( 2 ). 


(1) Ce personnage est apparemment celui atiquel il est fait allusion dans Tabari, III, 2256. n.e-» 
comme le fait remarquer Ivanow, Rise, 225. I.e cadi No f mAn, dans le passage de Iftitdh ad-da' wa 6dit^ 
et traduit par Ivanow, fiise, texte, pp. 40-41, tr. p. 224-5, raconte aussi comment il fut entrain^ & 
defection par Firftz, mais il ne nomme pas ce dernier et 1’appeUe seulement ba'du du' alibi. Le passag e 
du mfime auteur reproduit dans le Muqaffd de Maqrizi, p. 45, raconte comment r Ali b.al-Fadl, de Jaich^ n 
dans le Y£men, fut mis en rapport par « 1’lmAm » en 266, avec Ibn Mauchab et envoys avec lui au Y^men ? 
p. 49 sq, la m6me histoire est raconttfe d*apr£s Ibn Chadded, Al-Jam' wa'l-Baydn ft akhbdr al-Qa iraiv&h * 
ce missionnaire est appel6 la Abti ‘1-Uusain Mohammed b.al-Fadl de JalchAn ; c’est le m^me Ibn Chadded 
tjue reprodulsent d'une part Ibn al-Athlr, VIII, 10, tr. Fagnan, p. 279 (mais le lieu d’origine est ^ 
Janad, un des grands districts du Yemen : YAqOt, II, 127) et d'autre part par Nuwairi dans Sa c ^' 
Druzes , CCCCXLVI sq ( cf . Sacy, Vie du cali/e Uakem... dans Druzes , p. CCLV ; voir aussi Ibn 
Berbbre . *, II, 506, oil 'All b, al-Fadl est donn6 comme le chef de la tribu chi'Ue deN Band MflsA, de 'Ad® 11 * 
LA 'a, c’cst-a-dire la tribu dans iaquelle se d6veloppa tout d’abord la propagande d’lbn Huuchab e 
Ibn aFFn . 1, ct p. 509, oil il est dit qu’il fut le successeur d’Ibn Huuchab au YAmen et que ce fut 
attitude qui dcHermina le Mahdi a abandonner son projet de se rendre au Y£men). 11 est fait allu^ 0 ^ 
a r Alt b.al-Fa 1, mais sans qu’il soil nommd, dans Ibn 'IdhArl, 292, 2* 6d. 281. On salt que ces d ey 
missionnaires out les artisans de I’envoi au Maghrib des deux premiers missionnaires Ifulwdid e 
Abft SufyAn qui pr£c6d£rent AbO 'AbdallAh le DAL 

(2) L’histoire d’ f AH b.al-Fadl est longuement racontSe dans Anbd ’ az-zaman fi akhbdr al-YW* 1 ^ 
pp. 38-62, mais il n’y est pas question de Flrftz. En voici un bref r£sum6 d’aprAs ce texte qui P 1 ^ 861 !^ 
les missionnaires ismacliens comme des Qarmates : pp, 38-42, en 291 Maimtin al-QaddAh envoi® , 
missionnaires de son tils (sic) 'ObeldallAh al-Mahdt au Y^men, A savoir f Al! b. al-Fadi 
et Mansrtr b. Hasan al-KOfl ; revenant ensuite en arrldre, l’auteur raconte d’aprAs 'Abd 




• ****** , icvrumii ru.'iuiic niutiL', i uuicui incuuic u iqjics 

MakhzOmi al-Qurachi (680-743/1281-1342, Brock. S. II, 220) dans son Bahjat az-zaman fi akhbdr al-* 
man comment ils avaient ttt converts du chi'isme A I’isimVilisme par MaimAn al-QaddAh ; puis il ■ 

lours premiers succ^s au Yemen, MansOr dans le pays de LiVa au nord-ouest de San'A’ et ’All au P** 
de YAfi* au nord de §an'A’; pp. 42-43, en 292, dcHeioppement des succds d”AH b.al-Fadl qui s ’ emP ^ 
de la forteresse d’al-Mudhaikhiru ; pp. 44-46, en 293, *A|| b.al-Fadl, que Pauteur accuse de touted 
atrocity reproch^es aux Qarmates, s’empare de Sun' A’, se proclame proph^te, transforme la 
de San 'A* en 6curie ; Man§0r b.al-Hasan le biAnie el desapprouve certains projets de conciliate 
II, 2267, sous 293, note une d£faite du KhAriji) ; pp. 47-50, en 294 ' Ali perd San 'A’, r^occup^ e P^ 
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Ja'far dit : Ensuite arriva une aventure a l’lm^m, alors qu’il faisait 
route avec la caravane apres son depart d’Egypte, au moment d’arriver 
a Tahuna ( 1 ). Les Berberes pillerent la caravane et s’emparerent (Tune 
partie des bagages du Mahdi et des livres qui lui appartenaient et ren- 
fermaient de nombreuses sciences (' ulum kathlra). Le Mahdi fut beau- 
coup plus desespere de la perte de ces livres que de celle des autres choses. 
Mais Dieu le Tres-Haut, lorsque Qa’im partit pour l’Egypte, lors de sa 
premiere expedition, fit retrouver tous les livres ensemble ( 2 ). 

Quand le Mahdi arriva £ Tripoli, il dispersa tous ceux qui etaient avec 
lui a Texception de Tayyib et du majordome. II envoya Mohammed b. 


Partisans de FimAm zaiditc al-Htidi, puis la reprend, la reperd ensuite ; p. 54, en 298, il rentre a nouveau 
® San’A’ et se rend inddpendant du Mahdi , il en avertit Man stir b.al-Hasan qui l’en bltime ; il en r^sulte 
une expedition d’Ibn al-Fall contre Manstir, sans r£sultat ; il n’est plus question ensuite de Manstir ; 
Ibn al-Fal i continue A guerroyer et meurt en 302 dans sa residence de Mudhaikhira au sud de San A’, 
e rnpoisonn6 par un mSdecin ’alide, et non comme il est dit dans la Sfraf Ja'far , — De toute fagon, la 
rebellion dont Flrtiz aurait ete la cause premiere ne fut pas vite maitris£e. — - Sur les raisons qui moti- 
v Arent le changement de direction du Mahdi, Ja’far ne sait rien. Le cadi No’mtin ( Iftitdh , 40/224) pre- 
tend que la defection de Firtiz, qu’il ne nomme pas, et son depart pour le Yemen, bouleverscrenl les 
Plans du Mahdi, d’oti sa decision de gagner F Afrique du Nord. Ibn Khaldtin, II, 515, dit : « Ayant appris 
qu^Aij b.al-Fadl, le successeur d’Ibn Hauchab, s’etait mal trAs conduit dans ce pays, il renonfa A son. 
Projet et rAsolut d’aller trouver Abti ’AbdallAh au Maghrib. « (C/. Wtistenfeld, Gesch. der Fat..., 16). 
Ivanow, p. 52, ne tranche pas la question de savoir si Firtiz trahit parce qu’i! ne voulait pas accompagner 
^ Mahdi en Afrique du Nord (Sirat Ja'far) on si 1 ’abandon du projet ytfmtfnite r^sulta de la trahison 
de Firtiz ( Iftitdh ad-da' iva). G. a sans doute raison d’admettre que le principal motif est le develop- 
Pement des succAs du Dti f l en Afrique du Nord. Si, en effet, nous comparons les fails du Yemen et ceux 
du Maghrib, nous voyons que, malgrt* les sncces incontestables des missionnaires du Yemen, ceux-ci 
furent loin d’etre maitres de la situation en ce pays, puisqu’ils avaient affaire A la fois aux Ya’furides 
dl1 Yemen, et aux Zaidites, que San'tV ne fut prise par Ibn al-Fadl qu’en 293, alors que le Mahdi etait 
de Puis un un au Maghrib, et qu’ensuite elle fut perdue, reprise, reperdue, etc. Les n'sultats obtenus par 
^9 'Abdalltih n’6taient pas dAcisifs A la date oti l’on peut supposer (pie le Mahdi renonga au projet 
y^nAnitc, si ce projet a bien exists en rAaMe, en 292/905, car, sil’on admet que la nouvellc du snecAs 
de Bellezma (Ate 905, au milieu de 292) a Ate apportAe au Mahdi alors <|u’i1 Atait dAja A SijilnnVsa, la 
Vision de se rendre en Afrique du Nord serait done bien antArieure a cette date. Mais le DA 4 avait 
P ri s SAtif et repris Mila dAs 291 /904, et ses victoires, Jointes A la decadence connue de la puissance aghla- 
blte depuis FarrivAe au pouvoir de Ziytidat Alltih en 290, Ataient encourageantes et expliquent la decision 
du Mahdi, prise certainement aprAs mtire reflexion et non tout A coup comme le laisserait croire la Sirat 
I a /ar. Il est en tout cas certain que, contrairement A ce que disent Ibn Khaldtin et le cadi No’mtin, 
a defection d’Ibn al-Fadl, qui date seulement de 298, n’est pour rien dans FafYaire. 11 s’agit 1 A d’une 
®*PItcation invenlAe aprAs coup une fois le Mahdi dAJA A Raqqtida. Mais il est fort possible que cette 
decision ait AtA sur Je moment impopulaire dans l’entourage du Mahdi et simplement ncceptAe par dis- 
cl Pline, 


(1) Sur Xtihtina, voir BGA (Bibi. Georg. Ar.), Ill, 245, VI, 84, 221, VII, 342. Cette loculitA Atait 
d^hs i e pays d g S Bund Mu( jjy f elle etuit la 4 e A tape en venant d’Alexandrie, non mcntionnAe par Bekri. 
L encore Idrisi-Jaubert, 164; YAqtit, III, 487 ; Wtistenfeld, Gesch. der Fat..., 17. 

U) Get episode se trouve dans YahyA b.Sa'id, PO, XVIII, 752, sans la mention des livres, dans 
h al-Athir, tr. Fagnan, 289, Ibn Khald., II, 515-516, Maqrlzi, Muqaffd , 69. 11 est racontA dans Nlstibtiri, 
Widr al-Imdm, texle dans « Bull, of the Fac. of Arts », IV, 106, tr. dans liisc, 182 : il n’y est pas question 
e » livres, par contre il y est dit qu’Abti ’l-'AbbAs y fut blessA d’un coup de sabre A la figure. Le cadi 
dj? mftn » 41 /226, dit la mAme chose et ajoute que, quand les livres furent retrouvAs lors de 1’expA- 

e de QiVim, le Mahdi considAra que ce seui gain Atait dAja considerable (voir plus loin). Les livres 
n question contenaient des maldhim, disent Ibn al-Athtr et Ibn Khaldtin, c’cst-A-dire des propheties, 
Predictions sur ies changements et Avenements dynastlques (c/. KI, III, 200, s.v.) ; cf . Maqrlzi, Mu- 
oh il est fait allusion A un livre de predictions d tf AIt remis au Mahdi par son ptire. Voir aussi 
^teufeld, 18 et de Goeje, Carmathcs, pp. 121-122. 
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Ahmed, frere d’Abu 'Abdallah le missionnaire du pays des Kotama, a 
Kairouan avec ceux des Kotama se trouvant en notre compagnie qui 
nous avaient ete envoyes a Salamiyya, afin qu’il arrivat avec eux aupres 
de son frere au pays des Kotama et qu’il lui fit savoir que le Mahdi etait 
proche. Abti ’1- 'Abbas Mohammed b. Ahmed arriva A Kairouan. 

Ja'far dit : Le Mahdi avait pour but de se rendre aupres de Abu 'Abdal- 
lah au pays des Kot&ma. Quand Abu *1- 'Abbas fut arrive a Kairouan, 
il apprit que des lettres etaient parvenues h Ziyadat Allah, maitre du 
Maghrib, relatives a la recherche du Mahdi, lui donnant son signalement, 
lui disant qu’il avait echappe aux recherches en Egypte, et lui ordonnant 
de faire une enqufite a son sujet. Certains de ceux qui etaient dans la 
caravane p) l’informerent qu’il etait reste a Tripoli et qu’Abu ’1- 'Abbas 
Mohammed b. Ahmed etait un de ses compagnons. Celui-ci voulut se 
cacher, mais cela lui fut impossible, car il ne trouva personne qu’il conndt 
et a qui il put se fier et se remettre en toute tranquillite. Il fut arrete 
par Ziyadat AMh et soumis a la question. Il nia et dit qu’il etait un 
simple marchand. II fut mis en prison et la nouvelle de son emprisonnement 
parvint au Mahdi ( 2 3 * * * * ). 

Ja'far dit : Apres mon arrivee aupres du Mahdi avec l’argent qu’il 
m’avait envoye chercher, le Mahdi trouva par hasard une caravane qui 
se dirigeait vers Sijilmasa par la route de Qastiliyya ( 8 ). Il loua Dieu de 
m’avoir ramene sain et sauf et de l’heureuse occasion qui s’ etait presentee 
a lui. Il quitta done Tripoli et nous primes selon (ce que lui dictaient) 


(1) Evidemment la caravane avec laquelle 6tait venu AbA ’l-'AbbAs. 

(2) Cf. Ibn al-Ath!r-Fagnan, 289, oti ij semble que ce soit k Qastiliyya que le Mahdi apprit cela. D 0 
YahyA, 752 et Ibn KhaldAn, II, 516, il ressort au contraire que e’est a Tripoli qu’il en fut avertl et e’est 
ce que dit nettement le cadi No'mAn, Iftit&h , 42 /226. D’apr&s fstitdr al-Imdm, 106/182, oti il n’est P 09 
question de 1’arrestation d’Abrt ’I-'AbbAs, les rfmissaires du culifc Mu'tadid (sic) (sur cette confusion* 
voir G. 390-1) qui cherchaient le Mahdi A Tripoli, le reconnurent, mais le loissdrent volonlairement partir! 
qald, hddhihi ’ s-sifa sifatuka , ma-anta ’l-mallub. Id chakk, iva-ldkimui nukhallik r an-aU'uqla , fa’rhd 
'an baladind wa-ld tuqim fih. Cf. aussi Iftitdh, 42/227. Comme Ta souIign6 G„ 314, dans toute cett® 
odyss6e du Mahdi, il semble que les gouverneurs aient A cceur de le laisser 6chapper. — La Si rat 

ne dit pas ce qu’il advint ensuite d’Abft ’l-'AbbAs que nous retrouverons plus loin. Selon Ibn aI-Athfe> 
il r^ussit a s’6chapper de Kairouan, revint A Tripoli, y fut arr£t6 une seconde fois quand ZiyAdat All&kj 
en fuite, y passa, fut relAchA et rihissit a rejoindre son frAre A RaqqAda (tr. Fagnnn, 269, 300). Ibn 'Idh£ f * 
nous informe que le DA 4, aprAs Aire entrA k RaqqAda, envoya chercher son frfcrc a Tripoli (148, 2® ed. 150)* 
Selon Ibn Khalddn, II, 519, Abti ’l-'AbbAs fut dAlivrA par son frAre A RaqqAda mAme. 

(3) On salt que ce nom dAsigne k la fois une locality et un pays de la region des Chotts de Tunis) 01 

dont la ville la plus iinportante est Tauzar (Tozeur). Voir YAqdt, I, 892, IV, 97 et KI, II, 855 s.v. S0 r 

toute la region, cf. Brunschvig, La Berberie Orientate..., I, 315-7. De Tripoli, le Mahdi avait Tintenti 0 *j 

de gagner le pays des Kotama ; e’est en apprenant 1’arrestation d’Abti ’I-'AbbAs que, craignant, 9 " 

le faisait, de justifier les soupcons et d’etre ainsi cause de la mise a mort d’Abrt I-'AbbAs, il chan£ 0a 

de direction : Jfiitdh , 42 /227 ; mtme detail dans YahyA, 752 et Ibn al-Ath!r-Fagnan, 290. Selon 

KhaldOn, II, 516, le Mahdi passa prAs de Constantine, ce qui est invraisemblable, Il est d’aiileurs P 1 ^ 
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ses pressentiments (’aid nufusihi) (*) la route de Sumata ( 2 ) du pays 
de Qastiliyya. Nous nous arre tames dans une ville appelee Tauzar (Tozeur) 
et nous y sejournames plusieurs jours jusqu’a la Fete ( 3 ), que nous y 
eelebrames. Nous partimes pour Sijilmasa le jour meme de la Fete. Je 
me rappelle que le Mahdi me dit un jour, tandis que nous etions dans 
cette ville, d’aller a la recherche d’un petit agneau gras, de l’acheter si 
j’en trouvais un, de le faire rotir et de le lui servir. Je partis done a la 
recherche. Un homme du pays me dit : « J’ai ce que tu desires, viens 
avec moi jusqu’a ma maison. » J'allai avec lui et il me fit entrer dans 
une chambre oil etait un chien a longs poils ayant une grosse chaine au 
cou et les yeux rouges. L’homme dit : « II y a aujourd’hui deux mois que 
je le nourris de dattes et qu’il est enchaine sans prendre de mouvement ; 
sa peau eclate de graisse. » - — C’est que les gens de ce pays, dit Ja'far, 
mangent les chiens et ils les engraissent en guise d’agneaux. — Le chien 
s e precipita sur moi (du bout) de sa chaine, comme un lion. Craignant 
qu’il ne brisat sa chaine et ne me dechirat le ventre, je tournai le dos et 
Ui’enfuis hors de la maison, desesperant de lui echapper, tandis que le 
Uiaitre de la maison courait derriere moi en m’appelant. Mais je ne me 
retournais pas et ne d esirais rien autre chose que me sauver. Enfin, 
j’arrivai pres du Mahdi tout hors de moi, le coeur battant. Quand le 
^ahdi me vit eflrayc, ayant perdu mes couleurs, il me demanda : « Qu’est- 
Ce qui est a tes trousses ? » — « Seigneur, lui dis-je, que la malediction 
de Dieu soit sur ce pays et sur ses habitants ! » — « Comment cela ? 
Expliq Ue _toi ! » — « Je suis alle a la recherche de ce que vous m’aviez 


bable que | e Mahdi avail d’autres raisons s6ricuses de gagner SIJilmftsn. Nous ne pouvons falrc Ih-dessus 
9Ue des hypotheses, mais quand on songe aux relations commerciales que SijflmAsa entretenait avec 
^ rie nt, en particular le Bas-Irak, foyer isma61ien, on imagine facilement que, sons couieur de com- 
J^erce, i a propaganda ismn6Ilenne s‘6tait faite h Sijilmfisa et qu'un solide noyau ismadllen s’y dtait cons- 
tu6. ih n y aU q a i f p, 42 , atteste qu’il y avait h Sijilmftsa upe colonic irakienne : iva-kdnal al-qawdflU 
Hdzu bVUMaghrtb ild Sijllmdsa wa-sakana-hd ahl al-'Irdq wa-tujjdr al-Iiasrn wa‘l-Kdfa wa'l-Bagh - 
allddhtna kdnd yaqla'tina dhalika ’t-fartq fa-hum wa-auldduhum wa-tijdratu-hum dd'ira uia- 
u f r Qdatu-hum (BGA, IV, .314 :: viatores sine impediments *)dd'ima wa-qau>dfllu-hiim ghair munqafi'a. 
y c * H est probable que ces relations 6taient d6j& ant^rieures h l*6poque des F&timides. — Ibn I^amAdo, 

* que le Mahdi se dirigea vers Sijilm&sa immd bi-'ilmin sabaqa , wa-immd bi-chay'in ittafaqa. 

(1) Sur ce sens de nafs , cf. Iftitdh , 42 /227 ou 'ObeidallAh dit & Qastiliyya : inna nafsU walldhi, hadda- 
awd maflrtfr. 

d nom e8 * dans Ibn Hauqnl, 67, 69, sous la forme Sumdta, et il dit que cette place est dupays 

e Nafzawa, Il note aussi que les habitants sont khftrijites comme ceux de Qastiliyya. Cf. Bekrt, trad. 

• 152. YAqPt, III, 131, vocalise Simula, mais ne salt absolument rien sur cette locality C’est sans 
° u te elle qui est d6sign6e sous le nom de Soum&na dans Ibn Khalddn, II, 510, od de Slane fait remar- 

: Peut-fitre Soumata, ville du Djerid tunlsien. 

imii ^ ® s'agit sans doute de la F6te de la Rupture du Je&ne de 292, par consequent du 1 chaww&l /7 
J «ulet 905, 
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demande, et il m’est arrive telle et telle chose. » Et je lui racontai I’affaire, 
cependant que le Mahdi et mon Seigneur Qa’im ne cessaient de rire de 
moi et de me tranquilliser, si bien que je me calmai ( 1 ). 


(1) Aucun des historiens ne connait cette anecdote. Elle est caracteristique de ces pays sahariens. 
Cf. Bekri, 104, pour Tozeur et 284 pour SijilmAsa oti la coutume est 6galement attests. YAqAt, I, 892, 
sous Tauzar, cite Bekri : « Les habitants aiment la viande de chien, ils eifcvent les cbiens, les engraissent 
dans leurs jardins et les nourrissent de dattes, puis ils les mangent. » D£ja Muqaddasl, 243, avait note 
qu'A QastlUyya et Nefta, la viande de chien se vendait publiquement dans les boucheries et etait sus- 
pendue aux crochets des bouchers Cald'l-qinndrAt ; cf. sur le mot BGA, IV, 334). Voir les extraits de 
cet auteur par Pellat, Bibl. ar.-fr., Alger, IX, p. 61 et 87. Mez, Renaissance, citant le passage de Bekri, 
renvoie aussi & Marquart, Die Beninsammlung ...» oti le nom des lies Canaries est expliquA par cet usage. 
Voir aussi El, II, 133 sous Gafsa, et 855 sous Qastiliyya. Le Kitdb al-istibsdr l’atteste aussi pour le Djerid, 
p. 86 et pour SijilmAsa, p. 164 ; AbA’l-FidA’ trad. II /I, p. 189 pour SijilmAsa, d’aprAs Ibn Sa'id.Idris! 
dit qu’on mange le chien A SijilmAsa et que les femmes supposent que c’est A cette nourriture qu’elles 
doivent leur embonpoint : Idrlsl-Dozy, pp. 61-70, Jaubert, I, 207. Un passage egalement caract^ristique 
est celui de TijAnf qui £crit au debut du xiv® siAcle (cf. Brock, II, 257/368), trad. Rousseau, JA, 1852, 
4® s6rie, 20, p, 199, pour Tozeur. « La vente des excrements humains est une chose usuelle chez les gens 
de Tozeur. On leur en fait honte comme aux habitants de Gab&s. On leur reproche egalement leur habi- 
tude de se nourrir de la chair des chiens. Tous ceux auxquels je m’adressais pour avoir des renseignements 
positifs 4 ce sujet n’h&dterent pas a me l’avouer, ajoutant que cette viande est deiicieuse. *» Mais cet 
usage etait aussi en vigueur chez les anciens Arabes et TijAnf ajoute : « Des les premiers temps, on reprouva 
la coutume de manger des chiens. Les premieres tribus arabes qui, par cette coutume, acquirent une 
certaine ceiebrite furent les Beni Assed (B.Asad), puis les Beni K’afe’ous (lire B.Qaf 'as) qui en etaient 
une fraction. » La traduction Rousseau laisse ensure de cdte des vers et citations relatives A cet usage 
chez les Arabes. Mais on les retrouve dans le Voyage de Moulay Ahmed (Exploration scientiflque de I’Al- 
gerie,.., Sciences hist, et gtogr., vol. IX, 1846, p. 290) qui semhle copier TijAnl. II s’agit de citations de 
Farazdaq, d’un poAte appeie MusAwir b.Hind (voir sur lui Ilamdsa , ed. du Caire, 1335 H, p. 170, note) et 
de HassAn b. ThAbit. Tout cela provient d’ailleurs de JAhi£, JHayawdn, 2® Ad., I, p. 267-268, cf. 266 et Bukha - 
Id’, ed. du Caire 1323 H, p. 197-198. Farazdaq nous dit : « Si un Asadite a faim un jour dans une ville et que 
son chien soit gras, il le mange. » Ce vers n’est pas dans red. Boucher-Hell). A ce vers cite par JAhi?» 
nous pouvons encore ajouter celui-ci ; « Les Asad, quand (1’absence de) pluie empAche la vegetation* 
par suite de la situation dans laquelle ils se trouvent (min alladhi bifid) songent k Agorger les chiens ? 
(6d. et tr. Boucher, pp. 219 /652). Trois vers de MusAwir nous disent que, quand une femme asadite enfant® 
un gar^on, les femmes des B.Dubair (fraction des Asad) lui servent le mets de l’accouchee qu’elles trouvent 
le plus ignoble ; on voit les grilles du chien ( a'qad , nom connu du chien, LisAn, IV, 290) jetees sur la dale 
de jonc (qui sert d’etal ? 'aid madam ath-thumdm ), Un autre vers du mAme poAt;e montre qu’une annAc 
de famine chez les B.Asad est appelAe « le temps et j’annAe des chiens ». Un vers du poAte MunAzil b.Zam tfl 
surnommA al-La'ln al-Munqari, dans Itayawdn , I, 266 et YAqdt, II, 303 (sur ce poAte, cf. JJayaivdn , 256) 
attaque dgalement un personnage qui servait du chien (a'qad) A ses hdtes. D’autres tribus que les Asa<* 
sont accuses egalement de cynophagie et d'anthropophagle. Les vers de HassAn b, ThAbit que cite 
JAhiz se rapportent aux Hudhail, pour qui servir k leurs h6tes de la chair de chien, de mouton ou d’homih® 
est tout un. Ces vers sont dans I'edition Hirschfeld, piAce 66, p. 37, mais avec une lepon diffArente oft 
il n’est plus question de viande de chien, mais de bouc. L’usage est attests egalement dans le Bahrain A 
LahsA par NA§ir l Khusrau qui dit qu’on y vend la chair de toutes sortes d’animaux, chiens, chats, An®** 
etc. : Sefer NAmeh, trad. Schefer, 229. On salt que V Islam rAprouve la consommation de la viande 6® 
chien, probablement parce que cet animal est consult comme impur, mais peut-Atre aussi en rat* 0 * 
de la consideration dont il jouit quoique impur. Voir Van den Berg, Minhadj atfdlibin, I, 36, II, 3^0 * 
c/. Santillana dans sa traduction de Khalil, I, 330, n. 73 (rAprouvA selon les uns, interdit selon les autre*)* 
et la Mndawwana, III, 74. Cependant, il semble que certains juristes admettent qu’on mange le chi®®J 
puisqu’Ibn Rochd, dans sa Biddy at al-mujtqhid , chapitre des Ventes, II, 126, dit que ceux qui permetteh 
de consommer le chien permettent de le vendre, mais que ceux qui n’en autorisent pas la consommAtio* 
n’en autorisent pas non plus la vente. — On trouvera dans un article du Dr Bertholon, Exploration 
anthropologique de VUe de Gerba (Djerba), « l’Anthropologie », 1897, pp. 560-563, d’intAressnnts ren*®*" 
gnements sur la coutume en Afrique du Nord, Le Dr Bertholon, ayant constate cet usage en 1881 A Dje 1 ** 
et en 1882 k GabAs, fit faire une enquAte A ce sujet par 1’interprAte militaire Goguyer. Il rAsulte de cet& 
enquAte que, A cette Apoque, 1’aire de consommation du chien he dApassait pas au nord Sfax, et De 1 *** 
en Tripolitaine A Test, avec GabAs comme centre de particuliAre consommation ; quant A j’intAri® u 'j 
elle s’Atendait au Souf, au Djerid, aux centres berbAres du Fezzan, A Ghat, GhadamAs, au Touat et 11 
Mzab. Selon les declarations des habitants, on mangeait du chien pour se guArir ou se preserver ^® 
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Au bout d’un jour ou deux, il me commanda de lui chercher un coiffeur 
( muzayyin ), et me dit : « Tache que ce soit un etranger! » — Je partis 
et trouvai un coiffeur qui avait l’air d’un voyageur. « Es-tu etranger ? » 
lui demandai-je. — « Oui ! » me repondit-il. — « Depuis quand es-tu 
arrive dans cette ville ? » — « j’y suis arrive aujourd’hui mfime. » — « Je 
le pris avec moi, l’amenai au Mahdi et lui fis savoir qu’il etait etranger. 
Quand le Mahdi le vit, il s’informa de son pays, lui demanda son nom et 
s’il etait libre ou esclave. C’ etait son habitude d’agir ainsi toutes les fois 
qu’il voyait quelqu’un qu’il ne connaissait pas ; il ne s’entretenait jamais 
avec lui et n’entrait pas en rapports familiers avec lui avant de lui avoir 
demande son nom, son origine et de quel pays il £tait. Quand il se fut 
informe de tout cela, l’homme lui apprit qu’il etait originaire del’Ifriqiya, 
de Kairouan, et qu’il avait quitte ce pays depuis longtemps pour se 
rendre chez les Kot&ma, d’ou il etait venu dans cette ville-ci. « Comment 
as-tu pu entrer dans le pays des Kot&ma, lui dit le Mahdi, et y sojourner, 
alors que, k ce qu’on dit, y regnent les troubles et i’heresie (taghayyur 
as-sunan) ? » — « Par Dieu, repliqua l’autre, il n’y a de saine observation 
de la loi de Dieu et de la coutume de son Envoye que dans le pays des 
Kot&ma. » — « Pourtant, dit le Mahdi, c’est tout le contraire qu’on m’a 
rapporte de tous les cdtes au sujet du KMriji (*) qui y commande, car 
°n dit qu’il a pousse les habitants a 1’impiete, leur a permis d’user de 
leurs filles et de leurs sceurs et a supprime la priere et le jeftne. » — « Par 


a^vre palud£cnne et missi pour se gtuSrlr de lu syphilis. Cependant le Dr Bertholon constulall (|ue la cou- 
turne exlstalt il Djcrba, region non paludicnne et que les fiancees de ce pays, d<)sireuses d’engrafsser, 
® n mangeaient & cette fin. (Cf. plus haut Idrlsl). Dans certalnes regions du Sud tunlsien, on mungenlt 
*® c hlcn surtout au <ld)ut de I'automnc. Voir, p. 562, lu maniero d’dgorgcr et de prdparcr le chlen. I.e 
“ r Bertholon pense que manger la vlnnde de chlen est une coutume anldslamiquc et locale ; 11 croit que 
Carthaglnols, chez qui I’usage est uttesb) (Justin, Hist., I.iv. XIX, ch. 1), 1'ont adopts seulement en 
Afrlque du Nond. Mais nous uvons vu qu’il existult d£ji> en Orient. 11 signalc ^gulcment un passage de 
■ne oti ll est fait mention d’un people sltu6 an sud de l’Atlas marocaln, <|ul se nourrissait 
e chiens, et 6lait uppel£ Canarii (cf. plus hunt ce <|ui u Dt( dit des lies Canaries). 1 41 coutume existe 
j'^ore dans le Sud algOrien dans la region de Tolga, oil, me dit M. DJeddou, professeur au lyc6e <le 
■da, on mange du chien une fois par un pour se preserver de la llfevre pulud4ennc (tuhma). 
h Plus des ouvrages cit6s, void sur la question de la cynophagie, une bibllographte suppWmentairc 
?j Ue me communique M. W. Mortals, it qui j’exprimc ici mes remerciements : Fbank, Rigence de Tunis, 
< divers Plttorcsque, 1850, p. 113 ; von Maltzan, Reise in den Regentschaften Tunis, 1870, III, 118 ; 

Revue des Traditions populufres », 1001, XVI, p. 183 ; Monciucouht, Repugnance el Respect relalifs 
t ® er l«ines personnes et d certains animaux, duns « Ilevue Tanlsienne », 1908, p. 18 ; van Gennep, dans 
Revue d’Hlstoire des Religions «, 1019, p. 104 ; Bkhtiioi.on et Ciiantbe, Recherches anlhropologiques 
«ns la Berbirie Orientate, Lyon, 1913, pp. 537-538 et 627-628 ; Bel, Coup d'ceil sur V Islam en Berbirit, 
* * Revue d’Histoire des Religions », 1917, p. 113 ; Orlc Bates, The Eastern Libyans, Londres, 1914, 
. ' j » Oski.l, Uistoire Ancienne de VAfrique du Nord, tome I, 418, n. 5. Il n’existe pas de monographle 
r *e chlen chez les peuples musulmans : die seralt cependant d’une utility Incontestable. 

O) Terme gOniral pour rebellc d4J4 employ!) plus haut. 
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Allah, dit le coiffeur, en dehors de qui il n’y a pas de Dieu, il n’y a rien 
de vrai la-dedans, ni peu ni prou. Il n’y a de religion de Dieu que celle 
que suit l’homme qui est dans le pays des Kotfima. » — « Que trouves-tu 
done de bien dans ses actes, puisque je te vois faire de lui des eloges en 
disaccord avec tout le monde ? » — « Par Dieu, Seigneur, j’avais un 
compagnon auquel je lis part de ma resolution de me rendre avec lui 
dans la ville de Setif (*) pour y travailler ensemble pendant un mois et 
partager avec lui le gain que Dieu le Tres-Haut nous aurait fait obtenir. 
Nous partimes done. Quand nous voulumes entrer par la porte de la 
ville, on nous interdit d’y entrer avec nos armes. Nous demandames (aux 
gardes) comment faire, car nous ne connaissions personne la a qui les 
confier. Ils nous dirent de les deposer derriere le mur de la ville. — « Com- 
ment, leur dimes-nous, nous allons perdre nos armes ! » — « Deposez-les 
la et ne craignez rien pour elles », dirent-ils. Nous les deposames done, 
nous enframes dans la ville et nous y fumes retenus un certain temps, 
parce que nous eprouvions de la peine a quitter cette ville apres y 6tre 
arrives. Nous y restames un mois. Quand nous en partimes, nous eumes 
la surprise de retrouver nos armes telles quelles, rien ne s’etait perdu. 
Voila, Seigneur, comment gouverne cet homme qu’on accuse d’etre un 
mecreant et d’avoir change la loi 1 » ( 2 ) — Alors, dit Ja'far, je vis le 
visage du Mahdi devenir radieux. Puis, l’homme lit son travail, le Mahdi 
lui fit donner une bonne somme et il partit. 

Quelques jours apres, je sortis pour acheter des aubergines ( 3 ), mais 
je n’en trouvai qui me convinssent que chez un homme qui etait le plus 
mechant que j’eusse jamais vu ; il me tint pendant deux heures a mar- 


(!) Le texte, uinsi quo la trad. angl. out ici : Saliq. 

(2) Il est fort probable que cette honndtete u’u rien a voir avec Je regime politique du DsX’i. G’est 
un trait berbere ct kh&rijitc bien connu de cette aversion pour le vol, Ainsi Tij&nJ, op. cit., JA» 1853» 
p. 112 sq., parlant des habitants de la montugne dc Ghamorasan en Tripoli taine, qui sont des Derbies 
nekk&rites, qu’il accuse de ne pas faire la priere et de ne pas connaitre la chart'd, dit : « Pendant tout le 
temps de notre sejour (dans cette monlagne), aucun de nous ne perdit un objet quelconque, quoiqttf 
cependant j’aic remarqu 6 souvent que des vetemenls, des effets, des ust ensiles et des objets de voyage 
fussent disperses 911 et Ih entre les tentes du camp. Si un des leurs est convaincu de vol, ils cessent tout 
commerce avec lui, ne lui parlent plus (pie dans les cas d’absolue n<5cessil<* ; pourtant, ils ne I’expulsent 
pas de leur pays. Si le coupable leur est stranger, il est imnukliatement mis a mort. On me raconta (entr* 
autres preuves de probity) qu’un individn ayunt trouvti un jour a terre quelques dinars quTine autr^ 
personne de la tribu avuit perdus, les ramassa et alia aussit 6 t les dSposer dans lc mesdjed, et que ce ne 
que bien Iongtemps apres que le proprtetaire de ces dinars, 6 tant entr£ dans ce lieu, les reconnut 
fitre siens et les reprit. » 

(3) Bddhanjdn. Le regrett 6 Dr Maire, professeur a la Faculty des Sciences d'Alger, me disait qb e 
1’aubergine cultiv^e actuellemcnt iT 6 tait pas la m 6 me que l’anclenne bddhanjdn, ct qu’elle tJlalt d’orlgib® 
am^ricaine. 
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chander (*), puis quand j’eus pris ce qu’il me fallait, je lui donnai une 
piece d’ argent. (Mais il la refusa, je lui en donnai une autre) et toutes les 
fois que je lui donnais une piece, il me la refusait en disant qu’elle etait 
fausse ou mauvaise. Je ne voyais pas, et je ne le compris qu’au bout d’un 
moment, qu’il cherchait a m’enerver ( 2 ). Quand il vit que j’avais compris 
sa manoeuvre, il se jeta sur moi et ameuta la foule, disant que j’etais 
un Rafidite ( 3 ). Il me griffa au visage et me saisit au collet, me frappa 
a la joue, et je ne pus lui echapper qu’a grand peine. Ja'far dit : Quand 
apres cela, j’arrivai avec le Mahdi en Ifriqiya et que Dieu lui eut donne 
la victoire, on lui rapporta qu’un homme de Qasjiliyya avait rassemble 
autour de lui les habitants et s’ etait rendu maitre de la ville apres la 
fuite de Ziyadat All&h. Il envoya un prefet dans la ville, qui s’empara de 
sa personne et l’expedia au Mahdi a Raqq&da. Quand il y arriva, le Mahdi 
me dit d’aller lui demander ce qui 1’ avait pousse a ces actes. J’y allai 
et voila que je me trouvai en face de mon marchand d’aubergines qui 
s’ etait jete sur moi et m’avait traite comme je l’ai dit. Je revins vers le 
Mahdi et Ten informal. Il se mit a rire et dit : « Louange d Dieu qui l’a 
remis entre tes mains. Va et decapite-le, a la malediction de Dieu. » Je 
I’emmenai a la Porte de Kairouan, je lui tranchai la tSte et le crucifiai. 

Retour au recit anterieur. Nous restames, dit Ja'far, dans la ville de 
Tozeur jusqu’a la Fete et nous en partimes le jour mfime de la F6te apres 
avoir fait la priere de la Fete. Nous avions demande au Mahdi de roster 
jusqu’a ce que la Fete fftt terminee et de ne partir que le deuxieme jour. 
Mais il n’acceda pas a notre demande. Le guide et les gens de la caravane 
f urent d’accord avec lui apres que le guide eut fait son eloge et rappele 
comme il l’avait bicn traits, et le guide partit emmenant le Mahdi et la 
caravane pour satislaire a l’obligation qu’il avait a son 6gard en raison 
de s bienfaits dont il l’avait comble. Nous marchames en direction de 
Sijilmasa par la route du desert. Nous eprouvames ce jour-la une grande 
et vive fatigue, mais le Mahdi ne laissa pas le guide s’arr6ter en route. 
Routes les fois que les gens de la caravane etaient excedes de fatigue et 


(0 AUadtla-m sd'ataini, Sur ce sens de nkadda , cf, UGA, IV, 338 et Lisdti, IV, 381. 

(-) Tel paralt 6lre le sens de dakkct-nt , si la le?on est bonne. 

( : *) Terine par letpiel on design© les Chl’ites non zaidites, dont les Imtoites et oussi les Ffttimites. 
oir sur le nom Friedlaender, The heterodoxies of the Shiites in the presentation of Jbn Hazm t 
AOS, XXVIII, 75 et XXIX, 137-150 et cf, Tabari, II, 1700, lbn Khalddn, protegom&nes. trad. I, 403 
ai IV * 248> Mals le mot est souvent employ6 pour designer les Chi'ites en gdn^ral : cf, 'Abd al-Qfthir 

' B «ghdftdi, AUParq bain al-flraq , Le Caire, 1368 1948, p. 18. L' article sur ce mot manque h EL 
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119 faisaient des reproches au guide, celui-ci leur disait : « Par Dieu, si /Abu 
Mohammed ( 1 ), — que Dieu l’aide ! — m’a impose de ne pas m’arreter 
avant Sijilmtisa, je ne veux pas lui desobeir. » Et nous continuames ainsi 
jusqu’a la tombee de la nuit. Quand nous f times arrtites, le Mahdi nous 
apprit que le jour mtime etait arrive un emissaire a Tozeur a notre re- 
cherche. Et il en etait bien ainsi, dit Ja'far. Puis, le Mahdi demanda au 
guide cette nuit-la qu’elle etait la distance que nous avions parcourue 
pendant cette journee. « Seigneur, lui dit-il, entre l’endroit ou nous sommes 
et Tozeur, il y a quatre etapes. » Nous continutimes a marcher ensuite 
sans nous arreter jusqu'ti Sijilmtisa ( 2 ). 

\ Le maitre de Sijilmasa etait a cette epoque Alisa' b. Midrar, un Berbere. 
Le Mahdi, avant notre arrivee a Sijilmasa, dit Ja'far, avait rencontre 
un homme beau de visage, d’une belle apparence, accompagne d’un de 
ses fds, avec lequel il se rendait a Sijilmtisa pour y faire du commerce. 
Le voyage les ayant reunis, le Mahdi lui demanda son nom, son origine, 
son pays et l’autre lui fit savoir qu’il etait Muttalibite et originaire de 
Kairouan ( 3 ). Le Mahdi entra en conversation avec lui, fit societe avec 
lui et le traita avec bonte. Il trouva qu’il etait de convictions chi'ites, 
scruta ses pensees et lorsqu’il fut satisfait de lui, il lui fit prendre enga- 
gement envers lui (akhadha ' alaihi ). 

Quand nous arrivames a Sijilmasa, dit Ja'far, nous y lou times une 
belle maison pour le Mahdi, a un nomme Abti Habacha. Mohammed 
b. Mohammed Yamani dit : J’ai entendu rapporter par Ttihir le verifi- 
cateur des monnaies au Tresor Public ( al-wazzan ( 4 5 ) li-bait al-mal ), alors 
que la conversation roulait sur I’arrivee du Mahdi a Sijilmtisa, le recit 
suivant, d’apres 'Alltich ( 6 ) le dresseur : « Comme nous etions dans l’ecurie 


(1) Vraisemblablement le nom sous lequel voyageait le Mahdt. 

(2) Tout cela est invraisemblable. Muqaddasi, 246, compte trente stapes dc Kairouan k Sijilmtisa* 
De Tozeur, il ne pouvait y avoir qu’une difference de quelques etapes. 

(,1) Selon Ivanow, Rise, 182, ce personnage serait le m£me que Abti ’1-Qtislm b.Hasstin de IstilM 
aUJmdm , 106. Mais il y a dans ibn Tdhtiri, 134, 2* dd. 139, tr. 187, un Htichimite Muttalibite avP elS 
Ahmed b. Mohammed fo.'Abdalltih b. Ja'far b.'All b.Zaid b.Ruktina b/Abdtin b.Htichim, qui se trouvatf 
a Sijilmtisa avec le Mahdt quand lui furent annoncgs les succ^s du Dti't en 292, et k qui le Mahdi flt UI * 
cadeau sur les somtnes qui lui furent apport^es k cette occasion en lui demandant de garder le silence* 
Ce personnage mourn t k Kairouan en 338 : id. p. 206/199, tr. p. 287. 

(4) Litt. le peseur ; cf. Dozy s.v. 

(5) Le nom 'Alltich pent titre soit un diminutif syrien de 'Alt avec reduplication de la consonnfc 
comme Merrtich pour Miryam (voir M. Hartmann, Das Liu>d el-Ladkiya t ZDPV, XIV, 229), soit un noh* 
berbere signiflant agneau et courant dans ronomastique berbfcre et nord-africaine. II cat difficile 
determiner s’il s’agit ici d’un Berbfere oil d’un Syrien venu avec le Mahdt ou plus tard. Sur ce nonv e >' 
M. Canard, Say/ al-Daula, Recueil de (exies..., p. 273 ; Id., trad, de Stilt, Akhbdr..., I, 145 ; Id., 

de (a dynastie des Ij/amdanides ...» I, p. 667, n° 185. 
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a Mansuriyya ( 1 ), arriva Mu'izz li-din illah, — que Dieu repande sur 
lui ses benedictions ! — qui avait la respiration oppressee du fait de la 
grande chaleur. II s’assit dans une place ( 2 ) eventee et aer^e de Fecurie 
d’ou Fon dominait les chevaux. Quand il fut installe en cet endroit, 
entra dans Fecurie Ja'far le Chambellan qui vint vers lui. « Qu’est-ce qui 
t’amene en cet instant, 6 Ja’far? » lui dit Mui'zz. — « J’ai appris que 
mon Seigneur etait parti du harem pour Fecurie. J’ai compris que seule 
la difliculte de respirer avait pu le faire sortir en ce moment et je suis 
venu m’informer et savoir pourquoi il avait la poitrine oppressee afm 
de Fassister de mes conseils et de lui tenir compagnie. » — « Par Dieu, 
dit Mu'izz, je ne suis sorti que parce qu’il faisait tres chaud. J’ai pense 
aller en cet endroit evente, afm d’y jouir aussi de la vue des chevaux. » 

— « Seigneur, lui dit Ja'far, me permettrez-vous de vous raconter une 
affaire curieuse dont j’ai ete temoin a Sijilm&sa avec notre Seigneur le 
Mahdi et a laquelle m’a fait songer ( 3 ) le malaise que vous eprouviez k 
cause de la chaleur ? » — « Quelle est-elle ? Par Dieu, raconte la-moi ! » 

— « Oui ! Seigneur, dit Ja'far: Nous etions descendus A Sijilmasa dans 
la maison appelee Dar Abi llabacha. 11 y avait a cdt6 de la maison un 
jardin attenant, et dans la maison une porte qui donnait dans ce jardin. 
Le Mahdi, / un jour d’ete souffrit de l’intense chaleur et il nous ordonna 
d’ouvrir la porte du jardin et d’etendre un tapis dans l’endroit le plus 
aere du jardin pour qu’il put s’y asseoir et se proteger de la violence de 
la chaleur qu’il faisait ce jour-la. Nous ouvrimes (la porte du) jardin, 
le parcourtimes et trouvdmes un grand arbre sous lequel (soufflait) une 
brise fraiehe. Nous etendimes un tapis ; le Mahdi sortit et avec lui Q&’im, 
et il s’assit sous l’arbre. Qd’im se promena dans le jardin, en fit le tour 
avec un jeune esclave et arriva a une source dans laquelle il n’y avait 
Plus qu’un peu d’eau stagnante. Q&’im s’aecroupit pres de la source, se 
lava les mains et le visage et trempa ses pieds dans Feau. A peine ses 
deux pieds etait-ils dans Feau que la source se mit k couler k flots et que 


(1) Residence d’lsmA'll al- Mans Or appetee uussl Sabra. MansDr la fonda en 336/947 uprfes sa vlctolre 
le rebel le Abft Yazld. Cj. YahyA b.Sa'ld, PC), XVIII, 747, qui donne 6galement la date k laquelle 

ansdr alia hn biter sa nouvelle capltale, 337 /Julllet 918-juin 949; I bn 'IdhArl, 227, 2* £d. 219 ; Ibn 
J ai nAdo, 23-4 /41-2 ; Bekrl, trad., p. 58. Ibn al-Athlr ne parle pas de la fondation. Cf. aussi Mar^ais, 
W<*nuei iVart mimdman , I, 100. On salt que le nom de cor tallies portes de Man§Orlyya, Bftb Zuwaila 
e ^Ab al-Futfth se retrouve au Caire. Des fouilles sur le site de Sabra sont en cours depuis 1950. 

(2) hfaflis. Le mot et le contexte semblent designer une sorte de tribune 61ev^e ou d estrade. 

(^) Au lieu de adhkara f(-hi t Je lis adhkara-nt-hi . 
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le courant devint de plus en plus fort. Quand le jardinier vit cela, il s’ecria 
a haute voix : « Par Allah ! voila le Mahdi ! » — « Voyez qui crie ainsi, 
dit le Mahdi, et amenez-le moi sur le champ. » Nous courumes vers l’homme 
et nous l’amenSmes au Mahdi apres lui avoir defendu de crier. « Pourquoi 
cries-tu, eh l’homme ! Tu vas mettre notre vie en danger. Et comment 
sais-tu que je suis le Mahdi ? Ne serais-tu pas un espion ? » — « Seigneur, 
dit l’homme, il y a dans ce jardin une source qui depuis longtemps est 
tarie. J’ai entendu une tradition rapport6e de mes peres et de mes ancetres 
d’apres laquelle l’eau ne reviendrait pas avant que le Mahdi ne vienne 
dans ce jardin et ne trempe ses pieds dans la source, lui ou son fils. Or, 
j’ai aujourd’hui vu de mes propres yeux ce (qui avait ete predit dans) 
ce qu’on m’a rapporte de mes peres. » (*) — « Alors, lui dit le Mahdi, 
puisque tu sais cela et que tu es sur de ce que tu as vu de tes propres yeux, 
est-ce que tu vas nous exposer & la mort ? » — « Non, Seigneur, par Dieu, 
si je pouvais vous cacher dans mes entrailles et fermer sur vous mes 
paupieres, je le ferais. Cependant, Seigneur, je vais vous demander une 
faveur. » — « Laquelle ? » demanda le Mahdi. « Ce jardin appartenait a 
mon pere et a mon grand-pere qui l’avaient herite de nos ancfitres. Mais 
recemment, Alisa' b. Midrar nous l’a enleve de force ( ghasaba-na * alaihi ) 
et s’en est empare, et nous y travaillons comme (simples) salaries. Mais 


(1) L’histoire du miracle accompli par QA’im et non par le Mahdt est un argument considerable en 
faveur de la these selon laquelle Qa’im, dont le titre est j’equivalcnt ismaelieu du terme musulman 
general Mahdi, dont le nom Aba ’l-Q&sim Mohammed est le nom du Prophete (selon une proph^tle 
ancienne du premier si£cle de l‘h6gire t le Mahdi porteru le nom du Prophdtc) qui, dans certaincs sources 
(al-KhattAb, Ghdyat al-maivdlid, vi® sifecle H, Idrts, Zahr al-XtiTdni , ix* ! siccle It : voir /tise, 50 sq*» 
286 s:/, et c/. ies Druzes) occupe une position plus 61ev6e que le Mahdi, serait le veritable Inulm attendu, l e 
veritable Mahdi. C’cst bien lui que le jardinier d6signe comme le Mahdi. Mais le texte du rScit de 
a subi un arrangement : ainsi la question pos6e par 'Obeidall&h « Comment sais-tu que je suis le Mahdi ? ** 
et les mots « lui ou son Ills ». Ceci n’a pas 6chapp6 & Ivanow, Jti.se, p. 2t)4, voir aussi p. 50. Les diff^rente* 
constatations qu’on pent faire sur le rang Eminent de Q&’lm parlent dans le mthne sens ; dies seraient eo 
faveur de la thfese soutenue par B. Lewis dans son livre The Origins of Ismailisttu 1940 (trad, arabe, 1047V 
d’apr£s laquelle il y avait deux lign£es d’lm&ms, les uns dits musfa</arr, reels, les autres dits musiawda i 
d6positaires, les premiers etant descendants de Mohammed b.Ism&’li, les seconds de Maimtln al-QaddAtV 
et selon laquelle 'Obeidall&h al-Mahdl (autrement dit Sa'id) appartenait a la seconde et QtVim aurait 
le fils non d’ 'Obeidall&h, qiais d’un Imkm nomm6 'All, mort en cours de route pour le Maghrib, 3d* 
aurait confix son fils Q&’lm & Sa'id 'Obeldall&h, lequel n’ aurait 6t6 que son tuteur. II est en efTet bi® 1 11 
evident que les honneurs que l’on rend h Q&’im du vivant mfime d"Obeidallflh sont plus ceux d’un 
table Im&m que ceux d’un simple wall ’l-'a/id. On Ut dans Ibn Ham&do, pp. 14 /27; « Du vivant m£me d e 
son p&re, Abl i-Qftsim sortait en cortege avec le parasol ; c'dtait en son nom qu’^tuient envoy^es 
lettres oflQcielles et les brevets de nomination, c'est & lui qu’etalent adressds les placets et qu’dtaieb 
envoy6es les ambassades. * C/. Ibn ?&fir, f° 45 v et Wiistenfeld, 70. C’est au Maghrib que le nom prifldtj* 
de Qft’im, 'AbdarrahmAn, attests par Maqrizf, Muqaffd , p. 58 et Ibn loc . clt. % fut change (MaqrtzV 

KhilaU I, 351, 21), evidemment pour ie mettre en accord avec la prediction. Mais il y a beaucoup d® 
choses qui nous echappent en cette affaire et dans l’histoire offlcielle la paternlte d* r Obeidall&h 
rapport & Q&’im est toujours donn^e comme r6elle et non comme splrltuclle. 
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je sais que le pouvoir va vous echoir. Faites-moi la grace de me rendre 
le jar din ! » — Le Mahdi lui promit cette faveur, le traita genereusement 
et lui ordonna de garder le secret sur ce qu’il avait vu, et l’homme tint la 
chose secrete jusqu’au jour oil Dieu le Tres-Haut donna la victoire au 
Mahdi, apres l’arrivee d’Abii 'Abdallah pour combattre le Midraride 
avec une armee considerable, apres les evenements que nous rapporterons 
sur le Mahdi a la fin du livre, une fois qu’il sc fut reuni avec Abu 'Abdallah, 
que les tentes eurent etc drcssees pour l’y installer, que les Kotamites 
l’eurent salue dans l’ordre que nous mentionnerons a la fm du livre, et 
qu’Ibn Midair eut pris la fuite et cut ete capture apres sa fuite. A ce 
moment-la, le jardinier se presenta a la porte de la tente, / criant d’une 
voix forte : « Me voici devant Dicu et l’lmam Mahdi. » — Quand le Mahdi 
l’entendit, il reconnut sa voix et me dit : « Va vers lui, traite-le avec une 
extreme bonte, rends-lui son jardin et donne-lui tous les jardins qui sont 
autour du sien. » 

Mu'izz li-din illah admira ce recit et le trouva si joli qu’il ne eessa de 
se le faire redire pendant le reste de sa vie. 

Le Muttalibi etait frequemment en la compagnie du Mahdi k SijilmSsa, 
il etait devenu son ami, celui-ci l’invitait a sa table, etait tres aimable 
avec lui et lui temoignait une grande faveur. Lorsqu’il eut termine ses 
operations de commerce, il demanda au Mahdi l’autorisation de retourner 
& Kairouan. Le Mahdi lui dit : « Si je ne savais pas les epreuves que j’aurai 
a subir ainsi que mes partisans et mes esclaves et tous ceux qui sont 
avec moi, ceux que je connais et qui me connaissent, je ne te laisserais 
Pas partir en ce moment. Mais va et que Dieu te garde 1 Quel que soit 
1& moment oil tu verras le Missionnaire (ad-Da't) qui est au pays des 
Kot&ma conquerir l’lfriqiya, prendre possession de Kairouan et s’etablir 
dans la ville de Raqq&da, va vers lui, salue-le et fais-toi connaitre de lui. 

lui dcrirai et le renseignerai sur toi, et je lui donnerai des ordres que 
tu connaitras, si Dieu le veut. Quand tu verras qu’il se decide k marcher 
Sur Sijilmasa, va vers lui et envoie-moi ton Ills en sa compagnie. » Ce 
fils, qui 6tait un jeune homme dont la moustache venait de pousser, 
atait 4 ce moment avec lui. 

Ja'far dit : Si le Mahdi voulait envoyer le Muttalibi, c etait pour que 
(Aba) 'Abdallah Chi'i pfit reconnaitre le Mahdi, car le Chi'i, missionnaire 
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du pays des Kot&ma, n’avait jamais vu le Mahdi. Abu 'Abdallah Husain 
b. Ahmed b. Zakariyya’ etait au debut un sufi, voisin d’Abu 'Ali, mission- 
naire de Kufa, ainsi que son frere Abd ’l-'Abb&s Mohammed b. Ahmed 
b. Zakariyyd'. Abu ’1- 'Abbas etait plus age d’un an que Abu 'Abdallah 1 
et ils etaient tous les deux chi'ites. Quand ils apprirent le depart d’Abu 
‘Ali le missionnaire pour l’Egypte, ils demanderent a son beau-pere 
Firuz, et desirerent obtenir de lui, qu’il les laissdt en sa compagnie et 
leur permit de l’accompagner. Ils n’avaient encore jamais vu 1’Imdm 
et n’etaient pas arrives a l’apercevoir. Firuz interceda pour eux aupres 
de rim&m apres avoir regu leur serment et les avoir eduques et instruits, 
pour qu’il envoydt Abu 'Abdallah Husain b. Ahmed en Egypte, puis S 
aupres d’Abu ’1-Qasim le missionnaire du Yemen, afin qu’il l’assistat 
dans sa mission, et qu’il envoy&t son frere Abu ’1- 'Abbas aupres du qa’im (*) 
d’Egypte avec Abu 'All le missionnaire de ce pays. L’Imftm acceda a sa 
demande et envoya Abti 'Abdalldh d’Egypte au Yemen tandis que son 
frere Abu ’1- 'Abbas restait en Egypte avec AbO 'Ali. Abu 'Abdallah 
demeura au Yemen, mais il trouva que Abh ’1-Qasim pouvait se passer de 
lui, car tous les espoirs qu’il nourrissait avaient ete combles, /jusqu’au 
jour ou l’lmam £crivit a Abu ’l-Q&sim de l’envoyer en Egypte/ Quand il J 
arriva a la Mekke, il se joignit a des Kot&mites qui l’accompagnerent en 
Egypte, puis au Maghrib dans leur pays, suivant les ordres de I'lm&m. 

(Il y partit) sans avoir vu le Mahdi. Son frere Abh ’l-'Abb&s continua a 
servir Abft 'Ali en Egypte et a faire parvenir ses lettres a rim&m pa r 
l’interm^diaire de Firiiz. Apres s’fitre ainsi acquitte de cette t&che & 
plusieurs reprises et pendant un long temps, il adressa une demande 
instante a Firftz et celui-ci sollicita de l’lmam qu’il regut l’engagement 
d’Abh ’l-'Abb&s. L’lmarn acceda h sa demande et regut son serment 
« de, derriere le rideau ». Le rideau fut leve apres la prestation du serment 
et il vit l’lmam et le Mahdi et avec eux deux Qa’im, qui n’etait encore 
qu’un petit enfant, — que Dieu repande sur eux tous Ses benedictions 1 ( 2 )‘ 


(1) Appuremment, (lit Ivunow, p. 206, qtVIni est lei employ^ dans le sens de /i ii/fu. f.e mot siting® 
simplement resident. 

(2) On salt I’importance du rldemi duns le cer£moniul ffitimitc pour lequcl je renvoie a mon arti c 
de Byz antion, 1952. — Voir sur l’hlstoire d’Abil 'Abdalldh et de son frere Ibn 'Idh&ri, US sq., 2® * 

124 sq., 147 sq., 2 a ed., 150 sq ; Ibn al-Athlr, tr. Fagnan, 280 sq., 289 sq., 800 ; Ibn Ham&do, 7 ; 
KhaldOn, II, 509 sq. ; Nuwairt, dans Sacy, Druzes, I, CCCCJ.1II sq. (<*/. p. CGI-V dans Vie de Ilakew' 
Maqrizl duns le Muqaffd n’est pus tr&s precis et ne <111 rlen sur 1’origine des deux freres ; Maqrtzl, , 

I, 349-350 ; Ibn KhallikAn, <kl. BOlAq, I, 203. Cf. WOstenfeld, 8 sq. AbA l-'AbbAs est app e)6 al-Makh^ 1 * 
et parfois (ainsi Ibn KhailikAn) son nom esl Ahmed uu lieu de I’ordlnalre Mohan lined. 
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Le recit revient a l’adieu du Mu(.talibi au Mahdi. Ja'far dit : Le Muttalibi 
prit conge du Mahd! et s’en retourna a Kairouan. Le Mahdi m’ordonna 
en ces jours-la de lui acheter un (esclave) eunuque ( x ) qui etait venu 
d’Alep et arrive a cette 6poque a Sijilmasa. Ce fut un beau ghulam (jeune 
esclave) que j’achetai, que le Mahdi appela Sandal. C’est le ghulam qui 
trouva la mort au pays des Kotama en combattant avec Qa’im, quand 
il partit en expedition contre al-Mawati ( 2 ) qui s’y revolta apres l’arrivee 
du Mahdi ti Raqqada. Ce ghulam 6tait d’une bravoure qui lui valut la 
mort du martyr comme recompense de Dieu. II m’ordonna aussi d’acheter 
un autre ghulam grec pour mon Seigneur Qti’im. J’achetai un (esclave) 
orfevre grec ti une femme de Sijilmasa, qu’il appela Muslim. (La raison 
de tout cela 6tait que) le Mahdi savait quelles 6preuves nous attendaient 
et il preparait (ti l’avance) pour lui-meme et pour Qa’im, de (nouveaux) 
serviteurs. 

Quand, dit Ja'far, nous f times arrtites et que Qti’im fut sSpare du 
Mahdi et transfere dans une maison autre que celle dans laquelle 6tait 
descendu le Mahdi, ce dernier envoya avec lui Muslim pour le servir et 
pour lui tenir compagnie (*). Avec le Mahdi resta dans la maison que 
celui-ci occupait l’eunuque Sandal. Quant a nous, dit Ja'far, nous ftimes 
jetes dans la prison, Tayyib, Abti Ya'qtib le majordome et moi-mtime. 
Chaque jour le Mahdi envoyait Sandal pour prendre des nouvelles de 
Q&’im et de nos nouvelles 6galement. C’est par Sandal qu’il nous faisait 
parvenir nos moyens de subsistance. Le Mahdi et Qti’im dans leur demeure 
^taient l’objet de respect et de consideration, car Dieu le Tres-Haut 
avait fait naitre dans le coeur du maitre de Sijilmtisa un sentiment de 
c ?ainte respectueuse et de veneration pour l’un et l’autre. Ce n’est que 

(!) Khddim . Il semble que, conform^ment it 1’usuge g^n^ral de 1’ypoque en Orient, le mot soit k 
r ®duire ainsi, Cf. la note k ma traduction de S011, I, 55. 

(2) En 299. Cf. Ibn 'IdhOrl, 167 : KfldO b.Mu'Arik al-MAwatt, 2 f 6d. t 166; al-Mftri^l. I.c nom n’est nl 
T* 118 Ibn KhaldOn, II, 623-4, ni dans Ibn al-Athlr, ni dans Muqrlzl, ni dans Ibn HamOdo. 11 est par contre 
dans YahyO b.Sa'id, p. 760, sous la forme ’AbdallAh al-Mftwatftnt. 

(3) Tous les textes lilstoriques parlent d*un emprisonnement du Mahdi et de QO’im par le MldrArlde, 
2ft < ? embIde * soit apres une lettre de Ziyftdat AllOh : Yaliyft b.Sa'id, 753, cf. 755 ; Ibn 'Idhftrl, 150, 151, 

p. 2 s 6d., 152 , 153, 282 (iixi-kdnd mahbdsatni ft ghurfatin 'inda Miryam b.Midrdr , 151 selon la coutume 
ten connue de proposer des femmes k la garde des prisonniers politiques et dont on u de nombreux 
* Xe mpi es sous le r6gne de Muqtadir) ; Ibn l.IamAdo, 7 ; Ibn al-Athtr, tr. 290, 292, cf. 300 oti 11 est s6par6 
an im • Istibsdr , tr. Fagnan, 14 ; Ibn KhaldOn, II, 517 ; Ibn KhallikAn, I, 342 ; Maqrizt, Muqaffd , 

0 d’apr&s Ibn ChaddAd, mfime source que Ibn al-Athir, Khifaf, I, 350, 22, Itti'&Z al-hunafd\ 34-8. 
J* Sac y. p. CGLXV et CCLXXIII et Wilstenfeld, 19. Mais il apparatt aussi Wen de la Strut Ja'far que 

Iftitdh ad-da' wa qu’ils n’ont pas 6U en prison k proprement parler. Us furent surveillds, mais non 
de leur liberty ; seule la domesticity fut en partte emprisonnye. Voir plus loin la traduction du 

88 *ge de Iftitdh. Sur l’ypisode de SijilmAsa dans Istltydr, voir Appendice n* II. 

H ESP£ RIS _ tome XXXIX. — 3/4-1952. 
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sur nous que s’exer^a sa violence : chaque jour il nous soumettait au 
supplice du fouet. Abu Ya'qub le majordome fit des aveux au bout de 
quelques jours. 

123 Je me rappelle que je dis k Abii Ya'qub, le jour oil il fit des aveux 
apres que nous eumes ete ramenes a la prison, en le souffletant : « O fils 
d’incirconcise, pourquoi as-tu fait des aveux ? » — « Ami, me r6pondit-il, 
par Dieu, (c’est k cause) des douleurs que me causait le fouet. » — Aucun 
des autres ne fut aussi torture que moi, parce qu'ils firent des aveux, 
tandis que je n’avouai rien. Pour Tayyib, il ne leur declara rien et il se 
borna k dire apres les longues tortures qui nous furent infligees : « Si 
vous croyez vrai ce que Ton raconte a notre sujet, tuez-nous et delivrez- 
nous des tortures que nous subissons. » Quant a moi, ils ne trouverent 
aucun moyen (de m’amener a des aveux) et ce fut ce qui augmenta leur 
colere. Ils me frapperent du fouet, ils m’enfoncerent des pointes de bois 
sous les ongles ( 1 ), tant etait violente leur colere, pour me forcer a avouer, 
mais, grSce a Dieu, je restai ferme. Je sais, par Dieu, que j’eus soif pendant 
un jour dans la prison et que le porteur d’eau qui nous versait l’eau ne 
vint pas. J’appelai le gardien et je lui demandai k boire environ cent fois. 
La seule reponse qu’il me fit fut qu’il jeta sur moi un pilon de fer qui 
me brisa les dents et que je bus le sang qui coulait dans ma bouche. Ils 
furent si furieux contre nous qu’ils nous enfermerent dans les cabinets 
de la prison et que nous (devions) pour dormir, tellement le lieu ou nous 
etions 6tait 6troit, mettre nos joues sur la marche des cabinets ( marqdt 
al-khala’ ), juSqu'au jour oil Dieu nous d61ivra. 

Abd 'Abdalteh conquit l’lfriqiya en 296. Il y resta environ trois mois ') 
jusqu’ii ce qu’il etit institue des reglements d’administration et tran- 
quillis6 ( 2 ) les habitants. Puis, il quitta ce pays et marcha sur SijilmSsa 
pour aller chercher le Mahdi. Il laissa k sa place en Ifriqiya Abd Zald - 
Tammam b. Mu'arik Asjdni Na’ili (*) et Mohammed b. Ahmed b. Zaka- ; j 
riyyd’ Abu ’1- 'Abbas son frere ( 4 ). Ja'far b. 'Obaid ( 5 ) arriva a Raqqdda | 

(1) Wa-darabu fi atfdri bi'l-qadib . 

(2) Au lieu de amara * r-ra'iyya , II faut sans doute lire ammanct , assurer la s6curit6, accorder ]*&&&* 

(3) Cf. Ibn * Idh&rt, 150 : al-AJftbt, 2* 6d., 152 : al-Ajj&nt ; Ibn al-Athtr, tr. 300 et 305-6, simplem^ 
AbO Zakl ; Ibn Khaldtin, II, 513, 520 : chef des Ajj&na (sur cette tribu berbfcre, voir I, 174 : AddJ®^ l * , | 
le p6re des Zenata) ; Ibn Hamado, 9 /21 oti il manque un eh 

(4) Voir plus haut, n. 36 et les auteurs cites dans la note pr6c£dente. 

(5) On a vu plus haut, p. 110 du texte, que Ja'far b.'Obeid appel6 Abti Ahmed §u'Itik, un des 
bellans du Mahdl, avail £t6 laiss£ a Salamiyya pour garder le harem, p. Ill qu’il avait quitt6 Salami* 
avant 1’entr^e du « Qarma^e » dans cette ville. C’est le A bd Ahmed Ja'far b.’Obeid de Ibn 'Idhftrt* 

2* 6d. 159, trad. 220. 

• 

;.jt) 

■.jit 
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avec le harem avant que n’y entrat notre Seigneur le Mahdi, ou apres 
son arrivee. Le doute vient de l’esclave de notre Seigneur, en raison du 
long temps qui s’est ecoule depuis le moment ou il a entendu le recit ( x ). 

Ja'far dit : Abu 'Abdallah Husain b. Ahmed se dirigea vers Sijilmasa 
avec une armee considerable accompagne du nomme Abu 'l-Q&sim Mutt-a- 
libi. Le Mahdi avait ecrit a Abfi 'AbdaMh pour lui recommander le 
Muttalibi, et lui ordonner de le prendre sous sa sauvegarde et sa protec- 
tion et de le traiter avec une extreme bonte, l'exempter de la dime et du 
kharAj ainsi que de toutes charges sur ses domaines, d’accorder un haut 
rang a lui et a son fils, de les honorer tous deux, de les attacher parti- 
culierement a sa personne et de prendre le fils avec lui quand il partirait 
pour Sijilm&sa. Il lui disait aussi de recommander a celui qui le rempla- 
cerait en Ifriqiya de prendre soin du pere comme il le lui avait recom- 
mande a lui-m6me. /Abu ’Abdallah emmena done son fils Abu ’l-Q&sim 
avec lui k Sijilm&sa apres s’etre conforme -a toutes les prescriptions que 
lui avait envoyees le Mahdi. 

Quand Abfi 'AbdaMh, dit Ja'far, arriva a Sijilmasa, il (ne) commenga 
les hostilites contre la ville (qu’)apres avoir ecrit a Alisa' b. Midr&r, 
gouverneur de la ville, pour lui demander de lui envover le Mahdi et de 
garantir k celui-ci qu’il pourrait se retirer de sa ville par une entente 
amiable. Mais le gouverneur refusa et surveilla etroitement le Mahdi ( 2 ). 
Abti 'Abdallah declencha alors les hostilites contre la ville, devan^ant 
I’ennemi ; ses troupes entourerent Sijilmasa de toutes parts apres de 
v iolents combats. Quand Alisa' vit qu’il ne lui btait pas possible de resister, 
11 consulta ses familiers sur le moyen de se tirer d’affaires. L’un de ceux 
lu’il avait consultes lui dit : « Faites mettre k mort ceux sur lesquels 
Vous avez des soup^ons ; si ce sont leurs amis, vous aurez affaibli leur 
troupe, aneanti leur doctrine religieuse, brise leur unanimite. » D’autres 
lui dirent : « Au contraire, traitez-les bien, car ils les empecheront de 
v ous faire du mal s’ils sont leurs amis, et vous recompenseront de votre 
bienveillance k leur egard. » 

Ja'far dit : Un commer?ant nomme Ibn BisfAm avait 6te aussi soup- 
?°une de complicite. Car un certain nombre de marchands lui portaient 

0) Observation du r6dacteur, dvldemmcnt. 

. (2) Notre traduction dlff6re let quelque peu de la trad. angl. Sur les falts, cf. plus has la ra u on 

Passage de Iftitdh. 
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envie pour le bien-frtre dont il jouissait, tout en &tant un m^chant homme, 
et ils voulurent mettre fin a son bonheur et le faire perir. Ils vinrent en 
groupe trouver Alisa * et lui dirent : « L'homme que recherche l’autorite 
(as-sultan), ce n’est pas le maitre de ceux que vous avez fait torturer, 
c'est celui-ci, Ibn Bist&m. Le gouverneur lui ordonna de rester confine 
chez lui. Ce fut, dit Ja'far, ce qui le mit dans le doute ail sujet du Mahdi 
et il s’abstint de nous faire davantage torturer. 

Le r4cit retourne a la consultation d’Ibn Midr&r. Un de ses hommes 
de confiance, dont il suivait les avis, lui dit : « Les ennemis nous entourent 
de tous cdtes ; nous ne pouvons leur resister. Si vous faites mettre & mort 
ces gens, ils vous tueront en retour et nous en mSme temps. La meilleure 
solution pour vous et pour nous est de faire partir ces hommes fun apres 
l’autre vers eux. Quel que soit celui qui est leur chef, au moment oil il 
sortira vers eux, leur attention sera detournee de vous et de nous, et 
nous trouverons de ce fait une occasion favorable pour fuir. De plus, 
une fois que leur chef sera arrive aupres d’eux, ils n’auront ni lui ni eux 
d’autre preoccupation que celle de s’en retourner en Ifriqiya, par crainte 
que Ziy&dat Allfih b. al-Aghlab, qui s’est enfui devant eux, n’apprenne ■ 
qu’ils ont quitte 1’ Ifriqiya pour Sijilm&sa et n’y revienne, enhardi par 
la grande distance qui separe les deux pays, et que, ayant rassemble 
les Arabes ( x ) et fortifie par eux, il ne rende la situation difficile pour ses 
ennemis. Une fois qu’ils seront partis de notre ville avec leur maitre, 
nous y reviendrons. » 

Ils s’entendirent done pour faire sortir Ibn Bist&m le marchand, que 
les autres marchands avaient calomni^, et l’envoyerent & Abfl 'Abdallah. 
Lorsque ce dernier le vit, il mit pied k terre et s’avanfa vers lui, supposant 
qu’il 6tait le Mahdi. Ibn BistAm voyant Abfi ‘Abdallah descendre de 
cheval, en fit autant. Abu 'AbdaMh, voyant que l’autre avait mis pied 
& terre parce qu’il £tait lui-m£me descendu de cheval, remonta a cheval 
et ne fit plus attention a lui. Il appela Abfi ’l-Q&sim Mutt-alibi et lui dit : 

« Reste k ma droite et ne me quitte pas, car c’est pour cela que I’lmktk 
t’a envoys avec moi. Si tu avais ete a mes c6t6s, je n’aurais pas mis pied 
a terre devant un homme qui est comme tous les autres. » — En effet» 1 
dit Ja'far, Abu 'Abdall&h n’avait jamais vu le Mahdi, comme nous 


(1) Noter 1’opposition Arabes (avec Aghlabides), Berbfcres (avec F^imides). 
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I’ a vo ns dit au debut et ne le connaissait pas. II etait venu sur l’ordre 
d’Abu ’l-Qasim maitre du Yemen qui avait envoye avec lui un Yemenite 
appele Abb ’1-Malbhif ( x ), il avait rencontre les Kotamites a la Mekke 
et etait parti avec eux pour l’Egypte. Ils eurent avec lui des aventures 
dans leur voyage vers le Maghrib qu’il serait trop long de raconter et 
que le cadi No'mbn a racontees dans le livre qu’il a compose sur les 
« Debuts de la dynastie talibite ». II resta au pays des Kotama jusqu’a 
ce qu’il fut venu a bout de son entreprise, et il n’avait pas encore vu le 
Mahdi de ses propres yeux. C’est pourquoi le Mahdi lui avait ordonne 
d’amener avec lui le Muttalibi, pour qu’il lui montrat le Mahdi, car il 
l’avait vu avec son pere au moment oil il etait avec lui a Sijilmasa et oil 
le Mahdi avait re?u son serment. 

Le recit retourne k l’aventure d’Ibn Bistam et Abu 'Abdallbh. Ibn 
Bistam se tint a l’etrier d’Abu 'Abdallah, l’invitant a faire la conquete 
de la ville et lui faisant connaitre que le Mahdi et Qa’im etaient l’un et 
l’autre en bonne sante. Ja'far dit : Quand le siege devint plus rigoureux 
pour les habitants de Sijilmasa et que leur emir vit que les ennemis ne 
faisaient pas attention a Ibn Bistbm, il envoya au Mahdi un cheval bai 
et lui dit : « Sortez de la ville et allez vers cet homme, s’il est votre com- 
pagnon. » Le Mahdi partit dans le costume qu’il avait quand il se tenait 
chez lui: il portait un vGtement de dabiqi, une tunique de Yathrib, il 
avait sur la tbte un turban fait de toile fine de Chatb qui lui couvTait k 
la fois la tfrte et les epaules ( 2 ), et aux pieds des sandales arabes. Quand 
11 partit de Sijilmbsa et arriva a Pendroit oil il apparaissait distinctement 
A celui qui le considerait, Ibn al-Muttalibi dit a Abb 'Abdallbh : « Voilb 
mon Seigneur et ton Seigneur et celui de tous les hommes. » Alors Abb 
'Abdallbh descendit de son cheval ainsi qu’Ibn al-Muttalibi et toute 


(0 Ce personnage est dgalcment mentionnd dans ]e rtfcit d’lim nl-Athlr, tr. p. 281 ('AbdallAh b.Abl 
l“Mal&hif), mais non dans Maqrlzl, Khifaf, II, 11 sq., dont le r6cit est cependant semblable 6 celui d’Ibn 
a l“Athlr. 11 Test 6gaZement dans Sacy, Vie de Hakem , p. CCLVII, qui emprunte sans doute ce detail 
^ &aibars Man$drl, tributaire d’Ibn al-Athir. 

(2) * Alaihi thaub dabigi wa-ghildla Yathrib wa-'ald ra'sih mituiil 'aradt chafdwt (texte safaud) qad 
faHalahu 'aid ra'sih wa-katifailu La toile de lin de Dablq en Bassc-Egypte est bien connue (cf. Ibn Hauqal, 
101 sq. ; Muqaddasi, 54, 195 ; YAqdt, II, 546, 548 ; Mez, Renaissance, 452). Le mot mtndtl dSsigne Ms 
^quemment le turban chez les FAtlmides en Egypte (Maqrlzl, K/i/Ja/, I, 448, 5, 449, 17, etc. ; Qalqn- 
®handl, Subh , III, 505, 521, etc. ; Abd S&lih, Churches and Monasteries of Egypt , f° 24 b ( mutawwaj 
i'tnindil al-fauhar) ; Inostrantsev, Sortie solennelle des califes falimides , pp. 26, 65, Le mot 'aradt d^signe 
a ht6t une 6charpe, une ceinture, une bande servant a lier, tantdt (Dozy, II* 113) une pl&ce de toile 
® e,, vant & former le turban : Inostrantsev, 106 sq. ChatA, prAs Damiette, oil 11 y avail un D&r at-1 irftz, 
^brlquait des 6toffes connues : cf. Wiet, El, IV, 347, sous ShatA. 
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l’armee mit pied a terre. Abu 'Abdallah se prosterna (*) et les soldats 
se prosternerent avec lui. II se mit a courir ( 2 ) et les soldats en firent 
autant derriere lui. II s'avantja ainsi en se prosternant suivi de ses soldats 
qui s’avan?aient et se prosternaient egalement jusqu’au moment oil il 
tomba aux pieds du cheval du Mahdi. Puis, il releva la tete et baisa 
l'etrier / du Mahdi, la gorge etranglee par les sanglots. Le Mahdi mit la 
main sur la tSte d’Abft 'Abdallah et approcha de lui son visage et lui 
dit : « R6jouis-toi de cet heureux evenement, 6 Husain ! » Abft 'Abdallfth 
eclata en larmes et ne put faire la moindre reponse, tant il etait penetr£ 
de crainte respectueuse pour le Mahdi et de joie de le voir. Le Mahdi 
lui dit, tandis qu’il souriait, louant Dieu et le remerciant : « Amene ton 
cheval, 6 Husain ! » — Ce jour-la, dit Ja'far, Abft 'AbdaMh montait 
un cheval gris. Il se hftta de courir vers son cheval, le prit de la main d’un 
ghulam, l’amena a la main vers le Mahdi et le pla^a juste a cdte du cheval 
que montait le Mahdi. Celui-ci engagea le pied dans l’etrier du cheval 
d’Abu 'Abdallfth, se mit en selle et tourna la tete du cheval en direction 
de la ville. Ja'far dit : Voici ce que m’a raconte Abu ’l-Qftsim b. Al-Mutj-a- 
libi, car j’etais dans la prison et je n’ai pas vu cela de mes propres yeux. 
Au moment ou tout le monde etait occupe a saluer le Mahdi et se pressait 
pour le voir, le saluer et se rejouir de sa presence, Alisa' b. Midrftr sortit 
furtivement de la ville avec ses compagnons et s’enfuit vers le desert en 
direction du pays dcs Sanhftja des Inlideles, qui habitent a l’interieur 
du Maghrib, et qui sont la souche fast) ces Sanhftja des Musulmans 
auxquels appartiennent Ziri et ses descendants ( 3 ). 

Ja'far dit : Le Mahdi ordonna a Abfi 'Abdallfth de s’emparer de la 
ville ( 4 ) et celui-ci dit aux troupes : Allez, et prenez-la ! Il avait ft peine 
fini de parler que les troupes envahirent la ville de toutes parts et s'en 
emparerent sur le champ. Elle fut mise au pillage. La porte de notre 
prison fut forcee et nous fumes devalises ainsi que tous les autres pri* 

()) Litt. il buisa la terre. Sur toutes les marques <le respect (ndlqu£es dans ce parugraphe, jc renvoi* 
a man article de Hyzantlon. Malgr6 les explications subtiles du cadi No'man dans son Kitdb 
(ch. 8 : Dhikr al-ddub ji 's-saldm 'aid 'l-a’lmma..., pp. 104-109) qui veut itabllr une difference trds neU* 
entre le taqbtl al-ard et le sufdd, il s’agit bien i l’origlne des honneurs divins rendus par les OrientaU* 
au souverain conf 11 c omme un Dleu ou un represent mit de la divinity. 

(2) l.ire 'add au lieu de ghadd. 

(.)) Gouverneurs d’lfrlqlya pour les Kfttimldes d'Kgyptc, puls princes independants. Je ne sals * 
cette distinction a I'interieur des ijanhiija correspond ii celle d’Ibn Khalddn (premiere rnce k laque* 1 * 
appartiennent les Zirldes, et deuxieme race). Voir l?I, s.v. 

(4) A partir d’icl le rCcit est different des relations tradltionnelles. 
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sonniers. Le Mahdi ordonna k AM 'Abdallah de rechercher Qa’im et 
lui dit d’envoyer k la prison des gens pour en delivrer ses esclaves et 
inviter eeux-ci a indiquer a ses messagers l’endroit oil se trouvait Qa’im. 

Lorsque la porte de la prison eut ete forcee et que nous eumes ete 
devalises et mis 4 nu, nous sortimes et nous tournames dans les rues et 
avenues de la ville ( x ), n’ayant aucun vfitement sur nous. Mais Tayyib 
trouva un burnous blanc use, que nous nous partageSmes. Tous deux, 
avec Abti Ya'qub le majordome, nous montames sur la terrasse d’une 
maison pour voir les troupes des KotAma parcourir la ville. Us nous 
avaient cherches dans la prison et, ne nous ayant pas trouves, ils etaient 
embarrasses, ne sachant pas ou nous 6tions, et ils ne nous connaissaient 
pas, de fa^on a nous prendre avec eux pour se faire indiquer l’endroit 
oh etait Qa’im. Tayyib me dit : « Par Dieu, a mon avis, si ces groupes 
d’hommes vont et viennent ainsi, c’est k la recherche de notre Seigneur 
Abil ’1-Qasim, et je crois qu’il ne s’est / pas encore reuni a son pere. Viens, 
que nous les interrogions ! » Nous nous approchAmes d’un groupe et 
nous leur dimes : « Freres, nous sommes les esclaves de notre Seigneur 
le Mahdi, qui avons subi la prison et la torture. Si notre Seigneur le Mahdi 
ne s’est pas encore reuni k notre Seigneur Abh ’1-QAsim, et s’il vous a 
envoys a sa recherche, nous savons l’endroit oil il se trouve. Prenez-nous 
avec vous, nous vous indiquerons le lieu. » A ces mots, ils se precipiterent 
vers nous et nous donnerent, k chacun de nous trois, un vStement et un 
turban et nous firent monter sur des chevaux. Nous allAmes avec eux 
jusqu’A la porte de la maison dans laquelle etait 1’ImAm Abft ’1-QAsim. 
Nous appelAmes Muslim et Sandal, mais aucun d’eux ne r6pondit. Sandal, 
quand le Mahdi 6tait parti vers Abu 'AbdallAh, etait venu k notre prison 
®t nous avait avertis que le Mahdi etait parti. Nous lui avions dit de se 
h&ter d’aller trouver QA’im, de l’informer et de rester pres de lui. II y 
^tait parti et il 6tait ce jour-IA avec Muslim et QA’im, dans la maison oh 
r ^sidait ce dernier. Apres 6tre restes un long temps A la porte de la maison 
^ appeler Muslim et Sandal dont aucun ne nous rApondait, nous ehmes 
Peur que les KotAmites ne supposAssent que nous Ations des menteurs 

ne nous tu Assent. J’appelai (encore) et Tayyib appela aussi : « Seigneur, 
^ Abft ’1-QAsim, ouvrez-nous la porte et venez vers nous. Nous sommes 


(1) On voit par \h que Sljllmftsa tftatt nlors une ville Importante ; c/. El* 
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vos esclaves, et voici les Kotama vos amis. Dieu a donne la victoire a 
notre Seigneur le Mahdi et il a accompli pour vous la promesse qu’il 
vous avait faite. Notre Seigneur le Mahd! est sur son cheval a votre 
recherche depuis aujourd’hui. Sortez et venez vers nous ! » ' 

Quand il entendit mes paroles, (il me reconnut, mais) il eut des doutes 
sur la voix de Tayyib. Il me dit « 0 Ja'far ! est-ce que Tayyib est avec 
toi ? » — « Oui, Seigneur ! ouvrez la porte ! » — Les Kotamites, entendant 
sa voix, n’attendirent pas qu’il edit ouvert la porte, mais sauterent sur 
les murs, enfoncerent la porte, se jeterent sur Qa’im et l’emporterent 
sur leurs tStes, firent avancer le meilleur cheval qu’ils avaient, le firent 
monter et partirent avec lui, nous laissant dans 1’embarras. De trois que 
nous etions, nous etions maintenant passes k cinq : Tayyib, Abh Ya'qub, 
Muslim, Sandal et moi. Je dis : « Qu’allons-nous faire ? » — « Allons 
au camp ! » dirent les autres. Mais je leur fis observer : « Si nous partons, 
nous ne sommes pas surs que des gens simples de l’armee ( alraf al-'askar) 
ne se jetteront pas sur nous, supposant que nous sommes des ennemis, 
car ils n’entendent pas l’arabe ( 1 ), ils ne nous connaissent pas et ne savent 
pas que nous sommes les esclaves du Mahdi. Si nous nous faisons connaitre, 
il est a craindre qu’ils ne nous considerent comme des menteurs et ne 
nous tuent. Revenons plutdt a la maison oh etait le Mahdi, car quand il ; 
verra Qa’im, il n’aura plus d’ autre preoccupation que de nous chercher, 
et il comprendra qu’on ne nous trouvera pas ailleurs que dans cette 
maison, h cause de ce qu’il y a laisse. » 

128 Les Kot&ma avaient pille toute la ville hormis la maison dans laquelle 
habitait le Mahdi et celle dans laquelle etait Q&’im, car Dieu avait fait 
qu’ils n’ avaient pas vu les deux maisons. Sandal dit : « Si vous 6tes d6cid6s> 
prenons les bagages qui sont dans la maison de notre Seigneur Abft T-QSsiih 
et emportons-Ies dans la maison de notre Seigneur le Mahdi, afin que 
tous les bagages soient reunis au mfeme endroit. » Nous les primes et ■■ 
arriv&mes a la maison. Sandal, au moment ou il etait venu vers nous k l a 
prison ( 2 ), nous avait dit que notre Seigneur le Mahdi lui avait ordonn& 
avant son depart de la maison vers Abft 'AbdaMh, de jeter dans le® J 
caves qui etaient dans la maison tous les vStements, tapis, meubles et | 
biens lui appartenant, et qu’il se tenait pres de lui pendant ce travail- 

(1) Ghutm , pi. de aghtam, proprement qui parle l’arabe de fa?on barhare et inintclllglble. 

(2) C/. texte, p. 127. 
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« C’est vers le moment oil j’eus tout jete dans la cave et ferme la porte, 
dit-il, qu’etait arrive le messager d’ Alisa' lui disant de se rendre aupres 
d’Abu 'Abdallah. » Nous etions assis dans le vestibule de la maison du 
Mahdi, dit Ja'far, et beaucoup de gens de Sijilmasa, hommes, femmes 
et enfants, vdtus de haillons et de nattes, blesses ou valides, s’etaient 
refugies aupres de nous et imploraient notre protection, craignant pour 
leur vie. Nous restames ainsi dans la maison jusqu’a ce que se flit ecoule 
le premier tiers de la nuit. Alors, nous entendimes du bruit et des cris 
confus et le son des sabots des chevaux sur le sol, et nous vimes soudain 
une troupe nombreuse d’environ cent cavaliers, portant des torches, qui 
s’approchaient de la maison, accompagnes de gens de Sijilmasa qui les 
guidaient vers nous. 

Notre Seigneur le Mahdi nous recherchait en effet depuis le moment 
oil Q&’im etait arrive vers lui, et Abu 'AbdaMh avait continuellement 
envoye des gens a notre recherche, groupe apres groupe. On nous chercha 
dans la maison ou nous etions alles a la recherche de Qsi’im, au moment 
oil celui-ci partit vers le Mahdi. Et personne des habitants de Sijilmasa 
ne savait ou nous 6tions pour le leur indiquer, puisque eux mfimes etaient 
en qufrte de nous. Ils allaient et revenaient aupres d’Abu 'Abdallah et 
disaient : « Nous n’avons trouve personne. » Le Mahdi dit alors : « Ordonne- 
!eur de demander aux gens de Sijilmasa de leur indiquer la maison dans 
^quelle j’habitais, car ils les y trouveront. » Ils retournerent et interro- 
gerent les habitants de Sijilmasa sur la maison dans laquelle residait le 
Mahdi et ils la leur indiquerent. 

Lorsque nous vimes la troupe s’approcher de la maison, nous allames 
aiJ devant d’eux et nous vimes avec eux un eunuque slave-; nous nous 
a Per$times qu’ils avaient beaucoup de consideration pour lui et lui deman- 
daient ses ordres. C’etait un ghulam d’Abu 'AbdaMh qu’il venait d’offrir 
jour mfime au Mahdi, Buchrsi ( x ), connu sous le nom de Ikj&ni ; Abii 
AbdaMh Favait achetd a Ikj&n, / Fendroit oil il s* etait install^ dans le 
P a ys des Kotama quand il vint pour la premiere fois dans ce pays ( 2 ). 

est^ Ce nom manque duns la traduction unglalse. Il s’agit vraisemblablement du personnage dont U 
0 question dans Ibn al-Athlr, pp.326-327, comme commandant d’un corps operant contre Abh Yazid. 
men Uonn 6 aussl (cf. la note de Fagnan), dans la Rihla de TljAn! et dans le Kitdb al-Mu'nis d’Ibn 
OtnAr Qairawftnl. 

ol4 InkijAn dans Wttstenfeld, 9, d’apr^s Ibn ZAflr ; IkdjAn dans Ibn Khalddn, Berbdres, II, 512, 
^ • de m 6 me dans Ibn I {am Ado, 7. Cf. Y&qAt, I, 393. IVaprAs I’edlteur d’Ibn Hamftdo, InklJAn est 1’uctuel 
erbet el-KelAb au nord de S 6 tlf, A 1 km. nord de Ghevreul. Le nom se trouve sous la forme IkijA dans 
56, 218. 241. 
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Us descendirent de leurs montures pres de nous et nous embrasserent 
dans le vestibule de la maison. L’eunuque entra avec nous dans la maison, 
et (le reste du) groupe s’assit dans le vestibule. Buchra nous demanda 
nos noms et nous nous nommames. Nous lui demandames son nom qu’il ' 
nous fit connaitre en nous disant : « Je suis devenu, loue soit Dieu, l’un 
des vdtres, parce que mon Seigneur le Chef ( Maulaya as-Sagyid), — c’est 
ainsi qu’il appelait Abh 'Abdall&h au pays des Kot&ma — , m’a donne 
a notre Seigneur le Mahdi. » 

Puis, nous sortimes de la maison tout ce qu’elle contenait de biens, 
bagages, meubles et objets d’equipement et nous le charge&mes sur les 
betes de somme. On nous amena autant de chevaux que nous etions, 
nous les montames, nous partimes et nous arrivames au camp. Nous y 
trouvames Abft 'Abdallah sur son cheval qui nous attendait. Le Mahdi 
avait ordonne & Abti 'Abdall&h, apres §tre descendu dans la tente que ce 
dernier avait fait dresser pour lui et dans laquelle il ne s’etait pas installe 
avant d’avoir vu Q&’im, — ce ne fut qu’une fois qu’il 1’eut vu qu’il des- 
cendit dans cette tente — , de rester en selle tant que nous ne serions pas 
arrives vers lui, tous tant que nous etions. Quand Abft 'Abdallah nous 
eut vus, il descendit de cheval, nous mimes pied a terre devant lui et il 
nous embrassa un a un tandis que Buchra nous presentait et disait le nom 
de chacun de nous. 

Pour moi, il me conjura, sur la tfrte de notre Seigneur le Mahdi, de le | 
laisser faire avec moi ce qu’il desirait, et j’acceptai. Alors, il me decouvrit J 
le dos, et baisa mes blessures. Il me prit les deux mains et baisa mes 
ongles, ainsi que mes yeux. Il baisa aussi le dos de Tayyib et ses yeux, -J 
mais d’Abfl Ya'qhb, il ne baisa rien. Il nous mena & la tente ou etaient 
le Mahdi et Q&’im. Je vis Q&'im a la porte de la tente, qui nous attendait, 
semblable a une lune. Quand il nous aper$ut, il se rejouit de notre arriv^e, 

' ' V \ 

nous fit un sourire et entra avec nous chez le Mahdi. I 

T 

J^-Ja'far dit. : Nous vimes le Mahdi assis sur son trdne au milieu de I a 
tente, semblable a un soleil resplendissant d’6clat et de beauts. Nous | 
baisames la terre en pleurant, tandis qu’il souriait et se prosternait devant | 
Dieu, le louant, le remerciant et le glorifiant, — que Son nom soit b6ni I ^ 
Puis il dit h Sandal : « Apporte les deux robes d’honneur que j’ai 
mettre de c6te dans tel ballot. » Il les apporta, le Mahdi en revdtit une et ; ; 

130 Q&’im l’autre. Puis, il commanda de lui apporter les vStements et l e ® | 
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sabres qu’il avait fait mettre a part. II m’appela alors et, apres avoir de 
sa propre main revetu Abu 'Abdallah d’une robe d’honneur, 1’ avoir de 
meme enturbanne et ceint d’un sabre, il me fit le mbme honneur. II me 
revetit d’un vetement a l’interieur duquel etait un autre de dabtql, me 
remit un turban, des culottes et des bottes et me ceignit d’un sabre. II 
donna a Tayyib les memes vdtements qu’a moi et le ceignit aussi d’un 
sabre. II fit de mdme pour Muslim, Sandal et Abb Ya'qub et ceignit ce 
dernier d’un sabre ainsi que Sandal. II avait prepare tout cela pour nous 
des avant le jour ou nous partimes de Salamiyya. Puis, il ordonna a 
Abb 'Abdallbh de faire dresser pour lui une vaste tente. Il obeit et y 
fit placer des tapis precieux pour le Mahdi. 

Le Mahdi ordonna b Abb 'Abdallbh de prescrire aux membres de 
I’armee de venir le saluer le lendemain matin dans l’ordre de leurs rangs 
e t dignites et de lui faire connaitre chacun. Abb 'Abdallbh dit : « Seigneur, 
pafmi les troupes, il y a des gens d’esprit grossier ; ils attendent impa- 
tiemment de voir la face de notre Seigneur le Mahdi. Que Notre Seigneur 
°rdonne a celui qu’il voudra de ses esclaves de se tenir hors de l’auvent (*) 
de la tente. Je me tiendrai moi-mdme b la tdte des troupes et je ferai 
evancer ceux qui meritent d’dtre presentes les premiers dix par dix ; 
je les confierai b ce serviteur ( 1 2 ), et il les fera avancer pour saluer notre 
Seigneur, puis ils s’en retourneront. Lorsque les missionnaires, puis les 
ehefs de corps auront termine, je ferai avancer ceux qui sont au dessous 
d’eux cinquante par cinquante, puis cent par cent, puis cinq cent par 
einq cent, puis je ferai defiler le reste de l’armee en procession solennelle 
(rnawakib) devant notre Seigneur, jusqu’b ce que tous aient pu regarder 

face de notre Seigneur et aient completement acheve de le saluer. 

Voici l’homme qu’il te faut, dit le Mahdi, et il me designa. Le lendemain, 
dit Ja'far, le Mahdi s’assit sur le trbne qui lui avait ete dresse sous l’auvent 
d« la tente. On ebt dit que le soleil se levait de son visage. Qb’im se tint 
debout b sa droite, ceint de son sabre, touchant le trdne, semblable b 
^ lune dans son plein. Tayyib se tint a la droite du trbne au dessous de 
Q&’im, b une distance de deux pas. A la gauche du trdne btait Muslim ; 
e ntre lui et le trdne, il y avait une distance de deux pas. Au dessous de 
6taient Abb Ya'qbb, Buchrb et Sandal a droite et b gauche du trdne 


(1) Khdrij as-samd\ Samd ’ dcteigne une tente h peristyle. 

^ Celui (jul se tiendru en avant de la tente. 



318 


MARIUS CANARD 


tenant chacun a la main un eventail-chasse-mouches ( x ), qu’ils agitaient 
au dessus de la tete du Mahdi. Ja'far dit : J’etais a 1’entree de l’auvent 
de la tente, debout (appuye) sur mon sabre ( 1 2 ). Quant a Abu 'Abdallah, 
il y avait entre lui et la tente un intervalle de deux cent coudees et il 
avait avec lui mille huisriers ( bawwab ), qui se tenaient debout sur deux 
rangs. Il appelait par leurs noms les missionnaires et les chefs de corps, 
les faisant avancer dix par dix. Toutes les fois qu’il y en avait dix d’ entre 
eux reunis, il leur disait : « Marchez doucement jusqu’au chambellan 
131 ( hajib ), qui se tient h l’entree de l’auvent, et conformez-vous exactement / 

a ce qu’il vous prescrira pour saluer notre Seigneur et invoquer Dieu en 
sa faveur. Et quand il vous fera signe de vous en retourner, vous vous 
en irez. » C’est k partir de ce jour, dit Ja'far, que je fus appele hajib. 
Je les faisais avancer dix par dix, et je fus le premier k presenter mes 
hommages au Mahdi quand le califat lui echut ( 3 ). Ils continuerent a le 
saluer et a invoquer Dieu pour lui, et lui leur donnait sa benediction, 
les remerciant de leur zele, et leur faisant connaitre la belle recompen se 
que Dieu leur avait promise dans ce monde et dans l’autre. 

Ja'far dit: (Cette ceremonie) dura tout le jour. Puis, le Mahdi resta 
encore trois jours a sieger pour recevoir le salut des o Aiders et des soldats 
(la-hum wa’l-'asakir) ( 4 * * * * * ). Nous etions occupes h cela quand la nouvelle 


(1) C’est sans doute la premiere mention pour les F&timides de cet objet qui devait devenir un insign® 
de souverainet^. Voir Maqrizl, Khija^ I, 449, 34, 473, 16-17 ; Qalqachundl, III, 474 ; c/. InostrantseV» 
op. cit, 9 p. 86. C’est peut-Mre ici une anticipation. 

(2) C’est l’attitude souvent d^crite des subordonn^s, fonctionnaires de sabre, devant le souverain, ®* 
qui semble remonter k ia Perse. Dans la grande sculpture rupestre de Naqch i-Kustum qui represent® 
Phommage k Bahr&m de personnages qui lui sonl amends, on volt entre eux et le roi un g£n£ral per*® 
debout, les mains appuy£es sur son sabre ; Christensen, Vlran sous les Sassanides, t Te 6d., p. 225. 
buchtt (Sachau, Einzelausgabe vom Klosterbuch des Sabusti t p. 28) nous montre 'Obeidallfth b.'AbdattA& 
b.T&bir pronon$ant I’^loge fun&bre de son frfere Sulaim&n en 266, appuy6 sur son sabre. Lors de I*® 0 * 
trevue de 333 entre le calife Muttaqi et l’lkhchid d’Egypte, celui-ci kdna yaqtfu baina yadai-hi 
saifl-hi : Ibn Sa'id, Mughrib , 6d. Tallqvist, p. 40. Dans la pi^ce de Mutanabbl d&jrivant une sc6ne d’boP 1 ' 
mage repr6sent6e sur la tente de Saif ad-Daula, on voit « les rois » fmuldk) qabd'i'uhd tahta 'l-mardflfl 
haibatan , et I’expression est glos£e par : Qdmti. * indahu muttakVina * aid qabd'i'i suydflhim : MutanabJw 
6d. BarqOqi, II, 239. Maqrizi, Khi^af, I, 386, 33, montre le vizir fa^imite parlant au calife munhaniU^ 
'aid saifihi. 

(3) Evidemment plus tard, a Raqqfida. -3 

(4) Cette scdne de revue par le Mahdi assis sur un tr6ne, avec presentation des dignitaires et o (&&&*% 

par groupes dont le nombre crolt k mesure que d^crolt leur rang, et qui rappelle un peu I’introduot* v 

des dignitaires devant l’empereur k Byzanoe, par vela (voir le Livre des Cdrtmonies de Constantin P . 

phyrog6n£te) trahit un c£r6monial compliqu6 et parfaitement 61ul>or6 dont il semble difficile 

'Abdallah ait imaging tous les details d6s SijilmAsa. II s’agit probablement de la projection dans le P**^ 

d’un £tat de choses post^rieur qui s’est peut-6tre cr66 settlement k Raqq&da ou plut6t Malidiyya et 
loppe en Egypte. Le fait que, un peu plus bas, Mohammed Yamanl dit avoir entendu ce r6cit en 

aprfes la mort de Ja'far, d’un tiers qui l’avait entendu de Ja’far, laisse penser que beaucoup de d® 

ont pu s’ajouter et s’agglom^rer autour du noyau primitif uu cours de ces difterentes transmission* ^ 
revue peut bien avoir eu lieu, mais elle a d Cl 6tre beaucoup plus simple. Je renvoie pour le c6r&& 0li 
f&timite k un article de « Byzantion #. 
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arriva de la capture d’ Alisa* b. Midrar. Le Mahdi en eprouva une grande 
joie et le camp retentit des cris du takblr (Allah est grand !) et des accla- 
mations. Quand il arriva, le Mahdi ordonna de le fustiger et de fustiger 
ceux qui etaient avec lui, et de les mettre a mort ensuite. Cependant pour 
Alisa*, Qa’im interc6da pour lui aupres du Mahdi ( 1 ), qui lui accorda ce 
qu’il demandait, et il ne fut pas tue. Mais il ne vecut que quelques jours, 
car il avait ete si violemment frappe qu’il ne pouvait plus ni boire ni 
manger, et il mourut. Il ne parla a personne. Que Dieu n’ait pas piti£ 
de lui ! 

Puis le Mahdi partit avec une armee considerable, comme aucun roi 
avant lui n’en avait jamais rassemblee, et nous arrivdmes au pays des 
Kotama. Je me souviens, dit Ja'far, que lorsque nous passames dans 
le pays des Sanhaja, et que nous fumes pres de l’endroit oil fut construite 
(plus tard) la ville d’Achir ( 2 ), il s’informa de la montagne des Sanhdja 
quand il la vit. On lui dit que c’etait la montagne des Sanh&ja et il nous 
dit : « Dans cette montagne, nous avons un tr6sor. » 

Mohammed b. Mohammed Yamani, redacteur de ce livre, dit : Ainsi 
m’a rapporte, peu de temps apres la mort de Ja'far dans la ville de Misr, 
quelqu’un qui a entendu cette histoire de (la bouche de) Ja'far, mais 
je ne l’ai pas entendue moi-mfime de lui. 

Retour du recit au moment de l’arrivee du Mahdi au pays des Kotdma. 
Il prit l’argent qui avait 6t6 laisse en depdt chez eux et partit pour 1’ Ifri- 
qiya en l’ann^e 297. Tous les habitants de l’lfriqiya, Arabes et non- 
Arabes, notables et autres, sans exception, vinrent accueillir le Mahdi 
* e jour oil il fit son entree en Ifriqiya, sauf Muttalibi et Merwarrudhi ( 8 ), 
qui l’avaient rencontres d Tdhert ( 4 ), d une distance de vingt jours de 

0) Voici encore un detail qui marque la place pr66minente de QA’im. Cf. ce qui a 6t6 dit plus haut, 
n ‘ 57. 

(2) Bekrl, 126-127 ; Istibsdr , 105. Cette place est sur le versant sud des monts du Titter! (Titer!) ; 
elle a 6t6 fondle entre 324 et 334 par Zfr! b. ManAd : cf. Ibn 'IdhArl, 224, 2* 6d., 216, tr. 313. Voir .la 
n °tice d^taill^e qu’u consacr^e A cette place M. Ben Chenob dans El, I t 489-490. A la bibliographic, 

peut ajouter les mentions des g£ographes arabes orientaux : Ibn Hauqal, 59, 62, 64 ; Muqaddas!, 
6 “ 5 7, 217-218, 221, 247. Cf. aussi G. Marpais, Manuel d'Art Musulman , I, 112 sur la mosquAe d’Achir. 

(3) 11 s’agit sans doute du cadi Abd Ja'far Mohammed b. 'AmmAr ('Omar) al-Marwarrddhl, qui 
^bible avoir d6jA en Ifriqiya A l’arrlv^e du DA'i, et qui appartenalt au fund de KhurAsAn. Nomm^ 

bdi d e Kairouan par le DA 1 en 296 /909, il fut destituA et mis A mort en 303. Cf. Ibn 'IdhArl, 149, 2* 6d., 
Ih^ ^°h a mmed b. 'Omar b.YahyA b. 'Abd al-A'IA al-Marwazl), 175, 2* Ad., 173; Ibn IdamAdo, 17/32 ; 

?Aflr, t° 45 v, (WOstenfeld, 70) ; Maqrlzl, Muqaffd , 79 avec la note de Fagnan ; Abd ’l-'Arab, 
df, p. 239, tr. 333-334. Il est sans doute le pAre du pofcte Ahmed b. Mohammed Marwarrddh! 
bvent mentionnA dans Ibn 'IdhArl, Ibn HamAdo, Bekrl. 

'*) Sur cette place bien connue, voir HI, IV, 640 s.v. 
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Kairouan. Certains notables comme les Husainites et les Ja'farites (*), 
et ceux qui etaient connus a Kairouan pour leurs sentiments chi'ites 
Taccueillirent k B&ghAya, k six jours de Kairouan ( 2 ). 

Ja'far dit : Quand le Mahdi arriva en Ifriqiya, il accorda 1’amSn a 
tout le monde dans toutes les regions par une proclamation. II l’accorda 
a 'Abdall&h b. al-Qadim et a Ayyfib, lieutenant ( khalifa ) de Ziy&dat 
All&h & l’epoque de Tentr6e en Ifriqiya d'Abil 'AbdaMh ( 3 ). Quand ils 
connurent cette proclamation, ils se montrerent l’un et l’autre. Ayyub 
etait un des plus hauts fonctionnaires ( mutasarrifun ) du gouvernement 
des Aghlabides. Le Mahdi honora 'Abdallah b. al-Qadim et lui rendit 
la direction de tous les dlwdn et des finances. II continua d’exercer ces 
fonctions jusqu’au jour oil il entra dans une intrigue avec un traitre des 
Kot&ma, et finit par se suicider. Abii Ja'far Mohammed Baghdadi ( 4 5 ) 
etait arrive d’Espagne avant 1'entree du Mahdi en Ifriqiya. Gr&ce k 
l’amabilit^ dont il fit preuve dans le service avec les fonctionnaires, il 
devint secretaire dans ^administration (? : fi’l-bait )( s ) jusqu’a l’arrivee 
du Mahdi. Mais celui-ci ne lui donna pas la direction des finances et des 
diivan avant que ne lui eut ete remise la direction de tout ce qui etait 
sous l’autorite d’Ibn al-Qadim. Par la suite, il arriva a gouverner l’etat 
et a avoir la direction de toutes les affaires, petites et grandes. 

Ja'far dit : La raison de la faveur qu'accorda k cet homme notre Sei- 
gneur le Mahdi etait la suivante. Il etait arrive k Sijilm^sa en mthne temps 


(1) Ceci prouve qu’il y avait de nombreux ch6rifs alides en Afrique du Nord. 

(2) Cette place situ6e A trois jours de Constantine au sud-oucst, au pied de 1’AurAs, avait 616 enlev6® 
par le DA'i aux Aghlabides en 294 : Ibn 'IdhAri, 139, 2* 6d., 142. Le nom est vocal is6 BAghAy dans IW 1 
Hauqal, 59, 66, Muqaddasl, 56, 217-218, 227, 247, BAghAya dans YAqAt, I, 473, Bekri, 277, IsiibsdTt 
92, 103. 

(3) AbA ’1-QAslm 'AbdallAh b. al-Qadim est mentionn6 par Ibn 'IdhAri sous 297 comme pr6po*^ 
au kharAj, 158, 2* 6d., 159. Selon ce m6me auteur, il tut ex6cut6 en 299 A Kairouan, 167, 2* 6d., 167, par®* 
qu’il tut accus6 de sympathle pour le DA’t que ’Obeidall&h avait fait mettre A mort : cf. Ibn al-Athlf* 
306 ; Ibn KhaldAn, II, 522 ; Maqrtzt, Muqaffd , 74-75 ; voir aussi WUstenfeld, 40 et 47, RemarquerJ* 
prudence et rindifT6rence avec laquelle Ja'far raconte ces choses. — On ne trouve pas de personnftff* 
du nom d’AyyAb dans l’entourage de Ziyftdat AllAh, et Je ne vois pas k qui Ja’far fait ici allusion. 

(1) AbA Ja’far Mohammed b. Ahmed b. Ahmed b.HArAn BaghdAdl est nomm6 en 298 / 9 l 0 chef^ tl 
Dltvdn al-Kachf dans Ibn 'IdhAri, pp. 161-162, 2 e 6d., p. 162-163. Voici les noms des diff6rents foB^* 
tionnalres install6s par le Mahdi, d’aprAs Ibn 'IdhArl, 158, 2* 6d., 159 (cf. WUstenfeld, 40) : Chambellafl* ! 
AbA ’I-Fadl Ja’far b. ‘All, AbA Ahmed Ja'far b. 'Obeid, AbA ’1-IIasan Jayyib b. IsmA'll connu sou* 
nom de al-HA iin, AbA Sa’ld OthmAn b. Sa'id connu sous le nom de Muslim as-SijilmAsi. — SecrAtalffj 
AbA *I-Yusr IbrAhim b. Mohammed al-BaghdAdl ach-ChalbAni. — Directeur du Tr6sor, AbA Jft'fa r **V 
Khazari (Jazari). — Directeur de l’lmpdt foncier, AbA ’1-QAsim b.al-Qadim. — Directeur de la Monn**^. 
AbA Bekr al-FaiiasAf connu sous le nom d’Ibn al-QamAdf. — Directeur des Soldes, 'AbdAn b.HubAs** 
Cadi de RaqqAda, Aflaj b.FIArAn al-MalAst, de Kairouan, al-Marwazl (al-Marwarr Ad hi). — Gouverneur 
Kairouan, al-Hasan b. Abl Khinztr. — Mohammed b. Ahmed BaghdAdt est mentiomi6 plusieurs foi» 

Ben Cheneb, Jabaqdt , tr. pp. 255, 312, 326. ’ 

(5) Ft 'l-bait. Le sens de cette expression est obscur ; peut-6tre est-ce pour bait al-mdl. 
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que nous y arrivions. II chercha a voir le Mahdi, le loua dans un poeme 
et il re?ut de lui des cadeaux pour ses louanges. Le Mahdi lui ordonna de 
rester avec lui et il le consultait quand il en avait besoin. Abu Ja'far 
Baghdadi se rendait souvent aupres de lui et le louait^JJn jour, le Mahdi 
lui demanda pourquoi il etait parti de Baghdad. Il lui apprit que 'Ali 
b, 'Isa f 1 ) avait voulu le faire mettre a mort par jalousie, qu’il avait fui 
par crainte de lui et que les circonstances l’avaient amene dans ce pays. 
Le Mahdi le soumit k un examen, reconnut son intelligence et sa science, 
et trouva qu’il etait un secretaire parfait, comprenant bien les choses, 
s’exprimant clairement, d’un esprit ferine, qui ferait un excellent vizir. 
Il re?ut son serment et lui ordonna de partir pour l’Espagne, lui disant : 
<( Si mes esclaves et mes partisans ne devaient pas inductablement subir 
des epreuves, je ne te laisserais pas partir loin de moi ; c’est parce que 
je les redoute pour toi que je t’ordonne de te separer de moi. Quand tu 
apprendras que le D&'i du pays des Kot&ma a conquis l’lfriqiya, ne 
reste pas en Espagne et viens & Kairouan. » Il fit ce qu’il lui avait ordonne, 
et il jouit aupres du Mahdi, de Q&’im et de Mansur d’une faveur que 
aotre Seigneur n’ignore pas. 

Ja'far dit : Abil Ja'far Jazari et Ja'far le H&jib connu sous le nom de 
§u°]ftk, — e’est-ii-dire le fils de mon oncle maternel, celui que j’appelais 
nmn f r £ re — ( arriverent avec le harem a la ville de Raqq&da, capitale 
du royaume k cette epoque, apres que / le Mahdi y fut arrive. Celui-ci 
en Sprouva une grande joie. Il s’installa sur le trdne de l’empire (sarlr 
Ql'inamlaka) et Dieu lui fit accomplir sa promesse malgre les ennemis 
sa foi et les ennemis de ses ddfenseurs. Louange k Dieu maitre des 
Sondes ! 

Ceci est ce qui est parvenu & l’esclave de notre Seigneur et Maitre 
1’Emir des Croyants ( 2 ), — que Dieu rSpande Ses benedictions sur lui, 
8Ur ses peres et sur ses fils, les purs ! — , du redt montrant comment le 
Mahdi biliah et Q&’im bi-amr iMh, — que Dieu repande ses benedictions 
8ur lui et sur les im&ms purs 1 — , partirent de Salamiyya et arriverent 
^ Haqq^da. Il l’a entendu de l’esclave de nos Seigneurs Ja'far b. 'Ali 
* e iMjib, — que Dieu l’ait en Sa mis6ricorde I — apres que l’esclave de 
n °tre Seigneur en eut oublie la plus grande partie en raison du long temps 

Le c^tebre vizir de l’6poque de Muqtadir. Je n*ni pus trouvd trace de l’^pisode en question. 

< 2 ) Evidemment le callfe ol-'Azlz. 
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(qui s’est ecoule depuis les evenements) et de la succession d’epreuves 
(qu’il a eu a subir). Que Dieu repande Ses benedictions sur notre Seigneur, 
sur ses peres, et sur ses fils les purs et les nobles, et leur accorde le salut. 
Louange a Dieu en premier comme en dernier lieu, exterieurement et 
interieurement. Que les benedictions de Dieu soient sur le meilleur des 
Envoyes et sur le plus noble des successeurs de Mohammed Son Prophete 
et son Elu, et sur 'All son legataire et sur les Imams de la descendance 
de Tun et l'autre, et qu’il leur accorde le salut a profusion ! 

* 

* * 

Cette autobiographic nous fait connaitre un certain nombre de faits 
negliges par les historiens parce que trop peu importants pour la concep- 
tion de l’histoire telle qu’ils la comprenaient, ou peut-etre parce qu’ils ne 
les ont pas connus, et aussi des personnages divers qui ont tous joue un 
role dans la preparation du triomphe du Mahdi. Certains d’entre eux sont 
inconnus par ailleurs ou mentionnes si sporadiquement qu’on ne peut 
guere par les autres sources se faire une idee de leur action. Mais surtout, 
elle nous presente des personnages connus dans un cadre familier et vivant 
auquel nous ne sommes pas habitues, sous un jour nouveau, dans la 
realite terre a terre de menus incidents, malgre 1’ atmosphere de mystere 
dans laquelle ils baignent. ■ 

La figure du Mahdi, pretendant traque et pourtant extraordinairement 
tranquille, en ressort comme celle d’uji maitre un peu mysterieux, distant, 
hautain et hieratique malgre sa familiarite avec son entourage. On vou- : 
drait quelques renseignements de plussur ^organisation souterraine, 81 
puissante et si compliquee, dont il tient tous les fils et qui fonctiono® ■ 
avec une si admirable regularite. Mais elle est partout presente et 
solide que les trahisons les plus retentissantes pe l’ebranlent pas. L® 
Mahdi semble la posseder bien en mains, et danfc sa longue odyssee, 01 
1’ argent, ni les devouements ne lui font defaut. I . | 

La maniere dont est represente Qa’im est uh jpeu enigmatique. C'e»t 
tout d’abord un enfant capricieux, et c’est encore un enfant jouant dan 8 ; 
un jardin que nous voyons a Sijilm&sa. Mais & la fin, il fait deja preuve d’n® 
sens politique avise, temoin la demande qu’il adresse au Mahdi au sujet 
gouverneur. De certains passages, il semble se detacher comme une p er ' 
sonnalite qui est quelque chose de plus que Je fils d’'Obeidall&h le Mah<%- 
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A Ramla, bien que petit enfant, il mange a la meme table que le Mahdi ot 
le prefet. Nous avons mentionne les doutes que fait naitre le miracle qui 
lui est attribue a Sijilmasa. 

Le Da'i, qui, jusqu’a l’episode de Sijilmasa, est pour ainsi dire en dehors 
de l’histoire de Ja 'far, apparait neanmoins, par ce qui en est dit, comme 
un grand organisateur et chef politique, 6 qui l’enthousiasme et le devoue- 
ment aveugle pour son maitre qu’il ne connait pas, n’enlevent rien de 
son sens des realites et de son talent de gouvernement. 

Mais on peut dire que le premier rdle est tenu par Ja'far, le fidele chien 
de garde, toujours pr&tA se devouer et sur le devouement duquel le Mahdi 
sait si bien pouvoir compter, qu’il le d&igne lui-meme comme bouc 6mis- 
saire au gouverneur d’Egypte. C’est toujours lui qui est charge des com- 
missions, qu’elles soient insignifiantes comme lorsqu’il s’agit d’acheter un 
agneau ou des aubergines, ou plus delicates, comme lorsqu’il s’agit de 
trouver un coiffeur pour le Mahdi ou d’acheter des esclaves pour Q&’im ou 
pour lui. II est aux petits soins pour Q&’im, il I’est aussi plus tard pour 
Mu 'izz dont l’absence du harem, un jour de grande chaleur, 6veille imme- 
diatement son attention. Il est heureux et fier de souffrir pour son maitre, 
dont il ignore les grands desseins, car ce sont choses qui d^passent son 
e ntendement, et d’etre celui qui l’approche de plus pres. Mais quel honneur 
en rejaillit sur lui, comme il est aime de Q&’im, comme il est consider^ par 
DS'i ! Il le dit sans fard, avec simplicity il se fait valoir sans forfan- 
^rie. Mais il a ses petites inimittes personnelles, et il n’oublie pas de 
*®baisser Abu Ya'qftb, contre qui il a une dent, et ce n’est sans doute 
Pas seulement parce qu’il s’est montre faib.le sous les coups des bourreaux. 
® est fier de la fonction et du titre de ha jib qui lui echoient des Sijilmasa 
^ qu’il gardera pendant quatre regnes successifs. Tout au long de sa 
il nous apparait tel qu’il est, naturel ( 1 ), aussi simple quand il raconte 
Une anecdote a Mu 'izz que quand il dansait avec les servantes a la porte 
la chambre nuptiale du Mahdi. Sa narration, denuee d’artifices, en 
Phrases familieres et d£cousues, couple de parentheses, oil il semble par- 
^°is perdre le fil de l’histoire qu’il raconte, pleine de redites et d’expli- 
Ca tions reiterees comme s’il avait peur que son auditeur ne s’y retrouvat 
P fts » est au plus haut point attachante pour le lecteur moderne. Nous ne 

Saul peut-fctre dans Vhistolre de la revue de Sijilmasa oil il semble qu*ii y ait une bonne part 
Ve DUon, mais elle est aussi inconsciente. 

^SPERIS. _ TOME XXXIX. — 3 / 4-1852. 4 
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pouvons evidemment pas soupgonner dans quelle mesure le redacteur a 
arrange le recit primitif. II faut lui savoir gre toutefois de n'avoir pas cede au 
souci d'en faire une oeuvre litteraire et de nous avoir laisse le Journal de 
Ja'far a peu pres tel qu'il a ete raconte, sous une forme qui fait beaucoup 
plus penser aux recits des 1001 Nuits qu'aux chefs-d'oeuvre de la prose 
arabe. 

Marius Canard. 


APPENDICE No 1 


Traduction d'un passage du IJtitdh ad-da’ iva wa 'btidd' ad-daula du Cadi A'bfl 
Uanifa an-No'm^n, mort en 363/974. Texte sans Ivanow, Wse, p. (ar.) 40-46 
tr. angl. pp. 224-231 ( x ). 

Apr&s avoir racontd les debuts de la propagande au Y6men et de l’affaire 
b. al-Fadl, il dit, p. (ar.) 41 sq. : 

Os 6v6nements arriv^rent A la connalssance de lTmdin et 11 ne voulut pas, dan® 
ees conditions, se rendre au Y6men. II resta cach6 (en Egypte) sous l'aspect d 
marchand. Le maltre de TEgypte et son pr^fet ( 2 ) re^urent des lettres de 
qui leur donnaient le signalement du Mahdt et leur ordonnaient de le recherch 
et de se saisir de sa personne. Un des membres de {'entourage de ce pr£fet, qui ^ . 
un Croyant et un de nos partisans (*), s'empressa d'aller pr^venir le Mahdt, ? 
conseilla de se cacher et prit toutes precautions blenveillantes & son egard (M I 
ft amrihi ), jusqu'A ce que le Mahdi fdt parti d'Egypte avec son Ills Q&’im, plus* 6 ^ ^ 
de ses esclaves et avec de nombreuses richesses chafes sur des b6tes de som m®* 


to > 

(1) Sur l*auteur, voir Brockeimann, Suppl. II, 325 et 953. - Aux biographies et notice* tar 
No mAn IndiquAe* par Brockeimann, 11 faut ajouter H, (iotthell, A dhtinguiihed famitg °l 
CadU ( Al-N^mdn) fn the tenth century. .IAOS, 27 2 (1907), pp. 217-296 avec le texte et If, A* Vt&i ) 
ile la notice d Ibn l.lajur, depuls Imprintie dans I’ Edition Guest du Klltib al-uniarii i va 
Voir au*ti la longue notice mine par KAmil Husain en tAte de son Edition du Kitdb al-htmma ft 
al-a imma du cadi No'mAn, pp. 5-32 (sur cet ouvrage, voir cl-dcisous). — Aux ouvragei 1® .j*- 

i irockelmann, pp. 325 et 953, U faut ajouter le Kitdb al~himma dont Je vlen* de parler qut co 
n° 3 de Silstlat mukh(d( 6 t al>FA(imiyyin, I.e Caire, *.d. (194H). Cet ouvrage a trait A 1* ^ fcl'ii 
pour Alt et le* ImAm*, qui constitue un de* sept pilicr* da' dim — de r Islam fA|Unlte), . 

<ie rimAm, A l’Atiquette A observer en *a presence. • — Sur le n° 2 de Brockeimann, 
dit Maqrtzl, II, 341 : « En $afar 365, le cadi 'All b.un-No'mAn ftt de* conference* A la Mo* 0 ® 
du Caire eonnue tout le nom de JAmi’ nl-Azhar et dicta le Mukhta?ar (abrAgA) de ton 
d’aprAs le* Ahl al-bait, qui eit comm sou* le nom de al-Iqtipdr. * Sur le n* 9, Al-MafdU » wa I*. 

<iui e*t un recueil de parole* memorable* du cidlfe al-Mu'hut et autre* ImAm*, prononcAe* lor* 

(Ttatotruction pour le* mtwdonnaire*, voir S. M. Stem, dan* . Byzantlon -,XX (1950), p. 239 * tff!/ 

to texte avec traduction d'un pa»*Hge de cet ouvrage relaiif A une ambasiwide byxantine «® - 

.lu lx*. M. Stem *e propose d'Aditer un certain nombre de texte* et document* concern*® 
de* FA^imlde*. 

™ 11 t aglt P«>bablement du gouvemeur d’Egypte et de *on prAfet de poWf* f ( 

mu m ^ n ‘ R«marquer to restriction de *en* que tubit le mot mi/'mi/i# 9®i 
<1 ItmMUen. <;/. Ibn IlimUo, p. 7 . 
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avait achet6 des marchandises et avait mis son argent dans les ballots de mar- 
chandises, et il se mit en route avec une caravane sous Taspect d’un marchand. 
Quand il arriva k T^hdna, des voleurs attaqufcrent la caravane et d6pouill6rent de 
nombreux voyageurs de la caravane. Certains des bagages du Mahdf disparurent, 
ct la perte la plus considerable qiTil subit fut celle de llvres renfermant des ouvrages 
de science des Im&ms film min 'izl&m al-a f imma) (*), que les benedictions de Dieu 
soient repandues sur eux 1 

Lorsque Qd’im fit sa premiere expedition en Egypte, il for?a ceux qui avaient 
attaque la caravane k rendre ce qiTils avaient pris ( 2 ), et ainsi les livres furent 
recouvres dans leur integrite (bi-'ainihd). Le Mahdf disait : « Si cette expedition 
ftvait ete ent reprise seulement pour faire rendre les livres, f’aurait ete d£j& un succes 
considerable. » Il eprouva une joie etonnante du retour de ces livres. 

Le jour de cette attaque, Abfl ’l-Abb&s Mohammed b. A limed b./Zaka- 
r yy&\ fr6re ri’Abft 'Abdall&h, qui etait avec le Mahdf, fut blesse. Il etait avec 
ceux qui partirent avec le Mahdf. Lors(jue la caravane arriva k la ville de Tripoli, 
e Maluli dispersa ceux qui etaient avec lui, et on pensa que c'etaient des marchands 
avaient voyage de concert fkdnd a^hdban lujjdran). Abti 'l-'Abb&s arriva k 
airouan avec quelques-uns de ses compagnons. Le Mahdf lui avait ordonne de 
e r ejoindre chez les Kot&ma, car c'est chez eux qu’il avait l’intention duller, et il 
avait avec lui certains Kot Amitcs qui lui avaient ete cnvoyes ( 8 ). Quand Abb ’l-'Abb&s 
P^rvint k Kairouan, il se trouva que ZiyAdat AllAh avait dAjA repu le slgnalement 
u Mahdi et 1’ordre de le reehercher parce qu’il avait AchappA aux recherches et 
av alt quittA 1’ISgypte. ZiyAdat AllAh ordonna d’enquAter A son sujet. Certains de 
^ux qui talent dans la caravane avec le Mahdf rapportArent qu’U Atalt restA k 


Tripoli 


et dlrent qu’Abft ’l-'AbbAs Atalt un de ses compagnons. ZiyAdat AllAh le 


fit 

?* an d- » u f u t oinprlsonnA et la nouvelle arriva au Mahdf A Tripoli. Coinme 11 se 
~°«vait qu’une caravane partait pour Qaslfliyya, 11 partit avec elle. Le prAfct de 
. - -1* " 
de l e 

n, 


arrfiter et somnettre A la question. Mais 11 nia et dit : « Je ne suis qu’un mar- 

nd. . " ~ 

-uvaii 

. rl Poll reput une lettre de ZiyAdat AllAh lui dAerivant le Mahdf et lui ordonnant 
reehercher. I.e Mahdf s’Atalt conclHA ce prAfet et lui avait fait des cadeaux. 
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ecrlvlt A ZiyAdat AllAh qu’ll avait quittd son gouvernement et avait pris la direc- 
°h de Qastfliyya. Le Mahdf arriva A Qastiliyya A l’Apoque d’une fAte. 11 y avait 
Sitn ,Ul dans la car “vane des gens de dilTArents pays du Maghrib, du ZAb ( 4 ) et de 
JUmAsa. Son but Atalt de rejoindre AbA 'AbdallAh. Mais quand 11 apprit que le 
com d Ab0 'AbdallAh avult AtA mis en prison, et qu’on savait qu’il Atait un de ses 
m Pagnons, i| nit peur, s’il se dirigeait vers AbA AbdallAh, que les souppons qui 
don nt 8ur AbA’l-'AbbAs ne se conflrmassent et qu’il fAt mis A mort. Il abandonna 
P«t 800 pr °J et el se dirlgea vers SijilmAsa. Quand 11 cut assistA A la priAre de la 
me e 4 Qastfliyya, li uppela un de ses esclaves et lui dit : « Un pressentiment, hAlas, 
et at qUe 8uls rccherchA. Va /vers le chef de la caravane, salue-le de ma part 
Parti 1 que ,10us avons accompli la priAre de la FAte, que nous sotnmes des gens 
(Jtte * p0ur un voyage et cjue plus nous parcourrons de chemins, mleux cela vaudra, 
8 il Veut donner le signal de notre dApart sur le champ, qu’il le fasse. Le Mahdf 

(j\ ** St rat Ja'far : /I -hit 'ulAm kalhtra. 

•atendJ® ,oxte <>lt : akhiulha •lliMhtnn 'alii 'r-rifuntt uaniihlit nut IntahnbU-hu, ce <tui Iut»»cralt 

Je rpudlrrnt II #emble qu'U f«HI« lire bi-mddi md... Ct. Ibn al-Athtr et Ibn 

(3) „ *, Ce 

com* 4 ® 11 df,H KolA mlton que Ir DAI avait envoy#* A Sulamiyya pour iul irnn oncer »e* premier* 


rvoinmitON que ie un 
(4) 0 ?"“**® *• ait Ibn Bl-Athlr. tr. 2H7 
rr, * t ** r *» toxic UMb, C'e»l In rtfg 


region ilo part et iTmitre «le lllukrii. Cf. HI, IV, 1240 ».v. 
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s’^tait montry bon avec lui, lui faisant des cadeaux et des dons. Lorsque l’envoyS 
du Mahdi vint le trouver, il dit : « Par Dieu, cela sera p£nible pour les voyageurs, 
mais je ne pense pas que je doive m’opposer k la demande d’Abu Mohammed. » 
Aussitdt il fit battre le tambour (i), et il partit avec toute la caravane. Le lendemain, 
un messager officiel (al-barid.) de Ziy&dat AMh arrivait au pr^fet de Qastiliyya 
lui donnant Fordre de faire rechercher le Mahdi. Il se trouva qu’il ytait d6j k sorti 
de sa circonscription et que Dieu le Tr&s Haut Favait sauvy de leurs mains et avait 
d6tourn6 de lui leur violence, parce qu’Il voulait faire accomplir sa mission et mener 
k son terme ce qui ytait 6crit dans sa destine. Il partit et arriva k Sijilm£sa oil il 
resta. Pendant tout le temps de son voyage, partout oil il descendait et dans quelque 
ville qu’il entr&t, les yeux le regardaient et tous ceux qui le voyaient et avaient 
quelque discernement et clairvoyance disaient : «Par Dieu ! Ce n’est pas un marchand 
c'est un roi ou un prince. » Beaucoup de gens de Sijilm&sa qui le voyaient disaient 
la m£me chose. Et ce qui Findiquait, c’ytait son (air de) superiority sur ceux qui 
Faccompagnaient ou venaient le voir, et le respect et la v^n^ration que Dieu mettait 
dans les yeux de ceux qui le voyaient. 

Le maitre de Sijilmasa ytait k,ce moment 1& Alisa' b. Midrdr. Le Mahdi lui 
faisait des cadeaux et des presents et pour cette raison il eut pour lui le respect et 
la consideration qui convenaient, jusqu’au jour oil il re<?ut une lettre envoy^e par 
Ziyadat AMh quand il apprit qu’il ytait arrive chez lui, dans laquelle il Finformait 
que c’ytait celui pour lequel Abd 'Abdallah faisait de la propaganda. Cela changea 
les dispositions d’ Alisa', comme nous le raconterons quand nous arriverons k ce 
point, si Dieu le veut. 

R6eit de la marche d'Abfi 'AbdaMh sur Sijilmasa et du depart du Mahdi de 
cette ville. 

Abti 'Abdallah approcha de Sijilmasa et la nouvelle parvint k Alisa' b. Midr&r 
son gouverneur qu’il approchait et qiFil venait pour rencontrer le Mahdi. Ziy&dat 
AMh lui avait £crit pour Finformer au sujet du Mahdi, lui donner son signalement 
et lui dire que c’ytait celui pour lequel Abd 'AbdaMh faisait de la propaganda 
jusqu’alors le gouverneur n’avait pas t6moigny au Mahdi la moindre aversion. Mais 
lorsqu’Abd 'AbdaMh approcha, il envoya chercher le Mahdi ( 2 ) pour s’informer de 
sa gyMalogie et de sa situation et lui demander si c’ytait bien vers lui que vena# 
Abu 'AbdaMh. Il avoua sa gyn^alogie, car il ne lui ytait pas possible de la nief* 
Mais il parla de fa?on ambigue d'Abfi 'AbdaMh disant qu’il ne Favait pas vu & 
qu’il ne le connaissait pas. Et il ytait vrai.qu'il ne Favait pas vu, car nous avo* 1 * 
raconty les debuts de son histoire. Il dit qu’il ytait un simple marchand, car # 
craignait pour sa vie. 


(1) Le tambour sert a donner l’ordre de depart dans la caravane de p&erinage : Ibn Jubair, 

p. 186, trad. Gaudefroy-Demombynes, Paris, 1051, 2® partie, p. 215 et note 1 ; mais le mot employ^ 

Ibn Jubair est k&s et non comme ici }abl. Voir pour les diflterents mots d^signant un instrument 
genre Particle tabl. de El, Suppl., p. 230 sq. Faire battre le tambour pour donner I’ordre de marche 
cotirant tres anciennement dans les armies musulmanes, voir Tabari, III, 819, etc. Le tambour est 
par suite insigne de commandement et de souverainet^, par exemple chez les F&(imides, voir Maqrlzi, 

I, 447, 7 sq., Qalqachandi, III, 475, chez les dynasties d’Afrfque du Nord ainsi que chez les Mamelo a **j’ 
voir Gaudefroy-Demombynes, dans l'introduction k sa traduction d’al - 'OmarU P* LVI-LVIII, et PjjT- 
loin p. 210 sq. (p. 211, n. 2, l’expression (abl ar-rahil). Pour I’usage du tambour dans une tribu, voir 
Mar^ais, Trois (extes arabes d'El-Hamma de Gabes , .JA, CCXVIII (1931), p. 214. 

(2) Le texte dit : il envoya vers lui. Mais on voit par la suite que e’est bien avec le gouverneur* 
avec un de ses emissaires, que le Mahdi eut un entretien. C/. d’ailleurs, Maqrlzi, Muqaffd , dont le 
& partir de cet endroit semble bien empruni£ ii Jflitdh . 
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Le gouverneur, voyant que la Mahdi repugnait k se rendre auprfes d’Abft 'Abdal- 
lah et eprouvait de la pudeur k entrer dans son pays, lui parla durement k ce sujet. 
Le Mahdi persista dans ses premieres affirmations. Dieu inspira au coeur du gou- 
verneur encore plus de crainte et de respect pour le Mahdi, de sorte qu'il ne le sou- 
mit k aucune epreuve et ne fit pas plus que de lui assigner une residence 4'y mettre 
ties gardes et d'assigner de meme une autre residence k son fils al-Qa’im bi-amri- 
ll&h afin de les separer et de pouvoir s’informer des paroles de chacun d’eux. Mais 
leurs paroles etaient identiques... II soumit k la torture les hommes qui etaient 
avec eux pour obtenir d’eux des aveux k leur sujet. Ils ne dirent rien autre chose 
que ce qu’eux-memes avaient dit. 

Abft Abdallah apprit tout cela et la chose lui fut penible. II disait k ceux qu’il 
mvitait k le suivre que Dieu ferait triompher la cause du Mahdi et lui donnerait 
une grande victoire. 

II envoy a des messagers k Alisa' b. Midrar pris parmi ses serviteurs et lui dcrivit 
Une lettre /oil il lui assurait la s6curit6 de sa part, us ait de bienveillance k son egard 
e t lui disait qu’il etait seulement venu pour une affaire (quelconque) et non pour 
*ui faire la guerre ; il lui faisait de gracieuses promesses et s’engageait k le traiter 
honnetement et honorablement, et lui donnait la plus ferme assurance. Quand les 
messagers arrivfcrent aupr&s de lui avec la lettre, il la jeta aprfcs en avoir pris con- 
Uaissance et ordonna de mettre k mort les messagers qui furent executes. Quand 
'Abdall&h apprit la chose, ii lui renouvela ses assurances gracieuses par crainte 
que le Mahdi n^prouvM de sa part des d6sagr£ments. Mais il s’abstint de mentionner 
Mahdi par prudence ( taqiyyatan alaihi). Mais il en fut cette fois comme de la 
P r emi6re fois et le gouverneur persista dans son insolence. Il lui envoya un troisi&me 
message. Alisa' s’obstina ( 1 ) et pers^v^ra dans son egarement. Alors Abft 'Abdallah 
bnplora l'aide de Dieu, fit preparer ses troupes et s’approcha de la ville. Alisa' b. 
^Ldr&r sortit k sa rencontre k la tete de ses hommes, mais au bout de peu de temps, 
cavalerie d’Abft 'Abdallah, apr£s lui avoir livre bataille pendant une heure, le 
re poussa dans la ville : un certain nombre de ses compagnons furent tues, Comme 


°u etait aux approches du soir et que le cr^puscule tombait, Tarm^e revint en arri&re 
campa oil elle se trouvait. Quand la nuit fut venue, Ibn Midr&r s’enfuit avec ses 
CQ usins et les gens de sa famille. Abft 'AbdaMh et ceux qui etaient avec lui passhrent 
nuit dans une grande anxiete, ne sachant ce qu’on avait fait du Mahdi et ne 
Pouvant entrer dans la ville k cause de la nuit. Ils ne surent pas avant le matin 
Timpie (Ibn Midr&r) avait fui. Alors les notables de la ville sortirent vers eux 
leur apprirent la nouvelle. Ils entr£rent avec eux jusqu*& Tendroit oh etait le 
^ahdi e t Pen firent sortir. Ils firent sortir aussi al-Q&’im. 

Le fut parmi les troupes une grande joie qui s’empara d’elles et qui leur faisait 
Presque perdre la raison. Deux chevaux furent amends au Mahdi et k Q&’im qui 
es mont^rent. Les Musulmans les entour^rent tandis que les missionnaires mar- 
c haient autour d’eux et qu’Abfi 'Abdalldh marchait devant Tlmdin disant *. « Voici 
***°n maitre /et votre maitre, 6 Croyants. Et il louait Dieu et le remerciait etpleurait 
^ a nt sa joie etait intense. L’lm&m arriva k la grande tente oil Ton avait tendu des 
* a pis. Il y entra et ordonna de se mettre k la poursuite d'Ibn Midrar. Les troupes 
P^rtirent k sa recherche. Il resta ainsi, — que les benedictions de Dieu soient sur 
bi I — jusqu’h l’apres-midi. Puis il sortit et alia vers les Croyants. On etendit pour 
ui bn tapis devant la tente. Les Musulmans I’entourerent pour ecouter ses paroles, 
P^eurant et louant Dieu de leur avoir fait obtenir la faveur de le voir. Lui cependant 


Au lieu de aharra , lire asarra. 
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faisait leur 61oge, rappelait leur m^rite et Faide que Dieu leur avail fourni de sa 
g6n6rositd (*) immense, leur promettait sa faveur et leur annonfait la bonne nouvelle 
qu’ils obtfendraient les biens de ce monde et de Fautre monde. Lorsque Ie muezzin 
appela k la pri6re du Maghrib il se leva et pria avec eux. Dans la premiere rak'a, 
il r€cita la Fdtiha et la sourate al-Qadr , et dans la seconde il r£cita la F&tiha et 
la Sourate : Qui huwa’lldhu ahadun . Puis il termina la prifcre, entra dans sa tente, 
et les soldats s'en all6rent. 


On voit combien ce r6cit, dans ce qu’il a de commun avec le rdcit de la Strat 
Ja'far , diff&re de ce dernier. La cause doit en Stre attribute, selon Ivanow, au fait 
que Fouvrage du cadi No'm&n 6tait destine k un public beaucoup plus large que 
celui auquel s’adressait le Chambellan. Il n * y avait pas int6r£t k lui faire part de 
details dont la connaissance Stait r6serv6e k Fentourage immddiat des Imdms. 


APPENDICE No 2 


(Il a sembl£ utile de mettre sous les yeux des lecteurs un passage du Kitdb al- 
istibsdr, ouvrage g6ographique anonyme de la fin du xii e si£cle, qui depend beau- 
coup de Bekrf, mais offre aussi des renseignements d’autre source. Il raconte en 
particulier F Episode de Sijilm&sa d'une fa^on curieuse. Le voici d’apr&s la traduction 
Fagnan de cet ouvrage dans « Recueil des Notices et M6moires de la Soc. arch, du 
Depart, de Constantine », Ann6e 1899, Alger-Paris, 1900, p. 170 sqq.) 

Apr6s avoir raconte Fhistoire du Ddl et du Mahdi et Farrivde du Mahdi k Sijil- 
m&sa, U dit : 

«Mais k la suite de la ddnonciation d’un juif..., Elyasa’ ben Medr&r lui donna 
pour prison une chambre haute situ^e dans la maison de sa propre soeur et Fy 
enchafna. AbofFl-Kasim, qui dtait le fils du fugitif et qui le suivait, fut 6galement 
emprisonn^ dans une bourgade k Fouest de Sidjilmdssa. Le prisonnier s'adressa 
alors k Abfi ’Abd AMh le dk*i pour lui faire connaitre qu’il 6tait captif et les dangers 
qu'il courait, et lui demanda de le d&ivrer. Le d&’i recruta des troupes chez les 
Kot&ma et chez ceux qui avaient adh6r6 k ses doctrines, et se mit en marche pou r 
Sidjilm&ssa, oh il p£n£tra aussitdt, tandis qu'Elyasa’ prenait la fuite, et 6tait bientdt 
aprfcs tud par certains de ses sujets qui assouvirent sur lui la haine qu'il leur aval* , 
inspire. Le d& J i, se rendant sans retard dans la demeure occupde par la fllle d e 
Medrdr, tira ’Obeyd AMh de sa prison, brisa de sa main mdme la chaine qui 1 ’atta- 
chait, puis le revStant d'un burnous et le faisant monter sur sa propre mule, A 
cria k son entourage : « Voilh mon Seigneur Flmdm, voilh aussi votre Seigneur 1* 
— « Crie-leur done, lui dit 'Obeyd All&h : Voilh le Mahdi fils du Mahdi, la vraif r | 
Direction en personnel et va-t-en aussitdt d&ivrer ton Seigneur Abofi ’l-KfisiT* 1 
de la prison ou Fa JeW Fennemi de Dieu et des saints. » Le dk'i partit k pied, rende r' 
Aboh 'l-K&sim k la liberty et le fit monter sur la mule de son propre fr£re Abo» 

'1- Abb^s. 

Il intima ensuite k tous les habitants d'avoir k sortir de leurs denieures, caJV 
leur dit-il, il ne leur 6tait pas permis de demeurer dans une ville oil Flmdm ava# 
6t6 torturd... » 


ft) Lire thard-hu au lieu de tard-hu. 
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L’odyss^e du Mahdl fait Tobjet d'un chapitre special Rihla 'Obeidalldh ild bildd 
al-Maghrib dans Touvrage de Hasan Ibrahim tfasan et Taha Ahmed Charaf, 

* Obeidalldh al-Mahdt Imdm ach-ChVa al-Isma'tliyya • wa-mu’assis ad-daula al- 
fdtimiyya ft bildd al-Maghrib , Le Caire, 1947/1366, p. 124 sq. oil sont utilises prin- 
cipalement les sources isma61iennes et la Strat Ja'far en particulier. 



ISLAM ET GEOGRAPHIE 


La recherche de rapports entre 1' Islam et la geographie parait, a premiere 
v ue, une entreprise temeraire, voire condamnee par l’heterogeneite radi- 
cale des elements en cause. L’ Islam est une religion, done un phenomene 
spirituel, int^rieur a l’homme, qui se situe dans le domaine de la qualite. 
La geographie, dont l’objet fondamental est l’espace defini et concret, 
u'introduit dans ses cadres les hommes que par ensembles impersonnels, 
e xer?ant une activite exterieure, susceptible de se traduire en chiffres : 
c ’est meme dans la mesure ou elle s’ est limit^e volontairement a ce domaine 
de la quantite qu’elle a pu pretendre de nos jours au rdle de science. Com- 
ment ramener un phenomene de quality au monde de la quantite ? 


UNE GEOGRAPHIE DE L’ISLAM NE 8E REDUIT PAS 
A LA GEOGRAPHIE DES DIVERS PAYS MUSULMANS 

Une premiere et facile solution vient aussit&t k 1’ esprit. L’ Islam en 
hi-mfime en tant que religion, echappe sans doute k l’analyse g6ogra- 
Phique ; mais cette force, d'essence spirituelle, se manifeste dans des 
h°nimes, par des hommes et, k c6te (il serait absurde de dire au-dessus) 
de la valeur unique, irreductible, des consciences individuelles, les musul- 
^ans de chair et d’os se groupent en masses dont l’anonymat devient 
Plus favorable k la prise gdographique. Ces masses sont plus ou moins 
* 0r tement enracin£es dans le sol, elles appartiennent au monde de l’espace 
defini, puisqu’elles s’encadrent dans des pays precis, qu’ils constituent 
° u non des entites politiques autonomes. Laissons de cbte provisoirement 
concept tres particulier, de « Communaut6 musulmane » qui, pour les 
Cr °yants, fait corps avec le dogme de 1’ Islam. Mais parce qu’il y a des 
^Usulmans et des pays musulmans, il est incontestable que nous passons, 
c °rnme diraient certains philosophes modernes, des faits de « conscience » 
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aux faits de « nature ». Malheureusement l’application de la discipline 
geographique, ainsi legitimee, n’elargira guere Thorizon de la connaissance 
organisee. 

devaluation du nombre des musulmans releve de la statistique plus 
que de la geographie. Meme si on neglige les trop faciles plaisanteries sur 
les variations des interpretations statistiques, il faut reconnaitre la necessity 
de la prudence quand on essaie de calculer ^importance num6rique de 
T Islam. Les recensements de population, se heurtent k diverses difllcultes 
m&me dans les pays les plus 6volu6s oil du moins la tradition et les recou- 
pements reduisent les marges d'erreurs. Une bonne partie des regions 
habit6es par les musulmans dchappent encore 6 un recensement assez 
rigoureusement organist : ce recensement, quand il existe, est tres souvent 
a base familiale et non pas individuelle et le taux de multiplication, assez 
theorique, peut multiplier les erreurs de base. Le nomadisme, tres deve- 
loppe prdcisement dans le monde musulman, est un des plus graves ele- 
ments d’incertitude. Il est done sage de considerer les totaux du tableau 
suivant comme un ordre de grandeur plutdt que comme une valeur rigou- 
reuse. 

Repartition geographique des Musulmans 


I Groupes maghrebins 

l (Alg6rie - Tunisie - Maroc) 20 Millions 

Afrique m6diterrandenne Lybie j Mi]]ion 

[ Egypte '. 19 Millions 

i Turquie 19 Millions 

Pays du croissant fertile : Syrie- 
Liban-Jordanie-Irak 10 Millions 

Arabie (S6oudite-Y6men-SuItanats 
prot6g6s) 12 Millions , 

Iran et Afghanistan 29 Millions 

Inde (Pakistan et Hindoustan) 90 Millions 

Indon^sie 60 Millions 

S en Afrique tropicale 25 Millions 

en Europe 3 Millions 

en Asie centrale 22 Millions 

Total 310 Millions 
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Ce nombre total de 310 millions i^’a de signification rationnelle que 
par comparaison. Comme le total, de la population du globe oscille, selon 
les auteurs, autour de 2 milliards 200 millions, 1' Islam representerait done 
environ 1/7 de 1’humanitE. II est sensiblement au meme rang quele Brahma- 
aisme auquel se rattachent 300 millions d’individus. II dEpasse dm 'double 
le total des sectes animistes et fetichistes. II est tres inferieur au groupe 
d’Asie centrale et orientale d’environ 650 millions de personnes oil se 
distinguent mal l’adoration du Boudha et la sa gesse de Confuciu s. II 
u’atteint pas la moitiE des fideles du christianisme qui depassent 700 mil- 
lions si on groupe ensemble les diverses confessions, catholique, protestante, 
orthodoxe. 

L’intErEt de telles Evaluations qu’on ne saurait contester est en quelque 
s °rte massif mais court. II s’Elargit et devient plus vivant si Ton envisage, 
d’une part la distribution gEographique de la masse totale, e’est £-dire ses 
variations dans l’espace, d’autre part son mouvement de progression ou 
de regression, c’est-£-dire les variations dans le temps. 

La superficie totale de l’espace gEographique du monde musulman est 
Plus difficile encore k preciser que le nombre des fideles. C'est un trait 
lr Uportant de ce monde — si important que nous aurons k y revenir lon- 
guement — que l’ampleur des deserts : quand ces territoires k peu pres 
'ddes sont aux confins d’humanites spirituellement diffErentes, il y a 
Quelque arbitraire k les rattacher 6 1’une ou k 1’autre. Cet arbitraire est 
Plus grave si 1’on considere, sur les marges du monde spEcifiquement 
Musulman, des pays oil la proportion des musulmans est encore trEs forte : 
jusqu’E quel taux convient-il de les intEgrer ou non dans l’espace musul- 
^an ? C’est le cas du Kazakstan dans l’U. R. S. S. La crEation du Pakistan 
11 a pas fait disparaftre les incertitudes dans l'lnde et le probleme du Cache- 
^re, pour Etre le plus aigu, n’est pas le seul. Que dire de notre Afrique 
° c cidentale, de notre Afrique Equatoriale, du Soudan nilien, oil des cen- 
ta ines de milliers de kilometres carrEs peuvent Etre additionnEs ou retran- 
c hEs ? 

Sous ces rEserves k ne pas oublier, on peut Evaluer approximativement 
1^ superficie totale occupEe par 1’ Islam E vingt millions de kilometres carrEs. 

1’on se rappelle que les continents habitEs couvrent ensemble un peu 
m °lns de 140 millions de km 2 , la part de 1’ Islam serait d’environ 1/7 : 
11 «st assee curieux de constater 1’identitE du chiffre mesurant l’importance 
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numerique et Fimportance spatial^. Mais quelle signification pourrait 
avoir la densite moyenne qui serait la meme pour le monde musulman 
et pour Fcecoumene ? Le taux de 15 habitants au kilometre carre est un 
ordre de grandeur mais ne suggere rien de concret. Cette moyenne etouffe 
au contraire la realite vivante qui est une juxtaposition des extremes les 
plus violents. 

La moitie des musulmans se trouvent resserres sur un million de kilo- 
metres carres qui auraient ainsi une tres forte densite de 150. 14 millions 
de kilometres carres compteraient un total inferieur a 10 millions de per- 
sonnes, soit une densite de moins de 1 au km 2 . Enfin une autre moitie se 
disperserait sur 5 millions de km 2 , assez heterogenes d’ailleurs, soit environ 
30 au km 2 . Cette excessive variation de densite est un phenomene geo- 
graphique par excellence mais la statistique nous conduit alors simplement 
a une etude regionale. II y a des pays musulmans tres peuples, d’autres 
mediocrement, d’autres quasi vides. On pourra trouver la meme diversite 
dans le cadre territorial de chacun des pays musulmans de sorte que son 
rapport avec le denominateur commun, F Islam lui-meme, est peut-etre 
un probleme mais insoluble par cette methode regionaliste. t 

Comme la densite, la demographie suggere d’interessantes remarques. 
Si incertains que soient les recensements, il est hors de doute que le nombre 
de musulmans augmente, et mSme a une cadence rapide. Cette augmen- 
tation est une resultante de deux mouvements de nature toute differente. 
L’un traduit le dynamisme veritable de F Islam, en tant que religion, 
c’est son expansion au detriment des cultes fetichistes, mais comme elle 
est nettement localisee il resterait a savoir si la cause en est d’ordre regional. 
La rapide augmentation numerique est surtout determinee par tout un 
ensemble de causes variables selon les pays. 

Par Fune ou l’autre voie nous sommes toujours ramenes 4 une methode 
rdgionaliste. On comprend ainsi que la geographie du monde musulman 
soit communSment considdree comme la geographie des divers pays musul- 
mans : c’est par leur addition aussi complete que possible qu’on parvien- 
drait a un resultat exhaustif. En reality le probleme s’evanouirait au lie u 
d’etre resolu. Pris s6par6ment chacun des pays musulmans ne pourrait 
Stre etudie que selon les regies generates bonnes pour n’importe quel payfc 
comme si precisement la quality de musulman cessait d’etre essentiell® 
ou intervenait simplement comme element exterieur pour circonscrire 
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spatialement les donnees de l’addition. La conclusion pratique rejoindrait 
ainsi la position theorique : il n’y a pas de rapports logiques entre 1’ Islam, 
et la geographic. 

C’est cependant l'observation pratique qui peut suggerer une idee direc- 
trice de recherche. 

LOCALISATION OCOGRAPHIQUE DE L’lSLAM 

Toute religion monotheiste, par une conclusion necessaire de ce mono- 
theisme, est un principe et ne peut pas ne pas se vouloir cecumenique. 
Les religions paiennes et polytheistes ont souvent elargi leur domaine 
originel, elles ont absorbe les dieux des pays voisins : l’histoire de l’ar.- 
cienne Egypte et de Rome ’en donnent les exemples les plus topiques. 
Cette expansion, phdnomene exWrieur derive de la conqufite violente, 
est a la mesure de la force d’un peuple, non de sa religion qui peut rester 
elle-mfime en restant cantonnee. Mais « s’il n’y a de Dieu que Dieu », s’il 
n’y a qu’un seul Dieu, il est le meme pour tous les hommes, quelles que 
soient la latitude et la couleur de la peau. 

A Pauline encore paienne, Polyeucte crie sa certitude passionnee : 

• « C’est le Dieu des Chretiens, c’est le mien, c’est le vdtre ; 

Et la terre et le ciel n’en connaissent point d’autre. » 

Lorsque 'Oqba ben Nafi', le missionnaire conquerant de 1’ Islam, parvient 
au bord de l’Atlantique marocain, il affirme que, seule, cette limite voulue 
Par Dieu est capable d’arrfrter la propagation armee de sa foi. 

Mais en face de Poecumenisme de la theorie se dresse une reality plus 
niodeste. Chacune des grandes religions est localisee dans un domaine t 
s P6cifique ; si le christianisme l’est un peu moins strictement, pour des 
r aisons avant tout extra-religieuses, 1’ Islam en particulier est concentre 
dans un espace bien net : le bloc continu des territoires peuples d’une 
^norme majorite de musulmans est frange de territoires ou ils foment 
Un e minorite encore forte et au-dete desquels ils ne comptent plus. Cette 
Realisation, contraire au postulat religieux, est un phenomene geographique 
Par excellence qu’il importe de preciser, d’expliquer, de commenter avec 
Rates ses consequences generales. 

L’enumeration des principaux pays musulmans qui nous a servi dans 
Evaluation de la masse totale des Croyants ne suffit point pour definir 
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v^ritablement la pos.tion geographique de I’Islam. Si cette position a 
une valeur qui merite d’etre degagee pour la lumiere qu’elle projette sur 
T Islam lui-meme, c’est Tensemble des territoires musulmans qu’il faht 
considerer sur le globe terrestre et d’abord selon les normes les plus simples 
et les plus generates. 

Le domaine de 1’ Islam fait partie essentiellement du vieux monde : il 

s’ Stale en effet sur les trois continents, largement sur i’Afrique et l’Asie, 

plus faiblement sur 1'Europe. On peut mSme ajouter qu’il occupe ce qu’on 

est fonde a appeler le cceur du vieux monde : non seulement il tient toute 

la rive africaine de la mer Mediterranee, mais il enserre fortement le bassin 

oriental, berceau de notre civilisation europeenne. Peut-etre n’est-il pas 

sans interSt d’observer que son expansion bien a l’est des pays mediter- 

♦ 

raneens, au coeur du massif continent asiatique, a suivi sensiblement les 
voies de penetration d’Alexandre dans sa prodigieuse aventure. A 1’ouest, 
TOcean Atlantique impose une limitation rigoureuse : le meridien de Paris 
pris comme origine, la pointe extreme atteindrait le 20 e degre de longitude 
ouest qui est a peu pres celui du Cap Vert. A Test la limite ne comporte 
pas la mSme precision pour deux raisons difterentes mais egalement fortes : 
I’arbitraire d’une ligne geometrique tracee d travers les vastes espaces 
quasi vides du Sin-Kiang chinois ; 1* opposition de valeur et de signification 
entre le continent et Nndon6sie ou precisement se trouverait la pointe 
orientate extreme, soit environ le 115® degre de longitude est. Ainsi le 
monde musulman est fortement dilate dans le sens des longitudes selon 
lequel il couvre 135 degres. 

Cette dilatation fait mieux ressortir la contraction relative du sud au 
nord dans le sens des latitudes. Les territoires musulmans debordant 
l’Equateur vers ^hemisphere austral, outre qu’ils sont peu etendus, sont 
tout k fait excentriques et de ralliement tardif. Au nord le 45 e parallel® 
joue un r61e analogue. On ne trouve guere de musulmans au-dete qu’en ■ 
Asie et nous verrons que les aptitudes de cette region, le Kazakstan russe, 
la rattacheraient a ses voisines plus meridionales plutdt qu’au climat 
habituel de cette latitude. Il est mfeme contraire a la reality vivante de 
concevoir 1’ Islam etate sur 45 degres de latitude. Si l’on se place au point 
de vue du dynamisme spirituel et historique de 1’ I slam; la contraction 
est beaucoup plus marquee. La vie essentielte du monde musulman se 
resserre entre le 20® et le 40® degr6 de latitude nord. Il n’y a qu’une except 
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tion qu’on ne peut negliger : c’est 1’ Indonesie situee en pleine zone equa- 
torial et ce rattachement d’une region excentrique demandera quelque 
justification. 

On voit par consequent que le monde musulman dessine sur le globe 
terrestre une figure aux traits accentues. Etiree en longitude, comprimee 
en latitude, cette figure represente une zone, au sens exact et geometrique 
du terme, c’est & dire une portion de notre planete spherique limitee par 
deux cercles paralleles ; il serait plus rigoureux de dire un secteur de zone, 
niais du point de vue de la signification biogeographique qui est essentiel, 
c’est la notion de zone qui est a retenir. Quand on songe a la valeur uni- 
v erselle de ce que Lucien Febvre appelle les cadres climato-botaniques 
des society humaines, il serait etrange qu’une localisation aussi nettement 
definie n'e ffit qu’un fait contingent, une coincidence fortuite. Une geo- 
graphic de 1’ Islam est legitime dans la mesure ou ses rapports avecson 
cadre zonal apparaitront suffisamment necessaires : la demonstration 
pratique en serait faite d’une part si des raisons de cette localisation 
peuvent etre donnees, d’autre part en mettant en lumiere les empreintes 
dont elle a marque la communaute musulmane toute entiere et non pas 
s culement un pays particulier. 

LE8 CAU8E8 DE LA LOCALISATION 
QfOQRAPHIQUE DE L* ISLAM. 

I. — Inconsistance d’une explication ethnique 

Considerons d’abord que 1’ Islam est un ph£nomene d’ordre psycho- 
d°gique mais commun & un vaste groupe d’hommes auquel il donne une 
Puissante unite. C’est pourquoi la premiere idee d’explication qui vient 
^ 1’esprit c’est 1’origine ethnique puisque la psychologie collective complete 
1 Unite de la race, au sens large du mot. 

Une vue quelque peu schematique fait evidemment ressortir un certain 
Purallelisme entre la repartition sur la terre des principales religions et 
Ce lle de quelques groupes ethniques priviiegies. Si la religion chr6tienne se 
trouve repandue sur un plus vaste domaine que les autres, c’est qu’elle a 
s Uivi les Blancs d’Europe dans leur expansion conquerante. L’animisme 

le fetichisme n’existent plus guere que chez les peuplades negres d’Afrique 
dont 1’habitat correspond aussi k une zone. Mais s’agissant' de 1’ Islam une 
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explication ethnique ne resiste pas a l’examen. De toutes les grandes reli- 
gions T Islam est assurement la moins liee a une race, en depit de la confu- 
sion entretenue par les pretentions du panarabisme. La religion musul- 
mane compte des adeptes dans toutes les races scientifiquement admises, 
blanche, jaune, negre : c’est la une forme eclatante, cause ou resultat, de 
sa vitalite que precise encore cette remarque qu’au sein du groupe blanc, 
des elements aryens ont rallie et anime cette religion, semitique par son 
Prophete et ses premiers disciples. 

La repartition statistique des Croyants entre les principaux groupes 
ethniques fait ressortir, comme une evidence mathematique, l’impossibilite 
de trouver dans l’habitat d’une race privilegiee la raison de la situation 
geographique de l’lslam. Parmi les 310 millions de musulmans on trouve, 
en effet, par ordre d’importance numerique : 90 millions d’individus appar- 
tenant au groupe hindou ; 60 millions au groupe malais ; 60 millions au 
groupe arabe ou arabise ; 42 millions au groupe turco-mongol dont 18 mil- 
lions relevent de l’U. R. S. S. ; 30 millions au groupe iranien qui comprend 
Persans, Afghans et Kurdes ; 25 millions au groupe negre ; 3 millions au 
groupe balkanique. 

Pour plus de commodite, nous avons simplifie et employe des designa- 
tions generates a fin d’eviter une discussion inutile sur le veritable contenu de 
certains groupes. Les Hindous comprennent des Blancs aryens, des Jaunes 
et des Melanesiens ; la grande majorite des Nord-Africains sont des Berberes 
et les Egyptiens ne sont pas davantage des Arabes. Peu importe pour notre 
sujet : les incertitudes d’attribution ne mettent pas en question, cbnfir- 
meraient plutdt l’heterogeneite reelle et profonde des musulmans, done 
l’impossibilite d’une explication ethnique de la situation geographique 
de l'lslam. $ 

Cependant, de la composition ethnique des Croyants, dans Petat actueb 
se degage une conclusion dont Pinter&t est trop immense pour ne pas 6tre 
souligne : c’est la rupture complete d’equilibre entre les' Blancs Semite® 
du Moyen Orient, createurs de l’lslam, et les convertis d’epoque plus oU 
moins ancienne ; les Arabes purs et m£me metisses sont de plus en pl u ® 
submerges par des elements qui n’ont en commun avec eux que les priU' 
cipes religieux ; ces etrangers ne parlent mfime pas la langue arabe et sont* 
par rapport au Livre sacre, dans la situation des Latins ou des Germains en 
face de l’h^breu biblique : c’est le cas de la tres grande majorite des jaunes* < 
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turco-mongols ou malais, d’une forte proportion des Blancs aryens et des 
Noirs. Les facteurs g6ographiques et demographiques ont chance d’ampli- 
fier le phenomene plutot que de le reduire. L’ evolution actuelle et future 
de T Islam en depend tres large ment sans qu’aucun pronostic puisse etre 
hasarde. 


II. — Limites d’une explication historique 

Un tel probleme deborde evidemment la geographic. Mais la trans- 
formation qui se dessine a eu des precedents qui jalonnent les etapes de 
^’expansion de 1’ Islam. On est ainsi ramene a considerer 1’evolution liisto- 
^que qui permettrait peut-ctre d’expliquer la localisation des grandes 

religions. 

Le resultat geographique de l'histoire des religions se constate comme 
fait d’observation de sorte que l’affirmation d’un rapport est une tau- 
tology. Mais si l’on croit trouver dans le lieu d’origine de la religion et 
es conditions premieres de sa propagation la cause essentielle de son 
domaine actuel, l’explication devient tres insuflisante et se heurte k des 
exceptions eclatantes. Jesus et ses premiers disciples sont des Juifs, ce 
^ui explique que les regards des Chretiens actuels continuent a se tourner 
v ers Jerusalem, mais pas du tout que l’Europe soit devenue le foyer du 
ehristianisme. La meme discordance se manifeste dans l'histoire de 1’ Islam, 
8i hon de sa tradition orthodoxe, du moins d’une de ses deformations qui, 
au x premiers siecles de l’Hegire, joua unrdle considerable, le Kharidjisme. 
° r iginaire d’Orient ou elle fut trop rigoureusement combattue et s’emietta 
en une poussiere de sectes, 1’heresie trouva au Maghreb un terrain d’elec- 
: les neophytes berberes l’adopterent avec un enthousiasme ou l’on 
discerne mal l’influence respective de secretes affinites et d’une justifica- 
tion d’un soulevement. 

Dans 1’ Islam orthodoxe lui-m6me qui se confond avec la Sunna, l’en- 
^Snement du Prophete et l’exemple de ses premiers compagnons sont 
^turellement les bases essentielles de la croyance ; mais nul ne conteste 
< * Ue e’est hors d’Arabie, dans le voisinage immediat il est vrai, en Syrie 

en Perse, que 1’ Islam a puise sa richesse culturelle et son organisation 
Politique Pour les Chretiens, Rome est devenue un pdle d’une autre sorte 
jibe Jerusalem, mais non- moins attractif. Le pelerinage aux villes saintes, 
a Idecque et M6dine, est rests un des piliers de la Foi musulmane ; mais 

Hes p£ris. 


— TOME XXXIX 3/4-1952. 
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Damas, Cordoue, Bagdad furent les capitales, non seulement politiques et 
administratives, mais intellectuelles du monde musulman, en attendant que 
le Califat se fixe pour des siecles a Constantinople. L’histoire peut bien 
derouler la chame des evenements qui ont conduit a ces resultats : 
les esprits qui ne se contentent pas d’un mecanisme exterieur, veulent 
comprendre les raisons profondes de certaines reussites comme des echecs. 
Aujourd’hui le passe parait a sens unique : illusion ou determination 
nScessaire, les deux hypotheses sont aussi indSmontrables l’une que l’autre, 
et relevent de la metaphysique. Mais l’interet vivant et permanent d’une 
reconstitution objective du passe se concentre dans les moments cruciaux 
ou Fhumanite semble avoir hesite entre des voies multiples qui etaient 
ou devinrent des impasses. Alors que la resultante finale s’impose & l’esprit, 
c’est parce que la valeur specifique des forces decisives est inconnue que 
leur recherche reste passionnante, le present suggerant sans cesse des 
lumieres nouvelles sur le passe. 

Quand on etudie 1’ Islam, son evolution historique pose autant de pro' 
blemes qu’elle aide a en resoudre : et c’est bien le cas en particular de sa 
localisation geographique. Depuis des siecles, il est fixS dans le cadre 
dont nous avons donne les Iignes genera les. Mais avant cette cristallisation, 
il a connu des oscillations amples et violentes. Soutenu par ses neophytes ; 
marocains, il avait submerge la peninsule iberique, dSferle sur la Gaule 
m^ridionale et centrale jusqu’^i Poitiers. MS me apres le cSlebre coup d’arrSt 
par les Francs de Charles Martel dont 1’interpretation, entre les versions ; 
arabes et chretiennes, reste bien incertaine, l’occupation de vastes secteur* | 
de la cdte europSenne de la MediterranSe a dure longtemps. Une second® | 
fois, l’ardeur expansive de 1’ Islam, rechauffSe par les nSophytes turcS* V 
l'a ports vers le nord et l’ouest, en Europe centrale, jusqu’fk Vienne. Depnw<| 
cette pointe extreme et la fin du xvn e siecle, il n’a cesse de reculer jusqu'e® : 
1912 sur les Iignes de Tchataldja : on a mSme pu croire, avant la victoif® : 
decisive de Mustapha Kemal, que les Grecs allaient remonter la chaine dc* 
temps et reprendre l’Asie Mineure. 

Est-ce que ces courants de flux et de reflux traduisent simple 
l’equilibre instable des forces militaires, n’ont pas d’autre significati^-. ; 
que les hasards de la guerre ? Mais le General de Gaulle a seulement rappel 
une vSritS Sternelle en disant qu’une bataille perdue n’entrainait pa® % 
perte de la guerre. Meme dans la stratSgie classique, la puissance d 
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v aleurs morales decide du dernier et decisif quart d’heure : quelle profon- 
^eur peut atteindre cette verite quand il s’agit de conquetes religieuses 
° u ^expression de forces morales devient elle-meme insuffisante, trop 
nbstraite pour evoquer le dynamisme interieur dans lequel des societes 
humaines integrant avec leurs energies vitales leur raison m6me de vivre ! 
T out ce qui projette quelque lumiere dans les instincts et les profondeurs 
°bscures de la conscience collective aide k comprendre les choix les plus 
hauts et les plus volontaires : la geographic peut done apporter des sugges- 
tions capables de completer les explications ethniques et les enseignements 
l’histoire dans la mesure oil elle fait apercevoir certains rapports entre 
1 ensemble de la communaute^ftusulmane et son milieu. 

III. — Le point de vue geographique 

Nous nous sommes jusque la borne a definir comme un fait l’espace 
Ptivilegie, en forme de zone, oil s’est enclos le destin de 1’ Islam. II reste 4 
e$sayer d’en degager les valeurs humaines, la possibilite d’une signification 
P°nr cette limitation elle-meme. 

Le phenomene essentiel nous parait etre l’importance du 45 e parallele 
I’ Islam ne deborde pas au nord sauf dans une region qui, ressemblant 
^ 8 °n domaine propre, confirme la regie. Ce parallele, avec une exactitude 
^ffisamment conforme a la theorie, separe la zone temperee chaude de 
a ? one temperee froide. On ne peut pas ne pas fitre frappe par cette obser- 
vation que r Islam, dans ses deux grands moments d’expansion avait 
° CCU P6 une partie de cette zone temple froide, que e’est elle qu’il a perdue 
£tre fmalement refoul e jusque vers le 40 e parallele. Son domaine 
Pap consequent, dans le nord, fait partie de la zone temperee chaude qu’on 
a Ppell e aussi « mediterraneenne », au sens large de cette epithete. Mais 
ails cette zone climato-botanique, la plus riche et la plus variee qui soit 
a nionde, le monde musulman ne possede que la partie meridionale, 
des pluies de plus en plus rarefiees qu’on peut appeler la sous-zone 
^hi-aride. Le seul point oil 1’ Islam est encore repandu au nord du 40® 
na^nie du 45 e parallele se trouve en Asie centrale : mais precisement 
Is ^ Ce ^ e r c§i° n f 1® massivite continentale, reioignement de la mer et 
. ^Position du relief ont ren verse les effets de la latitude et prolonge, 
as One forme plus froide, le regime plus meridional des steppes et deserts. 
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Au sud, Ie Tropique du Cancer, de FAtlantique a la Chine, est comme un 
monopole de F Islam qui ne lui echappe qu’en Abyssinie oil precisement les 
hauts reliefs volcaniques ont supprime le regime desertique, exception 
inverse, mais de mOme signification, du role du Kazakstan. Le monde 
musulman occupe done une position geographique des plus suggestives : 
il est a cheval sur une ligne qui n’a pas absolument la rigueur mathema- 
tique d’un parallele mais s’en rapproche par sa valeur pratique ; tout le 
long de cet axe parallOlique, les deux zones climato-botaniques de la Medi- 
terranee et des grands deserts sont contigues, on ne peut pas dire qu’elles 
s’affrontent mais plutdt qu’elles s’evanouissent l’une dans 1’ autre par 
suite de la presence de la variete aride du climat mediterraneen. 

Cette disposition sur une zone dont Faridite plus ou moins radicale est 
le caractere dominateur, a marque 1’ Islam des traits extremes et profonds 
dont l’analyse constituera la troisieme partie de notre esquisse. Avant 
FOtude des consequences, il n'est pas sans interOt d’examiner si les corres- 
pondences spatiales entre le Desert et la religion du Prophete ne 
suggerent pas un rapport original plus essentiel encore. ^ 

La zone temperee froide, oil 1’ Islam n'a pu se maintenir, fut moin* 
favorable que la zone mediterraneenne a FOclosion d&s premieres fleurs 
de la civilisation moderne. Mais le developpement de celle-ci semble avoir 
obei en fait a la Ioi biologique selon laquelle les organismes les plus lent* 
k devenir adultes parviennent a un degre de perfection qui est refus^ 
aux cristallisations trop rapides. N'est-ce pas une forme elementaire de 
la loi morale de reffort, condition de 1’ ascension humaine ? Le froid> 
les fortes et brusques variations de temperature sont des stimulants p° uf 
les ^changes organiques que paralyse la chaleur trop reguliere. L’homin 6 
complete ces reactions spontanees de son corps par des activites reflechie* 
de defense. Le cycle des saisons opposees l’incite aux longues provisional 
construction d’abris solides et stockage de provisions. Mais l'inventi 0 
technique, surexcitOe par le besoin, est fertilisee par d’autres condition*' 
La zone temperee froide, du moins telle qu’elle s’epanouit dans 1’Europ 6 
occidentale, est caracterisee, non seulement par les OlOments metOor*" 
logiques dOrives de la latitude, mais surtout par la complexity et lemOl a °^ 
intime de tous les autres facteurs climatiques, le relief, la proximity 
la mer qui additionnent mais souvent contrarient leurs efforts sur 
vents, les temperatures, Fhygrometrie, les prOcipitations. Il en result 
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des systemes de transitions insensibles entre les regions comme entre ies 
saisons ; ces changements delicatement nuances dans l’espace et dans le 
temps s’opposent aux heurts d’extremes dont la frequence est decoura- 
geante dans la zone temperee chaude : ils suggerent et fournissent aux 
hommes les moyens de corriger les deficiences et les fatalit^s locales ou 
^omentanees. Ainsi l’effort intelligent et volontaire de l’homme se trouve, 
dans la zone temperee froide, k la fois stimule, facilite et recompense. 

Un phenomene contraire se produit a mesure qu’on descend en latitude 
v ers l’equateur. Les lois de la physique du globe prennent de plus en plus 
an caractere de brutale rigidite, de despotisme imperatif. II est entendu 
l’homme ne peut nulle part commander & la nature, si ce n’est en 
hi obeissant : mais cette obeissance qui, dans la zone temperee froide, 

8 aceommode de retards, d’interpretations humaines et personnelles, 
devient au sud une servitude immediate et absolue. Avant meme d’etre 
. hanchement inhumaine dans le desert et la sylve equatoriale, la nature 
8 ® joue de Fhomme qui est aussi desarme devant ses caprices que ses 
v iolences. L’homme occidental, arme de sa science et de techniques inven-^ 
^ces sous des cieux plus elements, arrive a lutter victorieusement contre 
h mar&tre. Mais l’autochtone a ete et reste courbe sous la fatalite : quand 
h pluie indispensable ne vient pas, vient trop peu ou trop tard, que faire ? 
^tier ou maudire, ce qui est toujours une fa?on de considerer Dieu comme 
8e ul responsable, la faiblesse infinie de la creature ayant d’avancejus- 
^fle son inertie. 

L* Islam est, dans son essence et conformement k l’etymologie, la resi- 
gnation en Dieu. N’est-ce qu’une metaphysique aventureuse ou une sug- 
' bastion valable de la geographie d’apercevoir de secretes et profondes 
Unites entre la religion du fatum, du mektoub et les zones climatiques 
r ^gies par des lois aussi eiementaires qu’ineiuctables ? Deux remarques, 
°n> si l’on prefere, deux exceptions, apporteraient une confirmation 
® contrario. 

Comme l’intelligence et le cceur des hommes se heurtent, sous toutes 

8 latitudes, aux mgmes inquietudes de la conscience devant la nature, 

dll 

u probleme fondamental du sens de la vie, le christianisme a vu s’opposer 

Sj ]> 

0r thodoxie romaine des conceptions qui se rapprocheraient du fatum 
^humetanum : telle serait la predestination dans les dogmes calviniste 

fanseniste. La similitude apparente du principe ne fait que mieux 
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ressortir Topposition des consequences pratiques. Les partisans de la 
predestination, au lieu de conduire a la resignation passive, se sont dis- 
tingues par leur energie personnelle et ont exige de rhomme le maximum 
d'efTorts. ■ Pour juger paradoxales ces conclusions, il faut avoir oublie 
que Tintelligence abstraite et constructive de systemes n'est nullement 
chez Thomme le ressort essentiel de sa vie active : celle-ci prend sa source, 
inepuisable quoique souvent invisible, dans ce mystere du subconscient 
qu’eclaire un peu la connaissance de l’atavisme et du milieu. La tension 
interieure des disciples de Calvin et des Messieurs de Port-Royal se com- 
prendrait beaucoup plus mal dans le monde du soleil ecrasant, des alter- 
natives implacables de la secheresse et des precipitations egalement devas- 
tatrices. i 

L' Islam, refoule defmitivement de la zone temperee froide, a conserve 

sa vitalite expansive dans la direction opposee. L’Inde et l’Indonesie sont - 

venues compenser les pertes faites au Nord. Chez les noirs de la For# j 

Africaine la propagation spontanee du Coran fait reculer le fetichism e • 

* 

aussi vigoureusement que les missions chretien nes organisees et subvefl' 
tionnees. Comment expliquer cette ligne de moindre resistance du cdtej 
de populations equatoriales ? Certes le mecanisme, depuis des siecles, = 
ces ralliements a 1’ Islam est bien connu. Les violences et la guerre d?| 
conqu£te ont joue leur rdle ; mais des influences pacifiques se sont exerc#*| 
avec non moins de succes ; tels sont avant tout les ^changes commerciau*| 
que facilitaient les courants de mousson entre l’Arabie ou l’Afrique Orie~K 
tale et les Indes ; en Afrique centrale les commer^ants Haoussa sont 
veritables missionpaires. C'est precisement ce caractere pacifique d#| 
expansions modernes qui en donne la signification en suggerant les 
nites entre 1’ Islam et Patmosphere materielle ou morale des 
converties. La zone de la ForSt et I’Asie des moussons s’opposent par l6^| 
fertility & la zone aride : fecondees de nos jours par les techniques oc<h§ 
dentales, elles cessent, par leur demographie envahissante, d’etre de simp^ 
annexes du monde musulman classique. Mais elles ont en commun a 
lui la grande servitude de rhomme, opprime par le climat. 

Quoi que l’on puisse penser de ces aflinites preetabljes et de leur va 
causale dans la localisation geographique de I' Islam, cette Iocalisa 
originale dans la zone aride et semi-aride a donne hier a la commun 3 
musulmane ses traits les plus caracteristiques et conditionne actuelleiO 1 
son devenir. 


■' 

M 
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LES EFFETS POSIT I FS 
DE LA LOCALISATION GtOGRAPHIQUE 
SUR LE MONDE MUSULMAN. 


Le milieu naturel, en dehors de son influence physiologique directe, 
incontestable mais difficile a apprecier, a influence toutes les creations 
politiques et culturelles de 1’ Islam, par l’intermediaire des genres de vie, 
cette espece de lieu de rencontre et d’interpenet ration de toutes les forces 
agissant sur les societes humaines. 

Les deux zones climatiques qui, de l’ouest a l’est, sont juxtaposees sur 
toute la longueur du domaine geographique de P Islam, creent deux modes 
de vie en principe completement opposes : agriculture sedentaire dans le 
Tell mediterraneen suffisamment arrose, nomadisme pastoral dans les 
steppes et le desert. Bien entendu, les deux formes extremes admettent 
des varietes nuancees qui les rapprochent : la cerealiculture s’accommode 
d’une certaine mobilite qui est plus defendue aux arboriculteurs, sans 
Parler de la vie originale des ksouriens enferm^s dans leurs oasis insulaires. 
t*e mfime le nomadisme comporte des degres selon la composition du 
cheptel, la participation a une certaine activity agricole, le rayon des 
Replacements. Ces modes intermediates repondent k des regions elles- 
di^mes de transition, dont Pensemble forme une zone de steppes semi- 
a ride entre le Tell et le Desert. Cette zone peut convenir k la vie pastorale 
av ec toutes ses varietes de transhumance mais aussi a certaines cultures : 

vocation incertaine penche dans tel ou tel sens selon les moments his- 
to riques, les facteurs ethniques et surtout politiques. La desertification 
et le nomadisme sont refoul£s quand s’instaure un ordre vigoureux et 
8t able ; ils se developpent au contraire avec les troubles. La loi se v£rifie 
^ toutes les epoques et dans tous les pays : PEgypte pharaonique fut 
f ainee par les Hyksos, l’Afrique du nord depuis l’invasion hilalienne a 
de la peine a retrouver la prosperite de I’epoque romaine ; la Syrie et 
^ ^esopotamie ont perdu des millions d’habitants depuis la domination 
tllr que ; l’lran, le Turkestan ont connu les m£mes vicissitudes. 

Tous les historiens et les sociologues qui ont un peu le sens de la geo- 
8 r aphie e t admettent le poids du milieu naturel sur Involution des groupes 
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humains, ont ete frappes par ces phenomenes dont l’observation est devenue 
un lieu commun. E. F. Gautier, avec son admirable penetration servie 
par le don d’expression en images suggestives, les a condenses en pages 
classiques qu’il serait oiseux ou pretentieux de recommencer. Mais le 
genre de vie, carrefour de la geographic, de l’histoire et de la sociologie, 
reagit sur tous les modes de l’activite humaine, materielle ou morale : 
on n’a jamais fini d’en apprecier les consequences, car a mesure que 
changent les conditions generates, la permanence du milieu et des pheno- 
menes de base n’empeche pas le renouvellement des adaptations humaines, 
qu’il s’agisse du paysage rural, de l’economie ou de l’organisation politico- 
sociale. Nous voudrions seulement rappeler les plus essentiels des carac- 
teres positifs que la Communaute musulmane doit a son domaine zonal 
dans son evolution politique et culturelle, et, d’autre part, les deficiences 
auxquelles l'a condamnee cette meme cause. La difliculte de cette analyse 
vient d’une discrimination necessaire et delicate entre la loi generate, 
valable pour toute la Communaute, et son application concrete a chacun 
des Etats qui est diversiftee par les conditions locales. Pour ne pas se 
perdre dans la masse des faits particuliers et contingents on s’expose 
a un exces d’abstraction. 

L’importance respective de la vie agricole et de la vie pastorale et leurs 
rapports dans le cadre de chaque Etat, la variation, selon les epoques, 
de cette importance constituent le fil directeur le plus stir de l’6voluton 
des pays musulmans. Dans le parallelisme entre les vicissitudes de ces 
genres de vie et les grandes crises interieures ou exterieures, 1 ' anteriority 
de 1’un ou de l’autre groupe de ph6nomenes peut £tre obscure ou discu- ; 
table, le parallelisme est incontestable. Selon nos id£es occidentales, 1® 
stability et le progres sont lies k la predominance de la vie sedentaire> 
L’histoire et la geographic sont d’ accord pour le justifier en gros : les pi® 8 « 
permanents ou les plus 6volues des Etats musulmans sont ceux ou te® | 
conditions locales ont favorise 1’ agriculture : I’Egypte, le Yemen, le Maroc*' , 
Mais une affirmation trop simpliste risque de donner une idee tout a 
fausse de ce qui fut au contraire le dynamisme original de 1’ Island. 
Prophete etait un homme du desert, ses premiers compagnons d’arnte 9 
des nomades chameliers. Periodiquement 1’ Islam, comme Antee rep 
nant ses forces au contact de la terre, s’est retrempe dans la vie nom®d e, ;-| 
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Les groupes humains qui ont donn6 a 1’ Islam sa puissance explosive, 
qui en ont fait une flamme devorante, mais susceptible de transmettre de 
proche en proche une violence purificatrice, etaient des pasteurs : les Arabes, 
,les Berberes almoravides, les Mongols et les Turcs. 

E.-F. Gautier a lumineusement explique ce qui donnait au nomade 
sa superiorite : le nomade est un guerrier-ne, parce que la lutte pour la 
vie est pour lui une obligation quotidienne ; la tribu des pasteurs est une 
unite militaire toute constitute du fait de la solidarity patriarcale qui est 
la plus ferme des disciplines, une discipline k la fois spontanee et consentie ; 
et le commandement est de mtme assure par un chef don't Tautorite, 
mtme despotique, est acceptee. Mais pour le sedentaire, Tattachement au 
sol nourricier, la communaute d’interets derivee du substrat territorial, 
sont aussi capables de triompher de Cindividualisme jouisseur et steri- 
lisant. Le rapport de forces et le resultat du conflit sont done incertains 
et variables selon les epoques. Mais le vrai probleme est moins dans le 
conflit, trop naturel, que dans l’accord. D’ou vient que les cultivateurs 
sedentaires, pilles et molestes, finissent souvent, leur resistance brisce, 
Par accepter la domination nomade ? C’est en vertu du phenomene psy- 
chologique si bien resume par Horace : Graecia capta ferum victorem cepit. 
L’etablissement de la dynastie omeiade a Damas lui est due ; les Almo- 
r avides, les chameliers voiles du Sahara, ont ete transformes par l’Anda- 
l°Usie ; les paysans chinois ont assimile les cavaliers mongols. II arrive 
^me assez rtgulierement que rassimilation est trop rapide, que le farouche 
Q °niade s’amollit, perd ses vertus guerrieres et, avec elles, son autorite 
fr agile. 

Mais la superiorite du nomade ne consiste pas seulement dans la foree 
br utale decidant de Tissue d’une bataille. La vie nomade elargit et renou- 
VeI1 e les horizons ; elle represente, mal mais avec une eflicacite sufflsante, 
les avantages de la circulation, de la vie de relation, par opposition non 
Element a Tinsularite asphyxiante des ksouriens d* oasis, mais au par- 
ticuiarisme etroit du cultivateur tellien. Cette vie de relation, spontanee 
P° u r le pasteur du desert et de la steppe, prend des formes organisees, 
tou tes les fois que le Chef nomade, par g6nie personnel et intelligence de 
8es int6r6ts durables, cesse d’etre un pur sabreur : dans les cendres mfimes 

^incendie qu’il alluma, des fleurs nouvelles peuvent germer et s’^panouir. 
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C’est ainsi que 1' Islam apporta une contribution fondamentale au progres 
humain. Dans toute sa zone, les phases de grandeur, apres les devasta- 
tions violentes, correspondent a l’etablissement d’un ordre fonde sur 
l’association complementaire entre cultivateurs et pasteurs ; et la circu- 
lation, instauree dans toute la longueur de la zone grace a l’ordre musulman, 
a fait beneficier chaque region particuliere, le npuvel Empire, les pays 
voisins et mfeme les ennemis, de cette puissance de renouvellements et 
de creations qu’exprime ce simple mot, echanges. 

A la base sont naturellement les echanges materiels et par consequent 
la transformation economique, l’enrichissement general etant malheu- 
reusement paralyse par la guerre sainte ; mais il n'est pas de forme d’ac- 
tivite et d’organisation humaine, politique, sociale, artistique, culturelle, 
qui n’ait profits de cet immense courant d’ echanges inaugure ou renou- 
vele de la Chine a la Gaule. La these d’Henri Pirenne sur le role de 1’ Islam 
dans la mort de la civilisation romaine, en depit de verites partielles, se 
heurte h des phenomenes massifs. Les grandes invasions du debut du 
v e siecle, effet, plutdt que cause, de la decomposition interne dfe l’Empiro, 
l’avaient terriblement aggravee : du plus magnifique Edifice politique 
qu’ait connu Thumanite, les fragments disloques, isoles, essayaient cle 
continuer a vivre, en partie de souvenirs, en partie de leur propre fond. 
Aux premiers siecles de l’Hegire, 1’ Islam etablit de nouveaux contacts, 
se nourrit lui-m^me d’emprunts multiples, permet l’elaboration de syn- 
theses locales et bientdt d’une civilisation generale, cependant que gueris- 
sant en partie le mal qu’il avait cause, il renoue les liens entre r Occident 
et l’Orient par la rive africaine de la Mediterranee.. 

Les innovations les plus graves par rapport & l’organisation romaine 
comme la confusion, dans l’Etat et la Loi, du temporel et du spiritueb 
participcnt trop de l’essence m&me de la religion pour ne pas depasser 
nos preoccupations geographiques. Il y a cependant dans le Droit musulman 
au moins deux aspects tres importants qui meritent d’etre releves, com® 6 
inseparables du milieu originel. L’intelligence d’un systeme juridique» 
dans sa coherence profonde et solide, n’est accessible qu’d la conditio 11 
de pouvoir se placer au centre vivant et animateur dont les articles dn v 
Code sont la traduction visible. 
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A la famille etroite qui a flnalement conduit 1’Occident a 1’atomisme 
individualiste, la religion du desert a oppose la solidarite patriarcale i 
le droit coranique, malgre toutes les evolutions, est reste impregne par 
, les survivances de la propriety communautaire et la societe musulmane a 
reagi contre les exces legaux de l’individuation par le maintien pratique 
de l’indivision. Au coeur du droit quiritaire est le fonds de terre, substrat 
et source nourriciere de la famille : il en est resulte ce climat prodigieux 
ou la borne de pierre elle-mfime devient un dieu, l’economie et la religion 
familiales sont a l’origine confondues ; mais a travers les cadastres suc- 
cesses, le fonds a maintenu sa continuite comme une personne. Dans le 
paysage rural de 1’ Occident il est des traits si profondement graves sur le 
sol qu’ils ont survecu a la disparition to tale des families et a l’ecroulement 
des regimes politiques. Dans le monde musulman, l’existence legale de la 
propriete privee ne sufiit pas a assurer la duree des parcelles : ce n’est 
pas d’elles-memes, mais du groupe familial possesseur, qu’elles re?oivent 
quelque individuality 

La souverainete du fonds de terre, presque tyrannique dans le droit 
romain, est encore alteree ou assouplie, dans le monde musulman, par 
une autre influence du milieu. C’est que la terre, en zone aride, cesse d’etre 
la seule richesse ou que sa valeur est subordonnee a d’autres elements. 

Dans la steppe, domaine des pasteurs, la priorite passe au troupeau e; 
l’herbe, don de Dieu, n’est pas susceptible d’appropriation. La famille et 
le troupeau dont elle vit errent, selon les saisons et le hasard des preci- 
pitations, k la recherche des pSturages. Dans tous les pays qui pratiquent 
lu transhumance, les conflits qui opposent agriculteurs et pasteurs mani- 
festent l’opposition de deux conceptions juridiques, derivees, l’une des 
besoins du sol productif, l’autre des besoins du troupeau. A la limite extreme 
d e l’aridite, c’est-^-dire dans le desert, 1’appropriation du sol perd tout 
Son sens. Elle ne le retrouve qu’associee k une richesse plus rare et plus 
Indispensable, l’eau. C’est la captation, la distribution et la jouissance * 
de l’eau qui constituent les bases essentielles du droit et souvent meme 
de l’organisation sociale. Il arrive que l’eau soit un element de transactic n, 
detache de la propriete de la terre. Rien n’est plus suggestif et plus path - 
toque que cette regie du droit musulman qui interdit au proprietaire meme 
d une terre melk, pourvue d’un point d’eau, d’empecher l’acces a l’eau 
du passant altere. 
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LES FAIBLE8SES D£RIV£ES 
DE LA LOCALISATION GEOGRAPH IQUE. 

Ces grands traits, dont on vient de rappeler I’esquisse trop sommaire, 
distinguent le monde musulman de la societe occidentale. II est peut-Stre 
temeraire de vouloir discerner, comme composantes de son originalite, 
les principes religieux dans leur essence spirituelle et le rOle du milieu 
geographique. Mais l’accord harmonieux, la fusion intime sont incontes- 
tables : il en resulte une coherence interne de cette originalite qui a donne 
au monde musulman sa vigueur ancienne et justifie ses espoirs de renais- 
sance. La decadence, les dillicultes actuelles sont des l'aits non moins 
eclatants. II est done du plus haut interet de rechercher si la zone de d6ve- 
loppement de 1’ Islam ne contribue pas a expliquer des faiblesses ou des 
dSficiences qui seraient d’autant plus graves qu’elles seraient plus irre- 
ductiblement li£es au milieu geographique. 

Ce n’est sans doute pas le cas pour l’immobilisme intellectuel qui carac- 
terise 1’ Islam depuis la fin du Moyen Age, et 1’a mis dans un si grand 
retard par rapport k l’Occident. Celui-ci a refait son education, a repris 
contact avec la pens£e grecque par l’intermediaire de la science et de 1® 
philosophic arabes : les Croisades d’une part, l’Espagne inusulmane de 
l’autre ont activement contribue k cet epanouissement culturel qui fut 
chez nous au xni e siecle comme une premiere Renaissance. Depuis ce 
xm e siecle, cristallisation des initiateurs, progres continus et acc&frk* 
des anciens disciples, tout a ete dit et rien n’est devenu tres clair sur le* 
rapports entre la science et la religion, la liberation du rationalisme cfl" 
tique d'un c6te, son etouffement de l’autre qui, en quatre ou cinq si&cle*» 
a completement rompu l’equilibre des forces au detriment du mond® 
musulman. Celui-ci en appelle aujourd’hui de son retard ; la g^ograph^,, 
n’est pas en cause, I’influence du milieu, si elle existe, s’exer^ant dans u#- 
subconscient inaccessible. II n’en est pas de mfime pour certaines form®®;; 
ou causes de iaiblesse politique, objectives et concretes. ’ 

!• — Le morcellement 

••• ' : £ 

Le grand dramc de I’histoire musulmane consiste essentiellement du** • 
une contradiction path^tique entre Inspiration des esprits et des cce ur *| 
a l*unit6 et la rtalitd pratique faite de divisions. L’unit6 est conform® 
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principe fondamental de T Islam, unite du commandement et unite des 
fideles. Les Croyants ferment une Communaute, non seulement religieuse 
mais politique, dont le Calife est le chef unique. Notre droit constitutional 
distingue, dans la souverainete, trois pouvoirs, executif, legislatif, judi- 
ciaire : ils sont confondus dans la personne du Calife. Une discussion est 
sans doute possible sur ^identification du systeme avec une thdocratie. 
De graves divergences se sont produites sur le mode de designation du 
Calife, en particulier sur son origine ch^rifienne et hereditaire. La religion 
ne comporte pas de prfitres ofliciels. Mais peu importe une definition 
th^orique. I/unite certaine est dans la Parole du Prophete et le Coran 
^impose k la fois comme dogme, comme constitution et comme code. 

Au temps de Mohammed, la Communaute musulmane etait parfaite. 
Elle a etc bris£e quelques annees apres sa mort, des qu'elle a pris, dans 
1 espace geographique, une ampleur suffisante ; les fragments, se d6ve- 
^°ppant chacun pour son propre compte, n'ont fait que s’ecarter davan- 
^ a 8 e » aucun effort pour reconstituer Punite n'a pu aboutir. Cette unite 
est restee k Petat de r£ve, damage ideale contemplee k travers le miroir 
en morccaux. A la Communaute ideale des Croyants suppose le plura- 
^sme des Etats musulmans, mieux vaudrait dire des Soci6t6s politiques, 
ta nt notre concept remain ou occidental d'Etat s'y trouve obnubile. 
^ e tte opposition resulte du tiraillement entre forces antagonistes : forces 
8 Pirituelles, derivees de Penseignement du Prophete, qui favorisent 1 unite, 
r ^alit£s temporelles, derivees directement ou indirectement du milieu 
86 °graphique, qui imposent le pluralisme. 

geographic, directement par la structure du sol et le climat, indirec- 
ter *ent par Je genre de vie des populations, a vou6 le monde musulman 
n °n seulement k quelques grandes divisions, mais k un veritable morcel- 
tlle nt en cellules isolees. Le paysage de la zone aride ou semi-aride, vu 
av *°n ou traduit sur des cartes 6conomiques et d^mographiques, do une 
Une impression saisissante de .< taches », de grandeur variable mais dis- 
^ntinues. La vegetation spontande elle-indme est caracterisee par sa 
deil8 itd faible et surtout irreguliere, tout le systeme dissociations large- 
ouvertes, pittoresquement evoque dans 1 image de « la peau de 
Y^there ». Quand ils viennent en France pour la premise fois, les Nord- 
tric ains et les Orientaux, qui ont encore dans l'oeil les visions fainilieres 
e leu r pays, sont frappds jusqui 1'obsession par la sensation nouvelle du 
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deroulement ininterrompu de la production humanisee comme si la France 
etait « un immense jardin ». 

Le morcellement, consequence de Faridite, est renforce par les cloisons 
materielles ou spirituelles, qui se dressent entre les cellules. Chez les seden- 
taires le phenomene est un effet du relief, la structure et la morphologie 
y concourant egalement : Forogenie, due aux mouvements recents qui 
ont rajeuni les plissements anciens ou fracture les regions tabulaires, a 
inaugure le compartimentage ; celui-ci s’est trouve maintenu ou aggrave 
par Involution morphologique que caracterisent les violences spasmo- 
diques des agents d’erosion aboutissant a la juxtaposition des formes 
d' erosion et d’accumulation. Le morcellement est pousse au maximum 
dans les montagnes qui bordent la Mediterranee, les chaines atlasiques, le 
Liban, qui encadrent FAnatolie ou l’lran. II n’est point particulier k 1’ Islam 
et se retrouve sur la rive europeenne de la Mediterranee ; il est une sorte 
de loi de la montagne : chaque valine profonde constitue une unite sociale 
et politique separee de sa voisine par des crates et les rapports entre elles 
s’orientent plus spontanement vers les conflits que les echanges pacifiques, 
tant leurs horizons respectifs sont bornes. 

II existe dependant quelques unites naturelles qui ont favorise descris- 
tallisations politiques plus vastes, la vallee du Nil, la Mesopotamie. Malheu- 
reusement la cloison, si elle a recule, devient plus difficile a franchir, sous 
la forme du desert ou d'une autre chaine. La puissance d’expansion plus 
grande de ces Etats se heurte aux groupes montagnards dont le particu- 
larisme est inapte aux larges constructions mais trouve dans les difficulty 
du relief une grande capacity de resistance, passive et active : l’annexion, 
obtenue par la violence, est sans cesse remise en question, n’ayant pas 
ete consolidde par de suffisantes techniques de liaison. 

Les pasteurs et les nomades sont, par definition, plus familiers avec les / 
vastes horizons et Fhabitude des migrations est k la base de leur r61e 
politique et culturel. Mais dans ce rdle, ils sont frappes d’une double cause 
de faiblesse. Leur mobility, par ses exces, ruine ce qu’elle permet de creer- 
Le mfime appel irresistible de l’espace a men£ les Arabes a Poitiers, leS 
Turcs des steppes d’Asie centrale k Vienne, les Mongols aux deux limites 
opposes, orientale et occidentale, du vieux continent. « Pierre qui roule 
n’amasse pas mousse. » Les fleuves dont les crues sont violentes et irr£- 
gulieres apportent plus de mines que de bienfaits.. Les creations trop 
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rapides restent precaires et inachevees. Nos campagnes de l’Occident 
tempere suggerent un symbole tout oppose. Voici des milldnaires qu’en 
France des generations d’agriculteurs peinent sur le meme champ : chacune 
i’a ameliore ou a efface la trace des sabots du cheval d’Attila. Les Ame- 
ricains, dont les sols neufs sont deja 6puises, s'etonnent que nos terroirs, 
is plus vieux du monde, soient encore les plus fertiles. Telle est la supe- 
riorite du travail sur place, continu et progressif. Les constructions poli- 
tiques des nomades musulmans ressemblent aux palais de leurs chefs, 
& la fois magnifiques et ruineux, parce que ^inspiration creatrice du pre- 
. hiier batisseur ne trouve qu’indifference chez les successeurs, presses de 
b&tir sur nouveaux plans plus grandioses. 

Chez les vainqueurs de respace, le morcellement, au sens litteral, n'au- 
r ait plus de sens ; mais il revet une forme subjective ou, si l’on prefere, 
biologique. La tribu, eonquerante et dominatrice, cesse d’etre prisonniere 
d’un coin de terre ; mais m£me en se depla?ant sur des centaines de kilo- 
Metres, elle reste repliee sur elle-mfeme, separee du reste de la population 
iigotee par les liens du sang. Une cr6te de montagne, un desert sont des 
obstacles ; on peut cependant les franchir ou les tourner. Personne ne 
Peut changer sa lignee descendants. II est vrai que les fausses genealogies 
s °nt d’usage courant dans les pays arabes ou arabises. Mais ces mensonges 
s °nt effectivement « l’hommage du vice a la vertu », c’est-d-dire la consecra- 
tion de la valeur primordiale du sang, pour etablir la hierarchie dans l’Etat. 

L’expression de Gautier « patriotisme biologique » a fait fortune. Elle 
Va ut par une certaine richesse de suggestion — mais ce n’est qu'une for- 
^hle, plus proche de l’humour anglais que de l’esprit fran?ais : elle juxta- 
pose des images, plus qu’incoherentes, contradictoires. Car la patrie, c'est, 
^tymologiquement, terra patria, la terre des ancfitres oil, Torigine des 
aQ cetres etant vite oubliee, la terre reste la seule evidence et exerce avec 
c °ntinuite sa vertu merveilleuse de force assimilatrice. Peu de patries sont 
auss i parfaites que la France parce que le Fran$ais se refuse a choisir 
e ntre ses ascendances possibles, gauloise, latine, germanique ou autre. 
^ I’encontre du « statisme », accusation sous laquelle les Allemands pre- 
indent nous dcraser, le Fran?ais incarne un dynamisme d’integration 
c °ntinue, essentiellement oppose k la fixite raciste. Au contraire, toute 
^Vocation du « sang », toute solidarite fojidee uniquement sur une conv- 
ene ascendance est destinee k maintenir I’etranger k 1’ecart. 
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La fausse genealogie est bien plus grave qu’un simple mensonge : elle 
est une negation des valeurs contenues dans nos concepts occidentaux 
de patrie et de nation. D’une part cela traduit un complexe d’inferiorite 
radical puisque au lieu d’une volonte de creations futures et meilleures 
elle reconnait une superiority dans un passe qui condamne tout espoir d’y 
participer. En outre, ce reniement de soi-m6me est pratiquement inspire 
par un interet des plus vils : on cherche a s’introduire dans la tribu des 
« maitres » pour jouir des avantages de la souverainete dont elle a le mono- 
pole ; le vaincu, au lieu de se revolter, legitime la victoire du vainqueur 
et 1’exploitation des anciens possesseurs du sol. Nos concepts occidentaux 
et les termes de citoyens et concitoyens sont irreductibles a ceux de « contri- 
bules » ; ils evoquent une construction humaine, non un fait de nature, 
une force exterieure d’arbitrage, non un privilege subjectif. Ce n'est que par- 
une analogie tres approximative que l’on appelle « Etat » ces creations 
politiques successivement elevees et detruites, dans tout le domaine zonal 
de 1’ Islam, par l’expansion de quelque tribu. 


II serait cependant contraire a toute psychologie humaine que la domi- | 
nation d’une tribu ne finisse a la longue par se laisser penetrer et adoucir | 
sous 1’influence des elements autochtones ou allogenes. En fait c’est ce ; 
que montre l’histoire et les Etats musulmans doues d’une vitalite durable | 
sont ceux ou le sol a le mieux joue son rdle d’integration humaine contre | 
les forces de discrimination. Mais, comme la communaute de religion | 
apportait le plus precieux des ciments, d’ou vient que 1’ Islam n’ait p u ; 
parvenir a l’unification complete de son domaine et que les Califats par - f 
ticuliers aient eu eux-mSmes une existence si precaire ? L’histoire vecue J 
analyse, selon les conjonctures du moment, le developpement de chaqn e 
crise, qui apparait ainsi plus ou moins contingente. II nous apparait qo e ,.| 
toutes les explications circonstancielles sont dominees par une cause p9 r ' j 
manente : la notion geographique de zone, avec toutes les realites physiquOrgf 
et humaines qu’elle contient, va a l’encontre d’une construction politiqn&'| 
unitaire. Cette opposition merite un examen des plus attentifs. L’Islai? 


est plus que jamais comprime dans sa zone. Les obstacles que ce 


lle^ 


eK 


dressa dans le passe ont un peu change de forme mais point de nature 
d’importance. Le reel qu’on veut ignorer dans la poursuite d’un r£ve 
toujours pris sa revanche. Un echec peut se reparer ; il peut mfime 
profitable. Le danger est dans le refus d’une recherche objective de 
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causes, le rejet sur telle ou telle circonstance, telles ou telles personnes, 
de responsabilites qui depassent moment et individus. 

La disposition d’un territoire sous forme de zone parallelique presente 
trois systemes d’inconvenients qui combinent etroitement leurs mefaits : 

a) I* expansion indyfinie dans un meme sens ; 

b) 1’ absence d’un centre unique de fixation et de rayonnement ; 

c) l’identity de l’economie, source de concurrence au lieu d’echanges 
compl6mentaires. 


II. — L’expansion indefinie 

L’ attraction illimitee de l’espace semblable constitue une veritable loi 
de la geographic de l’histoire. Sans doute le mot de loi, s’il evoque la deter- 
Oiination rigoureuse des phenomenes mecaniques, est impropre; nous 
®ommes dans le domaine de la psychologie humaine, individuelle et collec- 
tive. M6me les partisans de la liberty ne sauraient contester la possibility 
de prevoir les directions habituelles de l'activite, imposees par les besoins 
i°ndamentaux. Des individus peuvent aller chercher aux pdles opposes un 
fenouvellement — ou simplement 1’envie de rester chez soi. Mais la masse 
he se trouve jamais aussi bien que dans les cadres et les paysages qui lui 
*°nt familiers. C’est une application de la tendance fondamentale k 
Perseverer dans 1’ytre. L’emigrant demande avant tout k un pays neuf 
e t riche une satisfaction plus large dans la jouissance des choses connues 
convoitees faisant partie de son experience personnelle et atavique. 
Un paysage, familier sans morne lassitude, ind£finiment elargi, autre 
le mdme, c’est la definition mfime de la zone, avec tout son systeme 
de determination en chaine. Le climat est & la base de ces forces integrees 
vivantes qui creent d’une part la morphologie, d’autre part les forma- 
tions vygetales et de proche en proche les aptitudes agricoles, les genres 
vie, enfin, par l’intermediaire d’un groupe humain preponderant, un 
type d’ organisation et de civilisation. Pour que ce groupe se repande et 
^pande avec lui sa civilisation dans un secteur plus ou moins vaste de la 
*°he, une certaine volonte de puissance lui est nycessaire. Mais l’expansion 
®*t d’autant plus naturelle qu’elle n’a pas necessairernent besoin de la 
^i°lence brutale. Celle-ci, dont le point de dypart est occasionnel et 
^hmain, a sans doute des effets plus immydiats. Telles furent les grandes 

hESPERis. — TOME XXXIX. — 3 / 4-1052. 


6 



356 


.JEAN CfiLfiRIER 


chevauchees des nomades Jaunes qui ont suivi le deroulement des plaines 
decouvertes se prolongeant du coeur de l’Asie au coeur de l’Europe. L’appel 
de la zone semblable est beaucoup plus expressif quand il se developpe 
avec 1’aide du temps. Vidal de La Blache a montre que, des la prehis- 
toire, la grande zone des limons de I'Europe centrale et occidentale avait 
permis la progression vers l’ouest d’un peuple de cerealiculteurs. Les 
Peuhl, pasteurs de boeufs, ont chemin6 du Nil & l’Atlantique sur les steppes 
sud-sahariennes. Les steppes nord-sahariennes ont servi aux Arabes hila- 
liens, les oasis sud-atlasiques aux Arabes Maquil. En sens inverse des 
cavaliers mongols, les Cosaques russes partis de 1’ Ukraine sont parvenus 
au bord du Pacifique. 


L' expansion de 1’ Islam, de l’lran au rivage de l’Atlantique, a obei & 
la meme loi, modifiee cependant parce qu’il s’agit d’un mouvement religieux 
ou interferent la conquete violente, la conversion, le ralliement de divers 
groupes ethniques qui conservent Ieur economic et leur organisation 
propre. C’est pourquoi la progression dans la zone unique s’est compliqu^e 
de poussees vers le nord. L’Espagne a ete longtemps disputee car, pa r 
nature et position, elle est tiraillee entre vocations geographiques contraires. 
L’obeissance d la force d’ attraction fut chronique, avec des crises aigues, 
en flux et reflux : les chemins deja parcourus dans un cycle anterieuU 
formaient des lignes de moindre resistance qui orientaient les efforts 
nouveaux. Le phenomene est surtout sensible dans les vicissitudes maro-| 
caines : aussitdt qu’une dynastie s’est installee au Maghreb el-Aq?a, ell^ 
reprend la route d’Espagne et, par le Maghreb central, la route de l’lfriqiy 8 '! 

L’appel de l’espace zonal semblable a cause du climat est en opposition 
avec le morcellement lie au relief dont 1' unite musulmane a si graveme^? 
pati. La contradiction apparente est resolue en fait par le dualisme d®* 
genres de vie : le morcellement joue contre les sedentaires plus apte^ ^ 
l’organisation stable, et les pasteurs, plus aptes k la volonta de puissaflC^J 
obeissent plus souvent a la griserie de l’espace. 

L’absence de limite naturelle dans 1’ expansion zonale se retourne coni 
les peuples qui ont semble d'abord en b^neficier. Elle leur donne 
illusion de force, dont ils sont d’autant plus facilement victime qu’ils 
d’habitude moins 6volu6s. Leur puissance tombe aussi vite qu'elle s’® 
61ev6e. La sagesse grecque a toujours condamne la (Umesure dont les di< 
frappaient, comme d’une maladie, ceux qu’ils avaient condamnes. A ^ 
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ecole, 1’ Occident a con?u un ideal de qualite et de perfection qui s’oppose 
^ la quantite et a la masse. Traduisons ces valeurs morales en vocabulaire 
politique : l’espace zonal favorise les imperialismes conquerants, prompts 
e t’ instables, au detriment de lentes maturations nationales. 


III. — U absence d’une capitate 

L’Etat, en son essence et selon sa definition theorique, est une personne 
Morale : il est par consequent affranchi de la necessity d’un substrat terri- 
torial defini. Quand il s’incarnait, comme naguere, dans une famille et 
^ a ns un monarque absolu, le siege de PEtat s’identifiait avec le domicile 
Plus ou moins instable de ce monarque. Pendant des siecles, les chateaux 
‘lornaniaux de la Seine et de la Loire ont servi de lieux de promulgation 
a Ux Ordonnances royales. Au Maroc, quatre villes possedaient un Dar 
kl-Makhzen et les plus energiques des Sultans, obliges k de constantes 
ex p6ditions, gouvernaient sous la tente. 

Cependant Involution historique et la complexity croissante des affaires 
Politiques ont fini par immobiliser le siege de l’Etat. A mesure qu’on se 
ra Pproche de Pepoque moderne, une association de plus en plus intime 
& opere entre la personnification de PEtat et le nom de sa capitale. Ce 
pas simple mecanisme verbal ou fonction de l’imagination, mais 
e *Pression d’une realite concrete. Sans doute la vigueur de PEtat depend 
k r gement du regime, d’une personnalite. Mais sa durable solidity d travers 
les siecles et les revolutions est etroitement liee k la puissance d’attraction 
capitale qui assure et fortifie la cohesion des diverses provinces. 
^ mferne qu'il y a des espaces, des unites naturelles, sinon pr6destin6es, 
^ nioins particulierement favorables aux cristallisations nationales, cer- 
tai Us sites urbains privil^gies ont une aptitude exceptionnelle au r61e de 
Ca Pitale : les meilleurs exemples de cette force detraction sont les centres 
e cuvette parisienne et du bassin de Londres. Cette valeur ne doit 
plus Stre exag6r6e que sous-estim^e. L’absurdite consisterait k imaginer 
^fonction s’imposant d’elle-mfime : Involution historique, la concurrence 
*ktre S sites, le choix par un homme ou une famille ddcident du passage 
act e des simples virtualites. 

Volonte de I’homme est si decisive qu’elle peut suffire par elle-meme 
r ®aliser une creation pure. Ainsi naquirent Madrid, Berlin, Petersbourg, 
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Le cas de celle-ci est plus nuance et riche d’enseignements : la creation 
de Pierre le Grand, symbole de son prodigieux effort d’occidentalisation, 
conserva, avec sa position excentrique, un caractere artificiel parce qu’elle 
n’avait pas ete ratifiee par l’adhesion des masses. La capitale de l’Etat 
russe superficiellement modernise resta deux siecles seulement pres de 
la Baltique ; mais la capitale de la nation russe etait Moscou et la Russie. 
liberie de l’occidentalisme, rendue a la conscience de soi, a retabli le pri* 
vilege legitime et legitimant du Kremlin. 

Les exceptions apparentes demandent done une discussion attentive. En 
fait il n'est pas de capitale dite artificielle dont le choix n’ait ete motiv& 
qui n'ait beneficie de certains avantages naturels, defensif, straWgiqnft 
economique. Ces avantages, comme une position centrale, le contrite 
plus facile de certains objectifs, furent amplifies par f organisation adnO* 
nistrative, le perfectionnement des moyens de transport : spontanee ou 
acquise, la puissance attractive de la capitale mesure la cohesion interne 
d’une entite politique. C’est precisement ce que la gdographie refuse £ 
Communaute musulmane quand elle aspire a f unite politique.**, 

La zone sud-mediterraneenne, par ses traits specifiques de relief ° u 
de climat, le morcellement structural ou les mornes etendues desertique®* 
n’est guere favorable a une puissante centralisation : elle tend plutdt $ , 
multiplier les centres locaux de faible rayonnement, voues a se faire c on* 
currence. Une volonte forte et continue aurait pu cependant triompher 
ces obstacles. II n’en est pas de meme si l’on considere la disposition n® 
zone qui par essence est inconciliable avec l’idee d’un centre, naturel ° u 
cree. Rappelons en effet que, de Test a l’ouest, le monde musulman s’eten^ 
sur 135 degres de longitude : il n’est pas de position pour qui 1’une ° a 
l’autre des extremites, voire l’une et l’autre ne seront excentriques. ^ 
la distance kilometrique est encore aggravee par les obstacles de t0 - 
nature, le relief, l’aridite, la pauvrete, la solitude, que multiplient 
caracteres intrinseques de la zone sud-mediterraneenne.*. 

L’histoire a confirme de fa^on eclatante ces tres f&cheux inconveniG'VI 
du domaine geographique de l’lslam. En depit de l’unite spirituelle dont y, 
simplicity du dogme impregne tous les pays musulmans, la grande com*®^ , 
naute des fideles s’est bien vite rompue, politiquement, en une aile orie n ‘*"V; 
et une aile occidentale, qui furent ensuite s£par£es par une ou plus#**; 
creations au centre. Damas, Bagdad, Cordoue, Kairouan, Le Caire, f 
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Constantinople ont ete simultanement ou successivement les capitales des 
divers secteurs de la zone. Obligees de faire front contre les dangers les 
plus voisins, elles oubliaient les soucis communs et elargissaient leur 
separation. Sans doute chacune d’elles est nee de contingences historiques 
e t.de conditions locales; mais leur resurrection sur place ou a proximite, 
a pres chaque crise, revele la permanence des forces separatistes qui sou- 
^enaient les dynasties rivales, se disputant le titre privilegie de Commandeur 
des Croyants. 


H n’est d’ailleurs nullement demontr^ que ces divisions, l’epanouis- 
^nient de plusieurs capitales ayant chacune sa force propre d’attraction 
da «s un rayon plus ou moins limite, aient ete des faiblesses sans aucune 
c °ntrepartie. Cet Islam brise, mais toujours dynamique, parvint plus 
^cilement a realiser des syntheses regionales des elements ethniques et 
culturels deja groupes, pour le plus grand profit de l’ensemble de la civi- 
lisation musulmane. Mais si l’on ne considere que la force materielle, le 
Sa Paratisme a certainement affaibli la Communaute en tant que cons- 
^Uction politique : loin de l’attenuer, Inspiration a l’unite maintenait 
sorte de blessure perpetuellement a vif. Dans cette vitality des capitales 
^helonnees d’un bout a l’autre de la zone et cristallisant autour d'elles 
particularismes regionaux, reapparait le drame intime de l’histoire 
Musulmane. Ce monde polycephale, voue par la geographic au pluralisme, 
ac cepte pas son destin et, repoussant la regie cartesienne, pretend changer 
° r dre des choses au lieu de le suivre pour l’utiliser. On ne peut etre surpris 
du resultat desastreux : 1* Islam n’a construit ni unite totale ni unites, 
.^tionales. x 


p as de capitale unique, pas d'unite ou de cohesion politique : le simplisme 
de cette formule exigerait beaucoup de reserves. Cependant l’histoire 
^sulmane peut en donner des verifications a contrario. Dans sa belle 
^f°graphie de l'Afrique du Nord, M. Despois, se demandant pourquoi la 
er berie, unite geographique si vigoureusement dessinee, a montre de tout 
^ e |hps une impuissance cong6nitale a l’organisation autonome, donnecomme 
r ^ s ° n principale l’absence d’un centre de gravitation, capable d’attirer 
0ut .es les parties. L’explication a une incontestable valeur ; mais au mor- 
Ce ^ e ment du relief qu’incrimine M. Despois s’ajoute la disposition zonale 
mfeme reduite a un secteur plus court, contrarie un mouvement cen- 
^Pete unique. Dans ce secteur limite de l’Afrique du Nord, le Maghreb 
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extreme a montre des aptitudes exceptionnelles a l’autonomie politique : la 
stabilite de l’Etat marocain, renaissant apres chaque crise, est etroitement 
liee au rayonnement de Fes, capitale veritable par la valeur du site naturel, 
1’amenagement humain et le prestige religieux. Malheureusement Mar- 
rakech lui dispute ce rdle, et la concurrence entre les deux villes traduit 
la dualite du Maroc tiraille entre sa vocation mediterraneenne 
et sa vocation presaharienne. Une dualite symetrique existait dans le 
cadre geographique de la France ; mais la France du sud fut historiquement 
decouple en trois parties, Aquitaine, Languedoc, Provence, correspondant 
a trois entity gdrographiques, Midi oceanique, Midi mediterraneen cis- 
rhodanien, Midi mediterraneen transrhodanien. II en est resulte une rupture 
d’equilibre au profit de la France du nord et de sa capitale parisienne dont 
les valeurs respectives se sont Payees l'une Pautre. 

La Turquie contemporaine a rajeuni le probleme, avec la force d'une 
experience v6cue par une generation. A la fin du xix e siecle elle £tai»; 
«Phomme malade », Porganisme qui, en se decomposant, communiquatt 
la’ fievre k tous les voisins : ce vaste Empire devait sa faiblesse a sa mass® 
amorphe, aux tendances centrifuges des provinces que les difference 9 
de race, de religion, s’ajoutant a Pespace sans voies de liaison, n’avaieO*. 
pas permis d’integrer. Depouilie violemment de fausses richesses, le malady 
a soudain retrouve une sante sur laquelle ses anciens docteurs voudraie^ 
bien s’appuyer. L'ceuvre geniale de Mustapha Kemal a comme un resufl^. 
symbolique dans le transfert k Ankara de la capitale de la nouvelle Turqu Jfl * . 
Constantinople, au passe prestigieux, entretenait les rfives imperialie^* i 
et unitaires du Commandeur des Croyants : c’etait la ville des souvenW^l 
des regrets, des illusions qui sterilisent le reel. Ankara, dans son site r0^|| 
et pauvre, est le coeur vivant d’une nation veritable, la nation turq^m 
la capitale grandiose, mais dedinante a fait place k une capitale mod 
mais jeune et en pleine ascension. Tous les pays musultnans, chacndj;| 
part et tous ensemble, auraient besoin de mediter Penseignement 
nouveau dynamisme turc, fonde d’abord non sur des considerations 
rieures mais sur la prise de conscience de soi A la base de laquelle se tro*J 
une situation geographique determinee. 
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IV. — U attraction d’ economies complementaires 

II n’est guere de generalisation portant sur une collectivity humaine 
•lui ne suscite quelque remarque de sens oppose : ces affirmations contraires 
ne se detruisent point, mais par unesorte de dialectique hegelienne con- 
duisent £ une verity plus haute. Le monde geographique de 1' Islam manque 
d unite ; il a neanmoins une uniformity excessive et ces deux aspects, au 
lie u de s’exclure, concourent k une mfime impuissance politique. Nous 
svons vu combien les morcellements particularistes, determines par le 
r ®lief ou le genre de vie, ont contrarie la formation de nations coherentes 
e t fortement groupees autour d’une capitale. II reste 6 montrer que la 
disposition zonale, essentiellement climato-botanique, en determinant 
nomogeneite des conditions de la production agricole et de l’activite 
^ c °nomique, est encore plus ddfavorable k la concentration politique. 

I j 3 biologie et revolution des especes attestent, selon la formule de 
Spencer, que le progres consiste dans le passage d’une homogeneity amorphe 
* Une heterogeneity defmie et organisee. L’ evolution s’opere par un double 
m °uvement dont le paralieiisme est necessaire : specialisation d’organes de 
P J Us en plus differencies, concours et solidarity de tous pour une fin unique, 
8e lon un mecanisme dont on discute sans que la reality efficiente en soit 
c ° n testee. Cette loi de la vie vaut aussi pour des collectivites plus l&ches : 
es - associations sont plus vigoureuses et plus durables entre elements 
brents mais complementaires qu’entre elements semblables. N'est-ce 
pas entre eiectricites de pdles contraires que jalllit l’etincelle lumineuse 
dynamique tandis qu’il y a repulsion entre eiectricites de meme sens ? 
n des plus anciens philosophes grecs dont la pensee est sans cesse rajeunie, 
* r aclite, avait ete tellement frappe par cette synthese des contraires, 
miXls tdn enaniidn, qu'il en avait fait la clef du monde. 

Sur un espace aussi vaste que le domaine general de 1’ Islam, il est evident 
^ Ue le relief, la proximity variable de la mer introduisent des nuances, 
^ oir ® des oppositions marquees. Mais cette diversity sensible sur de faibles 
Ranees, est comme noy6e dans l'uniformite de I’ensemble, car cet ensemble 
di ®Pose en une zone sufflsamment etroite pour fitre plac6e, du fait de 
»ttJ at * tU de, sous signe commun de I'insuffisance des precipitations, 
j^Ptible d'etre pouss6e jusqu'A l’aridite complete. Ce facteur climatique 
^daniental determine les especes et les associations de la vegetation 
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spontanee de meme que les possibilites de I’agriculture, c’est-a-dire les 
conditions de l'alimentation humaine. Epi de ble, grappe de raisins, branche 
d’olivier, avec le dattier comme substitut dans la zone tout a fait aride 
et chaude, constituent une triade sacree que servent pieusement avant 
de s'en nourrir toutes les populations echelonn^es de 1'Atlantique & I' Indus. 
Cette communion sous des especes tres reelles complete incontestablement 
la similitude des institutions et la parente spirituelle ; mais loin de multi- 
plier les echanges economiques interieurs, elle leur enleve toute raison 
d’etre. 


Isaiah Bowman, le regrette President de la Societe de geographic de 
New-York, avait consacre un de ses derniers livres a etudier les possibilites 
du monde musulman considere comme systeme d’economie fermee. Son 
inventaire complet, precis, malgre un optimisme volontaire dans le* 
donnees numeriques, n’aboutit qu’a une conclusion negative. L’abondance 
de certains produits, toute relative d'ailleurs par suite de la mediocrity 
des techniques, ne compense nullement la deficience souvent radicale 
d’autres produits indispensables. Si cette situation, qui ressort des sta- 
tistiques, n’etait qu’un etat de fait, on pourrait esperer la transformer; 


elle est une consequence necessaire de la disposition zonale. 

L'insuffisance generale et I'irregularite des precipitations font pesef, 
sur tous les modes de I’activite agricole un handicap redoutable : m&nie 
dans les bonnes terres du Tell dont l’aptitude cerealiere est si remarquabl® 
qu’elles sont peut-etre le berceau de notre graminee nourriciere, les espoir® 
du laboureur sont souvent de?us par la mediocritd des rendements. La 
succession des vaches grasses et des vaches maigres est un vieux symbol® 
qui se retrouve tout le long de la zone. La « sacralisation » du ble, par l e 
double jeu de la vocation du milieu naturel et de la tradition alimentair®* 


a ete le principe d’une autre deficience heureusement moins irremediabl® • 
elle a etabli comme un dogme une veritable monoculture cerealiere \ 
epuise le sol, impose la jachere bisannuelle, fossilise les techniques. L® - ( 
gaspillage d’une eau rare et precieuse pour arroser d’etroites parceU**^ 
d’orge est une heresie suggestive. L’Egypte, grenier de la Rome antig uft j 
a fini par echapper au fatal engrenage : mais ce fut 1’ oeuvre des technics 
et capitalistes occidentaux. L’exemple de l’Egypte, exceptionnelleO l ® ,l %;; 
fertile, et le developpement des cultures industrielles comme le coton* 
peuvent d'ailleurs frtre generalises : h moins d’une revolution sociale 
sant le paysanat, les cultures vivrieres doivent conserver leur pr6pond6 
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La zone sud-m6diterraneenne a egalement une vocation arboricole tres 
marquee. L'ordre romain s’etait traduit par une admirable extension des 
plantations que ruinerent les nomades orientaux «semblables a des sau- 
terelles » et que les influences de ^Occident tendent a reconstituer. Un 
hectare d’arbres donne un rendement sans commune mesure avec un 
hectare de cereales ; il en faut bien peu pour donner au proprietaire un 
sxcedent susceptible d'etre echange pour un autre produit. Mais dans 
quelle direction se fera cet echange necessaire ? Vers le voisin et corelL 
Rionnaire habitant k la m£me latitude dans une zone identique, et qui, 
pour cette raison, cultivant les m&mes arbres ne peut £tre qu'un concurrent? 
C’est une loi de nature que la cohabitation dans une m&me zone surexcite, 
n on les echanges, mais une concurrence que les tendances modernes k la 
s Urproduction font de plus en plus &pre, Les viticulteurs alg^riens ont 
fini par se mettre d'accord avec les viticulteurs de la metropole, mais 
c est gr4ce a la communaute civique et pour mieux etouffer la viticulture 
Procaine. Les dattes de Biskra disputent k celles de Bassorah le marche 
Mondial. La penurie generale d'oteagineux a donne une solution momen- 
^n6e aux difficulty d'ecoulement que rencontraient les olives de Tunisie, 
kiais le developpement des plantations d’oliviers chez tous les riverains 
la Mediterran£e va ramener le probleme, Une terrible concurrence 
es t en train de se preparer entre tous les agrumiculteurs du bassin medi- 
Wraneen, aggravee par les apports venus de la zone m6diterran£enne 
au atrale. 

C est une veritable lapalissade que d'affirmer Forientation naturelle des 
Changes 6conomiques et des courants commerciaux dans le sens des 
^Hdiens plutbt que dans le sens des paralleles. La mfeme loi s impose 
r ^seau de voies de communications et de moyens de transport, qui est 
un passage du plan 6conomique au plan politique. Et notre monde 
*h°derne vou6 k la surproduction et k la concurrence tend k lier de fa^on 
indissoluble Feconomique et le politique, la priorite de 1 un ou de 1 antre 
* 6ta nt qu'un probleme sans contenu r<teL Les marches d'ecoulement de 
* Production sud-mediterraneenne sont dans les pays de la zone temperee 
Les regimes preferentiels et les blocs mon^taires qui permettent 
t Con qu6te des marches convoitfc ne peuvent pas s’organiser dans un 
oppose 

° n a le droit sentimental ou philosophique de vituperer ces consequences 
^ v eloppement de Tacti vit£ 6conomique et des techniques de production, 
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d’y voir des formes larvee§ de guerre froide. La nouy^aute du pheno- 
mene n’est que dans son int^nsite plus grande et, si la guerre est la plus, 
effroyable des calaipites, la crainte de la guerre fait naitre aussi la cons- , 
cience des solidarites naturelles et necessaires. Dans la cohesion plus grande, 
des nations occidentales par rapport aux pays musulrpans, n’y a-t-il pas 
un reflet de l’intensite plus grande de leur activite economique en general, 
mais d’abord de leurs echanges interieurs organises methodiquement ? 
On a le sentiment aujourd’hui que ce fut une etape et qu’une nouvelle 
etape commence : une limitation des souverainetes nationales en rapport . 
avec l’elargissement necessaire des bases d’une economie aux ^changes 
multiplies. Pour attenuer les terribles souvenirs qui les opposent, la France 
et l’AUemagne ont commence par edifier une union de forme nouvelle 
sur l’association logique entre le fer de Lorraine et le charbon de la Rhur. 
Mais l’erreur la plus dangereuse serait d’imaginer l’avenir de la federation 
europeenne fonde sur la ruine des consciences nationales : le progres ne 
consiste pas dans une renonciation aux valeurs anciennes et eprouvees, 
mais dans leur integration au sein d’une valeur plus largement humaine ; 
on ne pose de toit ou de nouveaux etages que sur des murs profondement 
enracines. L’Europe occidentale regarde avec inquietude les explosions du 
« nationalisme musulman », expression absurde d’un phenomene preci-, 
sement antinomique au concept de nation : l’inquietude est causee moinSi 
par les, violences, excusables comme celles de la jeunesse, que par une 
obstination dans les erreurs anciennes et l’ignorance systematique des, 
etapes necessaires. ' 

La plupart des pays musulmans sont a peine sortis du stade d’economi e 
ferm^e qui etait en rapport avec le morcellement physique ou humain et 1® | 
precarite des liaisons. Avant des abstractions nuageuses, il leur faut consi- 
derer des besoins concrets et imperieux, construire autour de foyers attraC' 
tifs des unites rtgionales ou nationales conformes aux lois de la g^ograpbi® 
et de l’economie. L’exemple de FAfrique du Nord m6rite d’etre m6dit^* 
On s’ est souvent etonne — et beaucoup de Fran$ais en particulier — 
la presence dd la France n’ait pas determine une unification plus compl^f^ 
de la Berberie. II semble au contraire que nous ayons plus profondemert ' 
enracin6 cette division tripartite, sans cesse renaissante d travers les siecl^ti 
Maghreb extreme ou atlantique, Maghreb central, Maghreb oriental!, 
personnalises sous le nom de Maroc, Algerie, Tunisie. Faut-il rappeler 
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ce sont des douaniers fran^ais des deux cdtes qui, a Oujda, contrdlent avec 
une severity implacable le passage de la frontiere ?■ Defendent-ils I’interet 
de la France, ou celui de leur pays d’adoption ? Le .cas de l’Algerie est 
plus expressif encore. On connait la force de la disposition zonale en 3 bandes 
paralleles, le Tell ou pays du ble et des arbres, les hautes steppes ou pays 
du mouton, le Sahara ou pays des dattes. L’organisation administrative 
l’ignore ou plutdt Ta utilisee en la brisant'au lieu de s’y superposer. La 
division departementale s’est faite dans le sens des meridiens et non dans 
le sens des paralleles ; les trois departements possedent leur secteur de 
chacune des zones climato-botanique ; relies entre eux par une voie impe- 
riale, ils ont chacun leur grand port et leur reseau de voies meridiennes 
qui assurent les echanges de Id cdte au Sahara entre. des activites comple- 
tnentaires. 

De toutes les formes de l’activite economique, c’est naturellement 
agriculture qui est le plus strictement conditionnee par l’uniformite 
climatique : c’est done avant tout l’echange interieur des produits agricoles 
qui est defavorise par une disposition zonale, quelle que soit sa latitude. 
Mais s’agissant de la zone propre au monde musulman, il se trouve que 
tes autres formes de la creation des richesses y sont aussi subordonnees 
& des conditions similaires. 

Constatons d’abord la mediocrity generale de 1’ activity industrielle : 
av ant myme d’en discuter les causes, il faut en souligner le caractere de 
Plus en plus angoissant par suite de la demographic. C’est le developpement 
de l’industrie qui a permis a la fois les fortes densites de populations de 
1’Europe occidentale et la hausse des niveaux de vie. On parle couramment 
de « Evolution industrielle », l’expression a une valeur toute. relative ; 
c ette ryvolution, avec crises douloureuses et transitions, a cependant 
c °Uiporty des adaptations du mouvement demographique aux ressources 
Beales. Au contraire le monde musulman vit une ryvolution vyritable 
Puree que le principe en est extyrieur, le contact brusque avec un monde 
Plus riche, plus puissant, mieux army contre la nature. Cette occidenta- 
j is ation apporte autant de maux que de bienfaits parce qu’elle est tres 
la ^gale dans ses cheminements : l’ordre, la security, la lutte contre les 
Landes epidemics, les moyens de transport, les importations changyes 
°*t permis une augmentation considyrable de la population, un accroisse- 
^ut des besoins beaucoup plus rapide que celui de l’enrichissement reel. 
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Les rendements de la terre ne suffisent pas. L’excedent de population 
doit emigrer vers les foyers industriels ; en dehors de quelques villes euro- 
peennes, ces foyers sont, comme les marches alimentaires, dans les latitudes 
plus hautes : voila encore des courants economiques et humains qui s’o- 
rientent dans le sens des meridiens et non de la zone. 

Peut-on esperer qu’il s’agit d’une crise passagere, que la trop faible 
industrialisation traduit simplement le retard general de 1’ Islam lie a 
Timmobilisme de la pensee scientifique contre lequel commence a reagir 
une petite elite formee a recole occidentale ? II est evident que l’industrie 
artisanale oil s’attarde encore une classe laborieuse, adroite et fort inte- 
ressante, est susceptible de fecondes renovations, que des creations nouvelles 
imitees de 1’Europe, se multiplient. Beaucoup de temps est necessaire 
alors que le temps presse : une usine particuliere peut s’edifier en quelques 
mois mais l'industrialisation rentable exige des conditions favorables. 
Le monde musulman souffre, & ce point de vue, de deficiences materielles 
et humaines qu’il serait dangereux de sous-estimer : a des degres variables 
les sources d’energie, les capitaux, les techniciens, les moyens de transport 
ont une insuflisance qui ne peut 6tre compensee que par des associations 
en dehors de la zone et non par une communaute musulmane. 

La structure du sol est caracterisee soit par le large developpement 
du socle tres ancien maintes fois peneplane, soit par l’orogenie tertiaire : 
les sediments houillers, s’ils ne sont pas tout a fait absents, sont rares. 
Le climat place l’exploitation de l’energie hydro-electrique dans des condi- 
tions generalement defavorables. La decouverte, dans le Moyen-Orient, 
de gisements de petrole peut etre grosse de consequences : mais dans son 
etat actuel, 1’exploitation de cette richesse prodigieuse fait ressortir les 
autres causes de handicap. II en est du petrole comme d’autres ressources 
du sous-sol, et d’une fa$on generale de la production des matieres premieres. 
Leur abondance relative est une faveur de la nature qui ne profite entie- 
rement aux hommes que dans la mesure ou ceux-ci sont capables d’en 
multiplier la valeur brute. 

Les pays musulmans ne pourraient mettre en commun que leur pauvrete, 
et leur classe, si peu nombreuse, de privilegies risquerait de provoquer une 
revolution sociale plus vite qu’une revolution industrielle. Meme dans l e 
regime communiste, la creation d’usines est un investissement de capitauX- 
Les Etats musulmans sont aussi depourvus de reserves de capitaux q ue 
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leurs citoyens, dont ]a grande masse est trop desheritee pour pouvoir 
epargner raeme si l’interdiction coranique du prSt a interSt n’6tait defa- 
vorable a 1’ esprit d’epargne. Lorsque les desirs de modernisation ont 
eniporte toutes les resistances conservatrices, les Etats restes independants 
ont et6 accules aux emprunts exterieurs dont les seuls interns ont depasse 
les capacites nationales : la dette egyptienne, la dette ottomane, la poli- 
tique de 'Abd-el-'Aziz ont amene les interventions etrangeres. L’affran- 
chissement politique n'a point resolu les problemes ; il rend seulement 
plus subtile I’action des banques et des intermediaries financiers. Celle-ci 
est naturellement plus libre dans les affaires privees que dans les grands 
travaux d’equipement economique dependant de l'Etat. Elle permet une 
mise en valeur qui profite incontestablement au pays et a ses habitants. 
Mais cette mise en valeur, dirigee de l’exterieur, exploite les richesses du 
sol et du sous-sol pour des fins soustraites aux autorites locales. Le Maroc 
peut faire actuellement une experience instructive. L’association loyale 
qui le lie a la France a permis son equipement moderne, garantit sa monnaie 
malgre le deficit enorme de sa balance commerciale, compense, par le jeu 
des contingents, son desarmement douanier. C’est bien l’autonomie de 
son developpement economique qui est ainsi protegee : est-ce dans ce but 
qu’une poignee d’hommes d’affaires americains pretendent se soustraire 
au controle des changes, un des rares moyens de defenses laisses A l’Etat 
dans l’implacable bataille economique ? Si la culture du coton est la meil- 
leure speculation pour ses irrigations futures, est-ce que des capitaux 
v iendront d’Alexandrie s’investir au Maroc pour concurrencer les cotons 
^gyptiens ? Sous une forme ou sous une autre, c’est toujours la concurrence 

non l’association qui est la loi de la zone. 

Pour i’industrialisation, le probleme des techniciens n’est pas moins 
difficile que celui des capitaux. Le monde musulman ne possede qu’en 
Sombre derisoire ingenieure et ouvriere qualifies. La formation de ces 
c adres de l’industrie moderne est d’autant plus lente que le milieu n’est 
Pas favorable. La tradition musulmane n’oriente pas la jeunesse qui s’ins- 
tr uit vers l’etude des sciences appliquees. Sans doute la zone n’en est pas 
re sponsable, mais c’est bien toute la zone qui est frapp^e de la mSme 
c arence. Le Maroc pourrait emprunter a l’Egypte des professeurs de litte- 
f ature arabe et des avocats, encore que cela suppose une idee bien mediocre 
de sa propre personnalite et de ses possibility : mais dans le domaine 
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de la recherche scientifique et de ses applications industrieiles la connais- 
sance d’une des principals langues de la culture occidentale est indis- 
pensable pour un temps indefini. Si la presence d’Europeens, comme 
professeurs, ingenieurs, contremaitres, est consideree comme necessaire, 
vaut-il mieux importer des elements irresponsables ou s’associer des ele- 
ments enracines ? Le probleme n’est pas aussi extrageographique qu’il 
semble car c’est la force dissimilation du sol qui est ainsi posee. 

Le r6seau de voies de communication et de moyens de transport est la 
condition premiere et l’expression finale de toute la vie economique. II 
s’organise d’abord en fonction des echanges a assurer, il decide ensuite 
des possibilites. Un reseau de liaisons dans le sens de la zone fortifierait 
evidemment une communaute politique musulmane et tous les Etats 
sont amenes a construire des voies imperiales, fort onereuses, justi flees 
par les besoins d’un commandement central. Mais ce reseau, du point 
de vue de Feconomie, est impensable. Pour les raisons que nous avons 
exposees, les echanges de produits ne peuvent etre actifs et payants que 
dans le sens des meridiens. II convient de mettre a part les lignes d’avion 
qui, transportant essentiellement des personnes, obeissent k des conside- 
rations tres speciales. Mais la distance, les difficultes materielles, les immen- 
sites vides ecraseraient de charges sans contrepartie voies ferrees et routes 
organisees d’un bout a Fautre de la zone. Mussolini avait ainsi bati en 
Lybie une magnifique autostrade : elle finissait en impasse a la frontiere 
de FEgypte desertique. 

L’industrialisation du monde musulman sera toujours fortement genee 
par les difficultes que le regime hydrographique oppose aux transports 
par eau. Au Maroc les espoirs fondes sur le Sebou ont £te completement 
d6gus. L’Egypte, l'lrak, le Pakistan, ben^ficient d’avantages exception- 
nels ; mais le Nil, le Tigre, F Indus, methodiquement utilises pour la navi- , 
gation, ne peuvent developper qu’une cohesion int6rieure qui a un tout ^ 
autre sens que la communaute fondle sur la religion. II ne reste qu’une 
voie generale de liaison, indiquee par la nature, vraiment capable de | 
compenser beaucoup d’obstacles de toutes sortes : c’est la mer, qui, depuis | 
le percement de l’isthme de Suez, borde la zone dans toute sa longueur ^ 
du Maroc atlantique au Pakistan. La responsabilite des homines, dans 
Finutilisation d’un si grand avantage, est lourde et m6me inqui6tante. 
Un veritable mal^fice pese sur F Islam : non seulement la plupart deS 
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peuples qui Font adopte, tels les Berberes, n’avaient pour la grande navi- 
gation et les metiers de la mer que des aptitudes mediocres, mais les petits 
groupes qui avaient la vocation et l’avaient prouvee ont ete incapables 
de suivre les progres d’une technique qui, plus qu’aucune autre, est sous 
le signe de I’effort et du renouvellement continus. Les seuls exploits sur 
mer, ceux des corsaires barbaresques, ont ete tournes vers la destruction. 
En realite des le xvi e siecle la mediocrite de la marine de guerre a st6rilis6 
la force militaire de la plus grande des puissances musulmanes. A des 
milliers de kilometres de ses bases la flotte portugaise a ecrase ses rivaux 
coalises et decide de la fondation du grand Empire colonial. Aujourd’hui 
le monde musulman est sous la dependance complete des marines etran- 
geres et rien d'indique qu’il puisse ou veuille en appeler d’une servitude 
materielle qui en entraine de plus subtiles. 


CONCLUSION 

Toutes les faiblesses qui ont place et maintiennent encore le monde 
musulman en £tat d’inferiorit£ par rapport a 1’Occident ne sont point des 
feits de nature. La pauvrete, par exemple, est une condition toute relative 
e t m£me variable, dans un mfeme moment, selon les points de vue. Parmi 
les Etats musulmans, l’Egypte fait figure de riche k cdt6 de la pauvrete 
turque. Les deux pays ont sensiblement le m&me total de population. On 
Parierait plus volontiers pour l’avenir du pauvre sur lequel pese pour- 
ta nt une menace qui fait paraitre derisoire l’anglophobie actuelle des 
^gyptiens. Dans l’immense domaine soumis k la Loi du Prophete, le sol, 
le sous-sol, les eaux recelent encore des richesses inconnues ou mal exploi- 
ts. Leur prospection et leur mise en valeur sont des necessites immddiates, 
n on a cause d’un ideal mat^rialiste de jouissance dont quelques musulmans 
sincerement pieux accusent 1’Occident, mais parce que des masses d’hommes 
r apidement croissantes ont pris conscience de leur effroyable mi$6re : 
0r » comme l'a dit admirablement notre Peguy, si la pauvret6 peut 6tre 
s °urce de vertu, la misere avilit l’homme. 

Cette organisation de la mise en valeur ne peut se faire qu’& 1’interieur 
^ Unites regionales limit6es oil une autorit6 politique est assez forte pour 
u tiliser toutes les chances et remedier aux faiblesses, pour subordonner 
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les interets particuliers et immediats aux interets permanents de la collec- 
tivity. Les liens de cette collectivity derivent de la cohabitation sur un 
meme sol et ses possibilites dependent de ce sol, de sa situation geograpt^y^. 
de ses contiguites reelles et pratiques. Ce n’est pas fortifier le sentiment 
religieux, c’est en meconnaitre fessence et risquer de la dissoudre ou de 
l’avilir que lui faire gerer un domaine qui est celui du corps, non celui des 
ames. Bien sur il est toujours possible, facile meme de soulever 1’affectivite 
des foules au nom de leur foi. L’experience de tous les temps et de tous 
les pays montre que de tels mouvements, plus sensibles aux cris de colere 
haineuse qu’a l’amour de ses semblables, conduisent generalement a des 
crises de violence aussi ephemeras que destructives. 


L’exploitation methodique des richesses d’un pays en fonction des 
besoins materiels des habitants ne peut ytre placee que sous le signe de la 
connaissance, de la raison, du progres dans 1’ordre, de la solidarity de 
tous les beneficiaires dans le travail quotidien et productif. La subor- 
dination d’un programme aussi positif a Un concept theorique ideal comple- 
tement detache du reel revient a le ruiner d’avance. Les elites musul- 
manes, aujourd’hui comme jadis, voient se dresser, en face de leur rfive 
grandiose d’unite politique, de communaute totale, sinon totalitaire, la 
geographie zonale, ses resistances et ses imperatifs. Cet immense terri- 
toiire, uniformise par son retrecissement en latitude, mais etale en longitude 
depuis l'Atlantique juSqu’a la Chine, se decoupe en secteurs que la recherche 
de productions et de ressources complementaires oriente plus volontiers 
vers leurs voisins du sud et surtout du nord que vers les voisins de l'est 
ou de l’ouest. La vocation humaine de la zone n’est point l’unite dans la 
confusion, mais une chaine de nations conscientes de leur etre propre» 
cristallisant autour de leur centre d’attraction respectif toutes les puis* 
sances de solidarity qui se nouent entre cohabitants d'un meme sol. 

L’unite religieuse, qui d’ailleurs ne se superpose pas exactement U l’unit^ 
culturelle, est sur un autre plan. II est curieux, un peu inquietant, d® 
cor.stater que les Arabes cultives connaissent mieux le vocabulaire de no® 
revolutions occidentales, fran^aises en particular, que leur enseignentie^ 
profond. Ainsi le drame actuel du monde musulman, 1’Europe chretien*^ 
Fa vycu dans d’autres conditions, s’est dechiree elle-meme dans un enfa®* 
tement douloureux de plusieurs siecles : elle avait trouvy une soluti 0 *’; 
au moins dans la mesure ou les problemes vivants ne demandent pa$ ^ 
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fetre periodiquement repenses. Ce qu’on appelle au xvi e siecle la rivalite 
de la maison de France et de la maison d’Autriche deborde singulierement 
la signification litterale de cette expression et se hausse au resume sym- 
bolique d’une bien plus longue histoire. Charles-Quint, identifiant son 
empire polycephale ou meme centrifuge avec l’Europe chretienne dont 
Rome etait seulement la capitale religieuse, a epuise son genie vigoureux, 
a epuise l'Allemagne, I’industrieuse Flandre, Tor et le sang espagnols 
pour defend re ou refaire une unite perimee et condamnee. Francois I er , 
concentrant autour de sa personne et de sa capitale le rassemblement 
des terres frangaises, a fait triompher avec notre unite nationale une 
conception d'avenir: le symbole est rendu plus 6clatant par 1' alliance 
que le souverain de « la fille ainee de l’Eglise » osa contracter avec Soliman, 
le Grand Turc, Commandeur des Croyants. 

Et cependant I’Europe, 6tal6e du cercle polaire a la M6diterran6e, de la 
douceur humide de 1’Ocean & la rudesse continentale des plaines interieures, 
e st infiniment plus favorable aux associations complementaires que la 
zone aride sud m£diterran6enne. Mais l’heure d'une nouvelle Europe 
fi’avait pas encore sonne : il fallait, en etape preliminaire, des bases orga- 
n is6es, Etats limites et nations conscientes. Qui vise trop haut et trop 
v ite, manque le but. Youloir passer presque sans transition du cadre 
tribal et de l'atomisme politico-economique & une immense construction 
contraire aux realites g£ographiques, c’est s’interdire la realisation du 
Possible sans approcher de l’id£al rfeve. 

Jean Celerier. 
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L’ISLAM NOIR AU BRESIL 


M. Robert Ricard a puhlie rScemment, sous le titre de « L’ Islam Noir 
^ Bahia d’apres les travaux de l’ecole ethnologique bresilienne », dans 
c ette mfime revue, un article excellent avec lequel nous sommes entie- 
r ement d'accord ( 1 ). Nous voudrions seulement, et A la demande mSme de 
auteur, 

1° completer sur quelques points ses informations, a l’aide de livres 
°u documents qu’il n’a pu trouver a Paris ; 

2° elargir au reste du Bresil le probleme de 1' Islam noir. 

Commen^ons par reconnaitre le bien fonde de la critique des donn^es 
tirees de YAnnuaire du Monde Musulman, 1933. Peut-Stre y a-t-il eu 
a utrefois 20.000 esclaves musulmans, mais je ne sais comment on aurait pu 
e tablir a l’epoque une statistique religieuse aussi precise, car les blancs 
1'Empire ne s’interessaient aux esclaves qu’en tant que main-d’oeuvre 
11 We, non en tant.qu’adeptes de tel ou tel culte. Joao do Rio confirme. 
Pour la capitale du Bresil, la non-existence de mosqu6es ( 2 ), et l’enqu&te 
j’ai menee sur une pretendue mosquee qui se serait trouvee a S. Paulo, 
d a pres Sud Menucci ( s ), a prouv6 qu’il n’en existait pas non plus dans 
Cette ville. Comme le dit tres justement M. Ricard : « le mot machachali 
ne designait que de simples oratoires », dans des maisons particulieres. 

n 1883, a la ffite de Mahomet,, celebree par l'Eglise positiviste de Rio, 
9uelq Ues musulmans firent leur apparition, mais uous ne savons si c’etaient 
des Africains ou des Blancs ( 4 ). C’est seulement a partir de 1’immigration 
des Syriens et Libanais que l’on peut parler d’un culte mahom&an orga- 
et I6gal au Bresil, c’est-^-dire depuis 1889. Au dernier recensement 

U) Ht*pW St i« et 2 . trimestres 1948, pp. 57-71. 

(3! '*°*° D0 ^°* O Natal dos Africanos , « Kosmos d6c. 1904. 

(4\ Menucci. O precursor do abolicionismo no Brasil, S. Paulo, 1936, pp. 117, en note. 

> Josfc Carlos Rodrigues, ReligWes acatolicas, Recife, s.d. 
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national, de 1940, le nombre des fideles musulmans s’elevait seulement a 
3.053, presque tous hommes, ce qui est naturel lorsqu’il s’agit d’immi- 
grants, qui viennent generalement jeunes et sans famille ( x ). Ainsi, 1’ Islam 
negre a eu certainement autrefois une grande importance, mais il l’a per- 
due aujourd’hui. Sur cette antique importance nous avons le temoignage de 
voyageurs comme Francis de Castelnau, pour Bahia, qui cite d’innom- 
brables esclaves musulmans, beaucoup portant le nom de Mohammah, 
de Mahomet, de Mahammad, de Mohamed ( 1 2 3 ) etc., ou comme l’ambassadeur 
de France a la cour de Rio, le comte de Gobineau, qui ecrivait : « La plupart 
de ces Minas, sinon tous, sont chretiens exterieurement et musulmans de 
fait... puisqu’ils etudient l’arabe d’une maniere assez complete pour 
comprendre le Coran au moins en gros. Ce livre se vend k Rio chez les 
libraires fran?ais Fauchon, Dupont, qui en font venir des exemplaires 
d’Europe et les livrent au prix de 15 a 25 mille reis, 36 a 40 francs. Des 
esclaves, evidemment tres pauvres, se montrent disposes aux plus grands 
sacrifices pour posseder ce volume. Ils contractent des dettes a cet effet 
et mettent quelquefois une annee pour s’acquitter vis-d-vis du marchand. 
Le nombre des Corans vendus annuellement s’ 61 eve a peu pres k une cen- 
taine d’exemplaires et s’accompagne de quelques grammaires arabes 
redigees en fran?ais... L’existence d’une colonie musulmane en Am6rique 
n’a, je crois, jamais ete remarquee jusqu’ici, et, bien que n’etant pas tout 
k fait necessaire k constater dans cette d6p6che, j’espere que Votre Excel- 
lence voudra bien me pardonner cette digression en faveur de la singularity 
qu’elle revele. D’ailleurs, elle explique l’attitude particulierement 6ner- 
gique des negres Minas » ( 8 ). Nina Rodrigues, le P. Brazil, pour Bahia, 
et Joao do Rio, pour la Capitale Federale, ont bien su distinguer le culte 
islamique du « fetichisme » des autres negres. L’ etude du P. Etienne Brazil 
sur les Mal6s est connu du public fran^ais, il est done inutile d’y revenir ( 4 )’ 
Quant k cel le de Joao do Rio, qui date de 1904, on nous permettra, “|i 
texte etant a peu pres inconnu en France, d’en traduire quelques passages’ ; 
L’ auteur, apres avoir- parle de la religion des babalads, c.-&-d. du poly' 


(1) Anudrio Estatretico do Brasil , VIII, 1947, p. 40. 

(2) Francis de Castelnau, Benseignements sur VAfrique Centrale et sur une nation d'hommes 
qui s'y trouvait, d’aprds le rapport des nkgres du Soudan y esclaves d Bahia, Paris, Bertrand, 1851. 

(3) Affaires Etrangfcres, Question de TEsclavage au Br6$il. Happort de Gobineau (22 sept 
cit6 par G. Raeders, Le Comte de Gobineau au Bre$il , Paris, Sorlot, 1934, pp. 75-76. 

(4) « Os Malis », « Rev. Inst. Hist. Geog. Bras. », lxxii. 


d (t VLet * 
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theisme negre yorouba, ecrit : « Les alufds ont un rite different. Us sont 
mahometans avec un fond de mysticisme... Apres le suma ou bapteme 
et la circoncision ou kola, les alufds se mettent a lire 1’ Alcoran. Leur obli- 
gation consiste dans le kissium, la priere. Ils prient apres le bain, en lavant, 
avec la pointe des doigts, les pieds et le nez, ils prient au matin, ils prient 
au coucher du soleil. Je les ai vus, noirs, .a figure brillant entre les barbes 
blanches, faisant Yaluma gariba, lorsque le croissant lunaire apparait au 
ciel. Pour ces prieres ils prennent Yabadd, une tunique blanche A larges 
manches, ils enfoncent la tSte dans un fild rouge, d’ou pend un ruban 
blanc, et, la nuit, le kissium continue, tandis qu'ils sont assis sur des peaux 
de mouton ou de tigre... Ces gens egrenent, la nuit, le rosaire ou tessuba, 
ils ne mangent pas la chair du pore, ils Scrivent leurs prieres sur des planches, 
les atd, avec une enc’re faite de riz brtile, et ils jeftnent comme les juifs 
quarante jours d’affilee, ne mangeant qu’au petit matin et au coucher 
du soleil. Tres ceremonieux, apres Yassumi, il n’y a pas pour eux de fete 
plus importante que le ramadan, au cours de laquelle ils echangent le 
'sakd ou cadeaux mutuels. Aussi bien leur administration religieuse comme 
leur administration civile est entierement independante de la terre ou 
ils vivent. Ils ont des vicaires generaux, ou ladames, obeissant au lemano, 
ou 6v6que, et la partie judiciaire est k la charge des alikali, juges, sagabamo, 
immediatement apres les juges, et assivajiu, maitres de c^remonie. Pour 
devenir alufd, il faut de grandes etudes, et ces noirs, qui font semblant 
d’etre serieux et se marient gravement, ne cessent pas cependant de faire 
nmure avec trois ou quatre femmes. Quand le jeune alufd termine ses 
examens, les^autres dansent Yopa-suma et conduisent l’initie a cheval, 
& travers les rues, pour symboliser son succes... Ces ceremonies se realisent 
f°u jours dans les faubourgs, dans des lieux eloignes, et les alufds mettent 
leurs robes blanches et leur bonnet rouge ». Il ajoute un peu plus loin que 
°es chefs religieux musulmans vivent de magie ; que, malgr£ leur mono- 
theisme, ils se servent des al i genum, x especes de diables ; que quelques-uns 
bi^me parnii eux, comme le nomm6 Alikali, font des idams pour faire 
tomber la pluie et autres sortileges ( x ). 

Apres un peu moins d’un demi-siecle, que reste-t-il de cette religion ? 
A Rio, le culte musulman africain a complement disparu ; ou, plutdt, 

(1) Jolo DO Rio, As Rellgioes no Rio, 2a ed., 1951, pp. 16-18. Le mot aligenum a «t<5 Interprtt^ par 

Hamos comme une alteration du mot djinn ( Antropologia Brasileint , I, p. 428), 
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ce qui en subsiste a passe dans une forme de spiritisme, frequentee d’ailleurs 
par des blancs autant que par des gens de couleur, et qui s’appelle le spi- 
ritisme de Umbanda. Les Esprits des Morts y sont divises en effet en 
phalanges, qui comprennent a leur tour des subdivisions ou lignes ; ces 
Morts sont appeles a revenir sur la terre par des cantiques speciaux appeles 
pontos. II y a des pontos cabocles (indiens), des ponlos africains (ce sont 
les plus celebres), mais il y a aussi des ponlos males et des ponlos mossurubi : 


Olha ganga com ganga amalecou (a peu pres intraduisible) 
Olha gajiga com ganga amalecou 


Piza no toco, piza no galho, 
Segura o galho, senao eu caio... 
Oh ganga, e, Echou piza no tdco 
de um galho so ( 1 ). 


(Monte sur le tronc, monte sur la branche, 
Tiens ferme la branche, sinon je tombe... 
Oh ganga, eh ! Echou, monte sur le tronc 
et une seule branche.) 


II est curieux de noter ici que ces lignes Male et Mossurubi sontliees par 
un syncretisme curieux soit a des divinites redoutables yorouba, comme 
Echou, qui est le Diable africain, ou Egum de le, qui est le Dieu de la guerre 
(guerre sainte ?), soit aux Esprits desincarnes de quelques-unes des popu- 
lations les plus sauvages de l’Afrique, comme les Cafres et les Zoulous. II 
y a la une survivance de l’antique terreur que les blancs et. les autres negres 
eprouvaient devant les musulmans. II est vrai que les lignes appartiennent 
h la Magie noire ou Quimbanda. II y a aussi des musulmans dans la Magie 
blanche (ou Umbanda proprement dite) ; seulement ce ne sont plus les 
esclaves musulmans desincarnes d’autrefois, ce sont des Esprits qui viennent 
de l’Afrique du Nord, et qui sont estimes, eux, parce que les Nord-Africains 
ne sont pas assimiles, dans la pensbe de ces spirites, aux Africains barbares 
du temps de l’Empire ; ils appartiennent £1 des peuples de haute civilisation 
intellectuelle et morale ( 2 ). 

(1) Benedito Ramos i>a Silva, Ritual de Umbanda , Rio, 1950, pp. 86-87. 

(2) Louhenco Bhaga, Umbanda e Quimbanda , Rio, 2a ed., 1942, pp. 16, 18 et 23. 

Umbanda 

des Hindous. 
des M£decins de l’Espace. 

des Arabes et Marocains avec comme chef 
Jymbarouk 

des Japonais, Chinots, Mongols, Esquimaux, 
des Egyptiens, Azt6ques, Incas, 
des Caralbes. 

des Gaulois, Romains et autres Europ6en»- 


1. Ligne de Ochala 

2. — ■ de Yemanjii 

3. — d'Orient, qui comprend k son tour 


la tegioi 


4. — d*Ochdc£ 

5. — de Changd 

6. — d’Ogoum 

7. — africaine de Saint-Cyprien 
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A Recife, il n’existe pas de sectes musulmanes. Cependant Gilberto 
Freyre a vouJu trouver dans la Secte pantheiste, qui s’est creee entre les 
negres des environs de Recife, une influence mahometane, a cause de 
^importance qu’y prenaient l’Etoile du Matin, les ablutions d’eau, et surtout 
parce que les membres de la secte portaient des vfitements blancs. Mais ni 
les statuts de la secte, qui a aujourd’hui disparu, dispersee par la police, 
ni les temoignages de ceux qui Pont frequentee, ne nous permettent d’as- 
surer le bien fonde de cette hypothese. Nous y voyons plutdt un effort 
de quelques noirs instruits pour passer du polytheisme, considere par eux 
comme une religion inferieure, k un culte de la Nature. 

Par contre, a Alagoas, encore en 1912, il existait une secte dite mahome- 
tane, celle de la Tante Marceline, oil, parait-il, la jeune initiee devait se 
prostituer au dieu de la secte, Ali-Baba , « dieu en forme d’enfant... couvert 
d’6toffe rouge et cerne de colliers d ’of as et d’oo.s », ou comme celle de 
Oricha-alum, dont le chef portait le titre d ’Alufd, et dont le lieu de culte 
6tait, sur tous les murs, peint d’arabesques. On y chantait certains can- 
tlques qui temoignent d'une origine musulmane plus ou moins lointaine, 
c omme : EdurS, edure, alii ala... etc. 

Mais ces sectes musulmanes etaient en pleine desagregation dej& en 
^912 et le culte des dieux negres yorouba, como Ochala, Ogoum, Changd , 
Oxum, y tenait la place principale. Il est dommage que nous ne connaissions 
ces sectes qu’a travers des reportages de journaux, qui manquent d’objec- 
tivite (!). En tout cas, nous avons Ik la preuve qu’il y a eu, autre- 
^°is, une colonie musulmane importante k Alagfias et c’est ce qui fait 
^e j e ne partage pas tout a fait le point de vue de M. Ricard sur la 
^te des Morts decrite par Mello Moraes fils. Certes, je le reconnais, la 
^igion musulmane n’a rien a voir avec le culte des morts (sauf dans le 
cas des marabous), mais certains traits de la description, comme Pinter- 
diction de Palcool (alors qu’on boit de l’eau-de-vie dans les veilldes funebres 

Quimbanda 
^ Lig ne des ^mes. 

3 — * Squelettcs. 

^ Nag6. 

— Mate, avec comme chef Echou et comme lieu de rencontre les carrefours. 

Mossurubi , avec comme chef KamlnabOa et qui comprend les sauvages africains, Zoulous, 
q Cafres, etc, 

•j Indiens sorciers. 

— mixte, compose d'Esprits de diverses races. 

A. Ramos, O Negro Bratileiro , ed. t S. Paulo, t940, pp. 90-92. 
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des negres non musulmans et des blancs), le port de vetements blancs 
(alors que les fdles des dieux portent chacune un costume k la couleur 
de sa divinite — il est vrai, dans les ceremonies non mortuaires), r usage de ; 
manger en pleine nuit au lieu d’attendre le plein jour, tout semble bien 
aller dans le sens d’une fete mortuaire de negres islamises. II faut se rap- 
peler en effet que les esclaves musulmans amenes au Bresil appartenaient 
a des peuplades africaines qui sans doute avaient accepts 1’ Islam, mais 
qui n’avaient pas moins garde en dessous bien des coutumes ou des supers- 
titions de leurs religions primitives, comme les Mandinga et Haoussa ; 
et en particulier justement le culte des morts ( 1 2 ). Nous allons en trouver 
bientot une autre preuve plus decisive encore k Bahia. 

M. Ricard a longuement etudie les rares survivances qui se trouvent 
a Bahia dans le culte negre ou candomble. II a cite un cantique oil il est 
question d' Allah. J'ai trouve moi-meme le terme d’Ala Bahia et a Porto- 
Alegre pour designer une etoffe blanche qui sert : 1 ° k Bahia, pour former 
une espece de dais sous lequel passent les filles des dieux apres leur ini- 
tiation, lors de la ceremonie de « prise de nom » ; 2° a Porto-Alegre, pour 
entourer un des tambours du culte et proteger en mime temps le pantalon j 
du joueur. J’ai pense un moment que ce terme etait aussi une survivancc | 
musulmane, mais je l'ai rencontre par la suite dans la langue yorouba (*)-Sf 
pour designer 6galement les etoffes blanches ; or seul un sp^cialiste de la f 
langue nagd pourrait savoir si l’etymologie de ce mot est bien indigene, | 
ou si le terme a 6te emprunti par les Yorouba aux musulmans. En tout J 
cas, le noir de Bahia n’a pas oublie que les Yorouba ont eu des contacts * 
6troits avec les musulmans et que certains traits de leurs cultures religieuses 3 
(comme la gdomancie, si bien etudtee par Maupoil) sont d’origine arabe.;j 
En 1937 un chef de secte africain, Manuel Victorino dos Santos, commenfaft j 
un discours, adressd a un certain nombre d’ethnographes r£unis k Salvador#- ' 
en ces termes : « Mussulmim disait que la religion est n6e ou provoqu^'j 
par les sauvages africains jusqu’au moment ou apparut Marrim, Di® tt ';| 
avait le nom d’Acha$a,... Mussulmim 6tait le plus instruit absolument o*;j 
tout et 1’ alphabet 6tait dAj A connu... etc. » ( 3 ). La geomancie est d’ailleu 1 *, 
toujours pratiquee k Bahia, et il est assez curieux de noter qu’elle e$| 

(1) A. Ramos, Introdupdo d Antropologia Brasileira , tome I, Rio, 1943, pp. 410-426. 

(2) G, Porrinder, La Religion en Afrique Occidental , trad. fran$., Payot, Paris, 1950, p. 46. 

(3) Divers Auteurs, O Negro no Brasil, Rio, 1940, p. 343. ;j 
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pratiquee souvent par des gens qui sont consid^res comme musulmans. 
Le babalao Felisberto Salge, actuellement decede, eta it mfime publiquement 
designe du titre de « mussurumi ». On ne saurait mieux dire que, m&me 
en Amerique, l’on n’oubliait pas que la divination africaine avait ses 
origines lointaines dans Y Islam. 

Mais le babalao n’est pas lie seulement a la geomancie, il est lie aussi au 
culte des morts ou Egums. Or, sur ce culte des morts, il y a un texte capital 
' du P. Frikel ( x ), dont M. Ricard n’a pas eu connaissance, mais qui 
jette une lumiere inattendue sur le dernier refuge de I’islamisme k Bahia : 
les Nago (Yorouba) et les Geges (Dahomeens) ne travaillent pas avec les 
Esprits des Morts : « qui evoque les Esprits des Morts, ce sont les Mussu- 
r umim et les Male » (p. 203) ; « seulement les Mussurumim possedent une 
Maison des Morts », mais aujourd’hui « les Male sont tous morts », « Gunocd 
est retourne en Afrique... il parle dans le vent, mais personne ne le com- 
prend plus » (p. 204). Ne croyons pas trop l’informateur du P. Frikel, 
ffiiand il affirme que « les Mate sont tous morts » ; ce qu’il veut, c'est 
persuader son interlocuteur de la disparition de la societe secrete des 
Egums. Nous verrons dans un instant ce qu’il faut penser de cette affir- 
mation. Pour le moment, contentons-nous de noter, dans le t6moignage 
r apport6 par le P. Frikel, les preuves que le culte des morts est bien 
Ite a l’islamique : 1° Je terme Gunocd pour designer les morts, a c6t6 
du terme yorouba Egum ; or Gunocd est un terme tapa ou nupfi 
(Nif^), done d’une tribu de negres islamises ( 1 2 * * 5 ) ; 2° dans la c6r£monie 
d’6vocation des Ancetres, dite Inchan, on fait un cercle avec Yanagua. Or, 
®u temoignage du philologue bresilien J. Ribeiro, anagua est un mot 
d’origine arabe ( 8 ) ; 3° la hutte ou se fait cette ceremonie porte le nom 
d ’IM-Sahim ; 4° les femmes ne peuvent pas prendre part a la ceremonie et 
e Ucore moins la diriger, alors que les sectes polytheistes africaines sont 
^es souvent dirigees par des femmes ; 5° le P. Frikel lie la ceremonie aux 
a uciens rituels mortuaires des antiques esclaves musulmans qui envoyaient 
d" Jeurs correligionnaires agonisants les directeurs de leurs associations, 
P°ur les consoler et les fortifier (p. 207, en note) ; 6° le culte des Egums 

(1) Protasius Frikel, Die Seelenlehre der G6ge und Nag6, « Sto. Antonio*, 1940-41, pp. 192-212* 

^ < 2 ) Il est vrai que J. Haymundo propose une autre 6tyraologIe de ce mot, qui viendrait, pour lul, non 

°c4, plantation, mais du yorouba t^um-oAo, le masque ou le g£nie de la forfit (0 Negro brasileiro, 

pp * * 54-1 55). 

(5) j 4 n IBEmo> q elemento negro , Rio, s.d., pp. 150-152. 



380 


ROGER BAST1DE 


enfin est l’apanage de Yoluo ou babalad. Le culte des morts est done lie ^ 
a celui d’lfa ou a ]a divination, et par consequent appartient au meme 
complexe de 1' Islam noir. « Un pai de santo ne peut pas &tre oluo ou tra- 
vailler avec les Morts. Ifa appartient aux Musurumis ». 

M. Ricard, dans une lettre qu’ii a bien voulu m’adresser, me faisait 
remarquer que ce culte des Egums n'a rien de musulman, qu’ii est mSme en 
opposition avec l’esprit de 1’ Islam. C’est vrai, mais il ne faut pas oublier : 
1° que les Africains musulmans venus en Amerique avaient amen£, sous 
la religion de Mahomet, leurs propres religions & eux ; qu’encore aujour- 
d’hui le descendant du grand dieu africain Chango est au Dahomey un 
haut dignitaire de la religion musulmane et qu’ii continue cependant a 
rendre un culte a son Anc6tre divin ; 2° que justement, au Dahomey, la 
societe secrete des Egums est entre les mains des Musulmans ( 1 ), qu’elle 
est en quelque sorte particuliere a cette religion, en opposition avec Ic 
culte des Vodous, qui appartient aux negres non islamises. Ce qui survi'- 
de 1’ Islam a Bahia, e’est sa partie heterodoxe, e’est ce que l’Afrique y a 
ajoute, la franc-mafonnerie des Egums. Le vetement musulman est tomb6. 
Et ce que l’action des missionnaires venus du nord de l’Afrique a /ait 
refoule, mais n’avait pu detruire, est revenu a la conscience. Phenomine 
interessant de sociologie religieuse, et que l’on retrouve dans le christia . 
nisme : les libres-penseurs ont beau perdre la foi en Dieu, ils n’en sont 
souvent que plus superstitieux, et e’est lorsque la Russie sovietique a 
pousse le plus loin sa campagne anti-religieuse que le nombre des sectes 
heterodoxes s’est multiplie. Mais, si le noir de Bahia rend un culte au 
mort, il le rend, dans sa pensee, moins en tant qu’Africain qu’en tant que 
musulman. C’est la ce qui reste de ddfinitif des descriptions ou informa- 
tions d u P. Frikel. 

Au cours d’un recent voyage a Bahia, j’ai essaye de decouvrir les ultimes 
survivances musulmanes. M. Ricard rappelle que, selon Donald Piersofl> 
il y avait encore dans cette ville trois petites communautes negro-musul' 
manes. En fait, il existe bien a Bahia une secte musulmane ofRciellemeDt 
enregistree a la police, celle de Pedro Manuel do Espirito Santo, & la ru e 
de la Liberte. Aydano do Couto Ferraz parle egalement d’un candomb $<' 
mussurumi a la rue Orientale du Japon ( 2 ). Cependant je n’ai pu decouvO r 

(1) Information de Pierre Verger. 

(2) Edison Carnkiko, CandombUs da Bahia, Bahia, 1948, pp. 27-28, et Aydano no Couto FerBA^ 
As culturas negras no Novo Mundo, « Boletim d’ Ariel », 8, 1938, p. 340. 
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n i l’une ni l’autre de ces sectes ; les chefs des candombles traditionneJs que 
j’ai consultes ne les connaissent pas et affirment au contraire qu’« il existe 
bien une ligne musulmane (c’est-a-dire un type special de cantiqu.es), 
mais qu’il n’existe plus une nation musulmane (c’est-a-dire un type deter- 
mine, islamique, de candomble ) ». La question reste done sans solution. 
Tout le monde est d’accord, par contre, pour affirmer, mais comme en se 
c achant et a voix basse, qu’il existe toujours des Males, que raeme ce 
sont eux qui constituent le gros de la confrerie catholique du Rosaire 
des Noirs (comme les membres de ces confreries font partie aussi, & titre 
divers, de candombles nagd, nous aurions ainsi un triple revetement mys- 
i-i^ue, hierarchiquement : musulman — polytheiste — et catholique), 
fflm ce sont eux aussi qui se sont groupes dans la « Societe Protectrice 
des Invalides », une societe extremement fermee, oil l’on n’accepte que 
des negres purs, sans aucune goutte de sang de blanc dans les veines, 
jusqu’a ] a quatrieme generation, et enfrn — ce qui nous interesse davan- 
ta ge — on dit egalement a Bahia, mais toujours avec un peu de crainte 
dans la voix, que les principaux dignitaires de la Societe secrete des 
kgums sont « musulmans ». Car la secte existe toujours, 1’ evocation des 
morts continue, et 1’informateur du P. Frikel avait done menti quand il 
declarait que « les Mates sont tous morts «... et que « Gunocd etait retourne 
Afrique ». Gunocd souffle toujours dans l’tle d’ltaparica. Et en 1940, 
i°fsque la police lit une descente dans l’ile pour fermer ce candomble 
des Egums (provisoirement), le chef qui la dirigeait etait surnomme 
Aliba (ce qui nous fait songer a V Alibaba d’AIagoas( 1 )). 

Le folklore de Cuba confirme d’ailleurs indirectement l’attribution que 


®°Us faisons ici du culte des Egums 
er nando Ortiz cite la danse masqude 


aux societes d’origine musulmane : 
la Kulona du jour des Rois et ajoute 


• ^ Kulona n’est autre que l’adjectif malinke et mandinga, kulona ou 
a hna, q u i signifie « savant » ou « instruit », et par ailleurs il relie ces 
des « diablotins » aux Egums des ceremonies mortuaires antiques 
1'tle de Cuba ( 2 ). 


^°us nous ecartons done de Topinion de Jacques Raymundo qui, dans 
^ conditions, part de la meme constatation que M. Ricard, celle de la 
^ Ure t6 rebgieuse de Y Islam, et n'accepte pas de voir V Islam negre dans le 


(2) ^ Carneiho, Candombles da Bahia t p. 105 (note 4). 

Ortiz, Los bailes y el teatro de los Negros en el folklore de Cuba t Habana, 1951, p. 342 et *ui\. 
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culte des morts, comme dans la ceremonie funebre decrite par Mello 
Morais fils, ni dans la magie noire : « Uidan ou idana est de la magie, 
une prestidigitation, et non de la sorcellerie, comme Yebo... ». La comme- 
moration des morts, chez eux, est annuelle ou parfois bi-annuelle, realises 
avec le sara que, sans raison, influence par le rituel romain, Manuel Querino 
appela : la messe des Males, ni sanglante ni invocatoire, mais seulement 
evocation, avec des prieres que le lemane recite accompagne par les 
convives du calossi ou repas sacre. L’Aligenu est un esprit malfaisant, auX 
ordres de Xaitan, Satan, « ...mais ils n’essaient pas de Futiliser en vue de 
desseins malhonnetes de sorcellerie » ( 1 ). Et ailleurs : « il ne faut paS 
confondre, cependant, imale avec un autre mot yorouba imaleh, qui design^ 
Fembleme d’une dignite hereditaire, ou le symbole du culte des ancetres » ( 2 )- 
Ce que dit Jacques Raimundo est juste, mais ne vaut que pour les anciens 
musulmans d’origine soudanaise qui ont disparu, non pour les Yorouba 
ou Mandingas islamises qui, eux, sont restes et ont continue k transmettre 
leurs traditions k leurs descendants, c’est-h-dire sous le nom de 
ou Mussurumi, conserve comme un titre de gloire, non le vrai Islam, mail 
un syncretisme afro-musulman. 

En un mot, F Islam est plus qu’un souvenir, il est encore, a Bahia uu® 
presence reelle. Seulement cette presence n’est pas celle de la vraie religi°® 
musulmane, mais de ce qui s’est conserve en dessous d'elle des croyance| 
plus primitives negres (culte des Egums ) ou de ce que les ^ 
Dahomeens ont empruntd k F Islam pour en faire leur bien (la 
par le collier d’lfa ou gdomancie). 

Roger Batstide. 


(1) J. Raymundo, O Negro brasileiro e ouiros escritos , Rio, 1936, pp. 19-20. 

(2) Divers auteurs, O Negro no Brasil , o.c., p. 361. 
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CE QUE L’ECONOMIE PRIVfiE IMPORTAIT 
D’ESPAGNE AU MAROC, AU XYIIP SIECLE, D’APRES 
^ES MAN USC R ITS I \ EDITS DES PROCUREURS DE EA 
MISSION FRANCISCAINE DE 17(50 A 1700 


Des qu’une collectivite mene la vie commune, il est naturel que l’un 
de ses membres prenne charge et responsabilite de tout ce qui doncerne la 
Vle mater 'elle du groupement. De la ^institution des Ministres des finances 
011 du ravitaillement ou, dans un ordre d’idees plus modeste, celle des 
Procureurs dans les communautes religieuses et j usque dans les missions. 
Ea Mission du Maroc avait dej& le sien en 1692, et le Pere Juan del Puerto, 
ds »ns son Historial ( x ), nous rapporte que ce procureur, Fr. Juan de la Madre 
de Dios, porta ce titre tout au moins durant le voyage qu’il fit en Espagne 
au profit de son couvent de Meknes : sa residence etait done au Maroc. 

Trente ans plus tard il y eut un procureur a Cadix, mais un autre ega- 
lenient a Meknes, tdnoin la decision que prit le 13 janvier 1714 la Congre- 
gation provinqiale de San Diego, enjoignant au procureur de ce couvent 
de ne point se meler d’affaires particulieres ni . de redemptions, hormis 
^Oes disposees par le roi. 

Yingt-cinq ans apres, k la suite d’un decret de la Propagande date du 
* a °ut 1738, le Chapitre de la mfime province fixe la residence du pro- 
ttireur de la Mission du Maroc a Madrid ; il est probable que l’on jugea 
^cessaire d'en avoir un autre k Cadix par lequel seraient faits les envois 
* u Maroc, puisqu’en 1758 il est ordonne aux procureurs de Madrid et de 
de se faire connaitre eventuellement les depenses et les frais, et de 
^crire aucune lettre au Ministere sans se la communiquer mutuellement. 


17 m Mission historial de Marruecos... por Fr. Francisco de San Juan del Puerto, Seville, chez Fco Garay, 
8 - PP- 644 et 714. 
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Les deux manuscrits que nous allons explorer nous apprennent qu’en 
celui de Marrakech on insorivait ce qui arrivait de la Procure de Cadix, 
tandis que le manuscrit de Meknes declare noter tout ce qui vient de la 
Procure de Madrid aussi bien que de celle de Cadix. 

A vrai dire ces deux manuscrits, conserves dans les archives de la Mission 
espagnole de Tanger, ne sont point ceux des procureurs d’Espagne, mais 
des procureurs des maisons de Marrakech et de Meknes, charges de pour- 
voir au materiel de ces deux residences et qui notaient, la plupart du 
temps de fagon anonyme, toutes les denrees expedites d'Europe ( 1 ). Le 
premier est un cahier de 16 cm. x 12, relie cuir, portant fers a froid, com- 
pose de trente-deux pages foliotees, commen?ant au 20 juin 1766 et se 
terminant au 4 juin 1801. Le second est un cahier semblable, foliote de 
un a cinquante-neuf ; il commence au 7 janvier 1766, s’acheve en 1813 
et contient le detail de ce que re?ut ce couvent jusqu’a 1’expulsion de 1790,' 
puis ensuite celui de Tanger. Par eux nous apprendrons maints details 
interessants de cette vie quotidienne que Ton menait au Maroc k cette 
epoque et des relations economiques qui existaient entre ce pays et l’Europe. 

Quelles etaient les nations qui, entre les annees 1766 et 1790, ravitaillaient 
par leurs bateaux les ports marocains ? Lesquels, parmi ceux-ci, pref6rait-on 
pour y acheminer les cargaisons ? Sur quelles sortes d’embarcations le9 
chargeait-on et a quels correspondants pouvait-on les adresser ? 

Ces questions, qui paraissent temdraires k premiere vue, trouvent leur 
reponse dans nos manuscrits pour la p&riode de trente-quatre ans qu’il* 
recouvrent. j 

Parmi les nations trafiquantes la France est representee par vingt-deuX - 
voyages ; la Hollande, huit ; l’Angleterre, six ; la Rdpublique de G6neS» 
cinq ; le Danemark, quatre ; le Portugal, trois ; Raguse, trois ; Yenise, deux* | 
Le port qui a la preference — et c’est normal, car le Sultan s’y interesse — ■ 
est Mogador ou l’on accoste trente-neuf fois ; puis vient Larache, trente-si* 
fois ; Tanger, trente-sept ; Sale, dix-huit ; Safi, treize ; Dar-Beida, quatre r j 
Ceuta, deux; T6touan, deux; Mazagan, un. Le Sud est ravitailte p ar 
Mogador et Safi, ce qui est naturel, quelquefois par Sale et Tanger. Le* 
envois pour Meknes se font principalement par Larache, Sal6 et Tanger- 
On embarque les marchandises au compte d’un correspondant qui 
trouve quelquefois au depart, mais plus ordinairement k 1’arrivee. Le* 


(1) II faut attendre vingt-deux ans pour que celui de Marrakech signe de son nom les arrivages. 
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Fran^ais ont & Cadix Don Esteban Labac et Cie, ainsi que Ja Maison Sober, 
dont le correspondent k Mogador est Salva et Cie. Mais ils usent Egalement 
d’un Luis Butler qui a des agences a Larache, Safi et Mogador. Les Anglais 
s’adressent k Thomas Lich et Cie ou k Luis Butler ; les Hollandais, a Don 
Francisco Rissignol, vice-consul 6 Sale, et egalement k Luis Butler. Les 
Danois ont une compagnie danoise avec Philippe Wals. 

Les b&timents qui faisaient le trafic entre Cadix et le Maroc etaient 
de diverses sortes. II y avait la « pingue », b&timent special A la Medi- 
terranee, ordinairement k trois m&ts et voiles latines, jaugeant de deux 
cents k trois cents tonneaux. 

La « felouque », petit b&timent ayant forme de galere, gre6 avec une 
°u deux voiles latines, marchant k la voile ou A l’aviron, est fort utilisee 
Par les pirates en raison de sa rapidity. 

La « tartane » etait egalement mediterraneenne et portait grand mSt 
e t beaupre, le « brigantin », petit navire a deux m&ts et un seul pont gree 
comme un brick, la « polacre », avec mats a pibles et voiles carrees ; le 

* paquebot », d’abord destine au transport des voyageurs de Calais k 
louvres, fut employe plus tard par les Hollandais pour les transports 
Maintains ; la « galiote », petit navire leger et rapide entre la felouque et la 
Salere, que les Hollandais construisaient de trois cents tonneaux. 

®*n 1680 on crea en France les galiotes-bombardes munies de mortier 
de canons en batteries. Nous trouvons egalement mentionn6es : la 

* frigate », legere, rapide, armee de canons, greee de trois mats carr6s avec 

seul pont couvert et servant, gr&ce a son armement, d’eclaireur ou de 
nav ire dfe croisiere ; la « bombarde » et la « flute », la premiere k deux m&ts, ■ 
phares carres et deux foes, la seconde, sorte de corvette reservee 
^ transport du materiel. Les navires fran^ais etaient surtout la pingue, 
^ bombarde, la polacre, le brigantin et le paquebot. 

Sur l e grand aqueduc de Sate on pouvait voir naguere en graffiti, tres 
^ par le temps, les types d’embarcations que nous venons de signaler, 
hiSme dans les caves de la koubba Khyatin, a Meknes, la representation 
deux de ces navires ( 1 ). 

le tala de nouveau remarquer icl rerreur 4norme des guides de Mekn&s qui font voir ces caves sous 

«C m , Prisona de ‘ ChrMens. Jamals les captlfs chrttiens n'ont logis dans ces souterralns. nous en 
,a preuve par les t&nolgnages du temps de la captivity Cf. mon 4tude : L'Eglise chritlenne du Maroc, 
**’ Editions Franciscatnes, 1034, p. 153. 
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Sur ces embarcations etaient « maitres apres Dieu » des capitaines dont 
nos manuscrits nous ont conserve les noms et qui ont peut-etre laisse une 
posterity dans nos ports fran^ais. Paul Giraud commande la tartane Vierge 
de misericorde ; Thouros, la Notre-Dame des Anges ; Francois Blanc, le 
Deux Amis ; Francois Ignace, la Colombe ; Roch Daniel commande L ’Ega- 
lite, Honore Arnaud, les Ames Benites ; Jean-Louis Riquier la Macreuse ; 
Larguier est sur la Marie ; Valentin AufTan sur le Felix de Valois ; Francois 
Chabrier sur la Marseillaise ; le Henry est commande par Louis Gatineau, 
le Saint-Esprit par Garelli, la Vigilance par Manuel Martin et la Marianne 
par Barthelemy Moustier. 


La mission franciscaine avait de lourdes charges mat6rielles qui neces- 
sitaient des envois abondants. II y avait tout d'abord l’entretien des reli- 
gieux qui, dans le seul couvent de Meknes, pouvaient frtre de six a douze ; 
il etait indispensable de les pourvoir, eux et leurs eglises, du necessaire 
en fait de vetements, d’objets manufactures, d’ornements sacres, et d’ajou- 

j $1 

ler a leur ordinaire marocain quelques aliments leur rappelant la patrie l 1 )? | 
Venait ensuite la troupe nombreuse des captifs. Lorsque ceux-ci etaient ! | 
rachetes — et cela particulierement sous les successeurs de Moulay Ismail — ' ;f 
on les installait au couvent de Meknes en attendant une occasion de retoiir_ 
en Europe. Durant ce sejour, comme le note le manuscrit De ceux q*4, | 
passent en cette mission ( 2 ) : « ils etaient pourvus de tout le necessaire taflt 
en vetements qu’en nourriture. » ’ -'I 

II y avait 'encore, pour le bien des esclaves, I’hopital, destine, il est 
aux captifs de nationalite espagnole, mais qui, certainement, ne devaHyv| 
pas fermer ses portes aux autres, non plus que ses armoires a pharmacfc!*|| 
ni ses placards a lingerie. 

Mais ce qui necessitait plus que tout l'intervention et Pingeniosit6 
Procureur et en m6me temps vidait sa bourse, c'6taient les cadeaux qu1| 
fallait ofTrir au sultan et a ses principaux courtisans, soit pour solenni^, j 
certaines ffites musulmanes, soit pour se concilier la bienveillance 


(1) Depuis le dahir de Moulay Ismail, date du 23 mai 1700, et renouvete par tous les sultans suCC **"S 
jusqu’k l’^tablissement du Protectorat, les bagages des religieux franclscains et les envois faits ^ la ^ 
Etaient exim6s de toute taxe et visite en douane. Cf. L'Eglise chritienne du Maroc , p. 185. Ces dahlrs 
encore dans les Archives de la Mission espagnole de Tanger. 

(2) Le titre du manuscrit est le suivant : Libro donde se apunlan los Cautivos y pasados que 

la tierra para si alguno falta a lo que debe entre los muertos ; y si muere se apunte en su respectivo lt&* 
fcs casos e informaciones que puedan ocurrir en lo futuro ; el que principia atfo 1766. Cf. pp. 12, 13, etc* ^ 
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puissants au profit des faibles que les Franciscains defendirent avec un 
courage heroique durant des siecles. 

Dans une etude intitulee Essai de chronologie du regne de Moulay Moham- 
med ben Abdallah (*), j’ai signale toutes les occasions de voyages ou de 
fetes qui commanderent cette necessaire, mais cofiteuse pratique. Durant 
fa periode du regne de ce souverain qui est celle du texte de nos manuscrits, 
de 1766 a 1791, soit vingt-quatre ans, nous relevons quatorze de ces tributs, 
Que nous appellerons volontaires, uniquement. & propos des retours du 
sultan a Marrakech. Que si l’on y ajoute les occasions festivales ou deter- 
minees par une faveur a obtenir, nous arriverons k un total de deux cent 
dix-huit, en vingt-quatre ans, ce qui nous explique les envois frequents 
e t composes de toutes sortes de marchandises ou de curiosites. 

A c6te du sultan, personne n’ignorait qu'il y avait un entourage — disons 
Une haie — dont les bonnes graces etaient la clef qui ouvrait la porte du 
8ouverain et appuyait les decisions auxquelles on aspirait. Lampriere, 
qui fut un temps medecin de la famille imperiale, notait que pour venir 
^ la cour il fallait faire a Pempereur un present proportionne k la requite 
sollicitee, 4 ses ministres un present k peu pres de mfeme valeur, au maitre 
des ceremonies qui introduisait a l’audience, quelque chose de moins 
qu J aux ministres ( 2 ). 

Les mieux partages apres le sultan sont les princes ses fils : Moulay 
^amoun, Moulay Dris, Moulay Abdelmalek; Moulay Abdesselam etait 
Ce lui pour lequel Lampriere vint au Maroc afin de lui soigner les yeux. 

Apres un pelerinage k la Mecque, en 1785, il requt de son pere le gou- 
Ver nement du Sous avec residence k Taroudant. Le 4 aofit 1770 il s’etait 
*Uarie, et, pour que la fete f fit complete, il avait reclame 6 la Mission « deux 
t^aux de gazelle, une Iivre de the, deux pains de sucre, un vase de verre 
c °lorg et deux foulards de soie » ( s ). On voit par la que le medecin n’ etait 
^as encore passe, car, k sa venue en 1789, Lampriere n’efit rien de plus 
f*esse que de lui defendre le the. Lors de sa presentation k Moulay Abdallah, 
^afui-ci lui demanda pourquoi il avait supprime cette boisson du regime 
son fils, a quoi Lampriere repondit « qu’ayant trouve les nerfs du prince 


J 1 ) ‘Bulletin de la Soci£t£ de G6ographie et d’Arch^ologic de la Province d’Oran », t. 55, lasc. 198, 
®ttibre-d6cembre 1934. 

Lampriere, Voyage dans VEmpire du Maroc et le Royaume de Fas pendant les anntes 1790 et 1791, 
j’ p «ls, 1801. 

’ ' Manuscrit de Marrakech, p. 12, verso. 


i. — TOME XXXIX. — 3 / 4-1952. 
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irrites, il avait pense que le the lui etait pernicieux ». Le sultan insista, 
arguant que « les Anglais en buvaient et se portaient bien ». Le medecin 
fit remarquer qu’ils le prenaient moins fort que les indigenes et qu’ils y 
mettaient du lait :•« vous avez raison, repartit l’empereur, de nous trouver 
en cela plus deraisonnables que vos compatriotes. Beaucoup d’habitants 
de ce pays ont les mains tremblantes pour avoir fait, toute leur vie, un 
usage immodere du th6 » ( 1 ). En 1782 Moulay Abdesselam « ayant, dit le 
manuscrit du - Procureur, gouvernd en l’absence de son pere », re?ut des 
religieux, k l’occasion de l’Ai'd el-Kebir, du sucre, du the, des foulards, 
du drap de Segovie. 

Moulay Ali, nomine vice-roi de Fes et commandant du Rif en 1765, fut 
envoye en pelerinage en 1768 avec son frere Abdesselam, encore enfant ; 
« il revint du Levant », note le manuscrit, le 18 octobre 1772 et' parait 
alors sur la liste des bendficiaires avec du the, des toiles de Cambrai et 
des foulards de soie ( 2 ). 

Moulay Hassan n’est «regale » que trois fois. Sa residence, d’apre* 
Az-Zaiani ( 8 ), avait et6 fixee & Sidjilmassa en 1784, mais il semble q ue 
son pere changea de decision parce que, le 31 octobre 1785, le Procureur 
de Marrakech lui souhaite la bienvenue k son arriv£e de « Safi, ou il 6tait 
envoys par son pere pour gouverner cette ville et cette province » (*)• 

En mai 1788, il occupait encore cette charge et recevait « du drap 
Segovie, deux petites assiettes, deux boltes de thd, deux pains de sucf e 
et trois mouchoirs de Barcelone ». Le prince d’ailleurs se montra genereu*- 
Etant encore a Marrakech le 30 juillet de la mfime annee il envoys aU 
couvent le present d’un veau et de dix moutons, 6 quoi le Procureur rep£> n< ^ 
en donnant au caid et aux cinq Marocains qui remirent le cadeau a®* 
bofte de th6, deux pains de sucre, un mouchoir de Barcelone et un due 


d’ argent ( 6 ). 

Par contre, celui qui devait monter sur le trdne a la suite de son 
en 1792, Moulay Sliman, se montrait moins delicat : le 2 octobre 
il faisait savoir aux religieux que Ton eilt k venir lui porter un p 1 
d’une piece de soie, de cinq coudees de toiles fines, deux de Bret 


(1) LampriSre, op. cit, t p. 172. . 

(2) Manuscrit de Marrakech, p. 19. 

{3) Ez~Zayani, Etiordjemon el Moarib au Doual el Machriq ou el Maghrib , trad. HoudaS, 

(4) Ms de Marrakech, p. 39, verso. iffi. 

(5) Id,, p. 44. f v 
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deux boites de the, deux pains de sucre et trois foulards de soie. II noti- 
fiait d’autres cadeaux pour le taleb, son secretaire : du sucre, du the et 
un « perroquet » pour un ami de Moulay « Gissen » (Hicham ?) et pour le 
taleb Hamet Merudi ( x ). 

Si les princes avaient bon app6tit, leurs subordonnes n’en manquaient 
pas non plus. 

Parmi ceux-ci il faut mettre en t&te le taleb ou secretaire particulier. 
du sultan et celui des princes, dont le nom nous est donn£ sous la forme 
defiguree d’Abdeloxa ; ce taleb n’a que neuf fois les honneurs de la citation 
nominale, encore qu’il soit de toutes les largesses. 

On le trouve avec son titre des le 9 mars 1767. Peut-etre s’agit-il de cet 
Abdelhouahab ez-Zemmouri, qui exer$a la surveillance sur la succession 
de Sidi Mohammed par ordre du nouveau sultan, son fils ( 2 ). Son nom, 
joint k la mention de taleb des princes, que nous relevons jusqu’en 1790, 
prouve qu’il resta, jusqu’au bout, dans les bonnes graces de la Cour. 

Celui que le manuscrit nomme taleb du roi le 15 juin 1772 est appete 
Gasal. Quel est ce personnage dont le nom exact semble devoir frtre El- 
Bazzal ? Le Kitab el-Istiqga nous parte d’un El-Gazzal en ces termes : 
*Le sultan envoya deux de ses oncles [au roi d’Espagne]... auxquels il se 
b°rna 4 adjoindre, en quality de secretaire, son taleb Aboul Abbas Ahmed 
Gazzal » ( 8 ). Averti par lui que ses deux oncles, pas du tout au courant 
des usages Chretiens, gdtaient les choses, le sultan le nomma chef de l’am- 
bassade. Il faut a j outer que cette ambassade, partie de Marrakech pour 

Cour de Charles III, le 21 avril 1766 ( 4 ), avait ete pr^paree par le celebre 
^\Bartolom6 Gir6n, venu le 17 novembre 1765 en qualite de « visiteur » 
dela communaute de Meknes y otros cargos reservados ( # ). D’apres le Kitab, 
^ El-Gazzal aurait ete destitu6 de ses fonctions k la suite du siege de 

e Biia sous pr6texte d’une faute introduite dans le traits de paix. Nous 
^ v °hs, dans notre Essai de Chronologie, d6montr6 Perreur des historiens 
^bes qui flxent ce siege au 16 avril 1771. La date que nous lui assignons 

ft! 418 de Marral{ ech, P* 47, verso. 

> Es.Za.vani, op. cil, p. 129. 

V' (2 En-Nacim, Kitab el Istiqea, trad. Fumey, p. 299, • Archives Marocaines », t. IX. 

W^ S 1r le P. Bartolomfc Gir6n et la Mission d’El-Gazzal, cf. Vicente Rodr ouez Casado, PoMca 
* * Carlos III > Madrid, 1946, pp. 50-93, en particulier les indications bibliographiques pp. 89-90 n. 1 . 
Oastellanos, Historia de Morrneeos, Imprenta catOlica, Tanger, 1898, p. 477. Nous prenons les 
l’arrivte et du depart du P. Gtrdn dans le manuscrit des * Archives de la Mission de Tanger », 
Libro en que se anotan los Misioneros que entrant y salen por las puertos de Africa, de 1727 d 1860, n 01 97 
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sur la base indiscutable de documents manuscrits contemporains est celle 
de 1775. Si d’ailleurs le Kitdb disait vrai, il serait surprenant de ne voir 
ce taleb nomme qu’une seule fois sur la liste des cadeaux et que ce soit 
le 15 juin 1772 alors qu’il aurait ete en disgrace, et toujours cependant 
avec le titre de « taleb du roi ». II est vrai que dans le m6me Kitdb nous 
trouvons le nom d’un Si Ahmed El Gazzal El Fassi que Moulay Abdallah 
emmena avec lui k Souira en 1784 , mais, si nous relevons toujours et 
jusqu’en 1790 le taleb Abdeloxa, nous ne voyons plus reparaitre la mention 
d’un El Gazzal. II s’agit done, dans notre cas, du secretaire disgracie (*)• 
Et voici qu’arrive un nom nouveau decore du meme qualificatif, au 
20 aofit 1786 : le taleb Effendi ( 2 ). S’il est exact que cet Effendi fut alors 
secretaire du sultan, il faut croire que sa fortune se fit assez rapidement 
puisque le 24 decembre 1787 il est appele « le Ministre Effendi » ( s ). Lam* 
priere le rencontra a Rabat en s’embarquant pour Tanger vers 1789. D 
remarqua ce premier Ministre dont il £crit : « L’Effendi qui etait en pl ace 
lorsque je suis alle au Maroc, possedait les talents et les qualites aimable 8 
d'un courtisan europeen » ( 4 ). 


A la mort du sultan, I'Effendi qui avait soutenu une politique p* 0 * 
espagnole s’enfuit, mais au bout de quelques jours il fut pris par les shir® 3 
du nouveau souverain, Moulay Yazid, decapite, et ses mains coup^® 3 
furent clouees k la porte du consulat d’Espagne et du couvent de Meknes* 
A cdte des rapaces d’envergure, il y avait encore a compter avec d® 3 
sympathies & conquerir ou a conserver. 


II y a le caid Azouz, qui s’en fut trouver de la part du sultan le seer#*®* 
charge d'ecrire quatre lettres pour qu’on n’arr£tat pas en douane les cs 
k destination de la mission. 

Une embarcation des Canaries ayant chavire au cap Noun, les naut 
au nombre de cinq hommes et une femme avec son enfant de cinq 
sont amends au couvent par le caid Sehege (?) le 24 aotit 1770 ; p° ur ^ 
connaitre ses bons offices on lui donne une livre de the, deux pai nS 
sucre et un foulard de soie ( 6 ). 


(1) En-Naciri, op. cil., p. 340. Sur le si&ge de MeliUa pendant 1’hiver 1774-1775, cf. Vicente ss- 
Casado, op. cit., pp. 216-226 et 246-248. Les sources espagnoles donnent la date exacte de ce sieg 

p. 245, note 7). 

(2) Ms de Marrakech, p. 41. 

(3) Id., p. 43. 

(4) Lamphi^re, op. cit., p. 204. 

(5) Ms de Marrakech, p. 12, verso. 
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Le proprietaire de la maison de Marrakech veut-il, en avril 1776, expulser 
les religieux, le sultan donnera audience moyennant cinq coud^es de drap, 
deux pieces d’etoupe et trois foulards de soie. 

II y a des gens.dont il faut chauffer ou rechauffer l’amitie : Hamed 
bel Arbia est gardien ( arcis ) des canalisations. On lui offrira, le 9 novembre 
1783, quatre coudees de drap noir, une jarre de verre avec des douceurs, 
deux boites de the, deux pains de sucre et trois foulards de soie, c’est un 
Personnage important 1 f 1 ). 

Un autre ne l’etait pas moins : le pacha de la ville. Or voici que le 20 fe- 
v rier 1787 ce noble fonctionnaire envoie & deux reprises demander aux 
religieux une demi-livre de the « prStee ou payee ». Le fin Procureur fait 
temarquer que ce pacha leur avait recemment rendu service en « don- 
ft ant Tordre de relever la muraille du mellah qui se trouve entre nous 
les Juifs ». On sait que la maison des Franciscains de Marrakech, depuis 
k destruction de l’ancienne Sagene, se trouvait contigue au mellah. « II 
ae nous parait pas naturel, ajoute le Procureur, de manquer une telle 
occasion, d’autant qu’un autre morceau de ladite muraille menace mine, 
nous lui avons donne ce qu’il desirait afin de nous le rendre propice » ( 2 ). 
Plus grave etait le recours audit pacha le 18 juin 1790. La succession 
Sidi Mohammed ben Abdallah avait occasionne des remous dans la 
Population, et voici ce que nous fait savoir le Procureur de Marrakech : 
“Le bruit courut tres fort qu’on allait piller le mellah. Nous f limes & la 
Unison du pacha lui demander qu’en toute occasion il donne des ordres 
^ ses gens pour qu’ils nous distinguent et d6fendent notre maison ; il nous 
^ qu’il n’y avait pas de projet semblable, mais, au cas ou cela serait, 
nous offrait en tout temps sa protection ; en remerciement de quoi on 
^ donna en cadeau deux caisses de the, deux pains de sucre et un foulard 
Barcelone » ( 8 ). 

ft convenait de faire quelques politesses aux gens de moindre condition 
^ rendaient service : « Au Tabun (?), parce qu’il nous rase », un foulard 
^ s oie. Sans doute etait-ce le barbier ordinaire et le foulard repr^sentait 
6 <( febor ». Mais notons cette rasure dont nous reparlerons, Le 19 d^cembre 
^4, m&me annee que pr6c6demment, on trouve : « A Monsieur Teygrecamp 

Jb Ms de Marrakech, p. 36. 

, J P* 42 * verso. 

(3 >*Lp.47. 
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chirurgien, on donna, pour la cure du Pere 'Gonzalez et parce qu’il nous 
rase (!), un foulard et une livre de chocolat » (*): 

II fallait done que le magasin du Procured ftit bien approvisionne pour 
fournir a tant de quemandeurs plus ou moins officiels. Nous allons voir 
maintenant le detail de tout ce que la Mission importait d’Espagne pour 
le repandre ensuite en liberalites de toutes sortes. 


* 

* * 


Parmi les envois de denrees alimentaires, nous en reconnaitrons tout j 

I 

de suite deux categories : les unes de luxe, specialement reservees au Sultan | 
et aux princes, douceurs qui, tout de meme, devaient bien paraitre de J 
temps en temps sur la table conventuelle, et les autres, celles que les neces- 1 
sites de la nature imposent et qui ne se rencontraient pas au Maroc de 
ce temps-16. . 


D’abord le sucre. II arrive au Maroc en abondance et sous des formes | 
variees. Nous trouvons dans les manuscrits des Procureurs des quantity 
assez considerables de cet aliment. En prenant au hasard, nous notons 
que Ton en regut, en 1767, cent douze kilogrammes ; en 1785, cent soixante- 
cinq kilogrammes ; en 1787, cent quatre-vingt-six kilogrammes. Si nous ^y 


arrivons k donner une equivalence des poids employes a cette epoque avec 
notre systeme decimal, nous constatons que e’est par trente ou quarant® 
kilogrammes que parvenait chaque fois la precieuse substance. L’unftf ;f| 
de poids en Castille et dans diverses provinces, dont celle de Cadix, 
I’arroba, qui valait vingt-cinq livres d’ Avila, soit environ onze kilogramme* u 
cinq cents. Les pains de sucre pesaient de un kilogramme cinq cents 
trois kilogrammes, et mfime davantage. Or, chaque fois que les cadeam^jf- 
des Franciscains allaient a la Cour du souverain, il fallait offrir quatr*^;; 
pains au sultan, autant a Tun ou l’autre des princes et deux au taleb*-$|f 
qui, faisant au minimum dix pains de sucre, pouvait representer un tot ^ 
de quinze a trente kilogrammes, et le kilogramme valant environ quato**f^ 
francs, c^tait une depense de deux d quatre cents francs (monnaie d'ava# ^ 
guerre) pour ce seul article. De la venait la necessite d’en constituer <|||^ 
copieuses reserves. Les listes dressees aux arrivages distinguent plusie 11 ^ 
sortes de sucre : de la Martinique, du Mexique, de HoIIande. II y aV 



(1) Ms de Marraktch, p. 21 verso. 
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aussi le sucre candi, le morino ou cassonade, et le terciado ou sucre de couleur 
legerement foncee. Ces derniers produits etaient sans doute reserves pour 
la consommatlon de la communaute ou de l’hopital. 

Avec les pains de sucre il est une douceur que le sultan semble avoir 
particulierement appreciee : le turron d’ Alicante, nous dirions en France 
le nougat de Montelimar. Mais il y a turron et turron : celui de Jijona, 
celui de Gandia, le turron de neige, etc. Celui d’Alicante, qui se composait 
de noisettes grillees et de miel et qui 6tait particulierement resistant, 
obtenait les faveurs. Il etait expedie par six ou dix boites plus ou moins 
importantes, bien qu’en general elles fussent de deux livres, soit pres 
d’un kilogramme. 

Parmi les douceurs encore, il faut mentionner les amandes seches ou 
en confiture, les anis, les avelines, noisettes ainsi nominees parce qu’im- 
portees d’Avellino, au sud de 1’Italie, toutes friandises dont on remplissait 
les vases de cristal que Ton offrait en cadeaux. 

Le the vert etait egalement de presque toutes les offrandes. Introduit 
en Angleterre probablement par les Hollandais, il ne tarda pas, malgr6 
d’energiques reactions, & s’y faire la large place qu’il occupe encore aujour- 
d’hui. La Chine et le Japon en etaient les producteurs exclusifs. En 1664 
l a Compagnie des Indes en rapporta deux livres & Catherine, mere de 
Charles II et en 1667 l'Espagne I’iniporte directement. C’ etait une denr6e 
de valeur et fort recherchee, aussi n’etait-ce que par boite d’une livre (*) 
Won l’offrait au sultan. Le taleb ou le vulgaire n’en recevait que deux cents 
° u trois cents grammes. Nous avons rapports plus haut comment son 
Usage avait 6te interdit au prince imperial par Lampriere et comment 
k sultan avait reconnu ses eflets nocifs sur ses sujets. Cependant, en douze 
Uun^es, les religieux avaient imports vingt-cinq kilogrammes de the, ce 
W represente un article important pour le Procureur si l’on songe h 
^ ^Poque, et etant donne le prix de cette denree que l’on payait quarante- 
^ r °is r6aux les quatre cent soixante grammes ( 2 ). 

Nous avons vu que le sucre etait imports au Maroc sous diverses formes 
^ f estait un produit de luxe destine en premier lieu aux cadeaux princiers. 

simples particuliers pouvaient sans doute y participer, mais il est 
^ Uutres articles qui leur sont plutftt r6serv6s. 

Soit quatre cent soixante grammes. 

• ' Un peu plus de soixante francs d'avant-guerre. 
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Le cafe et le chocolat ne paraissent, le premier jamais, le second qu’excep- 
tionnellement, parmi les offrandes. II faut done penser qu’ils servaient 
k l’usage des religieux et des captifs. 

Nous sommes en 1766 ; or n’oublions pas qu’il n’y a qu’un siecle depuis 
le jour ou les Venitiens apporterent d’Egypte la precieuse graine, un siecle 
que l’emploi s’en generalisa : 1645. L'ambassadeur du sultan Mohammed IV 
en avait offert a Louis XIV, la Cour l’adopta ; en 1671 le premier cafe 
public fut ouvert k Marseille. Mais les plantations de cafe n’etaient pas 
demeurees en Orient. Les Hollandais avaient apportb l’arbuste a Batavia 
en 1650. Louis XIV en avait obtenu un plant du Jardin botanique d’ Ams- 
terdam, et, en 1720, on en fit des plantations k la Martinique, k Saint Do- 
mingue, k la Guadeloupe et aux lies. C’est-b-dire que la reputation et 
l’usage du cafe devinrent populaires ; aussi en douze ans le Procureur 
marocain en re$oit-il deux cent vingt-et-un kilogrammes. C'etait main- 
tenant un article d’alimentation. Re$u en grain, il etait prepare par le 
cuisinier qui devait etre un homme d’bconomie, car on ne le voit recevoir 
qu'une fois, le 6 juin 1782, le « moulin a cafe ». 

Article d'alimentation egalement le chocolat, qui nous parait un dessert 
et qui, dans le meme laps de temps que le cafe, arrive k la procure pa** 
cent trente-sept kilogrammes. II est vrai que le chocolat a precede le cate 
dans r usage journalier de PEspagne. Le cacao etait depuis des temp 8 
ante-historiques, cultivb au Mexique. Les indigenes le mblaient a un peu 
de farine de mais, de vanille et de poivre-chopa pour en faire des tablettes 
qu’ils deiayaient ensuite dans l’eau chaude. Les Jesuites qui apprecierent 
cet aliment exotique, s’en firent les propagateurs zblbs, jusqu’a permettre 
sa consommation en temps de carbine. • 3 

En 1520, le chocolat, importe du Mexique, fit fureur. II passa les Pyrenees ■ 
en 1651 avec le cardinal Alphonse de Richelieu, frere du grand Ministre. 
qui en usait afin de modbrer les vapeurs de sa rate. 

Nous relevons dans les manuscrits des Procureurs, la mention repbtbe 
non seulement de tasse pour le chocolat, mais encore de chocolatibres. 

II faut se souvenir, en effet, qu’il etait necessaire de mbler au cacao, v 
sucre et de la vanille pour en tempbrer 1’amertume. La prbparation 86 ' 
faisait suivant des rites personnels et compliqubs. Dans des chocolatier# ? 
de forme conique, le couvercle btait percb d’un trou par lequel on intro* 
duisait le baton ou moussoir, grace auquel on faisait mousser le chocolat 
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sur un rechaud. Le P. Labat, fort mal regu de ses confreres de Cadix en 
1705, remarque que, malgre le denuement des cellules monastiques ou 
on le Jogea, il s'y trouvait tou jours un rechaud et une chocolatiere : « II 
faut, ecrivait-il, qu’un religieux, de quelque ordre que ce soit, soit bien 
d6nue quand il n’a pas ce meuble et de quoi l’employer plus d’une fois 
par jour » ( 1 ). Il ajoutait que le chocolat d’Espagne etait fort bon, quoiqu’un 
peu epais. C'^tait done pour continuer la coutume de leur pays que les 
religieux du Maroc avaient chocolatiere et chocolat ; mais il semble, d’apres 
nos manuscrits, qu'on en usait davantage k Marrakech qu’ii Meknes. 

Vers le temps de Car&me, e’est la morue qui arrivait par quintal, et 
m6me le 6 septembre 1789, le Procureur note avec une conscience que l’on 
devine navree : .« La morue a ete mouillee » ( 2 ). Pour accompagner cette 
salaison et dans l’occurrence cette double salaison, il y avait le thon expedie 
en barils, puis toute la gamme des legumes secs : feves, pois chiches, et 
ces « petits pois de Rada », province de Cuenca, renommes grace k Paction 
des terres chaudes irriguees par le rio Zancara ; graisse de pore, manteca 
de puerco, fromages de Hollande, fromages d’Angleterre, ch&taignes avec 
forces ou epluchees, achevaient le menu quadragesimal, mais on devait 
se rattraper a P&ques avec quelques jambons et les chapelets de chorizos 
qui sont mentionnes quelquefois — rarement — par le Procureur- 
On y voit s’ajouter le safran, dont le stigmate sert h l’assaisonnement 
nussi bien qu’a la teinture des etoffes ou a la confection de pilules de cyno- 
glosse, le gingembre, la canelle et les clous de girofle. 

Ferons-nous entrer dans la categorie des Apices le tabac ? On ne le 
v °it paraitre au Maroc que timidement. Personne n’ignore que Jean Nicot, 
^mbassadeur de Frangois I er au Portugal, en envoya quelques feuilles & 
Catherine de Medicis. L’ her be a Nicot provoqua des discussions entre mede- 
c ins et moralistes. En 1600, elle etait prohibee en France. Mais la prohi- 
bition laisse bien des portes entr’ouvertes : comme au lieu de le fumer 
°n se mit a priser le tabac, Rome l’interdit aux ecclesiastiques afm de 
pas ghter surplis et breviaires, et k cause du bruit que faisait dans 
lieu saint la rape destinee a le red u ire en poudre. Les franciscains du 
^nroe devaient avoir resolu le probleme medical, moral et canonique de 
k iagon la plus large, car, en mai 1770, le Procureur de Cadix etivoyait 

Voyage du P. Labat en Espagne , 6dit, Pierre Roger, Paris, 1927, p. 55, 

Ms de Marrakech, p. 40. 
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des « boites pour'le tabac », dont douze a Meknes ; en 1776 pne boite de deux , 
livres de tabac fin de Seville ; en 1783 nouvel envoi et en 1788 il est spe- 
cific : « une boite a tabac pour le religieux de Mogador » ( 1 ). 

Fait interessant k noter : nous avons eu. entre les mains deux pipes 
en terre cuite trouvees a Meknes, dont 1’une portait le dessin d’une croix 
de chaque cdte du fourneau. 


* 

* * 


Nous pouvons, k 1’ occasion des tissus importes au Maroc, faire la mSme 
remarque que pour les produits alimentaires : certains sont destines aux 
cadeaux, les autres demeurent k 1’ usage des religieux et des Europeens 
de la Sagene ou de Thfipital. 

II y a des tissus precieux tels que les foulards de soie de Barcelone que 
Ton recevait par douzaine ( 2 ). Ils servaient k envelopper magnifiquement 
les lettres ou 6 couvrir somptueusement les offrandes et c’est pourquoi ! 
on les retrouve k chaque occasion. 

Le « drap de Segovie » etait tres cote, les pieces mesuraient une vingtaine 
de metres ( 3 ). Tres appr6ci6es aussi les «toiles de Bretagne » ou creas en 

espagnol. Un voyageur des Pays-Bas notait deja, en 1624, que l'on en 

. '-0 

remettait toujours quelques ballots aux intermediaires marocains qui 
6taient employes aux negociations ( 4 ). 

D’ autres tissus certainement reserves aux cadeaux etaient les coupons ; ; 
de « broch6, fleuri, nuance, les mouchoirs bleus de Chine », la toile dite .| 
« princesse », les draps de couleur verte, ou encore ce que les manuscrits 
appellent estopa ou estopilla. L’estopa est une grosse toile faite avec l e 
fil de l’etoupe ; 1* estopilla, au contraire, 6tait tissue avec un fil tres fi® 
reste sur le rateau du fhetier et donnait une sorte de gaze ou de tissu tr& 
16ger. 

Les religieux recevaient de la cretonne pour lingerie, des tissus p0 u *vf|| 
linge de table et, surtout, usaient une assez grande quantity de mouchoir® .ag 
de coton. D’ailleurs pour leur vestiaire on importe le sayal ou bure pl u *g|| 

(1) Ms de Marrakech, p. 44, verso. # 

(2) Trfcs estlm^s des Marocains comme plus tard les soieries de Lyon ; ces foulards valalent, ^ 

vingt francs d’avant-guerre. * ^ 3^ 

(3) Estim^s quatre-vingts francs d’avant-guerre, le m&tre. 

(4) Cf. de Castries, « Sources incites de THistoire du Maroc », France, Saadtens , t. I, p. 284 et t. 1 - 
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ou moins fine, des v&tements confectionnes, des sandales, des alpar gates 
et des chapeaux. 

Avec les tissus arrivent la tresse blanche, le fil blanc ou de couieur, 
cent aiguilles « dont douze pour coudre les peaux », des ciseaux fins en 
quantite, d’autres appeies ciseaux de Madrid, des paquets d’ aiguilles et 
des paquets de rubans. 

Nous venons de signaler les aiguilles pour coudre les peaux. Nous igno- 
rons si les Europeens du Maroc usaient de ce que nos manuscrits appellent 
gamusas, peaux de gazelles, mais ce qui est certain, c’est que leurs b6n6- 
ficiaires marocains en faisaient une serieuse consommation. Les peaux 
de chamois, gazelles et autres etaient preparees par les megissiers specia- 
lises denommSs pour cette raison « chamoisiers ». Iis faisaient du chamois 
avec aussi bien les peaux de bouc, de chevre et m&me de veau. La prepa- 
ration etait fort compliqu6e et donnait de ces cuirs souples et fins dont 
l’usage 6tait tres courant pour la fabrication des.gants, des gufitres, des 
culottes et mSme de vetements complets que l’on portait sous l’armure. 
A quoi les employaient les souverains du Maroc, nous l'ignorons, mais 
nous voyons arriver par demi-douzaines ou douzaines ces peaux appeiees 
« de F'oride » et qualifiees « de la meilleure marque ». De 1766 a 1778 le 
sultan, presque exclusivement, en re?oit une soixantaine. 

« Le 18 aout 1766, ecrit le Procureur de Marrakech, on offrait au prince 
Moulay Mamonn... un vase de cristal rempli d’avelines confites, une 
jarre de mfime avec des anis et une grande jarre de Seville de faience. » (*) 
Le 9 juin celui de Meknes notait : « Par suite de l’incurie du caravanier 
Jes faiences tomberent des mulets et il y eut un deg&t considerable » ( 2 )< 
Encore que les transports de vaisselle et de cristaux aient du presenter 
force difficultes pour eviter trop de casse, la liste de tout ce qui en fut 
imports est vraiment considerable. Nous n’en retiendrons que la mention 
de « petites tasses de Chine » et de « tasses de Hollande », pour le the, 
lasses d’Angleterre egalement. Pour le reste, la verrerie et la faience vien- 
Oent d’Espagne et plus particulierement de Seville. Sous cette rubrique 
°n voit defiler les plateaux, assiettes, tasses a chocolat, tasses & cafe, jarres 
de cristal uni ou peint, grandes et petites ; et enfin des douzaines de verres 
qni font penser qu'en ce temps-1^ on en cassait autant qu’aujourd hui. 


( 1 ) Ms de Marrakech, p. 2, verso, 

(2) Ms de Mekn&s, p. 46. 
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* 

* * 

Plus impressionnante encore la litanie des drogues qui vont prendre 
place dans la pharmacie de l’hdpital. Nous ne pouvons que souligner les 
specialites dont le nom se retrouve dans les livres de medecine du pays. 

De l’hdpital lui-mdme je ne dirai rien, ayant traite assez largement 
ce sujet dans mon etude : L’Eglise chretienne du Maroc ( 1 ). Je noterai 
cependant ce paragraphe extrait d'un rapport conserve k. la Curie Generalice 
franciscaine de Rome ( 2 ) : « Avec cet hdpital [de Meknes], nous dit-on, 
les relations et la connaissance des religieux s’est largement developpee 
en ces royaumes, car a commencer par le Roi et sa Cour, jusqu'au dernier 
Marocain du peuple, tous sont assistes par le medecin et les medicaments. 
II en est resulte une grande estime en laquelle le Roi tient nos religieux 
et une grande familiarity que les plus hauts caxds entretiennent avec ces 
couvents, si bien que pour repondre aux visites qu'on leur fait en leurs 
maladies ou aux remedes de la pharmacie, ils nous font l’aumdne de ble, 
d’orge et d’autres denrees du pays. » Par oil l’on voit que notre assistance 
medicale indigene n’est pas une invention d’aujourd’hui, mais la suite de 
ce que firent, il y a trois cents ans, suivant leurs modestes moyens, les 
franciscains du Maroc. 

Ce n’etait d’ailleurs pas une assistance medicale au rabais : il y avait 
bel et bien des praticiens aussi habiles dans leur art que les autres et qui 
s’engageaient a servir la Mission. Encore une idee reprise de nos jours 
par les £quipes missionnaires. 

Le manuscrit n° 25 des Archives de la Mission de Tanger est la nomi- 
nation de Bernado Manzano, en 1697, comme chirurgien des hdpitaux de 
Meknes. Les feuillets des Procureurs que nous etudions, et le manuscrit 
portant note des entrees et des sorties du personnel de la Mission, nous 
permettent d’ a j outer d’autres noms k celui-M. 

Le 22 janvier 1737, Don Andres Verri debarquait k Sale pour rejoindre 
son poste et Don Manuel Alvarez le quittait pour Tetouan, le 14 janvier 
1749. Le 12 mars 1764, Juan Zaino etait chirurgien de la Mission et, l e 
25 janvier 1771, Don Jose de la Cruz et Don Pascal Estrada etaient envoyes 

(1) P. Henry Koehler, op. cit., p, 193 sq. 

(2) Relation veridica... de la mission de Mequinez , Fez... por el P. Juan de la Concepcion, 10 abril 
paragr. III. 
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par le Procureur lui-meme. Le premier n’y resta que jusqu’en mSrs 1773 et 
ne dut pas faire de bonnes affaires, car un autre manuscrit de la Mission, 
le Libro de cuentas, indique, au 20 septembre 1776, qu’il etait « moralement 
impossible de recouvrer les trente-huit pesos fuertes que le P. Tomas Bellido 
lui avait prfites sur la caisse de la Mission » ( 1 ). Don Diego Marenco arriva 
le l er septembre 1778 et repartit le 20 f&vrier de l'annee suivante ( 2 ). 

La Mission semble avoir fourni 4 ces hommes de l’art le costume qu’ils 
portaient pour indiquer leur fonction, rehausser leur prestige et, sans 
doute, augmenter la foi des malades a l’6gard d’Esculape. Le 18 decembre 
on recevait une reside de soie pour le chirurgien et, le 20 novembre 1775, 
des culottes rouges pour le medecin ( 3 ). Les operations chirurgicales etaient 
suffisantes pour expliquer les aiguilles, bistouris, lancettes et verres a 
ventouses que nous voyons abondamment indiques. Et pour entretenir 
,1a science des praticiens, on leur envoyait, le 19 aotit 1780, un livre de 
medecine. 

Avant d'en venir aux drogues importees d’Espagne, il faut rapporter 
ici le trait charmant que cite Lampriere. Les Marocains de Meknes, nous 
dit-il, etaient si friands de medecines que le frere apothicaire dut user 
d J un innocent subterfuge afm de contenter tous les quemandeurs. Avec de 
I'eau — aqua simplex — du miel et quelques simples, il avait fabrique 
ce que Ton appelait gravement « La tisane des Cherifs ». Il en octroyait 
largement, et, comme bien d’autres remedes, celui-ci, s’il ne guerissait 
pas, du moins rticonfortait l’esperance. 


Heureusement la pharmacie contenait d’autres medicaments. Nous nous 
aiderons afm d’en comprendre l’utilite ou, sinon, l’usage, d’un curieux 
ouvrage arabe intitule Kasf ar-rumuz, ecrit en cette mfime epoque ( 4 ). 

Le plus important comme arrivage est le diachylum, empldtre resolutif 
ou agglutinatif, compose de poix blanche, de cire jaune, de terebenthine. 
On remarque toute espece de diachylum : le major, le minor, le gomme. Vient 

(1) Libro en que se apunta el ajuste general de quentas..., de 1768 k 1788. ^ 

(2) Ms cit6 p. 6, verso, n° 27 ; p. 11, n° 59 ; p. 14, n° 87 ; p. 18, n° 127 ; p. 23, n° 171. 

(3) Ms de Mekn&s, p. 36, verso. 

(4) Kachef ar-Roumouz, Rivtlation des inigmes dans V exposition des drogues et des plantes , trad, et annot6 
le D r Lucien Leclerc, Paris, BaiUifere, 1874. L’auteur, Abd er-Rezzaq ad-Djezairy, tut pfclerin de la 

Me cque en 1717-1718. 
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ensuite le jalap, espece de convolvulacee employee en poudre ou sous 
forme de'teinture denomm^e « eau de vie allemande » ; ses qualites purga- 
tives sont violentes. C’est du Mexique, ou Ton en produisait jusqu’a huit 
mille quintaux, qu’on le recevait. La cynoglosse, que l’on donnait pour 
narcotique et que les Arabes appellent udn al-arnab ( x ) : l’oreille de lievre, 
se prenait avec du miel. Moins abondants apparaissent d’autres remedes : 
le palo santo ou gayac ( 1 2 ). C’est le bois des prophetes, note Abd er-Rezzaq. 
II n’est pas mentionn6 dans les Merits des Anciens qui ne l’ont pas connu... 
« Ce qu’il y a de vrai, c’est que les Chretiens l’ont trouve dans la Nouvelle 
Inde. C’est. un diuretique et surtout un remede contre la syphilis. » La 
«terre sigillee », tin mafctum ( 3 ), purifie les plaies recentes ; elle est utile 
pour les ulceres intestinaux, les piqures de serpents : « on l’applique a 
l’exterieur avec du vinaigre. » On trouve encore, et assez frequemment, 
la theriaque ( 4 ), melange de drogues contre la morsure des bfites. Le 
« mercure ou zibaq » ( 5 * ), qui, porte par un homme, « tue sur lui les poux 
et les lentes » : il devait y en avoir grand besoin dans les sagenes... Pour 
le ver solitaire on a la gomme ammoniaque (®), pour les plaies le succin ( 7 ), 
pour les rhumatismes la ter6benthine ( 8 9 ), pour l’estomac le santal (*)• 
II y a la teinture de castor ( 10 ), produit secrete par les poches placees k 
l’anus de cet animal et qui est un stimulant du systeme nerveux. Les 
empl&tres sont legion : stomac'hique, de grenouilles, de manus Dei, de 
savon camphre, de mucilages ; emplfitres pour fractures, pour fortifiant, 
pour digestion. Les huiles sont de canelle, de girofle, de succin, de marie ; 
les sirops : de violette, de rose purgative ; les baumes : catholique, du Perou, 
de soufre doux, de tolu, de camphre ; les preparations : de mere perle. 
de jacinthe ; les sels : de tartre, d’ammoniaque, de prunelle, d’Angleterre. 
Viennent les eaux vulneraires, le diabotane, le diapalma, l’ecume de ba- 
leine... et la liste n’est pas complete. Ne pouvant nous y attarder, signalons 
que les envois pharmaceutiques n’etaient pas reguliers : on trouve plusieurs 

(1) Cf. Tuhfat al-Ahbab t 6d. et trad. Renaud et Colin, Paris, 1934, n° 24S. 

(2) Cf. Documents marocains pour servir a Vhistoire du « mal franc », 6d. et trad. Renaud et ColIN. 
Paris, 1935, p. 16, n. 5 et p. 97, n. 6. 

(3) Tuhfat , n° 196. 

(4) Ibid., n° 34 ; Documents, pp. 49-50. 

(5) Tuhfat , n° 149 ; Documents , pp. 49-51. 

(3) Tuhfat , n° 29 et n° 135. 

(7) Ibid., no 216. 

(8) Ibid., no 150, n° 317. 

(9) Ibid., no 297. 

(10) Ibid., n* 130. 
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annees de suite oil ils ne paraissent point. II arrivait egalement que certains 
remedes n’etaient envoyes que sur demande expresse. De plus, ce qui 
peut expliquer la multiplicity et la variety des produits, une lettre royale 
dont la copie existe dans les Archives de Tanger, donnait ordre de faire 
parvenir A I’hdpital de Meknes ce qu’il resterait de remedes de bord de 
tous les navires ayant acheve leur course et revenus au port de Cadix. 


Ce qui doit, dans une mission, attirer ^attention du Procureur, c’est 
evidemment de pourvoir aux besoins du culte, et les manuscrits nous 
donnent le detail de ces envois de chasubles, tinges d'autel et vases sacres. 
On cite deux de ces derniers pour l’eglise de Meknes. Le premier arrive 
en 1767, le second est presente avec cette mention intyressante : «offert 
par les Chretiens libres et captifs », le 16 novembre 1768 ( 1 2 3 ). 

Mais voici qui est d’un interet historique tout particulier : si Meknes 
n’a pas eu comme Marrakech et Fes l’honneur d’etre siege episcopal, 
elle a eu le privilege de l’administration de la Confirmation. Dans le recueil 
d’actes authentiques manuscrits concernant la Mission du Maroc et con- 
serve dans les Archives de Tanger ( a ), nous lisons un decret de Benoit XIV 
daty de 1755 accordant le pouvoir, a un simple pr&tre, de donner ce sa- 
crement aux Chretiens du Maroc. L’ev6que de Ceuta, charge de signifier 
ce decret, designa, le 26 octobre 1756 et pour dix ans, le gardien du couvent 
de Meknes, comme investi de ce pouvoir. Un doute cependant s’elevant 
au sujet de son rempla^ant en cas d’absence, le religieux qui serait alors 
<( President absolu » du couvent recevrait ce m£me privilege. Clement XIV, 
par lettre du 3 septembre 1774, donna perpetuity au decret de Benoit XIV 
et Ceuta le transmit le 24 avril 1775. Mais la lettre de Clement XIV etait 
suivie d’un autre decret date du 21 mars 1774, defendant au simple prdtre 
qui administrerait la Confirmation l’usage des ornements pontificaux. 

Or, voici qu’a Meknes on re?oit le 2 decembre 1776, une caissette ren- 
fermant : « une mitre de moire blanche & galons d’or, un Mton pastoral 
u bout dor6, une croix pectorale d’argent avec pierre et un rochet » ( s ). 
On se demande par quelle interprytation le supyrieur de Meknds pouvait, 


(1) Ms de Meknes, p. 19, verso. 

(2) « Arch. Legato », 2°, pp. 9, 15, 23. 

(3) Ms de Mekn6s, p. 37. 
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apres le decret de 1774, user des ornements pontificaux. Evidemment les 
Prefets apostoliques en mission ont ce privilege, sauf celui de la crosse, 
mais le gardien de Meknes n’etait pas Prefet apostolique, celui-ci demeurant 
dans la province de San Diego, en Espagne. Nous n’avons pu elucider 
ce petit point d’histoire. 

Au mSme titre que la vie matdrielle, la vie intellectuelle au Maroc recla- 
mait des importations, mais des importations de livres. Les manuscrits 
nous renseignent & ce sujet. Pour nourrir la pi6te personnelle des religieux, 
ils ont, en 1767, la Vie de saint Pierre d’ Alcantara, dont la lecture devait 
occuper quelques stances avec ses quatre volumes ( x ). Leurs homelies se 
sustentaient dans les « deux livres in quarto » de predications re?us en 1776. 
La theologie se cultivait dans le premier tome d’un P. Ardeschin, dont 
nous ne savons que ce que nous en dit le Procureur, savoir : qu’il etait 
l’auteur d’une Theologia tripartita ( 1 2 3 ). On est curieux de connaitre pourquoi 
les deux autres tomes n'arriverent point a Meknes. Les oeuvres du P. Arbiol 
ont le m&me sort ( 8 ). Le tome premier dont il est question, est sans doute 
l’un de ceux oil il discute des questions scolastiques. Ses autres ouvrages 
comme la Mystique fondamenlale ou la Defense de Marie d’Agreda n’etaient 
pas specialement utiles au Maroc. Mais il se peut bien que le livre signal^ 
en mSme temps, ce 4 avril 1774, et intitule La religiosa instruida, fit partie 
de son explication de la doctrine chretienne. 

Quoi qu’il en soit, en fait d’ouvrages religieux, nous sommes d’autant 
plus 6tonn6s de rencontrer ici le Catechisme de l’oratorien Aim6 Pouget 


que son orthodoxie fut tres discut6e ( 4 * * ). L’ouvrage parut sous le patronage 
de deux ev^ques jansenistes, celui de Montpellier et celui de Paris, et au 


beau moment de la celebre querelle : Clement XI le mit a l’index. L 0 
secretaire du Capitaine general de Galice, Villegas, en donna une traduc-, 
tion espagnole que 1’ Inquisition pourchassa et qui fut egalement mise ^ , 
1’index le 2 septembre 1727. Vingt ans apres, 1’evSque de Montpellier e ® ’ 
fit paraitre une nouvelle Edition qu’il pretendit expurgee. Il semble bie° 


(1) Ms de Meknfes, p. 12, 13 juillet. f 

(2) Ms de Mekn«s, p. 43. ^ 

(3) Ce P. Arbiol y Dku £tait un franciscain original re de Torellas de Tarragone. Il fut lecteur de 
logie et de phiiosophie dans les couvents de son Ordre. Il refusa l’6v£ch6 de Ciudad-Rodrigo et moil* 11 * 
Saragosse en 1726. Ms de Marrakech, p. 21. 

(4) Ms de Marrakech, p. 46. Docteur en Sorbonne k vingt-six ans, puis vicaire k Saint-Roch k ■ 

Spoque oh il assista le po£te La Fontaine et I’aida a revenir a Dieu, Pouget entra k FOratoire et - 

son Instruction'gtntrale en forme de catechisme ...» le titre ayant prfcs de six lignes de texte. 


• % 
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probable que ce Catechisme, dont le Procureur envoie huit tomes en spe- 
cifiant « quatre pour Marrakech et quatre pour Mogador », fut l’edition 
de 1747 dont on pouvait user en toute tranquillity de conscience. 

En fait d’ouvrages de bibliotheque nous n’en retrouvons plus que deux : 
une Historia de los reyes , sans nom d’ auteur, et le Nouveau dictionnaire 
Castilian, re$u en 1787 ( 1 ). 

Deux petites annotations vont encore nous demontrer qu’au Maroc on 
n’6tait point indifferent 6 ce qui se passait en Europe. 

Nous lisons au 13 juillet 1767 que Meknes report : « un papier imprime, 
Pragmatique Sanction, un Decret du Parlemenl de Paris, et, & part, la 
* Gazette » du 6 juin avec supplement decree dans le Royaume de France ( 2 ). 

De quoi pouvait-il s'agir de si palpitant qu’on doive le savoir jusqu'a 
Meknes et autres lieux ? J’avoue qu’a cette question il pourrait y avoir 
deux reponses. Cette fameuse Pragmatique Sanction de Bourges qui entra- 
nt en France, depuis 1438, l'exercice de la juridiction du Pape, avait 
Men ete abolie en 1516 par le Concordat de Bologne, signe entre Leon X et 
^ran?ois I er . Mais le Gallicanisme et sa Declaration du Clerg6 de 1682 
temuaient ies cendres. Un decret du Parlement du 7 septembre 1731 en 
^sumait les principes. Rapporte le lendemain de sa parution, il fut repris, 

moins quant a son fond, par le Conseil du Roi, le 24 mai 1766. Tout 
Cec i nous ferait toucher du doigt le lien existant entre la Pragmatique 
Sanction, le Decret, la « Gazette » et le supplement. 

Gui, mais il y a autre chose : le 14 decembre de la mfime ann6e 1767 
Strive a Meknes « & part, pour la Mission, la lettre de l’lllustrissime Seigneur 
^°n Juan de Palafox, ecrite a N. S. P. Innocent X » ( 8 ). On peut se de- 
fender quel intetet il y avait, au Maroc, a connaitre cette lettre de 1'ancien 
6v ^que de Puebla ? Or nous savons que Juan de Palafox, etant au Mexique, 
eut de gros demSles avec les Peres jesuites. Affaires de juridiction, affaires 
*** Paiement de dimes, bref, dominicains, jesuites et autres religieux firent 
f consortium de defense contre l'evfeque qui recourut au Pape. Dans 
lettres, qui certainement arteterent son proces de saintete, il fon?a 
tUr Ms Jesuites, les chargeant de tous les griefs ridicules que d’autres que 

ft) Mg de Meknfes, p. 50, verso. 

Ms de Meknes, p. 12. 

W 3 ' Mg de Meknfes, p. 13, verso. Juan de Palafox y Mendoza, n6 en 1600, 6v6que de Puebla, en 1639, 
*W° Sma en 1653 * m °urut en odeur de saintete le 20 septembre 1659. Il ^crivit nombre d’ouvrages 
^ t0ire et ^dita les lettres de salnte Th6rdse. Mais ee n’est certainement pas pour cette raison qu’on 

u Pa aq Maroc de sa « lettre », 

*^SP£r IS , _ TOME XXXIX. — 3/4-1952 
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les prelats ont coutume de leur reprocher. Or, en novembre 1764, un edit 
de Louis XV declarait que la Compagnie de Jesus etait supprimee en 
France. L’annee meme ou cette lettre arrivait a la mission de Meknes 
Charles III, qui avait une grande admiration pour Palafox, expulsait les 
Jesuites d’Espagne et des possessions espagnoles. La diffusion du factum 
anti-jesuitique qui constituait la lettre de Palafox est sans doute en rapport 
avec cette expulsion ( 1 2 3 ). 

♦ * 

♦ * 

Les difficultes de la vie pratique quotidienne dans le Maroc du xvm e sie- 
cle, nous sont encore revelees par les nombreuses importations d’objets 
manufactures que Ton 6tait oblige de faire venir d’Europe. Nous trouvons 
indiques les rames de papier, les plumes, les pains a cacheter, les chandeliers 
de cuivre et surtout les ciseaux et les couteaux avec les rasoirs et le savon 
a raser, le tout en notable quantity. Les lunettes designees comme fine* 
ou ordinaires, avec leurs 6tuis, viennent dans une telle proportion qu’il 
faut se rappeler, pour le comprendre, ce que rapporte a ce sujet le P. Labat. 
dans son voyage en Espagne : porter lunettes etait une coutume absolument 
g6n6rale et, chez les clercs, cela devenait l’indice d’ etudes laborieuses (“)• 

M6me pour la cuisine et la ddpense, il 6tait nScessaire d’avoir recours 
& des envois, gr&ce auxquels on 6tait pourvu de chaudrons de cuivre> 
de passoires, de poSles & longue queue, de cuilleres, de fourchettes de bu& 
de robinets de bronze ou de bois pour les tonneaux et de pinceaux p oUf 
le blanchissage. 

Mais ce qui, parmi toutes ces importations h6t£roclites, devait requ# 1 * 
un soin particulier, c'6tait les objets formellement demands par le Suita® • 
le 12 novembre 1770, c’est un « oiseau cardinal)), le 20 fevrier 1776, & 
sont trois caissettes contenant chacune «trente flacons d’ elixir de cane^ 
de muscade, d’origan et de piment » ( s ). Et enfin, « les chiens de chasse * * 
quatre en 1760, un collier et chaine et qui ont coftt six cents reaux, 
cent quatre-vingts n^cessaires pour leur subsistance a Cadix. L’e® v< ^. 
se renouvellera encore en 1768 avec quatre autres ( 4 ). '% 

(1) Au sujet de cette expulsion qui a donn£ lieu k une abondante literature, voir les faits l 

dans Francois Rousseau, R&gne de Charles III d*Espagne , t. I, Paris, 1907, en particulier pp* 

221-223 et 283-289. 

(2) Labat, op. ctt., p. 114. 

(3) Ms de Meknes, p. 24 et ms de Marrakech, p. 28. 

(1) Ms de Mekn6s, pp. 9-13, verso, p. 17. 
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Ce tableau sulfit pour nous montrer combien, en ces temps passes, 
le Maroc avait besoin des apports europeens. La vie indigene pouvait 
s’y derouler dans le cadre economique du pays, c’est-^-dire fort 
restreinte ; il etait necessaire que, par voie d’importations, peu k peu, 
le gout d’une civilisation mat£rielle plus elevee p6n6tr&t dans ces regions 
et leur apprit, en se mettant k l'ecole de nations d6j& evoluees, k mettre 
en valeur leurs propres possibilites. 


R. P. Henry Koehler. 
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INTRODUCTION * 

JUDA B. NI88IM ET 8E8 CEUVRE8 

Les donn6es biographiques dont nous disposons pour cet auteur jamais 
encore 6tudie de pres se reduisent en fait 4 une breve indication du colo- 
phon d’un des manuscrits qui renferment 1 J original arabe de ses oeuvres. 

II sera bon, par consequent, de commencer par decrire les documents 
de premiere main sur lesquels se fondent nos recherches. 

A) Le manuscrit hebreu 764 (anciennement Oratoire 74) de la Biblio- 
th^que Nationale de Paris ( x ). Ce manuscrit contient, apres le Sefer Yest- 
ra ( 1 2 ), qui sera comments dans la suite, les vers liminaires en h£breu ser- 
vant de preface aux ouvrages en arabe (fol. 3), puis : 

1° fol. 3v°-94 : Uns al-$arlb ( 8 ), qui se subdivise : 

a.) fol. 3v°-16, dialogue entre 1' auteur et son &me ; 


(*) La presente etude est la redaction abreg£e et remaniee d’une these de doctorat soutenue en Sorbonne, 
^ Janvier 1 946. Nous remerclons profondement I’lnstltut des Hautes Etudes Marocaines et son dlrecteur 
* * Henri Terrasse, dont la bienveillance nous permet de publier l’essentiel de ces recherches, qui seralent 
lftj rement rest6es ensev ebes dans nos cartons. Au moment oti nous commen^ons k rediger ces pages (mars 
AfiZid S imprime une 6tude La doctrine astrologlque de Juda ben Nissim Ibn Malka dans Melanges 

(1) Tous les renvois seront faits aux folios de ce manuscrit decrit dans Catalogues des Manuscrits IUbreux 
-Samaritains de la Biblioih&que Imperials, Paris, 1806, p. 124. Cette notice resume la description plus 

tailtee de Salomon Munk, parue blen plus tard dans les Manuscrits Hibreux de l*Oratoire t Francfort, 
pp. 15-17 ; cf. aussi Melanges de Philosophic Juive et Arabe, p. 301, n. 2. L ’etude interne de 1’auteur 

• ^ reprise par personne apr&s Munk ; on doit cependant h 1* Erudition de M. Steinschneider des ren- 
(ef ements de vaIeur sur les citations de l’oeuvre : Die arabische Literatur der Juden, % 134, p. 170 
q ‘ P* 344) oil Ton trouvera la bibliographie ancienne. La notice la plus rgcente k ce sujet est celle de 

• Sarton, Introduction to the History of Science, III, 2, p. 1444. 

(2) Voir sur ce texte fundamental de la Kabbale, G. Vajda, Introduction & la Penste Juive du Mogen 

0e » Pa ris, 1947, pp. 9-17, 215-210. 

h ' 3 * * * * ) C’est bien Uns qu’il faut lire. Le titre signlfie « Consolation de l’Expatrte » (voir ci-apr^s). Stein- 

hneider a cru, Je ne sais pourquoi, devoir lire cuxis et traduire en consequence : ■ Gef&hrte (Anhfinger) 

• 8 Premdartlgen *(HUb, p. 400, n. 200), interpretation entierement erronee. Sarton a herite de celte 

laus se lecture. 
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b) fol. 16-27, dialogue entre un disciple (tiliriid ) et un maitre 
(sayh)-, 

c) fol. 28-51, introduction au commentaire (tafslr) du S[efer] 
YJesFra] ; 

d) fol. 51v°-94, commentaire sur le S. Y. 

2° fol. 95-1 57v° : commentaire sur les 51 premiers chapitres du texte 
rabbinique Pirqe de Rabbi Eli'ezer (sigle utilise dans la suite PRE) ( 1 ). 

3° fol. 158-158v° : un commentaire sur les dix seflrot kabbalistiques ( 2 ). 

Le colophon, fol. 157v°, porte : 

'nao p p»in tik me? p r ,n rim 

in unaon m td hbb -db6ki M'anarn rrap tiod'd 
nbbx nom p rnirr n d*6d i^ti nb 
nnanai rims p jtitpi Tin sra n»D na onor iok nn'aoai 
•Y'0 pan® can n"ana v's** *pr 'i naaa? 

Ce colophon precise done sans aucune contestation possible que r auteur 
a indique comme date d'achevement de son oeuvre le 16 Adar I de Tan 
5125 de l'ere de la Creation (9 fevrier 1365). 

Le manuscrit de Paris a du etre copie peu de temps apres cette date. 
En effet, immediatement apres le colophon, une marque de possession, 
ecrite de la mfeme main que le fol. 158, nous apprend que le volume a ete 
achete & Hayyim, fils de Joseph b. Simeon, par Mas'ud b. Sabbatai le 
3 Elul 5153, 12 aout 1393, ainsi que Tatteste une reconnaissance ecrite 
de la main dudit Hayyim (non conservee dans Tetat actuel du manuscrit). 

Enfin les deux filigranes que nous avons pu relever sur les feuillets du 
volume se rapprochent le plus de Briquet n° 7503 (hache d'armes, Italic 
1369-1370) et 785 (arc avec une fleche, attests & Pise 1361) ( 3 ). 

(1) Sur ce midraS relativement recent dont les passages cosmologiques ont souvent donnd lieu & <* eS 
commentaires philosophiques et th^osophiques, voir B. Heller, Encyclopaedia Judaica , article Aggadisc h e 
Literature t. I, col. 1030 sq. — 11 ressort des frequents renvois du second ouvrage au premier que le tit* 0 
Uns al-garib s’applique au commentaire tout entier du S. Y. et non seulement & Tintroduction. A vrai dir® 
le commentaire sur les Plrqt de Rabbi ElVezer est plutdt un appendice au premier ouvrage qu >une 
composition ind^pendante ; malgr* son allure plus th6ologique, rien dans le style ni les Id6es ne lais»® . 
supposer une Evolution doctrinale ou m£me un intervalle de temps du premier texte au second. 

(2) Ce texte, qui vient apr&s deux feuilleta arrach^s, est de la main de Pun des possesseurs du volui® , ^ 
et ne fait pas partie des oeuvres de Juda b. Nissim. 

(3) Le copiste MOSeh Dar r l, dit Ibn FarhOn (ou, forme h^braique, Ben ParhOn), qui a travail^ P° u ^ 
un certain Joseph b. Simeon, a peut-6tre dispose de piusieurs manuscrits ou son module portait des ^ 
riantes, car il en note une en marge du fol. 6v°. La formule d’eulogie rahimahu lldh dont il accomp 8 # 1 * 
ie nom de l’auteur indique avec vraisemblance sinon avec une certitude absolue que celui-ci n*6tait P* 
de ce monde. 
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L’ecriture et les noms figurant au colophon et dans les marques de 
possession ( x ) suggerent comme provenance le Maroc oil nous renverront 
aussi d’autres indications que nous aurons a considerer par la suite. 

B) Le manuscrit Or. 661 de la Bodleienne (n° 2389 du catalogue d’A. 
Neubauer est egalement nord-africain et parait assez ancien. Nous 
n’en avons eu a notre disposition qu’une photocopie des fol. 55v°-219 
renfermant le Uns al-garib. Le manuscrit a ete transcrit sur un modeJe 
dont un cahier a dfi Stre derange, sans que le copiste s’en soit aperpu, 
d’ou de graves perturbations dans 1’ordre du texte (P = manuscrit de 
Paris, O = manuscrit d’Oxford) : entre 0, fol. 87v°, ligne 5 (= P, fol. 21, 
14) et 103v°, 13 (= P, fol. 29, 5) les deux copies se correspondent de la 
maniere suivante : 


P 21, 14 
23v°, 18 

24, pu. 

25, 9 

D’autre part : 


— 23 v°, 17 0 

— 24 apu. 

— 25, 8 

— 27v°, 18 


92, 16 — 96v°, pu. 

102v°, 9 — 103v°, 13 
101 v<>, 4 — 102v°, 9 
96 v°, pu. — 101v°, 3 


P 26, d.l. — 29, 5 0 87v°, 5 — 92, 15 

Done le texte correspondant 5 P 26, d.l. — 27, 18 figure deux fois dans O 
(99, 11 — 101 v°, 3 & supprimer). 

La comparaison des deux textes dont nous ne pouvons pas donner le 
detail ici montre en outre que d’une part ils ont des fautes communes, 
d’autre part O presente un bourdon a un endroit oil le texte est complet 
dans P, d’ou il faut conclure qu’ils ont un anc&tre commun d£jii derive de 
1’autographe. 

Le stemma des manuscrits serait done : 


Autographe 

I 

x 


0 


uJ') Deux autres marques de possession au recto du feuillet de garde qui prietde le fol. 1 ne sont pas 
• ce sont celles de Mattity5h, b. Sa'dyah, surnomm<5 Hazzan, et de Seratbb b. p'HJt (?). 
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)i. Il faut noter encore que, le eommentaire du 5. .Y.. qui.se termine dans O 
ati fol. 216 (■*?= Py.fol. 94, mais la redaction de rexpljcit est different), y 
est suivi de cinq, pages qui ne sont pas dans P. II s’agit d’un eommentaire 
sgr, ui^moijceau de la liturgie du matin (^T)2 ^R*?), Quant au fond ce texte 
es^ tou^ a fait dans la maniere de J. b. N. Ce qui frappe cependant e’est 
que Ma'imonide et sa Dalala y sont mentionnes, alors que J. b. N. ne cite 
ntille part ailleurs cet auteur, m£me quand, nous le verrons, il se refere 
implicitement a son enseignement. Dans ce mfime morceau, Tauteur 
renvoie k son propre (!), de contenu, semble-t-il, astrolo- 

gique. On peut, je crois, risquer la supposition que nous sommes en presence 
du « Commentaire sur la Liturgie » ( tafsir as-saldt) auquel J. b. N. renvoie 
une ou deux fois dans le Uns ( 1 ). 


C) Un autre manuscrit de la Bodleienne, Opp. Add. 4°, 45 (Neubauer 
n° 1536), fol. 1-1 7v° renferme une version abregee anonyme en hebreu du 
Uns al-garlb ( 2 ). L’abreviateur, qui s’est sou vent mepris sur le sens de 
roriginal, a completement efface le caractere de dialogue de la premiere 
subdivision ; il l’a conserve dans la seconde, mais en retranchant avec 


soin les elements heterodoxes. Il a egalement condense (fol. 5v°-9v°) 


l’introduction au S. Y. (fol. 28-51 du manuscrit de Paris) ; des dix prSam- 
bules qui forment le gros de celle-ci, seul le neuvieme est 6 peu pr&s enti&- 
rement traduit (fol. 8v°-9 = 47v°-49), les autres etant plus ou moins 
abr6g6s ou resumes. Le eommentaire du S. Y. est Egalement tres abr6g& •; 
et les coupures pratiques rendent. parfois inintelligible la marche des 
id£es. Pour les passages difficiles, mfime quand il les traduit, cet abr6g^ 


est de peu de secours. 

Outre ces trois documents, il en existe un quatri&me, qui trouble 1®. 
quietude dans laquelle le colophon 6tudi6 plus haut a pu nous placet ,g 
relativement k la chronologie de l’auteur. 


% 


(1) Un acte notary majorquin public et AtudiA Jadis par M. Steinschneider et Estanlslas 

(La Biblioihbque de Lion Mosconi , dans Revue des Etudes Juives XL, 1900, pp. 62-73, 168-187) ' 

Texistence d’un manuscrit arabe du Uns al-garib qui n*est certainement pas identique au manuscrit 
Paris. Il s'agit de Tinventaire apr&s d6c£s, dat6 du 11 octobre 1377, de la biblioth&que de L6on 
Mosconi, qui a termini sa carrtere aventureuse k Majorque. On y lit (p. 179) : Item unum librum : ;V 

cum coopertis albis uocatum Onis Algarip, magistro Aron Abdalhac pro viginti solidis. L’ Identification a 
faite p. 60, n° 89. Un troisifeme manuscrit arabe, fort mutil6, d’apr^s lequel H. Hirschfeld a pubUf^g 
extrait dam son Arabic Chrestomathy in Hebrew Characters, Londres 1892, pp. 19-31, se trouvalt 
fois dans la Bibliothfcque de L. Loewe (cf. H. Hirschfeld, Monatsschrift fiir die Geschichte und Wissen^^^ 
des Judentums , XXXVIII, 1893-4, pp. 411 sq.). Cette collection a disperse, et je n’al pu, jusqU“^ 
retrouver le lieu de dApAt actuel du manuscrit. g 

(2) La suscription intitule simplement l’ouvrage « Commentaire sur le Sifer Yesira ». a ' 
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Le kabbaliste Isaac d’Acco (Saint-Jean d’Acre), ne vers 1270, a compose 
un opuscule (*) ou il critique, du point de vue de la Kabbale speculative, 
certains passages du Commentaire des Pirqe de R. Eli'ezer en se referant 
aussi au Uns al-garib (■*). Si done la date de 1365 est comrrre le veut 1’explicit 
de P celle de 1’ achievement des oeuvres de Juda b. Nissim, son critique 
a dil rediger ses remarques presque centenaire. Cela est hautement in- 
vraisemblable en soi et nulle part il n’est dit qu’ Isaac d’Acco ait atteint un 
Age si avance. Le probleme chronologique ainsi pose demeure provi- 
soirement insoluble, car rien ne permet de contester ni l’exactitude 
materielle de la date ni 1’ attribution des observations critiques A 
Isaac d’Acco, D’autre part, ni le contenu des doctrines de Juda b. 
Nissim, ni les maigres references exterieures a ses oeuvres ou 5 sa personne 
ne peuvent trancher le debat, Quoi qu’il en soit, on ne peut d’autre 
f>art faire remonter ces textes au dela du debut du xiv e siecle. 

Pour ce qui est des raisons internes, il ne convient pas d’anticiper ici 
sur l’analyse critique et 1’etude doctrinale qu’on va lire. L’ allure m&me 
de la critique d’ Isaac d’Acco montre que'l’auteur qu’il vise est recent. 
Nous avons vu d’autre part que les presomptions qui se degagent des 
tnanuscrits de Paris et d’Oxford portent A situer 1’auteur au Maroc. Et il 
existe en effet une tradition dont se fait 1’echo J. M. Toledano, l’historien 
du judaisme marocain, qui situe le pere de notre auteur a Fes ( 3 ). Rensei- 
Snement A accueillir cependant avec reserve, car Toledano n’indique pas 
s ®s sources d’une fa?on precise. Et si Juda b. Nissim est cite deja vers 1370 
Pur Samuel Ibn Mo tot et que son ouvrage se trouve vers la mSme date dans 
^ bibliotheque de Juda Mosconi, il n’y a rien dans ces faits qui confirme 
°U infirme d’une fa?on certaine la date de 1365. Quant A sa langue, elle ne 


(1) I/exlstence de ce texte m*a signaMe au d<$but de mes recherches par M. Gerhard Scholem 
du 4 Juin 1939). Je dois k 1’obligeance du Professeur Alexandre Marx la photocopie du manuscrlt 

J^elow Memorial Collection 2316 du Jewish Theological Seminary de New York qui contient l’opuscule 
rv A ‘ A New Collection of Manuscripts , dans Preceding* of the American Academy for Jewish Research 

v » 1932, p. 160). J’en reserve l^dition et la traduction pour une autre occasion. 

(2) Isaac propose trois traductions pour ce titre : 

10 "Un VWVV (° u 2 ° nanmsn 30 -TOIS (<JU # Uempioiele plus souvent).Le vocable 

saiawdi, artificiellement h^brals^ de l’aram6en avait M employ^ par Juda Ibn Tibbon dans 

** Eduction des « Devoirs des Coeurs » de Bahya Ibn Paquda pour le verbe ou le nom ^ » voir 


61 Eductions Mbralques correspondent h Htddya , 6d. A. S. Yahuda, p*113, 12 jUmVI et 116, 9 

Ceci confirmerait, si c^tait n<§cessalre, la Ieeture uns&lUrte par Steinschneider en anis. 

Iu (3 > iVer ha ma'arabi Jerusalem, 1911, p. 41 : R. Nissim b. Malka, habitant de Fks, « grand kabbaliste, 
de Touvrage $enif MelUkdh *, vers 5120-1360. Toledano dit aussi un mot de Juda b. Nissim, mais 
VT k croire quTl pulse ses renseignements uniquement dans les catalogues de Paris et d’Oxford. 

iJJ?? 8< >n Malkt Babbdndn, le rabbin Joseph Benaim de F6s ne fait que r6sumer Toledano (98 d, oh Imrit 
"Wth* et 51 a*b). 
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fournit pas non plus d’indices probants. Son arabe litteral comporte les 
vulgarismes de graphie et de morphologfe que l’on trouve un peu partout 
chez les ecrivains judeo-arabes, et meme les Musulmans peu soucieux de 
classicisme. L’abus qu’il fait de bi'an afi lieu de an, est peut-etre un maghie- 
binisme assez caracterise, mais les faits de langue different souvent assez 
sensiblement de l’un des manuscrits k l’autre et il vaut mieux renoncer 
a presser cet argument. En definitive, une presomption tres forte d’origine 
marocaine que rien ne contredit positivement et qu’aucune autre hypothese 
ne peut combattre avec quelque vraisemblance. 

Les manuscrits decrits ci-dessus ne renferment pas la totalite des 
oeuvres de Juda ben Nissim. Des divers renvois que Ton releve dans le 
deux manuscrits arabes, on peut conclure a l’existence de trois autres 
compositions, les deux que nous avons signalees dans la description du 
manuscrit d’Oxford et un traite d’astrologie judiciaire (al-qada’ an-nujuml ) 
auxquels il se refere fol. 44v° et 85-85v°. D’autre part, le kabbaliste Moi'se 
Botarel cite dans son commentaire (compose vers 1409) sur le 5. Y. (ed. 
de Mantoue fol. 61b-63b) un long extrait de « R. Juda fils du Grand Kabba- 
liste R. Nissim l’Ancien ». Ce morceau, de contenu thdosophique tres 
prononce (speculation sur le nom ineffable et les dix seflrot ) n’offre aucun 
contact precis avec nos textes arabes. Rien n’interdit en principe de croire 
que Juda b. Nissim, ecrivant dans un autre genre pour un autre public, 
se meut deliberement dans une ideologic tres differente de celle de ses 
ouvrages a tendance philosophique. Mais le proc6de constamment pratique 
par Moi'se Botarel de mettre des textes kabbalistiques sous le nom d'auto- 
rites ayant r^ellement existe ou simplement controuvees ne garantit 
aucunement que J. b. N. soit l’auteur des pages en question. 

Nous en sommes done pratiquement reduits aux seuls textes enum^r^s 
plus haut. C’est d’eux ( x ) que nous nous efforcerons de degager la doctrine 
de l’auteur dans une premiere partie, analytique, tandis que la seconde • 
partie de notre 6tude offrira le commentaire du systeme ainsi expose en | 
mfeme temps que le trace de la perspective historique dans laquelle noU*.g 
croyons devoir le placer. Il eut ete cependant impossible de laisser IfJ 
premiere partie, sans aucune addition explicative exterieure aux texte*> 
de l’auteur, et il est tres difficile de separer de fa^on tranchante ce qui 

(1) Singulterement du Uns al-garib oil tout l’essentiel de la doctrine est inclus. Le commentai**® ^ 
PRE servira seulement d’appoint et de complement. ; f 1 
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indispensable a l'intelligence de l'analyse de ce qui serait davantage a sa 
place dans le commentaire historique. Dans la repartition des notes nous 
avons ete guides par deux principes qui ne laissent pas quelquefois de se 
heurter : alleger l'analyse de tout ce qui en embarrasserait la marche deja 
assez sinueuse par elle-m6me ; ecarter de l’expose historique que nous 
grouperons autour de quelques grands themes theologiques et philoso- 
phiques tous ces blocs erratiques de remarques et de discussions de detail 
qui se rangent malaisement sous une rubrique determine et faisant partie 
d’un ensemble systematique. 


PREMIERE PARTIE 

LA DOCTRINE DE JUDA B. NISSIM 

Pr6liminaires 

* 

Le titre de I’ouvrage est deja un programme en quelque sorte. D’ailleurs 
^ auteur l’explique lui-mfime. Son livre vise & 6tre uns likulli garlb, a 
& oulager la solitude de tout expatrie. Bien qu’il ne precise pas ce qu’il 
e atend par « etranger » ou « expatrie », toute une tradition philosophique 
®ous eclaire sur ce point : l’ame ici-bas ou si l'on veut le sage qui connait 
k nature et les destinees de son Sme ne sont pas chez eux dans ce bas 
^onde corporel ( 1 ). 

^ ^ saac d*Acco a bien compris le sens du terme lorsqu’il 6crit (manuscrit cit6 fob 1) : « l'auteur veut 
ie 8 .^ ller P ar Ce mo * k corps et I’&me qui sont Strangers ici-bas, surtout 1‘fime dont le lieu d’origine 6tant 
eri el est vraiment sur cette terre comme une personne qui s^journe en pays Stranger ». Le th&me est mis 
c ^ ez Bahya, voir G. Vajda, La Thtologie Ascitique de Bahya I bn Paquda, Paris, 1947, pp. 28-29. 
l aussi L. Massignon, La Passion ... d'Al Hallaj , p. 751, n, 5 et Vajda, Archives d f Histoire doctrinaie 
P Al ***' aire du m °U e n (i 9 e * XVII, 1949, p. 102, n. 2 ; 122, n. 1). Dans son Tadblr al-mutawahhid (M. As(n 
»’ ex Cl ° S * El mgimen del Solitario por Auempace , Madrid-Granada, 1946, p. 11, trad. p. 42), Ibn B§ja 
^ pr *me ainsi : « [les solitaires] sont ceux que les soufis d^signent par le terme d'^trangers (guraba’)* 
quand ils se trouvent dans Ieur pays et au milieu de leurs pairs et voi9ins, ils sont Strangers 
^ Ieurs et dans ,eup P e «s6e ils sont d6jh sur le cherain vers d’autres degr^s qui sont pour eux 

't'thUi* Ia patrie ** ° n trou vera une profonde 4tude de Texpatriement du Sage ap. Henry Corbin, Le ricit 
l# . . a ti°n et VhernuHisme en /ran, dans Eranos Jahrbuch , XVII, 1949, pp. 121-187 ; cf. du mdme auteur, 
du G ^ orieux de Jdbir Ibn Hayydn, ibid. XVIII, 1950, surtout p. 104 et suiv. — Le thfeme biblique 
j 23 ; Ps * XXXIX > 13 ; CXIX, 19) et rabbinique de la condition d’ltrangers des patriarches 

eur post6rit6 offrait un terrain favorable h I^closion de cette id£e dans la pens6e juive : voir les textes 
8 dans M. M. Kasher, Torah Shelemah. Talmudic Midrashic Encyclopaedia on the Pentateuch (en 
»*?> Sup Gen * XXI II, 4, § 23 ; XXVI, § 13, t. IV, Jerusalem, 1934 ; cf. Gen. XXXVII, § 11 ; XLI1, 
% J Menorat ha-Xld'6r, 6d. H. G. Enelow, IV, New York, 1932, p. 330, 17-331, 2. Mais on ne voit gu£re 
^4, S Coi npilation y6m<$nite tardive (post^rieure h Malmonide) M idraS ha- Gaddi (sur Gen. XXVI, 3, 
Hs' ’ ^°hechter, Cambridge, 1902, p. 402) le formuler de fapon g6n£rale et approchante des formula- 
S ^tr U080pW(IUeS : f le s ^ our des justes dans ce monde est un expatriement pour eux ». La page de 
Falqera sur ie sage Stranger reieve de la tradition philosophique (Sdfer ha-Ma* al6U 6d. L. Vene- 
PP. 65-66). 



414 


GEORGES VAJDA 


L’auteur se designe d’autre part comme «celui qui recherche la vie 
dans sa mort » (talib al-hayat fi mawtihi ( 1 ), conformement a cette sentence 
de Platon : « faites vivre le vivant et mettez k mort le mort », ce qui signifie 
qu’il convient de « faire vivre I’&me vivante, eternelle, et de mettre a 
mort le corps compost d’dlements morts » (fol. 4) ( 2 ). 

A poursuivre un id6al si peu semblable aux fms du vulgaire, 1’ auteur 
ne compte pas sur une large audience. Son livre est dsoterique : il Pa com- 
post pour lui-m&me et pour ceux qui aspirent ( istiyaq , ce theme de Inspi- 
ration resonne a travers toute Poeuvre de Juda b. Nissim) comme lui a 
pen^trer les mysteres des xois r6v6Iees, les buts vises par les sages et la 
doctrine des philosophes (fol. 3v°). 

Le lecteur est done averti des le debut qu’il se trouve devant une ten- 
tative de saisir la verity sous-jacente k la revelation comme k la philosophic. 
Qu’est-ce qui justifie le choix du S. Y. comme base k cette oeuvre de coordi- 
nation des deux expressions de la verity ? ( 3 ). 


(1) En tant que falib , il est en mfime temps le « disciple » qui dialogue ensuite avec le « rpattre #, 

(2) Si le texte n’est pas, autant que je sache, authentiquement platonicien, I’idle Test parfaltement • 
Ph£don (trad. L. Robin) 64 a, « qulconque s* attache a la philosophic au sens droit du terme [...] son uniqu e ■ 
occupation, e’est de mourlr ou d’etre mort » ; 64 c, « ceux qui font de la philosophic sont des gens en m** | 
de mort » ; voir encore ibid. 67 d-e, 80e et les r6f6rences antiques r^unies par M. Schedler, Die Philosophic 
des Macrobius ...» Miinster, 1916, pp. 6-7 et P. Courcelle, Les lettres grecques en Occident de Macrobe & J 
Cassiodore , Paris, 1943, p. 57, n. 1 . Les philosophes arabes et, h leur suite, les mystiques (mutu qabla i 
tamQtu finira par devenir une phrase st6r6otyp6e dans le style soufi) ressassent souvent ce thfeme. v 
Kindi donne comme une des definitions de la phllosophie : « s’occuper de la mort ; en effet, selon les phi3^>| 
sophes, la mort est de deux sortes, la mort naturelie [...} et la mortification des passions ; e’est la mofv. 
k laquelle ils tendent, car la mortification des passions est la voie qui conduit k la perfection » (Rasff 
al-Kindl al-falsafiyya 9 dd. M. A. Abu Ridah, Le Calre, 1369-1950, Risala fi hudud al-a$ya* warustidd^iQ 
P. 172). Ibn Sina, Trails Mystiques t 6d, M. A. F. Mehren III, p. 52, paraphrase franpaise, p. 29 : « 

pour cela que les savants ont distingue deux sortes de vie et de mort, l’arbitraire (= volontaire] et 
naturelie. La mort volontaire est la mortification de tous les deslrs mondains, et la vie volontaire 
satisfaction de tous les deslrs des sens ; mats la vie naturelie se trouve dans l’attention dirigee vers 
ce qui sert k preserver l'ftme eternelle de Tignorance, k Taide de la science selon le precepte de 
'meurs volontairement, tu vivras dternellement 1 #. Ibn SInfi s'inspire peut-etre et de Kindi et d'< 
Hayyan at-Tawhldl dont la Risalat al-hayat (ed. Ibrahim Keilani, Trots Epttres d' Abu Ilayyan at-Ti 
llamas 1951) contient d'amples materiaux sur ce theme, voir surtout p. 64 et sulv. — Cf. encore 
al-hakim, ed. H. Ritter, pp. 331-332 ; F. Rosenthal, Islamic Culture , 1940, pp. 409-410 ; Steinschn: 

Zoc. laud, oil plusieurs references sont reunies ; S. Horovitz, Der Mikrokosmos des Josef Ibn Saddtk , ~ 

1903, p. 6. — Juda b. Nissim s'approprie les deux qualifications de « chercheur de la mort » et d’« exp* 1 
lorsqu'il declare (fol. 16v°) que son nom est fdlib et son surnom fkunya) $arib. 

(3) Juda b. Nissim expose dans un passage ulterieur comment il con^oit le rapport de l’dcrivain P 
sophique k son lecteur (fol. 28, texte assez obscur). Les auteurs les livres sont de trois sortes. Les uns 
faire montre de leur savoir devant ceux qui leur sont infdrieurs en science ; ils se iaissent done all® 1 * 
accroftre leur reputation, k poser des premisses et des proidgomdnes (compliquds), surtout s’ils 
une grande facilite d’expression. Ceux-ci ne font qu’dgarer leurs lecteurs. D’autres, en revanche, ont 
aux mdmes complications parce qu’ils craignent de decouvrir leur pensde k ceux qui leur sont su] 

L’auteur de la troisidme espdee salt par contre exactement ce qu'il est capable de comprendre (on 
fitre plus exactement ce qu'il est possible de comprendre). Il proedde en consequence k limitation 
Anciens et des docteurs des lois rdvdldes en dcartant le vulgaire de la connaissance de la signification 
de» concepts, G’est la bonne mdthode pour faire profiter les disciples intelligents, et un tel auteur no 
quera pas d’obtenir d'excellents rdsultats dans la mesure oh son ouvrage sera compris. Bref, Juda h- 
donne la palme au symbolisme dsotdrique pratique, selon lui, par les philosophes de l’antiqultd et 
teurs des religions rdvdldea. 
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Juda b. Nissim explique dans les deux dialogues initiaux et l’introduc- 
tion au S. Y. pourquoi la verite revelee et la tradition des Rabbins (celle-ci 
comprenant aussi, nous le verrons, certains anciens traites mystiques) 
doivent 6tre conciliees avec la philosophie, et il expose assez largement 
ce qu’il tient pour v£rit6s philosophiques. Cette partie de l’ceuvre tient 
done une place presque aussi sinon plus importante que le commentaire 
proprement dit du S. Y. Par contre, 1’ auteur ne motive que vaguement 
le choix fait de ce livre afin de greffer son propre systeme Id-dessus (*). 
II se rattache en fait & la longue serie d’auteurs juifs qui s'etaient servis 
(et se serviront apres lui) de ce texte enigmatique pour faire contrepoids 
aux systemes cosmologiques d'inspiration grecque, soit en les inflechissant 
dans le sens de la revelation biblique, soit en explicitant le texte de base 
e n quelque construction theosophique ( 2 ). 

Comme cette premiere partie du Uns al-garib nous fait comprendre 
les positions respectives de la revelation et de la philosophie selon 1’ auteur, 
H est indispensable d’en donner un aperfu avant d’aborder l’analyse 
s ystematique. 

Nous avons marque plus haut les divisions exterieures du texte ; ajou- 
lons seulement que e’est dans les dix prolegomenes au commentaire du 
Y. que Juda b, Nissim trace avec le moins de reticences et le plus de 
n ettete les grandes lignes de son systeme. 

L’&me explique d£jh au « chercheur » 1’influence des astres sur le compost 
^hmain et les profonds mysteres que les docteurs religieux ( ahbar ) adaptent 
^ I'usage du vulgaire dans les legislations revelees. Cette duality entre la 
doctrine esoterique des philosophes et la loi destinee au vulgaire ignorant 
^he l’auteur se plait & qualifier de « betail » (baha’im), est bien plus encore 
*hise en relief dans le second dialogue. Celui-ci est cense prendre son point 
de depart dans le probieme de la th6odic6e. Mais le sayfi explique que la 
^osp^rit^ des mechants comme les souffrances des justes dependent de 
la (( chance » (sa'ada ) qui, k son tour, releve des mouvements de la sphere. 

destinee des choses sublunaires est subordonnee au hasard (ittifaq) 
^ 1ft combinaison des forces celestes au moment de la naissance. Cependant 


- d) n a 6t6, dit-il (fol. 29-29v°), renvoyS au S. Y. par Ie plus Eminent des solitaires (ruhbQn) de qui li 
fa*} ei * vain essay6 d’obtenir l’expllcation des mystdres contenus dans la r^v&ation religteuse. Ce « soli- 
fyk^mlnent » a tout Pair d'etre un personnage aussi flctif que le Say fa que nous rencontrerons tout k 
, e c omme porte-parole des v4rit6s incomprises du vulgaire, 
fiyP* Voir G. Vajda, « Le Commentaire de Saadia sur le SSfer Yegtra », dans « Revue des Etudes Juives . 

1 ld 4l-l945 f pp. 64-68. 
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le sage peut agir sur cette destinee et la priere la peut modifier aussi. Ces 
modifications de la destinee, obtenues dans des conditions que la science 
est parfaitement capable d'expliquer, le vulgaire les tient pour des miracles 
(mu'jizdt). Le sage, averti de la sympathie entre les diverses parties de 
l’Univers, est 4 mfime d’enseigner a la foule les pratiques susceptibles, 
en chaque temps et chaque lieu, d’attirer les influences favorables et 
d’ecarter les mauvaises. De 14 l’institution du culte et des sacrifices. Le 


« chercheur » ne se fait pas faute de mettre en relief Tincompatibilite de 
ces vues avec les opinions des croyants. Le sayh ne se laisse cependant 


point emouvoir par ces protestations et va jusqu’4 soutenir que le triomphe 
des adherents des religions sur les adeptes des sciences marque l’avenement 
de la periode de « 1’ignorance, de la stupidity et de Tabsence du savoir » 
(al-jahl al-gabawa wa'adam al-'ilm, fol. 23v°). Devant cette attitude radi- 


cale du sayh, le lalib renonce a poursuivre une discussion qui heurte par 
trop ses sentiments sans parler des ennuis qu’elle peut lui susciter dans 
son entourage. De son c6te, le sayh deplore l'ignorance dans laquelle le 


monde est plonge. II faut se garder, autant que faire se peut, du contact 
de la foule adepte de la Loi, tout en reconnaissant que celle-ci constitue ; 
un degre preparatoire aux verites superieures ; il est prudent de se con- 
former aux fa?ons d’agir du vulgaire sans y adherer interieurement (*)• 

Les deux dialogues n’ayant pas abouti 4 un resultat satisfaisant, le 
ialib, qui s’en attribue la faute, se remet 4 chercher la clef des mysteres : 
caches dans la revelation. II flnit par apprendre qu’elle se trouve dans $ 
le S. Y. (fol. 28-29v°) ( 2 ). Gr4ce 4 cet artifice, l’apteur arrive 4 l’objet | 
principal de son oeuvre, l'exposition de son systeme dont l’essentiel est :| 
esquisse dans les dix remarques preliminaires au commentaire. 

Les breves indications qui precedent nous font dej4 suffisamment sais lf ^ 
l’etendue et l’importance du conflit. A parler exactement, il ne s’agit mSm® ; J 

(t) Juda b. Nissim instate fortement k plusieurs reprises sur la nicessitS de la discipline de 
fol. 40, 41, 56v°-57 ; mais il met aussi en garde contre les excfcs de la speculation : fol. 67. LMnterdic^|||i 
de divulguer les enseignements de la m6taphysique a une longue histoire depute la lettre VII de Pi 0 *' 

341 c-e, qu’il est impossible m6me de r^sumer ici. Voir notamment M. Asin Palacios, La tesis de la necesi 
de la revelation en el Islam y en la Escolastica , dans Al-Andalus , III, 1935, pp. 345-389 ; le thtae est 
tant dans les Merits j&biriens ; voir en outre la fin des iSarfit d'Ibn Slna, 6d. Forget, p. 222, trad. A* 
Goichon, Livre des Directives et Remarques t Paris, 1951, pp. 525-526. Dans la literature thgologlque J® 
bomons-nous k renvoyer k Malmonide, Guide /, chap. 33 et 34, et k l’apocryphe (?) malmonidien M&* 0 " 
ha-yihud , 6d. M. Steinschnelder, Benin, 1846, p. 16 : parler devant un homme du vulgaire des my* 1 
de la m^taphysique est rigoureusement interdit aux gens de l*61ite, « qui se sont 41ev4s au-dessus de 1 _ } 
zon de Tanimalit^, qui aspirent a trouver (l’objet de pensSe) supreme et dont l*Ame desire connan** 
sens subtil des choses *. 

(2) Que le commentateur ne croit du reste pas £tre d* Abraham, mais des « Rabbins » (fol. 87, 
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pas d’une conciliation entre la religion et la philosophie. La religion en 
tant que telle se reduit, au fond, a un ensemble de moyens pour regenter 
le vulgaire, vil troupeau, sur lequel le sage a, nous le verrons, autorite 
absolue. Seuls les savants comprennent le sens profond de la Loi, et ce 
sens profond est un systeme ou nous voyons des maintenant, reserve 
faite de toutes precisions ulterieures, que Pastrologie et la magie sympa- 
thique jouent le plus grand r61e. Sans anticiper sur la seconde partie de 
cette etude, nous pouvons dire d’ores et deja, que nous sommes en presence 
d’un complexe de speculations qui se rattachent etroitement a la religion 
des « Sabeens » de Harran et aux doctrines de ces anciens sages dont les 
traites des « Freres Sinceres » decrivent complaisamment les pratiques. 
Nous voyons aussi que Juda b. Nissim se rend parfaitement compte de la 
distance qui separe de la religion juive les speculations oil il reconnait 
la verite philosophique. 

Ce sentiment ne l’empfiche pas de commencer son livre par de grandes 
Protestations d’orthodoxie (fob 4) (*) et de bien specifier que la preparation 
r cquise pour comprendre ses enseignements est la connaissance de la Tora 
e t de ses commentaires, car toute science est contenue dans la loi reli- 
Sieuse ( 2 ). Malgre toutes ses declarations « bien pensantes », rien ne donne 
^ croire qu’il desavoue les doctrines hardies du sayh. Au contraire dans 
dix preliminaires, il s’y refere plusieurs fois, sans cacher le moins du 
^onde qu’il les tient pour l’expression m£me de la verity ; dans le com- 
^entaire m6me (fol. 91v°) il donne 1' opinion du sayb sur la determination 
a ®trale comme entierement conforme a la doctrine du S. Y . Il n’est done 
P^s douteux que les deux premiers dialogues constituent uniquement une 


(1) ll declare (fol. 74) : « nous suivons la mEme vole qu’eux (les Rabbins), mais ils s expriment, eux, 
*ymboles » ( maslakuna maslakuhum mahma anna aqwdlahum bilatjz 
de Juda b. Nissim recommande avec insistance (fol. 145v°) Tobservation scrupuleuse des prEceptes 
Loi. D 'autre part, en posant les Equivalences allEgorlques les plus hardies, 11 souligne le primat du 
NttEral & prendre en conformitE stricte avec la tradition fiaqlldan). Ce faisant, il se place dans le pro- 

Semen t d’une tradition commune (qui remonte en derniEre analyse E Philon d’Alexandrie) aux penseurs 
. suinjans et juifs. Nous devons nous limiter iciE un petit nombre d'exemples et de rEfErences. Les « FrEres * 
jj^^fient la distinction d'islam et d ’imdn avec celle de * ibdda Sar'iyya et de * ibdda falsafiyya ; la pratique 
PUleuse du « culte lEgal » est une condition indispensable du * culte philosophique » : Rasd’U ifywdn 
(RIS), Le Caire, IV, 301-302. A l’encontre des SLites extrEmistes, Gazall enseigne formellemfcat 
c °unalssance du bd(in t sens EsotErique, ne lEve point 1’obligation de se conformer au ;dhir , Jift s 
MUkat al-anwdr , Le Caire, 1353-1934, pp. 133-134, trod. W. H. T. Gairpner, Londres,^|pS4, 
Sc b (Sur les sens multiples de 1’Ecriture, cf. en gEnEral Massignon, Passion t p. 704). Danff4e ju- 
Un ®f a ud nombre d’autoritEs enseignent la mfeme chose, au point de vue historique comme pra- 
^ y 1 le mot & mot des rEcits bibliques demeure vrai sous 1’interprEtation philosophique, et la connaissance 
^Unification profonde du prEcepte ne dispense aucunement de son application matErlelle. Ainsi 
Ibn 'Ezra, approuvE par Nahmanide (cf. D. Rosin, Reime und Gedichte des Abraham I bn Esra, 
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mise erv scene, assez gauche, destinee a faire ressortir l'o.pposition entre la 
doctrine esoterique et le sens litteral de la Loi, sans que la primaute de 
la premiere soit un seul instant mise en question. 


Les procedes deposition choisis par Juda b. Nissim pour la presen- 
tation de sa pensee interdisent a 1’analyse critique d’epouser les sinuosites 
d’un commentaire amene par une introduction plus longue que lui-mSme, 
le tout eomportant de nombreuses digressions. Ce qui n’est pas douteux, 
a travers tous ces embarras, c’est qu’un systeme peut en Stre degage sans 
arbitraire ni violence faite aux textes, malgre l’obscurite et la frequente 
incoherence de ceux-ci. Et nous serons le plus fideles a 1’esprit de 1’ oeuvre 
en commen$ant par le haut, Dieu et monde superieur, pour consideref 
ensuite successivement la cosmologie, la psychologie et les diverses mani' 
testations de la vie religieuse et sociale. 


CHAPITRE PREMIER 


Dieu 


Juda b. Nissim soutient avec une vigueur extreme la doctrine de l'inco* 
gnoscibilite de Dieu. finoncer une affirmation positive quelconque k l'efl' 
droit de l'Etre Supreme est « corporification » ( tajsim ) , attitude que soO-.g 
livre est pr6cis6ment destine k combattre (fol. 4) ( 1 ). On est « bon Ju# *\ 
(yah udl jayyid ) quand on a ecartd le tajsim (fol. 35). K 

vlf 

Breslau, 1885, pp. 35-38) ; Maimonide, Guide 1, 3, trad. Munk, p. 47, n. 1 (oil il faudrait plut6t dirt • 

6tre admis) ; I, 8, fin, p. 53 ; 1, 10, fin, p. 58 (cf. Balya b. A£er, Commentaire sur le Pentateuque t Venise 
fol. 239 d). Joseph b. 'Aqnin, correspondant de Maimonide ( ap . A. Neubauer, Monatsschrift fur Ges< 
und Wissenschaft des Judentums [M. G. \V. J.] XIX, 1870, p. 398 sq.). Voir aussi Bahya b. A&er, Qad laq 
Venise 1546, s. v°. Sukkah , fol. 50 b : « m£me si l’homme connalt le sens £sot6rique du pr^cepte, U P 
pas dispense de l’accomplir ». — L6vi b. Gerson (Gersonide), Commeniaire sur le Peniafeuque, Venise, 
fob 241 c, sur Deut. XXIX, 28 : « ... Ce verset nous enseigne que Dieu nous a seulement ordonn6 
plir les paroles de la Tora selon leur sens ext^rieur [...]. Quant au « cach6 », il faut entendre par 1& 
auxquelles la Tora veut que ces commandements nous acheminent. Mais Dieu est seul k les 
int£gralement. [En nous enseignant qu*il faut nous en tenir au sens extgrieur de la Loi], la Tora 
l’bomme de p^cher relativement. k un certain nombre de commandements lorsque, pensant avoir 
le sens profond vis6 par tel d’entre eux. Ton se croirait dispense de Tobserver. Notre verset construit^ 
une forteresse solide pour sauvegarder la Tora, en empGchant l'homme de dire que ses paroles sont k 
selon le sens cach£ et non dans leur sens obvie ». 

(1) nafy at-tajslm wa itbai ar-rabbdniyy a, cf. fol. 61. 
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Meme pour f Intellect, le Createur demeure inaccessible (fol. 12) ( 1 ). 
S’il etait connaissable, celui qui le connaltrait serait plus grand que lui 
(fol. 95v°). Le S. Y. symbolise cette verite par l’emploi du terme bellmdh 
( bell mah, en deux mots), qui exprime que le monde divin est inconnaissable 
(fol. 53, cf. fol. 96) ( 2 ). Les Stres n'emanent pas de Dieu, mais de la Premiere 
Cause (voir ci-apres) ; celle-ci derive cependant de la sagesse divine incon- 
cevable (fol. 79, cf. fol. 95-96) ( 3 ). 

Par consequent, il faut bien se garder d’identifier Dieu avec la force 
qui regit la determination astrale universelle (fol. 42) ; dire « Dieu l’a 
Voulu ainsi » est une des deplorables erreurs de la foule et des adherents 
des lois religieuses (fol. 27v°) ( 4 ). 

Dieu n'intervient pas directement dans le monde comme le vulgaire 
le pense, Comme les fonctionnaires royaux exercent en permanence au nom 
du souverain l’autorite que celui-ci leur a confiee une fois pour toutes, 
ainsi les activites des etres subordonnes se trouvent parfois rapportees 
aoininalement a Dieu (fol. 8v°-9). 

Alors que les causes se presentent toujours par couples, car l’agent et 
le patient se conditionnent reciproquement, Dieu echappe a cette relation 
(fol. 60, sur S. Y. I, 7 : « Le Seigneur est unique, et n’a point de second »). 
C’ost pourquoi l’un, qui n’est pas un nombre, a et6 adopte comme symbole 
*l u Createur ( 6 ), sans qu’il y ait de veritable rapport entre eux (ibid.) (®). 

Les adeptes des lois religieuses se trompent pareillement lorsqu’ils 
r amenent a Dieu les diverses sortes de divination ou d'inspiration ( kihdna , 


Wa hy, ihbar bil-gayb , fol. 23v°). II est indigne de Dieu de lui attribuer le 
^ e soin de sacrifices et de fumigations (fol. 21 v°). 

N^anmoins, cette th6ologie si radicalement negative, commands 
^’ailleurs, semble-t-il, par un agnosticisme foncier quant aux raisons 
Clines des choses ( 7 ), ne peut fetre 1’apanage que de finitie, du « sage ». 
°Ur des raisons d’opportumte ou d’ordre didactique, celui-ci est maintes 


foil 


8 oblige de faire semblant, en s’adressant au vulgaire, de reduire la 


| ) ftuiiiQ falib liivajidihi (~ limujidihi) subhanahu wahuwa <jayr mudrah lifalabih. 

J ) d&na Say' mudrak . 

^ tVQhmva (c’est-k-dire ns-sabab al-awwal) mawjud min al-hikma al-ildhiyya Unit la yudrak a$luhd 
l-'alam al-awwal. _ 

^ ^kinnahu qaw-l man qdla hdkadd ardda Hah huiva min Sina'at al-jumhur wa'ahl a$-$arti i . 
i ^°*° ns une P° ur toutes que l’emploi de ce terme n'lmplique chez Juda b, Nissim pas plus que 
fala&ifa musulmans aucune adhesion & la doctrine reiigieuse de la creation. 

1 toahatfa majal mu l [i la bihi 1-barV Id an yakuna t/alifca limimasaba haqiqiyya. 

' ^ous revlendrons sur ce point en tfite de la deuxi£me partie de notre <Hude. 

__ tome xxxix. — 3/4-1952 10 
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distance infinie qui nous separe de Dieu. II advient alors que le Sage attribue 
un miracle directement a Dieu (ceci dans le cas ou il ne peut pas adorer 
ouvertement quelque divinite astrale, haykal ) ; il risque ainsi d’etre mal 
compris du vulgaire, ce qui peut 6tre cause de tajsTm (fol. 24v°). 

Le sage ou le philosophe enseigne au vulgaire de respecter Dieu d’une 
fa?on desinteress6e (la lidaf ' darar waktisab hayr) et de le prier, mais sa 
priere k lui est d’une essence particuliere comme en temoigne un texte 
de « Platon » (fol. 31, 36-36 v°). 

La suppression de toute relation intelligible entre Dieu et le monde 
impose & notre philosophe de pratiquer l’exeg^se symbolique non seulement 
des anthropomorphismes de la Bible, mais de toutes les mentions qui y 


sont faites de Dieu ( l ). 

Le Tetragramme YHWH designe, dit-il une fois, 1’ Intellect Agent ( 
cause de tout ce qui existe (fol. 34). Mais en plusieurs autres endroits ce 
nom divin est interprets de maniere plus large : l’auteur y voit 1’ensemble 


des causes qui operent dans l’univers. Les quatre lettres dont se compose 
ce nom expriment les cinq causes du monde superieur, autant de causes v 
du monde inferieur, et en m&me temps les six directions de Tespace et les | 
six causes (fol. 82-82v°). Les lettres YHW dont les combinaisons servent 

t ■ "j.-f 

d’apres S. Y. I, 1 1 k « sceller » les six directions, expriment les dix sefirot, 
les cinq causes, les six directions ou les six causes des trois mondes. Dans g 
le commentaire sur PRE chap. VI (k propos de la phrase : « ... trois lettres g 
du nom de Dieu sont inscrites dans le soleil... »), Juda b. Nissim revient 
sur cette question et expose un peu plus clairement ce qu’il a indiquVg 
dans divers passages du Uns, en le qualifiant de « grand mystere de & 
Kabbale ». Dans le nom complet YHWH, le yod est la cause des mondes* j|; 


(1) Joignons ici la traduction de deux passages (qui voisinent dans le texte) int^ressants h cause 
equivalences entre le vocabulaire blblico-traditionnel et la terminologie astrologico-philosophi<jue 
l’auteur : a) fol. 39 : « fie verset, Ps. XXX, 9] c’est toi YHWH que J’invoque, et k mon Seigneur 
j'adresse ma supplication signifie (pie David invoquait le Mattre de la determination celeste, divine ( rfjf 
hatm al-falaki al-ilahi) qui gouverne le monde entier, et il s’humiliait devant la Premiere Cause > 


b ) fol. 30-30v° : « tu trouves dans les discours de nos Docteurs, dans la Genbse-Rabba (§ 51, sur 




XIX, 24) : ’partout ou le texte porte le Seigneur , et le Seigneur (I’ex^gfese postule naturellement la 
elation traditionnelle du Tetragramme), il s'agit de Lui et de son Tribunal*. Considfcre, lecteur, col 
ils n*ont rien cache (? ou ’rien ne leur est reste cache*) et comment ils ont pose le Premier conun® 

(amir) et le Second comme Tribunal, qui est l’exScuteur de la sentence. Tu trouveras aussi dans cer , 
de leurs dlscours qu’ils donnent & ces deux causes les noms de A dona? Gaddi et de AdonaX Qdfdn. Ils vw®'. 
expriraer par 1 k que 1’ existence des mondes derive de la cause de Texistence de la Premiere Cause. D* 
symbolise la totalite des mondes par les quatre lettres YHWH, comme 11 sera explique dans le 5 . -V 
ont nomme Y Intellect Agent, premier [£tre derive], AdonaX Gaddi ; [puis] la force astrale ayant 
gouvemement de ce bas monde dont la cause est Texistence de [l*etre] superieur en lequel se 
conjolntement les actions de toutes les causes, Ils ont nomme le regent de ce bas monde AdonaX ^ 
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le premier he la cause du deuxieme monde, le deuxieme he est la cause du 
troisieme monde (fol. 109-109v°). 

L’ expression kebdd YHWH (gloire de YHWH) designe l’emanation de 
^Intellect (fol. 61v°). 

C’est encore aux differents Echelons de la causalite que se trouvent 
referes les noms el, elohlm, eloah et ehyeh, si l’on fait abstraction d’une 
e xegese curieuse de Gen. Ill, 22 (fol. 34, voir les details ci-apres) oil elohlm 
es t cense symboliser la « force humaine », YHWH etant T Intellect Agent, 
c ause de tout ce qui existe. 

Dans le premier verset de la Bible, elohlm n’est pas sujet, mais com- 
plement direct; il faut entendre: « [1* Ineffable] premier monde, fait 
enianer la sagesse divine » ( al-'alam al-awwal al a'la al-gayr mudrak alladl 
I'hikma al-ilahiyya sadira minhu, fol. 51v°). 

« 6 *> a pour valeur numerique 31, done les « trente-deux voies# du 
^., moins l’Un inconnaissable ; e’est par consequent la designation 
sabab awwal, premiere creature, emanant de 'illat al-ula (fol. 82v°) ( x ). 

Blohlmet Eloah (H^N) se referent au deuxieme monde; Eloah (HI^N avec 
1111 Waw) et Ehyeh, au troisieme (fol. 83v°). Ruah Elohlm est le « cinquieme 
Cor Ps » (ibid.). Saddai est 1’ Intellect Agent, done le Ps. XCI qui commence 
* c ®lni qui demeure sous la protection du Tres Haut, qui s’abrite dans 

°Qibre du Tout-Puissant ( saddai ) » ne se rapporte pas il Dieu (fol. 44v°- 
47 vo). 


nom (sem) de Dieu n'est pas son essence; aussi lisons-nous dans 
(chap. Ill) qu’avant la creation Dieu se trouvait seul avec son Nom 
H 72vo). 

j designation si frequente dans la litterature rabbinique ha-qddo$ 
hu (le Saint, b6ni soit-Il) se rapporte a la sphere de l’Intellect (falak 
fol. 53) ; de meme l’expression sem ha-gadol (Grand Nom, fol. 72v°). 
^ a uteur applique egalement cette methode d’exegese a plusieurs for- 
^ ox °l°Sl ( l ues > scripturaires ou posterieures a la Bible, employees 
la liturgie. Baruk u-meborak n’est pas une tournure de sens passif. 
v Vernier terme exprime une quality intrinseque, comme 'aslr « riche », 
<( enrichi», hakam « sage », non « rendu sage » ; le second denote la 

iJL 1 * m «thode d’isops6phie ( gemafria ) est Egalement appllqu<5e pour I'lntcrprttation des noms dlvlns 
J* nte “ deux solxante-douze lettres de l’6sot6risme Jxiif : six causes, sept pJan6tes ; six causes, 
, du zodiaque (fol. 83-83v“). 
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permanence de cette quality. La formule signifie par consequent : « l’etre 
premier (cause premiere) qui a jamais renferme en soi la benediction ». 
Hei ha'olamlm se ref ere a FactivitE vivifiante de Dieu que les adeptes de 
la loi religieuse nomment resurrection (fol. 62-62v°). 

Enfm, lorsque la Bible emploie le verbe amar « dire » en parlant de 
Dieu, ce verbe doit Etre pris dans le sens d’« ordonner » qu’il a en arabe ; 
il exprime le mouvement de la volontE de l’agent vers le patient (fol. 35v°). 

Ces indications « Iexicales », cueillies a travers toute l’oeuvre de Juda 
b. Nissim sont souvent le fruit d’une necessite exegetique momentanee. 
Du moins soulignent-elles la volontE arrEtEe de Fauteur de deposseder 
de ses activites le Dieu de la religion traditionnelle au profit de la premiere 
des Emanations, F Intellect Agent. 


CHAPITRE II 


L’ Intellect 


L’ Intellect emane immediatement du Createur (fol. 48) ( x ). L’ eternity 
du Dieu inconnaissable conditionne Feternite du premier connaissable* 1 
et Feternite de celui-ci conditionne & son tour Feternite de ce qui en Emane* 
De mEme, la perfection de Dieu est la cause de la perfection de la Premier 6 ; 
Cause, designee, PRE chap. Ill, par le « nom de Dieu », laquelle confer 6 -; 
la perfection a tout ce qui emane d’elle (fol. 95v°-96). 

L’ Intellect est done le premier Etre connaissable, et comme il est d 6 | 
regie dans Funivers que le mobile aspire vers le moteur, cette aspiratie% 
etant la cause du mouvement, F Intellect se trouve Etre le premier motetf| 
connaissable (fol. llv°-12)( 1 2 ). 

« Terme ultime de la quEte » ( ilayhi yatanaha l-mallab ), Flntell' 
Agent est « la plus subtile des substances [...] lumiere du monde, prerni^* 
cause connaissable, parfait, sans defaut en lui-mEme et en ses ac# 6 J 


i 


I 


M : ' 


(1) En dEcrivant I’Echelle des Emanations selon Juda b. Nissim, nous nous heurtons h une — 
difficult^ d’exposition. A la chalne nEopIatonicienne (intellect, firae, deux matures, forme, voir 
trouve juxtaposee, en effet, une division en trois mondes, le premier, divin et inconnaissable, le 
celui des corps et spheres cElestes, le troisiEme, celui de la gEnEration et de la corruption ; mais je 
pas que I’auteur Etablisse quelque part des correspondances claires entre ces deux systEmes. Il nous . 
done trailer k part de ces trois mondes, 

(2) Cf. fol. 100v° : « par le mouvement de la sagesse se meut le tout ». • : ; 
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(fol. 11) (i). Toutes les causes sont incluses dans la Premiere, qui derive 
elle-meme de la sagesse divine inconcevable (fol. 79) ; s’il est vrai que 
1 action de la sagesse divine est la cause de tout 6tre, ce n’est pas du crea- 
teur, mais de la Premiere Cause qu’elle decoule (fol. 55-55v°). 

Etant donne ce r61e de 1’ Intellect dans PUnivers, il est logique que 
1 auteur le retrouve derriere les termes qui, pris litteralement, designent 
tbeu dans la Bible ou chez les Rabbins (voir Chap. I) ( 2 ). 

Mais plus importantes, du moins pour la structure generate de l'Univers, 
9ue les rapports de P Intellect avec le Dieu inconnaissable, sont ses relations 
avec les degr£s d’dtres inferieurs. Plusieurs apports doctrinaux confluent 
^ans les speculations embrouiltees qui concernent ce theme. D’une part, 
c omme nous Pavons vu, 1' Intellect Agent est la Premiere Cause, premier 
teoteur qui imprime le mouvement aux autres Stres grhce h I’aspiration 
qui va de Pinferieur au superieur. D’autre part, c’est de P Intellect que 
procede l’emanation dont le cours est inverse. Epfin P Intellect est aussi 
1 £tre qui regit, en derniere instance, la determination astrale a laquelle 
laen ne se soustrait dans le monde. Dans cette derniere fonction, P Intellect 
Se trouve pourvu d’une sphere dont la relation avec lui est loin d’etre 
n ettement precisee. 

L Sme desire P Intellect Agent qui est son « bien-aime » (mahbub); 
tout Cantique des Cantiques dSpeint la poursuite par 1’ame de l’emana- 
tlo n de P Intellect (fol. 4v°, c f. fol. 11, 125v°-126). De nteme, le r6cit biblique 
U sacrifice d’ Isaac (Gen. XXII) figure la recherche de la connaissance, 
c est»&-dire Punion de Phme avec P Intellect Agent (fol. 143-145v°). 

A propos de S. Y. I, 9 : qol weruah wedibbur (voix, esprit, discours), 
uda b. Nissim distingue dans la Premiere Cause, identique selon les 
" Philosophes » avec la sphere de P Intellect, une sorte de «triade» oh 
*^ a voix, l’esprit et le discours » correspondent aux trois sefarlm (livres) 
°ht il es t question au d£but du Livre de la Creation ( 8 ) : ruah proc^de 


de j ^ I>ans son surcommentalre sur Ibn 'Ezra (in Ex. XXIV, 10), Samuel ibn Motot cite cette doctrine 
(2) Nissim » en le d^slgnant nomm£ment ( MargaliyOt T6bSh, Amsterdam, 1721, fol. 73v°). 

( aUiance ) de S ' V., 8 d6slgne 1* Intellect Agent sulvant un texte qui invite k ne pas trop 

j ^ P^n6trer les my stores inconnals sables (fol. 0Ov°). — Dans S. Y. I, 9, « esprit de Dleu Vivant • 
ityj! e tohlrn identique k ruah el6hlm de Gen. I, 2) est 1’fetre unique 6manant de la sagesse divine ; 

Of, | J 1 ^ e P e ndant n’est pas Dieu, puisque interieur k YHWH qui ne d6*igne pas Dieu non plus (fol. 60v», 
$ 0 ^ * 7 5). La suite (ex£g6se d'Ez. I, 2 : « et void qu’un vent [=* ruah * esprit] de tempfite vient du Nord »), 
<t* ^P^nd que cet esprit est 1’action de la sagesse divine. II y a 1ft, si Je comprends bien, une tentative 
t** l |jr c ® rner # k travers les designations vari6es, diverses articulations dans I’activite de l’lntellect, con$u 
(31 611 lul “ m6me * tentdt en ses effets. 

J Voir Introduction d la Pensie Juive du moyen Age, p, 9. 
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de qol, et dibbur de tous les deux ; ruah et dibbur sont concevables, l’es- 
sence de qol ne Test pas. Le texte du S. Y. ajoute : « ceci est l’Esprit Saint », 
d’ou il ressort que la « faculte logique » (al-quwwa an-ndtiqa) en emane 
graduellement (fol. 62v°) ( 1 ). Passage archi-obscur dont nous so mines 
loin d’avoir saisi toutes les implications. Mais si Ton peut reconnaitre 
quelque coherence aux idees de Juda b. Nissim, il est vraisemblable qu’il 
veut parler de la presence, en 1’ Intellect Agent, de toutes les causes des 
trois mondes, car d’apres lui les trois sefarlm symbolisent les trois mondes 
dont le premier est inconnaissable (fol. 51v°-52v°). 


Quant au troisieme aspect, astrologique, de la theorie de F Intellect, 
il vaut mieux le grouper avec Fanalyse de la doctrine astrologique, q ue 
nous ferons en son temps. 


CHAPITRE III 


Co8mologie 


Le troisieme degre de l’echelle descendante de l’etre serait en princip e 
Fame. Mais avec elle nous commen^ons a penetrer dans les domains 
inf£rieurs du monde intelligible ou se croisent deja des influences multiple 
et compliquees. Le moment est done venu d’6tudier le systeme cosmol 0 " 
gique de Juda b. Nissim et d’entamer au moins Fanalyse de ses doctrin^ 
concemant la determination astrale pour reprendre ensuite Fexamen & 
sa psychologie et de son anthropologie. 

Comme Fanalyse de la theorie de FIntellect Fa fait d6ja pressentir, l® 8 • 
speculations emanatistes corsees par une doctrine assez singuliere de 
matiere et de la forme se combinent et s’enchevfitrent avec un sch&flf'gs: 
astro nomique comprenant dix spheres, identi flees naturellement avec je r; 
dix se flrdt du S. Y. 

Les grandes lignes de cette cosmologie se trouvent tracees dans 
passage qui, malgre quelques obscurites, est capital pour l’intelligence 
la metaphysique de Juda b. Nissim. 

(!) Nous retrouverons In quwwa natiqa par la suite ; dans ce contexle, il s’agit d ’oratio, don de la 1 
non de ratio , car Tauteiir d^veloppe la speculation r6sum£e ei-dessus afin do prouver (pie les corps <* 
sont dou^s de parole. 
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La sagesse de Dieu se manifeste dans la chaine des etres depuis le premier 
connaissable, ]’ intellect Agent. Celui-ci est actif, done male ; il forme 
couple avec I’Ame, passive, done femelle. De ce premier couple derive (') 
necessairement une autre entite male, le premier Hayula (Matiere pre- 
miere) d’ou emane la forme des corps celestes. La Matiere Premiere male 
a une femelle (unla) qui est « 1’acte de la sphere de P Intellect ». Cette 
entity n’a pas de nom propre ; elle est uniquement designee comme « femelle 
du Hayula, » (conformement a la pensee de l’auteur, il faut employer ce 
vocable au masculin). De ce deuxieme couple precedent la forme (sura), 
male, et la matiere ( madda ), femelle. Le mode de procession de ces entit&s 
Pune de Pautre est le suivant : P Intellect male, recherche l’Ame, femelle, 
et cette recherche qui est la manifestation de la passivite dans PAme, est la 
« femelle » de la Matiere Premiere. Mais PAme de son cote recherche aussi 
P Intellect et de cette recherche sort la Matiere Premiere qui est Paction. 
Mfime mouvement pour le second couple : la femelle recherche le male, 
d’ou la forme, male ; le male tend vers la femelle, d’oii la matiere, femelle 
(fol. 48) ( 1 2 ). 

Ce schema de six entites formant trois couples, mMe et femelle, renferme 
dejik un premier germe de complication. La Matiere Premiere et sa « femelle » 
&e son t pas seulement les degres d’&manation qui precedent la matiere 
et la forme, mais elles se trouvent en relation avec les spheres ( 3 ). 

(1) Juda b. Nissim dit clairement ailleurs que Timage de filiation traduit le rapport de cause k effet : 

* cause d’une chose est son pfcre, Tentite (d6riv6e) de la cause est le fils de cellc-ci » (fot. 65v°). 

(2) I/auteiir commente ausslt6t ces assertions, mais son commentaire est totalement ddpourvu de 
clar ^. En void un essai de traduction : « Si tu poses la question t pourquoi de la recherche opertfe par le 

6mane la femelle, et de celle opdree par la femelle emane le m&le, ’la femelle lorsqu'elle enfante donne 
,e lour k un mAle’ (Lev. XII, 2) ? (je reponds ;) lorsqu’un sujet effectue une recherche, rien de meilleur 
j{ Ue sa recherche n’emane de Ini. Lorsque le superieur recherche l’interieur, (ce qui) emane de lui (est) k 
jhstar de sa recherche, et lorsque i’inferieur recherche le superieur, ce qui emanc de iui (est) sa recherche. 
V Cst ce que rend n6cessaire la sagesse divine, a suvoir qu’au debut du mouvement emane de chacun sa 
fe cherche, et qu’h 1’ach^vement du mouvement unique (?) l’agent devienne passif et le passif agent, parce 
^ Ue » k ce moment-16* celui-16 est plus fort que celui-ci. En affirmant Tagent devient passif et le passif 
^8ent’, j e veux porler de la faiblesse de 1’agcnt et de la force du passif. (En d’autres termes) lorsque i’agent 
^®vient faible ou le passif I’emporte sur Jui en force, se manifeste ce qui emane de la substance du passif, 
k*st 16 ce que je veux dire et non point que Tactif devienne passif ou inversement, car cela n’est pas possible, 

* s hp£rieur agissant toujours dans (ou sur) l’inferieur. Toutes les fois que tu trouveras cette assertion 

* le present livre, comprends-la dans le m6me sens ». 
t ^eut-etre pourralt-on degager de ce galimatias l’idee que lors de Taction de Tagent sur le passif (du 
jJhAle » sur la « femelle ») il se produit comme un transfert d e forces ; Tagent. se vide pour ainsi dire dans 
4. ^ssif et ainsi se trouve engendre un troisi6me terme, fruit de leur union. Mais cette perte de forces, 
^7^©urs feconde, de I’agent ne modifie pas le caractdre fondamental des deux termes, actif et passif, et 
Positions respectives dans ta hierarchic de l’etre. 

Pou ^ Tanalyse des developpements cosmologiques paralieies du Uns va nous montrer que meme 
deux premiers intelligible*, Intellect et Ame, l’auteur n’est pas parvenu k etabiir une distinction 
lre e htre les entites formant echelons du monde intelligUde et leurs spheres respectives. 
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Aussi bien la suite du texte qui vient d’etre resum6 expose-t-elle le 
mecanisme de la causality en ce qui concerne les spheres. 

Sura et madda, issues des deux premiers mouvements, celui de la sphere 
et celui du Hayula (ce mouvement-ci etant la manifestation de 1’acte), 
contiennent necessairement les quatre causes precedentes, plus leur propre 
quiddity. Les causes se multiplient encore davantage dans les etres emanes 
ulterieurement. Ainsi, la sphere ( x ) renferme deja k elle seule les six causes ; 
de mfime l’astre qui s’y trouve ; il y aura done dans la sphere douze causes. 
En outre, il n’y a pas d’etre pourvu d’ame rationnelle sans les douze 
[causes] ( 2 ) suivantes : 1° pensee ( fikra ), 2° entendement (fahm), 3° parole 
(nutq), 4° mouvement (haraka), 5° volont6 (irada), 6° agrdment (rida’J, 
7° agent (fa'il), 8° passif ( munfa'il ), 9° emanant (fa* id), 10° emane 
(mufayyad), 11° recevant ( qabil ), 12° re?u (maqbul). Ainsi done les 
causes se multiplient k mesure qu’on descend 1’echelle de l’emanation 
(fol. 48v°, 49v° ; cf. fol. 87v°-88 oil la mfeme doctrine est tiree de S. Y. 
IV, 4, texte qui parle de la combinaison des le-ttres). Nous verrons ulte- 
rieurement la repercussion de cet etat de choses sur le comportement du 
philosophe vis-A-vis du monde. 

Il n’etait question jusqu’ici que de la causality dans le monde intelligible 
et en partie du moins, dans le monde astral. Comment le monde corporel 
re?oit-il son organisation ? Juda b. Nissim n’est pas avare de details sur 
ce sujet. D’ autre part cependant tout au long du Uns et du commentaire 
sur PRE, diverses conceptions se font jour concernant la chaine des causes 
qu’il nous faudra confronter avec le schema des six analyst il y a un instant. 

Pour arriver k pied d’ceuvre, recueillons d’abord les textes relatifs au 
systeme du monde. 

Tout comme le schema initial de la causality intelligible, le t'rac6 general 
du systeme de l’univers est relativement simple, quitte k se compliq ueir 
et k s’obscurcir aussitdt que des considerations disparates et des specula' 
tions heterogenes viendront s’y greffer. 

Les trois sefarim qui figurent au paragraphe initial du S. Y. represented 
les trois mondes en lesquels se divise 1’univers : 1° le monde divin incon* 
naissable d’oii vient l’emanation, 2° le monde des spheres et corps celeste^ 


(1) L'auteur ne dlt pas la quelle, mats 11 na peut s’aglr que de la trolsi&me, celle du zodlaque u 
al-buriif), cf. fol. 76. 

(2) Nous dlrions plutftt modes, mais comme il ressort de la suite du dSveloppement, pour J 1 * 0 * 
Nissim, qui parle lcl de « douze » sans specifier, il s'agit de < causes ». 





JUDA BEN NISSIM IBN MALKA, PHILOSOPHY JUIF MAROCAIN 


427 


3° notre bas monde. Cette verite est egalement deposee dans le premier 
verset de la Genese qu’il faut entendre ainsi : « au commencement [Ie 
Dieu inconnaissable] crea le monde divin ( elohlm ), le deuxieme monde 
(et hasamaylm) et le troisieme (we’et ha’ ares) (fol. 51v°-52) (*). 

Juda b. Nissim corrobore encore son interpretation en se rSferant a 
une speculation qu’il dit appartenir aux Rabbins (ahbar). Ceux-ci ont 
identifie les trois Sefarim avec « pensee, sagesse, intelligence » (mahasabah, 
hokmah, binah). En effet, la pensee congoit tout, etant elle-meme inconce- 
vable ; la sagesse est la seconde science (‘ ilm , en arabe) ; ^intelligence 
(fahm, inferieur a 'ilm) symbolise notre monde dont la seconde science est 
la cause (fol. 52v°-53, cf. fol. 56-57 et pour hokmah, deuxieme monde, 
fol. 80v°) ( 2 ). 

La speculation arithmologique conduit au mfeme resultat. 

L’unite s’ecrit au moyen de la lettre alef, dix par yod, cent par qof. 
L’assemblage de ces trois lettres constitue, Juda b. Nissim le dit lui-m£me, 
un sigle kabbalistique. Dans la symbolique de son systeme personnel, 
la premiere de ces lettres represente le Createur, le yod, le monde des 
spheres, compose d’fitres uniques ( afrad , sans doute parce que chaque 
individu y forme un genre a part), le qof est le troisieme monde, celui de la 
generation et de la corruption, compose au second degre (fol. 56). 

Enfin nous avons sign ale anterieurement les texte (fol. 82-83) qui repar- 
tissent les noms divins entre les trois mondes ( 3 ). 

A partir d’ici les speculations de divers ordres s’enchevetrent de telle 
fa?on qu’une analyse claire et coherente n’est plus possible et ne pourrait 
fournir de toute maniere qu'une image deform6e du conglomerat d'idees 
que represented les trails de Juda b. Nissim. II convient done de dissequer 
e t d’6lucider a part chaque element de cet ensemble chaotique. 

(3) Ibn Motot allfegue cette Interpretation au nom de Juda b. Nissim (foe. land., 5 b). — Pour les 
ac ^ointances kabbalistiques de cette speculation et de celles qui suivent, voir notre He Partle et la note 
^exe « Juda b. Nissim et la Kabbale ». 

(2) Au premier passage cit$, Juda b. Nissim rapporte aussi d’autres explications « anciennes » des 
sefarim ; 'aqU 'dqil, ma'qul (intelligence-intellection, sujet intelligent et objet d’intellection), 'tiq 9 
ma'Suq (amour, amant, alm£), ou encore le Createur, 1* Intellect et 1‘Ame, ces deux deraiers 6tant la 

s °3trce de tout ce qui existe dans le monde. Ces ex6g6ses ne semblent pas Jouer de r61e dans son propre 
A ia suite de Identification faite par les ahb&r des trois sefarim avec t pens&i, sagesse, inteUi- 
®*Uie s j udab# Nissim cite aussi Job XXVIII, 12 KX&D THtt TODH?!! le sens 6sot6rique de cette propo- 
uion s*exprimerait le mieux par le mot k mat en latin scolastique : « et sapientia ex nihilo inuenitur ») ; 
observer que le texte ne dit pas que la « sagesse » proedde de la « pens6e », mais Taffirme issue de 
» (gayr mudrak wufuduh ) ; e'est l'exSgtoe kabbalistique courante du verset. 

(3) Cf. aussi fol. 99 v° oti les six mondes dont chacun prend l’origine dans deux causes sont mis en rapport 
Vftc six ailes des sgraphins d’Isale, chap. VI. 
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La structure du monde des spheres est la suivante : 1° la sphere de 
I’ Intellect ( falak al-'aql) ; 2° la sphere de FAme ( falak an-nafs ou al-falak 
al-ajrad, cause du mouvement diurne) ; 3° la sphere des etoiles fixes ( falak 
al-buruj) ; 4° -10° les spheres des sept planetes. Ces spheres sont iden- 
tifiees avec les dix seflrot (fol. 76) ( 1 ). 

Les « vingt-deux lettres » dont parle le debut du S. Y. ne font qu’expli- 
citer le contenu des dix seflrot, car les « trois meres » sont les six causes 
que nous avons deja vues a l’ceuvre, les « sept doubles », les planetes (doubles 
soit & cause de la dualite de la sphere et de Fastre qui s’y trouve inclus, 
soit a cause de leur double indication, favorable ou nefaste, suivant leur 
position sur le ciel), les « douze simples », les douze signes du zodiaque 
(fol. 75v°-76). 

Done, en somme, les « trente-deux voies » du S. Y. expriment tout 
Funivers connaissable puisque, comme nous le verrons, les sept planetes 
sont les causes du troisieme monde (fol. 96) ( 2 ). 

Manifestement, ce systeme s’accorde mal avec le schema des six causes. 
D’apres celui-ci, F Intellect et FAme forment le premier couple dont derive 
la Matiere Premiere d’ou emane k son tour la forme des corps celestes. 
Par consequent les spheres de F Intellect et de FAme devraient frtre placees 
hicrarchiquement au-dessous de la Matiere Premiere, done separees des 
entites dont elles sont la sphere. 

D’autre part Fauteur n’ose pas se prononcer sur le probleme de la ma _ 
tiere et de la forme dans les astres et recommande la solution qui comporte 
le moins de tajslm a Fendroit des substances des choses, surtout de la 
substance eternelle que Fon nomme ha’ or ha-qadmon ou ha-'esem ha-qadmon 
(la lumiere ou la substance primordiales, termes empruntes a la Kabbale) ( 3 )* 
Autant dire que Juda b. Nissim n’est pas parvenu a delimiter nettement 
les spheres inteiligibles des corps celestes materiels. 


(1) An fol. 64 on trouve des variations exegetiques teinlees de Kabbale sur l’lmanation des sph4f®* < 

& partlr de la Premiere Cause (?). Ce texte est cit£ par Ibn Moyor, loc , laud,, fol. 7. t 

(2) Si je comprends bien, e’est a ce systeme que se r£f£re I’ex6g6se de Dan. X, 5-0 (fol. 64v°) : ■ 

doit fitre decompose en et probablement parce que tout seul offre d£ja le mfime sens qu® ■* 
vocable entier ; or — 87 — * DHT = = sept doubles; ETEHn — douze simpW(parce tf*® g 

ter e $e§ = 2x6). Au fol. 66v°-67 les m£mes speculations sont reprises & propos de Ps. XIX, 11 ; Vtr-\ 
valence symbolise la creation ex nihilo. ' 

(3) Juda b. Nissim parle encore de or qadmon fol. 47 ou il Hdentifie avec fayd al-'aql, « 6pancherB®** | 
de l’lntellect », et il le retrouve dans Is. LX, 1 (« ta lumiere est venue »). Dans ce passage, il renvoie ^ 
commentateur kabbalistique qu’il vient de citer (fol. 46v°) £ propos, semble-t-il, de l’opposition 

le Dieu d'Israel et les fitres auxquels ob^issent les autres nations (tout cela & la suite de consid^ra^ 01 ^ 
sur Immigration d’ Abraham). .> 
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Le centre du deuxieme monde est le soleil ; il en est l’entit6 la plus 
importante (fol. 86, cf. 66, 109-109v°). 

A propos du deuxieme monde surgissent deux nouveau x facteurs cos- 
mologiques, qui forment ensemble les cinq causes par lesquels est engendrS 
tout 6tre dans le deuxieme monde : les quatre dements intelligibles dont 
sont formes les corps celestes et le « cinquieme corps », « manifestation de 
l’etre », « sagesse divine », symbolise par le « trdne de gloire » (fol. 54v°, 
69v°, 98v°). 

Ayant fait intervenir les quatre elements intelligibles et le cinquieme 
corps, le commentateur a beau jeu d'attirer les dix sefirot dans son sys- 
teme. II nous previent cependant loyalement qu’il s’agit d’unc interpre- 
tation personnelle. 

Les dix sefirot expriment done les six causes plus les quatre elements, 
et cela fait cinq mftles et cinq femelles ; la sagesse du Createur (le cinquieme 
corps) unit les couples et fait que de deux 6tres provient un troisieme 
(fol. 55v°). 

Cette maniere de voir n’empfiche cependant pas Juda b. Nissim de 
reutiliser les dix sefirot dans un autre schema de causalite ou les «trois 
lettres fondamentales » ( alef , mem, sin ) flgurent comme symboles des 
trois causes du monde qui sont les dix sefirot, les cinq causes de l’etre etles 
six causes (deja etudiees) ou les six directions de l’espaee (fol. 72) ; nous 
reviendrons sur ce point) (*). 

Mais ^ la rneme page ce sont la Matiere Premiere (hayula), la sphere 
de F Intellect et la forme qui se trouvent etre les instruments du Createur 
Pour accomplir son oeuvre ( 2 ). 

Selon un passage du commentaire sur PRE (fol. 98-98v°), e’est la Matiere 
Premiere qui contient les causes et les actes d’ou emane tout 1’etre, mais 
Un peu plus loin les deux seraphins dont il est question au chapitre IV 

texte commente symbolisent le hayula et la forme emanant de la sagesse 
divine (Intellect Agent ?), points d'issue des mondes et des six directions 

l’etendue (cf. fol. 53v°). C’est peut-Stre de la mSme speculation que 


(*) Les autres interpretations sont (fot, 55v°) : les dix intelligences s<$par4es des dix spheres (cf. sys- 
ftme alfarabo-avicennien) ; entitds stegeant dans le premier monde et ^penchant tout acte dans les mondes 
b m baie )’ Ces indications, purement doxographiques dan* ie contexte, ont Hnt4r6t de montrer que Juda 
‘ ^issim est conscient de la difference qui s£pare sa doctrine k la fois de la thdorie cosmologique des /aids if a 
^InKabbate. • 

<2) Cf. aussi fol. 81 oti ces trois entiles sont les causes des quatres 616ments. 
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releve un texte tout & fait obscur (fol. 59) ou les deux cherubins qui gardent 
l’acces du paradis sont consideres comme symboles de hay ula et sura. 

Dans ces theories disparates nous percevons plus clairement encore 
qu’ii propos de la doctrine de T Intellect le conflit des trois courants peri- 
pateticien, neoplatonicien et astrologique. Par surcroit, T auteur se preoc- 
cupe dans une certaine mesure de montrer son accord avec la Kabbale, 
ce qui ne simplifie pas les choses. N’oublions pas, enfin, que la forme 
litteraire de l’expose est celle d’un commentaire de textes obscurs. Si done 
Juda b. Nissim s’applique a retrouver dans ses deux textes de base, et 
aussi dans la Bible, le Talmud, le Bahlr, etc., l’echo de sa propre pensee, 
les passages qu’il arrache a tant de contextes divers determinent et modelent 
tout de meme peu ou prou la pensee du commentateur. Ceci explique 
nombre de contradictions, repetitions et expressions incompletes d’idees 
plus clairement developpees ailleurs. 

Nous avons du faire remarquer a plusieurs reprises que le passage de 
Tintelligible au corporel est fort obscur chez Juda b. Nissim. II regarde 
en tout cas comme cause du troisieme monde les sept planetes, done les 
spheres inferieures. Ce sont les sept choses cremes avant la creation du 
(troisieme) monde dont parle l’Aggada (fol. 96 sur PRE, chap. IV). Dans 
le cadre de THexaemeron, la creation de la Matiere Premiere, des quatre 
dements intelligibles, du cinquieme corps et des sept planetes est du 
deuxieme jour (fol. 98-98v°). 

D’autre part, il pose un rapport analogique ( munasaba ) entre les causes 
agissant respectivement dans le deuxieme et le troisieme monde (fol. 80v°) 5 
les cinq causes superieures ont leurs correspondants dans les choses inf£* 
rieures (fol. 82). II semble aussi, quoique -Tauteur ne le dise nulle part 
clairement, qu’aux six causes qui operent dans Tintelligible correspondent 
les six directions de Tespace ici-bas. En effet, il trouve dans les « profon* . 
deurs » dont parle le S. Y. (I, 5) les six directions de Tespace, entre autres 
choses dont nous parlerons tout 6 Theure (fol. 57v°, cf. fol. 66v°). Ailleui* 
(fol. 72-73) il interprete certains symboles, notamment Tune des «tr°J* 
lettres » et le waw du Tetra gramme, comme 6tant communs aux six cause* 
et aux six directions spatiales (cf. aussi fol. 81). 

Dans les speculations confuses de Juda b. Nissim sur la structure ^ 
troisieme monde, on peut distinguer un aspect plutdt physique d'u 11 
aspect astrologique ; il va sans dire que si cette distinction doit 6tre m aJl1 
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tenue dans la mesure du possible pour l'intelligibilite de 1' analyse, elle 
n’a rien de rigoureux pour 1’auteur lui-mSme. 

Debarrassons-nous d'abord de quelques indications occasionnelles qui 
n'ont point d’importance au regard de 1'ensemble. 

Presque au d6but du commentaire sur PRE (fol. 98v°) nous lisons que 
les quatre Elements (intelligibles ou sensibles ?) entrent en competition 
aux quatre cdt£s du monde, sont naturellement vainqueurs et vaincus 
conformement k la sagesse divine et k la rotation (de la sphere), ce qui 
fait seize operations, Le diagramme annonce qui doit flgurer ce processus 
ne se trouve pas dans les deux manuscrits. 

D’autres passages presentent les elements opposes de nature en bonne 
entente, etages en trois couches, eau, air, feu autour de la Terre qui occupe 
le centre. Grace a sa position dans 1’univers, la Terre se trouve etre indis- 
pensable, car sans elle les cieux n’auraient pas autour de quoi tourner. 
(fol. 81, 99v°-101, cf. fol. 128v°). 

Tout cela est cependant accessoire et la veritable pensee de Juda b. 
Nissim sur la causality est tout autre. II se represente le developpement 
de la causality comme un melange, une serie de croisements successifs et 
reciproques d’activites et de passivites. Mais s’il dit clairement qu’activite 
et passivite se relayent dans le m&me couple, il omet de nous informer 
comment et dans quelles conditions cette interversion a lieu. 

Les passages du Uns qui se referent k ce probleme sont presque tous 
groupes autour de textes du Sefer Yeslra ou de versets bibliques, ce qui 
nous impose de faire, pendant quelque temps, route commune avec le 
commentateur. Les meandres de l’exegese nous rameneront parfois dans le 
deuxieme monde et dans la zone tenebreuse des confins de 1’intelligible et 
du sensible. 

L’auteur place d'abord ses speculations dans le cadre de 5. Y. I, 4 et 
s uiv. et dans celui de l'Hexaemeron biblique. 

Conformement a une exegese rapportee ci-dessus, hokmdh et bindlx 
s ont les symboles du deuxieme et du troisieme monde. « Comprends par la 
sagesse » et « sache par l’intelligence » est done une recommandation de 
scruter comment ces deux mondes se inelangent, comment le deuxieme 
ouvoie son epanchement sur le troisieme ; ce dernier profite de 1 Emanation, 
^ais son existence est indispensable pour le deuxieme afin que l'existence 
do ce,ui-ci puisse se manif ester (fol. 56-56v°). Les dix seflrot par lesquelles 
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s’otivre le § 5 sont eternelles ; elles represente at les causes agissant dans 
le monde (et qui sont elles-m&mes les agents de la sagesse divine), notam- 
ment la manifestation de Factivite de Dieu dans les six directions de l’espace 
et quatre autres causes de la manifestation de Factivite (*■) ; il est extre- 
mement difficile d’en pen&trer le sens, ce que l’Lcriture symbolise par les 
cherubins postes sur le chemin qui conduit vers l’arbre de vie (fol. 57- 
57 v°, 59). 

Le texte du S. Y. parle ensuite de « profondeurs » ; l’emploi meme de 
ce terme exprime la profondeur des mysteres dont il s’agit. 

« Profondeur de commencement et profondeur de fin » : eternite des 
principes en question, a parte ante et a parte post. 

« Profondeur de bien et profondeur de mal » : les changements provoques 
par les actions et les passions ou, si l’on veut (F auteur n' exprime sa pensee 
qu’a moitie), alternance de la generation et de la corruption. 

« Profondeur de haut, de bas, d’orient, d’occident, de nord et de sud » ; 
les six directions de l’espace et, sens plus profond, le jeu des activites et 
passivites dans le monde. 

Le haut est le monde superieur actif, le bas le monde inferieur passif. 

L’ orient est le deuxieme monde, cause du mouvement diurne et prin- 
cipe de la chaleur, g£neratrice de vie ( 1 2 3 ). 

Le couple suivant se r6fere au troisieme monde : le sud, chaleur, principe 
de civilisation f'imara), actif, le nord, froid et desert, passif (fol. 57v°- 
58) (3). , 

La fin du paragraphe ('ad 'ade 'ad, « k tout jamais ») fait allusion aux 
trois mondes et leur eternity. Ces speculations sont reprises plus loin 
(fol. 73-74v°) k propos du sceau du nom divin YHW appose, en ses six 
combinaisons possibles, aux six cdtds du monde (S. Y. I, 11), et le commen- 


(1) La nature de ces quatre causes n’est pas clairement sp£cifi6e : cTapr6s fol. 59v° 11 pourrait s’agif 
des quatre 616ments, mais fol. 74v° le commentateur les retrouve dans S. Y., I, 9-11 (« esprit du Dieu vivant, 
esprit proc6dant d’esprit, esprit proc6dant d’eau, feu pro cedant d’eau ») ; le premier symbolise le premier 
monde ineffable, le troisteme est la cause du deuxteme monde, le quatrteme celle du troisieme monde Y 
quant au deuxifeme il est simplement escamotl. Vlsiblement quatre causes sont trop pour trois mondeS 
dont deux seulement peuvent faire l’objet de la speculation. 

(2) Cette idee (qui sous-entend que le mouvement de la sphere echauffe l*air) revient frequemmen* 
sous la plume de Juda b. Nissim : fol. 64-64v°, 69v°, 73, 98, 101, 133v°. 

(3) Suit une digression exegetique relative au chapitre VI d^Isale oil le commentateur retrouve I** 
mftmes verites ; au fol. 61 v°, Ez. I, 4 est interprete dans ce sens que le nord revolt Taction de la chalet* 
du sud gr&ce k Tesprit qui est Taction de la sagesse divine (cet esprit n'est qu’un subordonne, .Juda 1>* 
Nissim a soin de nous le dire, de T Intellect Agent). 
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tateur y insiste specialement sur le caractere male de I’actif et le caractere 

femelle du passif. 

♦ 

Dans la suite, iJ se passe ce que nous avons deja eu plusieurs fois l’occa- 
sion d’observer : un schema relativement simple est repris, lie a d’autres 
considerations et complique h I’exces. En fait, le commentateur declare 
que le systeme ci-dessus etabli des dix seflrot peut £tre depiste dans le 
recit biblique de la creation. II ne prend pas cette interpretation entierement 
a son compte, mais la cite au nom de docteurs qu’il se borne & designer 
par des paraphrases plutot vagues et il ramene aussitot ce commentaire 
& son propre systeme. 

« Ceux qui discourent sur ces mysteres » ( x ) croient que les dix seflrot 
sont contenues dans le recit de la creation, a savoir elohim, samaylm et 
eres du premier verset, puis les sept jours eux-mSmes. En appliquant 
cette exegese au texte du S. Y. on obtient ceci : 

« Profondeur de commencement et de fin » : Dieu et Sabbat, ce que 
Juda b. Nissim transpose en Premiere Cause et Ame ( l 2 ). 

« Bien et mal » : ciel et terre. Pour notre commentateur : purete de la 
substance des corps celestes et des intelligences separees residant dans le 
deuxieme monde, grossierete des corps d'ici-bas qu’une analogie lointaine 
fait seulement correspondre aux corps celestes. 

Les six autres « profondeurs » correspondent aux six jours de la creation. 
Remarque preliminaire importante : le verbe « (Dieu) dit » dans le premier 
c fiapitre de la Genese denote toujours la notion exercee par Tactif sur le 
Passif (tahrlk al-fa'il lil-munfa'il). 

<( Profondeur de haut » est la lumiere mentionn^e lors du premier jour, 

G est-&-dire le mouvement de la Premiere Cause. 

« Profondeur de bas », action de la lumiere sur la hyle, a savoir l’eau, 
°bjet des operations cr6atrices du second jour. A propos de ce jour, l'^criture 
n famploie pas le terme « bon ». La raison en est qu’a partir d’ici la Premiere 
Ca use n’agit plus directement, c’est la Matiere Premiere qui la remplace. 
^°rs apparaissent «les melanges et les compositions d’oii derivent les 

l fl les nomme aussi « ceux qui recherchent les 32 causes dans les dix sefirOt ». Cela veut-il dire que 
tfe cherche & inclure les « trente-deux sentiers » de S. Y. I. 1 dans les dix sefirtit (alors que les 

^©•dieux volx sont pr^cls^ment composes des dix se/lrOt et des vlngt deux Iettres !) ? 

Parce que V&me vlvlfle le corps, le pr^c&de et lul survlt. Symbole scrlpturaire : Kx, XXXI, 17 
" U y eut Sabbat et ftme », interpretation, nous Ip verron s, kabballstique. 
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doutes a l’endroit des intelligibles » ( 1 ). Les quatre autres « profondeurs » 
correspondent aux quatre jours restants et l’expression adon yahld (Sei- 
gneur unique) designe la sagesse divine (fol. 58v°) ( 2 ). 

Le deuxieme chapitre du S. Y. traite, selon Juda b. Nissim « du melange 
des actifs et des passifs, de la causation des uns par les autres, du besoin 
qu’a le superieur de Tinferieur, de T emanation de Tinferieur a partir du 
superieur » (fol. 75v°). Dans le commentaire de ce chapitre nous relevons 
effectivement des textes qui apportent de nouveaux eclaircissements sur 
Tactivite et la passivite dans la constitution du monde. 

Des explications fournies ici par le commentateur il semble ressortir 
que les couples actif et passif n’agissent et p&tissent pas en vertu de leur 
nature intrinseque, mais que chaque couple est soumis k Taction d’une 
troisieme entite sans laquelle les operations respectives des couples ne 
peuvent pas s’effectuer. 

Ainsi, les lettres alef, mem, sin qui jouent un grand r61e dans les com- 
binaisons du S. Y. (II, 1, etc.) designent, dans le monde superieur, la 
sphere de T Intellect, la matiere et la forme ( 8 ), dans le monde inferieur, 
le feu, actif, Teau, passive, et l’air, acte. 

La suite du S. Y. parle du « plateau du merite et plateau du demerite »> 
entre lesquels « le fleau de la loi tient l’equilibre », symbole de Tactivite 
et de la passivite entre lesquelles agit la sagesse divine ( 4 ). 

L’Ecriture symbolise ce rapport par les trois fils d’Adam : Cain activite* 
Abel passivite, Seth intermediate (fol. 78-78v°) ( B ). 


(1) A la page suivante (fol. 59) on lit une exegese obscure qui m61e les Ch^rubins de la GenSse ave® 
ceux d’Ezdchiel et fait de ces 6tres les representants de la mature ( hdyula ) et de la forme, ant6rieures & 
ce monde et causes, d6s la prmterniW, des doutes qui emp£chent d’appr^hender la sagesse divine. 

(2) Le commentateur d^couvre les mSmes idees dans le Psaume XIX, surtout dans les trois verset* 
8-10, k deux stiques chacun, ce qui s’adapte particulidrement bien & la th^orie des trois mondes et aU* 
speculations sur le nombre six. Les six causes ou six directions spatiales sont aussi symbolisms par Cant. 

15 '’Tl&y VjPltP- Cette dernttre ex6g£se (qui prend § r s, signifiant dans le texte « marbre », pour l e v 
nombre « six ») a Pair de se rattacher k Pinterpr^tation d£rivant probablement d’un midras perdu, attest^ 
dans plusieurs ouvrages kabbalistiques, du mot EPtinn dans * e m ^nie verset, par (2 X 6, v °j[ r 

supra), allusion aux douze limites dans les six c6t6s de l’espace ; cf. G. Scholem, Kirjath Sepher , VI, p. 
n. 2 ; [D'apr^s Y. Tishby, notes sur le Perils ha-Aggaddt d’Azriel ( Commentarius in Aggadot , J6rusale** 
1945, p. 71, n. 1), cette interpretation remonte seulement k Jacob b. Seset (xin° si£cle) dans son Sir* 
ha-Emiindh weha-Bi(lahon t faussement attribue parfois & NahmanideJ. Les speculations du Zohar ( 9 
fol. 8b-9a) sur le nombre six dans le psaume en question et le premier verset de la Gen&se n’accusent P 09 : 
de parent^ avec celles de Juda b. Nissim. * / 

(3) Ceci n’est pas dit clairement et repose sur la combinaison de fol. 72 avec fol. 78, rapprochem e ; f 
confirm^ par fol. 81 oil il est admis qu’il y a adnd et tyftR * ulwl . 

(4) Dans le texte ho bah est cense corresponds a kaivn et zekut a fasad ; il faut, de toute 6viden 
intervertir les deux termes. 


(5) AiUeurs (fol. 132v°-133), l’enterrement d’Abel au([uel un corbeau ('6reb , combine avec le 


ver&* 


'drab « m&anger ») a donn6 l'exemple (d’apr6s PRE) symbolise le melange forc6 des couples de cai 


iu 


Un peu plus loin (fol. 133v°), l’union des fils de Dieu avec les filles des hommes est Pall6gorie du iu< 
des « forces » et des matteres. 
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En vertu de la correlation deja signalee entre le deuxieme et le troisieme 
monde, les couples actif-passif se retrouvent dans ce dernier (cf. S. Y., 
chap. Ill), mais l’auteur se contente, ici encore, de relever les textes dans 
lesquels a son avis ces couples sont indiques, sans s’expliquer sur leur 
mecanisme interne (fol. 80v°-82). 

Les &mes de ce bas monde sont des melanges des natures et des actes 
des corps celestes (fol. 79). 

La deuxieme moitie de S. Y., chapitre I ou se trouvent quelques preci- 
sions sur les dix seflrot fournit egalement 1’occasion a Juda b. Nissim 
de broder sur ce theme de l’aetivite et de la passivite dans la structure 
de FUnivers. 

Sur I, 10 il remarque : c’est le deuxieme esprit, cause par le premier ; 
d’apres les philosophes, ce deuxieme est la sphere de Fame ; le premier 
esprit qui est la sphere de F Intellect etant actif, est comme le male, F^me, 
passive, est la femelle (fol. 68). Dans le deuxieme esprit se trouvent gravees 
les vingt-deux Iettres fondamentales. Cela signifie que «les formes de 
tout ce qui existe se trouvent dans la sphere de Fame, car dans la femelle 
siege la force qui donne la forme a Fembryon » (ibid.). 

Dans la troisieme sefira ( S . Y. I, 10 b), mdyim (eau) est la matiere 
( hayuld ) ; tohu et bohu y sont graves; le premier est le principe male 
de la matiere, le second la « femelle » qui n’a pas d’existence manifesto 
sn elle-meme, mais qui est Feternelle passivite (bohu = bo hu, «en lui 
est »). 

C’est pour cette raison qu’Adam, qui symbolise la Matiere Premiere, 
appela sa femme Hawwd, nom a interpreter d’apres l’arabe hawa, « con- 
tenir » ; elle contient tous les corps, mais elle est prise h l’homme (*). Comme 
tous les etres ulterieurs derivent de la matiere, les philosophes « natura- 
listes » ont considere le hdyula comme le premier 6tre et ne lui ont pas recon- 
bu de cause. Opinion erronee qu’Aristote a plus d’une fois r^futee. Et si 
selon PRE, chap. XI, Adam a refuse de se laisser adorer par les anges, 
c ’&tait pour refuter les savants qui prennent la Matiere Premiere pour 
^Etre Premier (fol. 68v°, cf. fol. 119v°). 

(1) Nous comprenons maintenant pourquoi la « femelle » de la mature n’a pas de nom. Dans les sp£cu- 
^tions de philosophic fcnanatiste la mature est passive, receptivity pure. Juda b. Nissim (ou sa source 
Aspiration) a fait de la Mature Premiere un principe actif, mAJe, mais n’a pu pour autant se passer d’un 
Acipe ultime de receptivity. II a done reinstalls ce dernier dans ses fonctions et k sa place hterarchique, 

1q denomination de mature etant dejh utllisee, il a dd le laisser anonyme. 


HESPJSrIS. — TOME XXXIX. — 3/4 1952. 
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Pour la quatrieme seflra (S. Y. I, 11), Juda b. Nissim offre (fol. 69-69v°) 
deux explications, egalement valables (wajibayn) : 

1° le feu provenant de l’eau est le mouvement dont est issue la chaleur, 
principe de vie ; 

2° la forme, symbolisee dans la Bible par le fleuve sortant de 1’ Eden 
(Gen. II, 10). 

Le reste du paragraphe se rapporte (cf. supra ) aux quatre Elements 
intelligibles et au cinquieme corps, manifestation de l’etre, sagesse divine 
(fol. 69v°-70) (*). 

Apres une digression traitant d’autres questions, le commentateur 
acheve (fol. 72-75v°) Fexplication des sejlrot, mais ce commentaire dont 
nous avons resume plus haut Ies divers elements se meut invariablement 
dans les conceptions que nous avons deja fait connaitre. 

Pour achever Fanalyse des donnees relatives aux deux premiers mond es 
et au passage au troisieme, il nous reste encore a etudier l’aspect astro lo- 
gique de la doctrine. 

Comme nous l’avons constate a maintes reprises, le schema des causes 
intelligibles s’enchevetre chez notre auteur avec le systeme des spheres 
au point que les deux series fmissent pratiquement par s’identifler. Un 
texte auquel nous nous sommes d6ja ref6r6 etablit d’autre part une corres- 
pondance claire entre les sejlrot et les spheres (fol. 76), Les spheres pos- 
sedent un intellect, une Arne et un corps ('aql, najs, jirm ) ; c’est pourquoi 
le troisieme monde est designe par blnah, « intelligence » (fol. 62v°). 

Inuti’e de repSter ce qui a ete dit sur le monde des spheres ; rappelons 
seulement une fois de plus que dans ce domaine aussi le passage de F intel- 
ligible au corporel est tres obscur. 

Le probleme de la matiere et de la forme dans les astres n'est pose que 
pour frtre 61ud6 par une formule ambigue et cauteleuse (fol. 76v°). 

La science des astres ('ilm al-hay’at al-falakiyya) est purement empi' 
rique, contrairement k la physique dont les theories comportent une demons- 
tration rationnelle ( burhan , fol. 56v°). II arrive que Fauteur touche a des 
questions purement astronomiques (par exemple, fol. 90 et suiv. et plu- 
sieurs fois dans le commentaire sur PRE ), mais brievement, plutdt p af 

(1) Notons seulement les Equivalences donnEes par les classes d’anges nommEes dans ce paragraph? 
du 5. y., Ofanim : feu ; seraflm : air; hayydt ha-q6de$ : eau (g6deS marque la rEceptivitE-passivitE de 
EIEment) ; maVaki ha-Saret : terre (puisqu’elle o sert » — §aret — l’action divine en tant que lieu de m* 1 " 
testation). 
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allusion et en renvoyant tou jours & des ouvrages speciaux. II n’y a done 
pas lieu de s'etendre ici sur ces questions. 

II en est pourtant une qui ne releve du reste pas de Tastronomie scien- 
tifique, mais tient tellement a coeur & Juda b. Nissim qu’il lui voue, en 
connexion. avec le Psaume XIX, une longue dissertation (entremSlee, il est 
vrai, de speculations d'un autre ordre) : e’est la fameuse theorie d’origine 
pythagoricienne des paroles des spheres (fol. 62v°-67v°). II justifie d'abord 
cette theorie par cette consideration que les spheres creees d’une substance 
plus subtile et se trouvant plus proches de la Premiere Cause que les £tres 
du troisieme monde, sont plus dignes qu’eux de posseder la parole. Ici-bas 
meme les animaux possedent un grain d'intelligence (fahm) ; certains 
oiseaux sont doues d’un rudiment de parole articulee (fol. 62v°-63, cf. 
fol. 65v° in fine). Les adversaires de la theorie tirent argument du vs. 4 
du psaume : « il n’y a point de paroles, ni discours, on n’entend pas leur 
Voix».; il faut cependant interpreter cette phrase comme interrogative 
(fol. 65). Les paroles des spheres sont les louanges adressees au Createur 
lorsque les etres celestes re?oivent Femanation. 

L’auteur insiste abondamment sur les multiples correspondances entre 
le monde astral et notre terre. A propos de Ps. XIX, 5 (« dans toute la 
terre sort leur cordeau ») il remarque : « qaw (cordeau) est la ligne perpen- 
diculaire abaissee d’un point quelconque de la sphere sur un point quel- 
c onque de la terre. Par l’expression 'leur cordeau sort’, il veut designer 
(’emanation de la force, du gouvernement, des especes, des choses et des 
i^dividus, qui va, conformement 5 cette correlation, d’un corps celeste a 

endroit de la terre ,». 

Les influences qui emanent du monde astral sont bonnes ou mauvaises. 
Ce double caractere tient aux positions que peuvent occuper les corps 
c ^lestes. En effet, le soleil est le centre du deuxieme monde (cf. fol. 66, 86, 
(09-109v°) (^ ; e'est de lui que s'epanche la lumiere dans le monde, e'est 
lui qui communique la lumiere a chaque etoile ; les « figures » stellaires 
s °nt fortes ou faibles, de bon ou de mauvais augure suivant leur eloigne- 
‘hent ou leur proximite du soleil ou leurs rapports avec lui (fol. 109-109v°, 
cf - fol. 112). 

Les douze signes du zodiaque (les « douze simples » du ( S . Y.) n ont 

„ (1) L’auteur oraet de prtetser s'll veut parler du soleil intelligible ou du soleil qui fclaire mattrlellement 
terre. 
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qu’une seule indication astrologique, bonne ou mauvaise (fol. 88v°) ; ils 
correspondent, dans le monde sublunaire, aux douze mois de l’annee, 
mais ce sujet etant amplement traite dans Ies livres astrologiques, Juda 
b. Nissim s'abstient d’entrer dans le detail sur ce point (fol. 89v°). De 
meme, il mentionne seulement en passant qu’a chaque astre (= planete) 
correspond ici-bas un climat ( iqlim ) geographique (fol. 87). 

Chaque jour de la semaine et chaque heure du jour est gouverne par 
un astre (fol. 86v°-87). Le jour et la nuit ne sont pas regis par le meme 
corps celeste ; les astres m£les president aux jours et les astres femelles 
aux nuits (fol. 104v°, cf. fol. 64v°). C’est la lune qui domine principalement 
du coucher du soleil jusqu’a son lever (fol. lllv 0 ) ( x ). 

Plus que sur ces correspondances d’ordre cosmique, Juda b. Nissim 
est prodigue de details en ce qui concerne l’influence des astres sur la 
structure de l’homme et sa destinee tant individuelle que collective. L’ana- 
lyse des textes relatifs a ce sujet nous conduira a 1’etude de la psychology 
et de I’anthropologie de notre auteur, en meme temps qu’elle nous per- 
mettra d’elargir et d’approfondir le trop bref aperfu que nous avions 
donne de son attitude envers de la revelation et les religions positives* 
II y a deux textes importants dans le Uns al-garlb qui fournissent des 
tableaux de correspondance entre les astres et les forces naturelles et 
psychiques operant dans le monde materiel et dans l’homme. 

Le premier (fol. 84v°-86) se rattache aux deux premiers paragraph© 9 
de S. Y. IV ou on lit notamment : « sept doubles [...] leur fondement vie. 
paix, sagesse, richesse, grace, progeniture (ou semence), domination »* 
Hayyim designe l’activite de Saturne (Zuhal) ; froid et sec, cet ast r e 
cause la coagulation de l’embryon dans la matrice et des grains dans 1«® 
fruits. Saturne est le premier principe pour Tapparition de l’fitre dans I® 
monde inferieur ; on lui attribue aussi la putrefaction et la fetidite (p 10 * 
bablement parce que ces etats doivent preceder le d6veloppement 
germe), mais selon d’autres cela releve de Jupiter. 

Hokmdh, c’est Jupiter (Musiari), car son activite a pour objet le sav#. 
la jurisprudence (ou la sagacity fiqh ?), le jugement, le scrupule, la relig* 0 ®' 
Sal dm exprime l’activite de Mars (Mirrlh) : « lorsque cet astre est eP 
paix avec les autres, il indique la security et la tran(|uillite ». 

(t) Outre ces speculations d’origlne grfco-iirnbc, Juda b. Nissim se retire quel(|ues doctrine* 

Voir le detail dans notre article des Mdatiqes Millds, 5 ' 
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'Oser est le soleil (Sams), car il indique « Tor, la gloire et laroyaute; 
gloire et royaute n’appartiennent toutefois qu’aux gens fortunes ». 

Hen, la grace et la beaute, qualites feminines, relevent de Venus (Zuhara ), 

Zera' : ici Pingeniosite du commentateur se trouve en defaut. Ce serait, 
en effet, Je tour de Mercure ('Utarid), mais cette planete est l’astre de 
la parole et de l’intelligence ( an-nutq wal-fahm). II se tire d’affaire en 
disant que Mercure a un caractere different des autres astres en quoi il 
ressemblc a la semence qui, elle aussi, s’altere en recevant l’acte. Il n’est 
pas tres tier de cette echappatoire, car il conclut : « je ne sais proposer 
d’autre [explication] que celle que j’ai avancee ». 

Mem sal fih symbolise la lune ( Qamar ) lorsque son indication astrolo- 
gique est favorable, car alors elle indique la domination (istTla’ ). 

Le deuxieme texte (fol. 87) precise Tinfluence des astres sur les facultes 
de r&me. 

Saturne gouverne la pensee ( fikr) ; Jupiter, la faculte de croissance 
(quwwa namiya) ; Mars, l’irascible (q. al-yadab) ; le Soleil, la faculte 
anomale ou esprit (<]. hayawdniyya ou rah sur le rOle duquel nous revien- 
drons bientot) ; Venus dirige la concupiscible (q. sahaivaniyya ) ; Mercure, 
la faculte rationnelle (q. ndliqa) ; la Lune enfin domine la faculty naturelle 
(q. fabViyya). ('Jest ce qu’atteste Platon quand il dit : « de meme que 
Iss elements du corps humain sont le sang, les deux biles et le ilegme, 
ainsi les elements de la force qui reside en lui ue sont autres que les planetes , 
c ’est pourquoi ces forces triomphcnt les unes sur les autres selon la puis- 
sance des planetes, lour force ou leur faiblesse au moment ou [lindividu] 
v ient a exister ». 


CHAPITRE IV 

Psychologie 


Corn me l’astrologie, chez Juda 1). Nissim, se nuile indissolublement a 
la Psychologie, il nous faut maintenant exposer sa doctrine de l’&me, en 
atl0 lysant conjointement les textes qui d6crivent les modality de l’mlluence. 
a ® tr ale sur I’individu d’abord, sur la collectivity humaine ensuite. 
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Nous avons etudie precedemment le passage important (fol. 48-48v°) 
qui fixe la place de l’ame dans la hierarchie du monde intelligible. Nous 
savons que chaque sphere est pourvue d’une ame. Les ames de ce bas monde 
dependent etroitement des corps celestes : elles sont constitutes par le 
melange « des natures et des actes de celles-ci » (fol. 79), ainsi que Fenseigne 
«Platon » (ibid.) : « Le nombre des individus dans le monde de la gene-- 
ration et de la corruption correspond au nombre des melanges qui eurent 
lieu dans Fensemble des astres lorsque ceux-ci re^urent leur premier arran- 
gement ». 

Quant au facteur corporel du compose humain, voici comment se passent 
les choses. L’homme est cree des quatre elements qui sont des corps morts. 
Au moment de la conception (masqat an-nutfa) ces elements sont vivifies 
par la force astrale qui coincide avec cet instant. A la reunion des elements 
vient se joindre le ruh (esprit, pneuma), qui est une chose substantielle 
(say’ jawharl ) et dont la duree dans le corps est egalement determinee 
par Ie theme gentthliaque. A la naissance, le corps et 1’ esprit se trouvent 
regis par Fame (nafs) emanant de la force astrale qui coincide avec Fins- 
tant de la naissance. Cette Ame etait vivante avant la formation du corps 
et le reste apres sa dissolution, car elle est une substance simple englobant 
tout ce qui a une ame. C’est Fesprit, non Fame, qui porte le corps (fol. 10v°- 
11, cf. fol. 4). 

Divers endroits du Uns off rent un assez grand nombre de renseignements 
sur Fame et Fesprit, que des citations de « Platon » viennent volontiers 
corroborer. Nous lisons ainsi presque au debut (fol. 4v°-5) : Fhomme 
connait mal la veritable nature de son ame. Voici ce qu’il convient d’en 
savoir. L’Ame a diverses activites et il est des savants qui nomment chacune 
d’elles « Ame » ; quelques-uns cependant appellent certaines activity 
« facultes » ( quwa ), d’autres, « ames ». En general, on distingue trois ames : 
Fame naturelle (nafs tabi'iyya). Fame animale (n. hayawaniyya) et FAm e 
pneumatique*[ou psychique] (n. ruhdniyya). Bien que les activites des 
Ames different selon les « lieux », dans son essence (fi datiha) l’Ame est une. 
Meme une partie d’Ame offre des differences selon qu’elle agit sur differentes 
choses : la partie nutritive, par exemple, n’alimente pas de la meme fa?on 
le coeur, le cerveau, la main, etc. Les philosophes enseignent cependant 
que les activites enumerees ici relevent non pas de Fame elle-m&me, ma |S 
de Fesprit psychique (ar-rufi an-nafsdniyya ). Sur celui-ci, Juda b. Nissi® 
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rapporte (fol. 1 1) un texte de « Platon », mediocrement conserve dans les 
deux manuscrits. L’esprit psychique est, d’apres ce texte, un organe spe- 
cifique de Tame dont aucun intermediate ne le separe. Par cet esprit, 
qui circule dans les vaisseaux du corps, l’a me meut ce qu’elle est censee 
mouvoir. Aussi bien beaucoup de gens se figurent-ils que l’ame et l’esprit 
psychique sont identiques. Tant que l'esprit est solidement etabli dans un 
membre, celui-ci fonctionne bien ; des qu’il s’affaiblit, se produit le trem- 
blement convulsif (ri'sa) ; c’est aussi J'explication du tremblement qui 
survient dans la peur, car dans cet etat la plupart des organes se vident 
pour ainsi dire de l'esprit psychique. 

D’autres textes de « Platon » precisent les rapports entre le corps, l’esprit 
et l’ame. Juda b. Nissim en cite deux (fol. 11, 14v°) qui, dit-il, se font 
suite et sont empruntes au « Traite de 1’ Intellect, de l’ame et de l’esprit » ( x ). 

« Platon » y dit en substance que le corps, compose, renferme l’esprit ; 
celui-ci contient l’&me qui, a son tour, h^berge l’intellect, substance plus 
subtile qu’elle. Ainsi done l’esprit contenu dans le corps est en quelque 
maniere corporel, tandis que I’&me qui n’y est pas (directement) enfermee 
ne l’est pas. A la mort, l’esprit cesse d’exister tandis que 1’^me subsiste, 
ses activity seules prenant fin. L’ame est cause premiere et plus eloignee 
de la vie, tandis que l’esprit en est cause seconde et proche. En effet, dans 
le corps compost de parties solides (os, cartilages, nerfs, veines), liquides 
(les quatre humeurs) et de l’esprit qui siege dans les cavit&s du coeur et 
du cerveau, c’est l’esprit qui est le plus subtil, done le plus capable de 
recevoir les actes de l’ame. 11 les re^oit selon son degre de puret£. C’est 
pourquoi les philosophes ont dit que les forces de I’&me suivent le melange 
du corps. En d’autres termes, l’ame n’agit regulierement que sur une 
constitution bien equilibree, ce qui explique les deficient' es psychiques 
que l’on constate chez les sujets non entierement developpes (enfants), 
laibles (femmes) ou inegalement evolues pour une raison climatique (negres 
e t peuples du Nord, — zanj, saqaliba). L’&me n’agit pas de la m6me fa?on 
s ur l’esprit residant dans les difTerentes parties du corps. L’esprit loge 
^ans le cceur produit la vie, la respiration et les mouvements du pouls ; 
Celui residant dans la cavite anterieure du cerveau produit la sensation 

, (1) Hisala fi l-'aql wan-na/s war-riih ; ce titre fait penser ft la Risala fln-nafs uml-'aql wal-jawhar i ml- 

du Fihrist, M. Fliigel, p. 246 ; cf. Wenrich, De auctorum graecorum... versionibus, p. 121 ; A. Muller 
U fe Briechischen Philosophen in der arabischen Uberlieferung, p. 8. Sur la source veritable de ces spftcula- 
0ns » voir la He partie, chap, V, 
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et l’imagination ; la pensee et la reflexion sont le fait de l’esprit qui siege 
dans la cavite posterieure. 

A ces facultes produites par le pneuma, il faut encore joindre la memoire 
(fol. 14). Un autre passage donne une indication assez differente sur 1’ acti- 
vity de 1'esprit (fol. 91) : residant dans le coeur, il confere la vie au corps 
et aux diverses parties de celui-ci ; une fois crees, le corps et ses parties 
deviennent autonomes et le ruh n’agit plus sur eux. 

L’ame survit au corps. Il faut cependant prendre garde que pour Juda 
b. Nissim cette notion de « survie » n’a pas beaucoup de sens. Les parties 
incorporelles du compose humain ont tendance, selon lui, a s’affranchir du 
corporel. Dans un monde eternel comme celui qu’il imagine (il est bien 
entendu qu’il ne prend nullement la creation dans le meme sens que les 
adeptes des religions revelees), la destinee de Tame ne la conduit jamais 
dans quelque lieu oil elle recevrait la recompense ou subirait le chatiment. 
Lorsque Tame, tout en regissant 1’individu humain, apprehende son « bien- 
aime » (l 5 Intellect Agent) et s’eleve aux sciences sans qu’elle soit trouble 
en satisfaisant les convoitises de son associe, elle est en joie, illuminee et 
jouit d’un bonheur parfait et eternel. Oceupee des affaires du corps, s’epui- 
sant aux choses perissables, privee des sciences divines, elle est au « feu » 
et au supplice. Voila ce que dans le premier dialogue entre « le disciple » 
et l’« ame » cette derniere oppose a son interlocuteur qui ne peut s’elever 
au-dessus de la conception religieuse du na'im et du 'adab (fol. 6-7). Ce 
qui seul importe, c’est d’expliquer les processus internes qui font converger 
les aspirations des elements spirituels de l’homme vers le monde superieur, 
et sur cette question Juda b. Nissim s’etend avec complaisance ; il s’y 
prend mfeme k plusieurs reprises, non sans dommage pour la clarte et la 
coherence de l’exposition. Pour voir clair dans cette question, il ne faut 
pas perdre de vue deux principes : 1° le superieur attire l’inferieur ; 2° eo 
aspirant vers le superieur, l’inferieur participe, autant que sa nature 
propre le permet, aux aspirations de ce superieur, si bien qu’il en vient k 
desirer ce qui est distant de lui a plusieurs Echelons hierarchiques d’intef' 
valle. 

Ainsi le pneuma , si 6troitement uni au corps, obtient les « actes » (c’est' 
a-dire l’influx) de I’ame, parce qu’il est substance et il a des lors des act® 8 
substantiels dont les plus subtils se nomment « faculte d’imagination * 
(tahayyul), « faculte de reflexion » (fikr) et « faculty de memoire » (di'k r )‘ 
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Grace a l’imagination, l’amant se repr6sente « avec un extreme desfr les 
affaires de son bien-aimy jusqu’a ce qu’il les realise telles qu’elles sont. 
La reflexion s’exerce sur ce rdsultat et l’amant en con$oit une immense 
joie, qui est la f&icit6 yternelle. La memoire, enfin, conserve la connaissance 
que Fame a obtenue de son bien-aimy ». Ces trois faculty sont intermd- 
diaires entre l'esprit et l’ame ; lortque celle-ci a atteint l’objet de son desir 
qui lui est superieur, elle est combine de felicite k laquelle participe l’esprit, 
car le superieur ne cesse d’6maner sur l’inferieur, k condition que celui-ci 
soit prepare a recevoir l’ymanation. Voila la liaison (wusla) entre l’homme 
et les forces de la sphere (fol. 14). 

Un autre passage exprime cette id6e de la fa$on suivante : si l’homme, 
compost d’elements heterogenes, aspire k se rapprocher des substances 
superieures, c'est qu’il est un microcosme, creature la plus parfaite du 
monde inferieur ; il est regi par les forces astrales qui aspirent k ce qui est 
au-dessus d’elles, et par leur intermediaire l’homme y aspire aussi (fol. 
llv°)( ] ). 

II est cependant une condition indispensable h l’616vation des Echelons 
inferieurs vers les sup^rieurs et leur union avec eux : c’est le d£tachement 
du corporel. 

Nous avons vu que pour Juda b. Nissim la damnation consistait k ktre 
astreint a satisfaire les besoins du corps, sans possibility d’yiyvation vers 
1’ Intellect. Quelques pages plus loin il reprend cette doctrine en precisant 
que les choses corporelles forment un 6cran ( hijabj qui emp^che l'« esprit 
psychique » de connaitre l’invisible et de recevoir l’influx de l’ame (fol. 10). 

Tout ce qui attache l’homme h sa corporeity constitue un ycran devant 
le perfectionnement spirituel ; il faut done tendre k sa suppression. L'au- 
teur ne reste pas dans le vague k cet ygard, mais s’appuyant sur les notions 

(1) Void les 6chclons de Inspiration, qui ne concordent pas avec ceux de mtre qu’on a Studies ant&- 
rteurement ; madda — sura, pura — hayula, htiyuld — na/s, nafs ~~ aflak (composes k leur tour de forme 
et de mattere) ; ensuite hay did awwal — nafs hakima — 'aql mufdriq lahd ; ce dernier aspire au CrSateur 
<iui n’est pas accessible a la recherche de 1* Intellect (fol. llv°-12). Dans un autre texte (fol. 15), les relations 
des echelons d'etre inferieurs avec l’lntellect sont exposes ainsi (c’est l'&me qui parle) : « 1/ Intellect Agent 
Premier epanche de sa lumtere sur (le degr6 d’etre) le plus proche de lui, e’est-a-dire sur i’&me raisonnable 
(najiqa) simple qui englobe la totality des dtres pourvus d’&me, je veux direr les sphferes, les astres et les 
*hdi vidus humains. La raison (nufq) et l’apprShension de tout 6tre anim6 sont (rSceptives) selon les forces 
de l a substance et la proximity du degr6 de chacun de l’lntellect Agent Premier. Moi, je 1‘atteins (I'lntellect) 
Par ma recherche, je jouis de ce dont 11 jouit, je sais ce qu’il sait, je desire ce qu’il desire et j’exerce mu 
f acmt^ rationnelle (antiq ; dans tout ce morceau il y a uu jeu de mots intraduisible sur le double sens de 
nutq — logos , ratio et or at io) sur ce que j’obtiens de lui de l’6panchement de la sagesse pr£cieuse. C’est 
ui nsi que le premier 6panche sur le second, si bien que l’interieur ne cesse de recevoir mpancheinent, de 
Pe chercher et d’atteindre (le superieur). Et c’est ainsi que la Iumi6re de I’lntellect (va se r^pandant) snr 
s ? s amoureux, chacun selon la puret6 et la limpidity de sa substance ». 
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acquises de la caracterologie greco-arabe, il classe ces deficiences morales 
et donne des conseils en vue d’attenuer leur nocivite ou les eliminer com- 
pletement. Le caractere, enseigne-t-il (fol. 13-14) resulte de la prepon- 
derance de l’une des quatre humeurs. La preponderance du sang rend 
l’esprit intelligent et apte a atteindre le bien-aime qui lui est superieur. 
Le temperament flegmatique amoindrit I'intelligence : 1'esprit, rebelle a 
l’influence du superieur, ne recherche pas son bien-aime. La preponderance 
de l’une ou de l’autre bile entraine loin du juste milieu vers l’un des extremes 
Le caractere de l’homme correspond a son temperament : du sang vient la 
joie et l’amour, du flegme le repenlir et l’humilite, de la bile jaune 1’orgueil 
et l’insolence, de la noire la colere et la durete. Ces vices sont les « ecrans ». 

Quand l’homme use de ses qualites en vue des choses corporelles, « les 
humeurs s’epaississent, 1’esprit devient grossier et ne recherche pas ce 
qui est au-dfessus de lui ». 

On remedie a cet etat de choses en maitrisant ces qualites et en les 
utilisant en vue du spirituel. Depensons l’amour a poursuivre le superieur, 
a rechercher 1’ elevation dans l’ordre spirituel en laissant de cote le corporel. 
La joie sera de mise quand on a progresse dans le spirituel et nullement 
a cause des choses corporelles. Le repentir sera bien employ^ si nous nous 
gardons des actes que nous aurions a regretter. La pratique de l’humilite 
est indiquee en toutes circonstances ; c’est un instrument eflicace pour 
affiner le pneuma et partant pour atteindre le superieur. Quant k 1’orgueil. 
& l’insolence et k la colere, ils constituent toujours et partout des « dcrans » 
et il ne faut jamais en user dans la vie spirituelle ( 1 ). 


(t) Dans le dialogue entre I’&me et le disciple, la premiere expose toute une m^thode d’ascdse pour 
obtenir la perfection spirituelle (fol. 15-15v°) : 

A. «... Le corps est, a n’en pas douter, cryy des qualites. Celles-ci ne subsistent que si la nature est 
soutenue par des choses naturelles comme le manger et le boire. II n’y a pas moyen de se d^fendre (centre 
cette n6cessit£) sinon de la manure que je vais t’exposer. Sache que le disciple ne doit user de nourriturC 
que juste pour soutenir son souffle de vie, et (il y suffit de) peu. Ainsi s’accroitra sa spirituality et sa cor- 
poreity sera r^duite au minimum ; la complexion sera pure et 1’esprit limpide. Gr&ce k sa limpidity, celui-ci 
obtiendra les actes de I’&me. De m^me doit-il & viter de frayer avec la multitude, car en s’y m61ant il ne 
manquera pas de s’approprier (quelques-unes) de leurs actions ». 

D. « Mais comment cela m’esHl possible ? Je ne vois aucun moyen de quitter 1’habitat humain, ni 
de renoncer & la nourriture puisqu’il m’est impossible de m’occuper des choses corporelles parmi lesquelles 
je suis condamny k vivre... » 

A. « ... Je vois que tu aimes les deux cdtys (opposys, la corporyity et la spirituality) et tu es incap^^ 
de renoncer k I’un ou k l’autre. Je vais t’indiquer la juste voie. Attache-tol d’abord aux vertus ythid ueS 
puis aux vertus dianoytiques, pratique ia sociyty des humains en sincyrity, tu obtiendras ce que tu espfcres* 
Void i’avis d’un savant conforme (a cette reeommandation) : ’l’homme intelligent doit diviser les gens 
en deux groupes et doit se vfitir devant eux de deux sortes de v6tements. Certains savants revStent devau* 
les hommes le v^tement de la ryserve, de la prycaution et de la prudence en toute parole et discours ; d’autres 
personnes d’yilte se dypouillent devant eux du vStement de I’yioignement et se revMent de celui de I® 
familiarity de l’amabiiity et de l’affability. Mais il n’y a gu6re qu’un sur mille qui rentre dans cette catyg° r * e 
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Si le disciple fait un bon usage des Elements constitutifs de son caractere, 
il s’elevera vers le superieur, sera illumine, verra les ecrans supprimes 
devant son regard, connaitra les choses conformement a leur vraie nature, 
prevoira Favenir, sera exempt de soucis parce que sans besoins, impassible 
en face de Fadversite qui frappe le corps, sage enfin et « chef », tandis que 
l’attachement au corporel entrainera les consequences opposees. 

Quand les hommes s’attachent aux choses corporelles, Dieu leur retire 
son esprit saint, comme Fenseigne la Bible, Gen. VI, 2-5 (fol. 35-35v°) et 
Juda b. Nissim cite un texte, malheureusement tres altere, de « Platon » 
d’oii il semble ressortir que plus F&me est impure, plus elle est reduite 
k la discussion et incapable de pensee intuitive (fol. 33v°) ( 1 ). 

L’exegese conduit au m6me resultat que la speculation philosophique. 
Une dissertation fort obscure (fol. 34-36, cf. fol. 132) interprete Gen. Ill, 
22. Le premier element du nom divin compose YHWH Elohim contenu 
dans ce verset designe F Intellect Agent, tandis que le second symbolise 
« la force humaine » (al-quwwa al-insaniyya ). Par l’arbre de la science 
du bien et du mal il faut entendre les « choses corporelles » (al-malalib 
al-jismaniyya), non pas la science, celle-ci n’etant pas qualifiable de bonne 
ou de mauvaise, car elle est ou bien sagesse ou bien ignorance. La « force 
humaine » discerne entre Fagreable et le penible. L’arbre de vie signifie 
que l’homme peut perp&tuer son espece par la procreation physique et 
apprehender, d’autre part, la science de l’Stre et la maniere dont celui-ci 


<? traduction incertaine). Tous sont excellents en leurs quality intellectueiles (ra'y) et dignes de confiance 
flans leur affection... Quant aux vertus kthiques [...] ce sont la justice, la loyautd, la sinc6rit<*, la pitte, 
*a dfccence, rhummtS, la pudeur, la modestie, le respect des convenances, garder le silence quand on ne 
Peut parler & bon escient, k moins de n6cessit6 absolue, ne jamais se dSpartir d’un langage noble, renoncer 
* tout ce qui est vil, 6riger le beau en habitude, supprimer la convoitise, chercher k satlsfaire ses besoins 
s ans hAte en temps convenable, renoncer k Ie faire intempestivement, car (agir ainsi) est le fait de la con- 
v oitise, supporter patiemment V adversity lorsque le moyen (d'y rem^dier nous) Schappe, supprimer Porgueil 
et la col&re en tout temps, car ce sont Ik les 4crans les plus redoutables. Les contraires de ces quality sont 
mutant de vices ; garde-toi de Pen approcher. Quant aux vertus dianoStiques, ce sont la philosophic, 
les sciences et la communication (? inala ) des v6rit6s, conformement k leur ordre. Si tu t’attaches k ces 
Vertus), tu obtlendras la f61icit6, tu t’616veras et tu kchapperas aux revers du sort ». 

« Et comment faire si ce n’est pas possible & cause de la corruption de mes compagnons ? » 

A. « Si tu estimes que leur corruption entraine la tienne, (c’est que) tu agis comme eux ». 

El. « Mais comment me garder d’eux ? » 

A. « par 1* humility, 1’abaissement de soi et le peu de frequent at ion des hommes ». 

« Ils m’associent (?) k leur ignorance ». 

A. « Garde-toi de l’ignorance par l*habilet6, et garde la science contre HiabiletS, (car) renoncer k i’habi- 
e t4 vaut mieux que perdre la science ». 

(1) Au d6but du dialogue entre l’&me et le disciple, Vkme exprime la crainte que le sujet en qui elle 
^Ide ne soit trop to urn 6 vers le corporel pour comprendre ses enseignements. Elle se compare k un mar- 
c ^aod de pierres pr^cieuses qui s’^tant rendu k grand’peine dans uhe ville lointaine n’y fait point d’affaires, 
^ les habitants ne savent pas apprkcier sa marchandise*; amfcrement d6fu, il regrettera toujours d’avoir 
ce voyage (fo». 4v°-5). 
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re^oit l’emanation ; de la sorte l’homme. vit eternedemerit. La conjonction 
pen exprime la possibility : le texte veut done dire que l’homme peut 
acquerir la science (que hayyim ait ce sens, Juda b. Nissim pretend le 
prouver par plusieurs references bibliques), a condition qu’il se detache 
du corporel, ce qui est possible si la complexion du sujet n’est pas trop 
epaisse et si la determination astrale l’y predispose ( 1 ). II faut remarquer 
que la defense (Gen. II, 17) ne portait que sur l’arbre de la science, done 
sur les choses corporelles. 

En resume, l’auteur parait vouloir dire que I’homme dispose d’une 
force corporelle ainsi que d’une capacity pour apprehender le spirit uel. 
II lui a ete recommande de ne pas se servir de la premiere ; s’il use de la 
seconde, il a la possibility d’atteindre la sagesse qui lui confere la « vie 
eternelle ». ' 

Ces idees sont reprises et delayees dans le commentaire sur PRE. Au 
chap. XII (fol. 120), Juda b. Nissim interprete gan 'eden (le Paradis) 
comme la connaissance intellectuelle ( al-idrak al-'ilml ) grace a laquelle 
on obtient la vie eternelle ; point de vie sans science ; les choses corporelles 
nous gdnent pour obtenir la science et la perfection. 

Le peche du premier couple illustre l’influence nefaste de la concu- 
piscence sur la matiere : elle provoque la mort spirituelle (fol. 122-123v°). 
Ce passage fournit un complement important a la doctrine de la matiere 
chez Juda b. Nissim : de par sa receptivity, la matiere est ouverte aux 
influences mauvaises, mais elle n’est pas mauvaise en elle-meme ( 2 * * * ). 

Du mdrne ordre d’idees releve l’explication allegorique du sacrifice 
d’ Isaac. Ce recit figure, scion Juda b. Nissim, la recherche de la connaissaiice 
par l’union de l’&me avec 1’ Intellect Agent. Les differents elements de la 
narration (qui est non le texte biblique, mais I’amplification aggadique des 
PRE) ont aussi valeur allegorique. 

L’ane qui servit de monture a Abraham dans son voyage vers le theatre 
du sacrifice avait ete eree au crypuscule, a la fin du sixieme jour de l a 


(1) Traduction litt6rale : ■ Et YHWH Elohim dit : volci l’homme est devenu comme 1’un de nous p olir 
savoir le bien et le mal ; et maintenant ffaisons le nfeessaire] de peur (pen) qu’ll n’avance sa main et pecan 6 
aussi de l’arbre de vie (hayyim) et vlve 6ternellement ». 

(2) On peut ranger id les d^veloppements moraux qu'offre le m£me commentaire au sujet des cintf 

sens, leurs avantages et leurs inconv^nients, l’usage qu’il faut en faire (fol. 137v°-142) : maintenir, sati 8 

exefes, la sant6 du corps (il est recommande aussi de faire de la musique) ; le plus bas des sens est le toucW r * 

origine des deportements les plus abjects (ceci est pris par notre auteur, comme par d’autres, chez Ma lin0 

nide, Guide II, 36, trad. p. 285 ; cf. ibid., n. 3). 
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creation ; ce raeme ane, selon l’Aggada, a porte Moi'se et portera, a la fin 
des temps, Ie fils de David. Autant dire qu’il ne s’agit pas d'un ane 
( hamor ), au sens litteral du mot, mais de la matiere (homer) commune 4 
tous les sages ( 1 ). Abraham aper$ut au troisieme jour l’endroit choisi par 
Dieu pour le sacrifice. Symbole du troisieme monde (4 partir de nous, 
done le monde divin), auquel correspond, dans l’ordre des sciences, la 
metaphysique, tandis que la science du monde materiel est la physique, 
celle du deuxieme monde la geometrie. Abraham et Isaac virent la gloire de 
la Presence divine ( sekinah ), c’est-4-dire 1’ Intellect Agent; leurs com- 
pagnons (Eli'ezer et Ismael, d’apres la legende rabbinique), imparfaits, 
semblables a la bete, demeurerent en arriere. Quand Abraham leva le 
couteau sur son fils, fame d’ Isaac s’echappa, puis lui revint. Ceci symbolise 
le progres des connaissances grace auquel on s’eleve au-dessus de la premiere 
idee qu’on a con^ue d’une chose (fol. 143-145v°). 

L’importance du detachement du corporel se manifeste aussi dans la 
suite de l’histoire des patriarches. C/est ainsi qu’ Isaac transmet la Kabbale, 
dont les dix sefirdt sont le fondement., a Jacob, puisque Esaii, tourne 
vers les choses du corps, est incapable de la recevoir (fol. 145v°-146). 


CHAPITRE V 

Les phdnom&nes religieux 

Nous venons de voir que fabolition de la corporate rend capable de 
connaitre favenir et d’avoir acces 4 finvisible. II est temps maintenant 
d’examiner les textes ou Juda b. Nissim expose ses opinions touchant 
les reves, la divination et la prophetie, reserve faite de 1’ aspect de ces 
questions qui ne peut etre bien compris qu’en connexion avec la doctrine 
du determinisme astral. Notons tout de suite que le probleme de la prophe- 
tie ne constitue pas pour notre auteur une preoccupation majeure. II est 
contraint de s’expliquer 14-dessus, car les adherents de la religion positive 
Re peuvent manquer de le soulever, mais il s’en debarrasse a bon compte, 
car pour lui la conduite de Thumanite est remise entre les mains des « phi- 
losophies ». 

(1) Ce calembour se retrouve, avec des utilisations diverses, chez d autres all^goristes du xiv p si6cle. 
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Le sayh enseigne (fol. 26-27v°, cf. fol. 23v°-24, 71-71v°) que les reves 
aussi bien que les visions a l’etat de veille sont des phenomenes dus aux 
forces astrales. Le visionnaire ne contemple pas une realite extramentale, 
mais les forces gardiennes et directrices de son ame. C’est comme s’il se 
regardait dans un miroir, dans Feau ou dans une surface polie. Ce qui fait 
fonction d’une telle surface, ce sont les trois facultes intermediaires entre 
le pneuma et Fame : imagination, reflexion, merooire. Elies sont pures 
quand le pneuma est pur et la purete de celui-ci resulte & son tour de la 
purete du « melange » corporel. Ainsi Fesprit est dispose a recevoir l’influx 
de Fame, et les trois facultes intermediaires F aidant, la faculte rationnelle 
est capable de predire Favenir. Suivant la maniere dont les facultes bene- 
ficient de Finflux, nous parlons de divers degres de prophetie. Le degre 
de tel prophete est fonction de la force astrale qui preside a sa naissance ; 
il ne peut au demeurant faire valoir ses dons qu’au temps fixe pour son 
apparition par la determination astrale. Les individus nantis de ces dons 
peuvent evidemment se vanter devant le vulgaire, afin d’acquerir consi- 
deration, que Dieu leur a parle, mais cette fa?on de presenter les choses a 
beau etre traditionnelle, elle n’en est pas moins une « fausse croyance » 
(i'tiqad fasid). 

II y a aussi des gens qui per?oivent des visions terrifiantes qu’ils croient 
venir des demons ou de Satan, tandis que les visions prophetiques auraient 
pour objet apparent des « anges ». Tout cela est en realite le fait des astres 
favorables ou funestes ( 1 * * * * ). 


(1) A ces speculations se rattache, me semble-t-jl, l’ex6g£se de repisode du Buisson ardent (Ex. Ill# 

2 sq.) qu’on lit, entremStee de considerations diverses, aux fol. 38v°-39v°. ■jNjVfc ( an 8 e ) d^signe dans ce 
passage la manifestation de la force astrale. Si Moise est cense entendre l’appel “flOil "Jlfifc ( de l^nt^rieui' 
du buisson), il faut prendre garde que la valeur num^rique de HIOJI est *20, l’ftge de Moise (k sa mort !)» 

done l'appel vlent de Moise lui-mSme ; 1’ange est, comme le Sayh l'a expliqu£, int^rieur k l’homme (cf* 

aussi Zach. IV, ljoii le texte dit « I’ange 13 ^3*771 ( I ui P arie en moi »). Le buisson brdle, sans se consumer : 
la chaleur naturelle, Moise s’approche pour contempler le spectacle : il reconnait le veritable 6tre de son 

Ame. Dans le passage les noms divins YHWH et EWhlm alternent. C’est que les prophfetes emploient 1® 
T6tragramme dans deux sens : 1® la Premiere Cause, 1’ Intellect Agent & partir de l’existence duquel s® 
manifeste la sagesse divine ; 2° la manifestation de la force qui preside k la determination astrale (ced 
revient probablement k dire que la prophetie de Moise consistait k reconnaitre ces deux manifestations)* 
D'TtVK (l* an 8c d’Elohim ; cet assemblage de vocables ne se trouve point dans le texte bibliq® 6 * 

mais ou bien Elohim ou bien maVak YHWH ) : l*&me rationnelle gouvernee par la force astrale. L’ inter- 
pellation est r6petee (« Moise, Moise »), car dans l’homme il y a du corporel et du spirituel. La r^ponse tie®* \ 
en un seul mot * me voici # ) : Moise declare qu’il est pr6par6 k recevoir, par le spirituel, l’influx divbb 
Le vs. 5 (« dte tes sandales... ») inculque la n^cessit^ de la purification pour saislr les grandes v&’it&s* Votf 
aussi fol. 71 : « dans le langage des Rabbins, les facultes sont d6sign®es par ’ange’ » ; en d’autres termed 
les « anges » sont des facultes, des vertus ou des vices resident en l’homme, non des entity ext6rleures aU 
sujet. 
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Neanmoins, Juda b. Nissim distingue entre la revelation (wahy) et la 
divination (kihana), ce qui ne signifie pas qu’il se rapproche reellement 
de la prophetologie positive des theologiens, car il fait du wahy l’apanage 
du philosophe. 

En tout cas, il tient wahy pour superieur a kihana pour cette raison 
que celle-ci est obligee de recourir a des intermediaires ( x ) et n’est pas 
toujours eflicace. C’est pourquoi les prophetes meprisent les devins (fol. 43- 
43v°). II cite ensuite (fol. 43v°) un long texte de « Platon » sur ces deux 
notions, citation malheureusement trop alteree dans les deux manuscrits 
pour que j'ose en faire etat. 

D’autres questions relatives au prophetisme et a la vie religieuse sont 
si etroitement unies dans le systeme de notre auteur avec la doctrine du 
determinisme astral qu'il nous faudra les traiter conjointement. Nous 
pouvons cependant parler ici de quelques passages du commentaire sur PRE 
oil la nature du texte commente contraint Juda b. Nissim a « theologiser » 
dans une certaine mesure ses enseignements ; il y fait quelques observations 
sur Je prophetisme, sans d’ailleurs se departir de son attitude foncierement 
negative a l’egard de ce phenomene religieux. 

Il note ainsi que les deux termes qui designent en hebreu la vision, 
nj ar’dh et hizzdyon (ou hazon) n’ont point le m6me sens : le premier concerne 
le sujet uni a 1’ Intellect et completement inonde par son epanchement ; 
les faculty d’ame d’un tel sujet sont baignees a leur tour dans l’influx’ 
de I’Sme rationnelle ; il se peut cependant qu’il soit impuissant & commu- 
aiquer ce qu’il a re$u. Le second terme s’emploie lorsque le sujet n’est 
Pas assez spirituel pour recevoir l’emanation durant le jour alors qu’operent 
s es forces corporelles ou encore que l’influx qui lui echoit est trop faible 
(fol. 137-1 37v°). 

Une speculation de caractere tout h fait different identifie la premiere 
Se fira k la parole adressee aux prophetes : c’est ce que les docteurs du 
Talmud ont appele bat qol (fol. 117v°). 

A propos de PRE, chap. X (la fuite de Jonas), le commentateur explique 
(lOe l e prophete, le devin (kdhin ) ou quiconque porte en lui la force de 
c °mmuniquer avec l’invisible, ne peut se derober k sa mission, mfime s’il 
^ r epugne et m£me s’il s’enfuit, comrae l’attestent les exemples de Jonas, 

J^remie et le Psaume CXXXIX (fol. 118vM19). 


Ce sont les hayakil (temples ou idoles repr^sentantJes astres) et les figures des astres (fol. 24). 
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A s’en tenir aux textes qui viennent d’etre analyses. Ton pourrait croire 
que sans disposer d’une liberty integrate, l’homme a tout de meme une 
certaine latitude pour travailler a son salut, au sens philosophique s’entend. 
Mais une autre serie de textes, organiquement lies avec les precedents et 
que seules les exigences de l’analyse nous ont force d’en disjoindre, etendent 
et precisent la portee de la determination astrale s’appliquant aux destinees 
tant collectives qu’individuelles des humains. L’ universalite de la deter- 
mination souleve plusieurs problemes graves, theodicee, miracles et autres 
modifications de l’ordre de la nature, valeur de la religion positive avec 
ses manifestations comme la priere, enfin et surtout le probleme du gou- 
vernement par les sages de l’immense majority des hommes incapables a 
jamais de s’elever a la connaissance philosophique. 

Ces questions delicates (et rigoureusement reservees a 1’enseignement 
esoterique) ne comportent pas toutes des reponses franches et nettes 
dans 1’ oeuvre de Juda b. Nissim et ne sont, ne peuvent pas etre, resolues 
sans parfois contredire ce qui paraissait anterieurement acquis. Toujours 
est-il que nulle part ailleurs l’attitude foncicrement antireligieuse de Juda 
b. Nissim ne se fait mieux jour que dans les speculations dont l’analyse 
va suivre. 

Le passage principal concernant la determination astrale se trouve dans 
le Uns au commencement du dialogue entre le « disciple » et le sayh (fol. 16 
et suiv.). Certains enseignements non moins importants sont si etroitement 
lies avec ce qu’on peut appeler la doctrine politique de Juda b. Nissim 
qu’on ne peut guere en traiter a part, d’ou redites et obscurites. 

Trouble par le probleme de la justice divine, le « disciple » va trouver 
un sag}} qui lui explique que la prosperity des mediants et la souffranc® 
des justes vient de ce qu’on appelle la sa'ada (ailleurs 1' auteur fait usag e 
du mot hatm dont l’equivalent dans le langage courant est, dit-il, sa'd) (*) ’ 
il faut entendre par la les forces de la sphere (que. le vulgaire nomm e 
« anges ») ; c’est la rotation de la sphere qui provoque des changements 
dans le monde sublunaire. 

Les diverses matieres re<joivent ces forces selon leur capacite et chaqd e 
force trouve une matiere dans laquelle elle s’imprime. Etant donne cep eil ' 
dant la multiplicity des corps celestes, leurs forces n’operent pas isoiy® 8 ’ 

(1) sa'Gda et sa'd signifient litt^ralement « chance, bonheur, heureux presage » ; fratm, * acti^ 
sceller • ; il n’y a k tenir compte, lei, que de la valeur technique que l’auteur leur assigne. 
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mais combinees les unes avec les autres. Ainsi la destinee des choses sublu- 
naires depend du hasard (itlifaq) de la combinaison des forces celestes 
au moment de la naissance. 

« Ce hasard que je viens de nommer, les philosophes naturalistes en 
parlent dans la « Physique » lorsqu’ils dissertent sur les choses qui font 
fonction de racines et de principes. Ils enseignent que les choses existantes 
sont ou bien artificielles ou bien naturelles ou bien produits de la chance 
et du hasard. En expliquant le discours d’Aristote relatif a ce sujet, Themis- 
tius rapporte que le vulgaire edifiait jadis des temples au hasard » ( 1 ). 

La destinee, ^intelligence meme de l’homme dependent de la force de 
la sphere qu’il re?oit a sa naissance. Le vulgaire croit, il est vrai, que ces 
choses-la dependent de la volonte de quelqu’un, que leurs varietes et 
fluctuations relevent de la « recompense » et du « chatiment ». Mais le sayh 
de declarer : « le vulgaire est un vil troupeau, le savant est le berger qui 
les mene en les guidant vers les belles actions. II les eloigne de l’ignorance 
et les conduit vers la comprehension des sciences. C'est pourquoi il use 
de stratagemes envers eux dans la mesure oil il les voit eloignes du niveau 
requis et d’apres ce qu’il.veut leur inculquer de ses propres vertus ». 

Mais si (fol. 18) le caractere de chacun depend de la constellation qui 
regne a sa naissance, comment le sage peut-il agir sur l'esprit des ignorants ? 

C’est que ^influence astrale est composite et si tous ses Elements n’agissent 
pas dans le sens de la science, auquel cas les bonnes dispositions du sujet 
s’actualisent meine sans instruction, il y aura tout de meme au moins 
Un element sur lequel le sage j)ourra agir, comme le desir de la lelicite 
qu’il eveille dans le vulgaire en la leur promettant a condition qu’ils lui 
°beissent. Voila pourquoi nous trouvons de grandes promesses dans les 
livres des adherents de la Loi. 

Que faut-il penser alors de ^opinion du vulgaire selon laquelle la priere 
peut ecarter d'eux le mal ? ( 2 ) 

La priere est eflicace, car elle depend de l’intention (niyya). Celle-ci 
s Ubit 1’influence de 1’ame humaine <ft*i est, elle, une force astrale ; lors 
done que I’&me est en peine, elle desire, par son intention pure, son lieu 
°riginel, elle prie les forces divines que sont les astres et se voit exaucee. 

,(1> Voir Th6mlstius Hapaecaatc tiov irsot Vuy^i II, 4 in fine, <5d. Speugel, p. 178 : ... x«hv)t 5 e 
^ JcoXXot gt^tv aEpouevoi ttjv xuyirjv xa£ vgo)? otxoSo(xouvTEs BOTTj [xetcx xr.>v Oswv. 

(2) Au sujet de la pritre voir aussi fol. 127 v» oil il est distingue entre eelle du vulgaire, du kahili et du 
•«ge. 


HESPEris. — TOME XXXIX. — 3 / 4-1952. 


12 



452 


GEORGES VAJDA 


Elle peut ainsi ecarter d’elle-mernC les maux, sans toutefois pouvoir abolir 
la mort. D’autre part, les prieres d’une communaute sont plus efficaces 
que celles d’un particulier, mSme si elle ne compte pas de savants en elle, 
car la priere collective et les invocations repetees avec une intention pure 
mettent en mouvement les forces et les ames astrales (fol. 18v°-19v°) ( x ). 

Ces modifications de l’ordre des choses, les adherents de la loi religieuse 
les attribuent k Dieu, non pas aux forces astrales et les nomment « miracle » 

( mu'jiza ). Une erreur de plus du vil troupeau qu’est le vulgaire ! Lorsque, 
pour agir sur quelque force astrale, le sage a besoin de certaines especes 
d’animaux ou de plantes, il se les fait offrir par le vulgaire. II ne peut alors 
se dispenser de leur faire croire que ces offrandes ont ete prescrites par 
Dieu ; s’il en a le pouvoir, il use mfeme de moyens coercitifs pour maitriser 
une eventuelle revolte. Si par suite des operations du sage, l’evenement 
incompris du vulgaire vient a se produire, on parle de miracle (fol. 20-20v°). 

Puis le sayh expose, mais en termes generaux et sans donner de preci- 
sions, la theorie de la sympathie entre forces astrales et choses terrestres, 
en invoquant aussi l’exemple des « nations anciennes » ( al-umam al- 
mulaqaddima ) qui, adorant telle planete, celebrent de fa$on appropriee 
le jour de la semaine qui lui appartient. Reprenant 1’idee que l’enseignement 
exoterique du sage, au besoin sanctionne par des punitions, a pour but 
cach6 la conciliation des forces astrales, il conclut qu’il est indigne de j 
Dieu de lui attribuer le besoin des sacrifices et des fumigations (fol. 20v°- | 

21 VO). 

Le disciple objecte qu’on devrait pr6cisement conserver ce qu’aiment 
les forces astrales et bruler ce qu’elles ont en aversion. D’autre part, les ^ 
sacrifices des adherents de la loi religieuse s’opposent nettement k ceu* 'j| 
des autres nations. 

Le sayh explique que c’est justement en sacrifiant les choses agr6ables j 
a la force astrale que le sage l’attire, la met en « bonne humeur » (N$T)’ • 

ce qui provoque la m&me disposition dans l’Sme du kahin et la rempl^ 
de l’^panchement de la force. II promet enfin d’expliquer ulterieurement I® 
difference entre les sacrifices des mutasarri'In et des autres, mais autaO* 


que je voie, il ne tient pas cette promesse. 

Le disciple discerne maintenant de quoi il retourne : ce que le $ a 
professe n’est autre chose que la doctrine du ahl at-lalasim wal-hay $ 



(1) Je crols avoir d£gag6 le sens g6n6ral de ce morceau oti la suite des id6es est assez peu clalre- 
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des adeptes des talismans et des astrolatres, condamn^s par la loi religieuse. 
En outre, s’il est vrai que tout, dans le monde de la generation et de la 
corruption, depend des positions fortuites des astres, comment le sage 
peut-il obtenir du bien des astres, pour lui-mfime ou pour son pays ? 
(fol. 22). 

La domination d’un astre, r£pond le sayh, dure pendant plusieurs gene- 
rations, si bien que celles qui vivent au milieu d'une periode regie par tel 
astre croient que l’ordre qui en depend est inalterable. Elies ignorent que 
cette domination, comme toute autre chose dans le monde a une duree 
fixe qu’elle ne saurait depasser. C'est ainsi que les anciens peuples qui 
avaient les hayakil prospererent en leur temps, puis disparurent, leur 
periode achevee. Le sage d (ament qualifie, qui connait l’astre dominant en 
son temps et dans le lieu ou il vit, est capable d’en regler pour le mieux 
les influences utiles et pernicieuses. Ces dernieres seront sinon completement 
ecartees, du moins fort limitees, si bien que le vulgaire ne s’en apercevra 
m£me pas. Si a la fin de la periode de domination de l’astre, il se trouve 
un autre sage qui sache reconnaitre la situation, il sera k m£me de faire 
le necessaire et d'engager ses compatriotes a tenir compte du changement 
qui se prepare. Si toutefois la duree du groupe en question est venue a 
expiration, rien ne peut empecher leur ruine. Quant k 1’opposition entre 
les « talismans » et la Loi, elle est purement apparente ; k bien y regarder, 
les ecrits religieux expriment les m£mes verites que les livres de } alasim 
et de philosophie. 

Le disciple objecte encore : comment se fait-il alors que les adherents 
de la loi religieuse aient si completement triomphe sur les adeptes de ces 
sciences ? 

Le caractere de chaque 6poque differe selon la force qui la domine : 
epoque de science, de guerre, de paix; le triomphe des mutcisarri' un sur 
les adeptes des sciences signifie que i’6poque est celle de 1’ignorance et 
de la dech£ance intellectuelle (fol. 23v°). 

Apres l'explication, dej^ rapport6e, de wahy et kihana, le disciple objecte 
; iu determinisme profess^ par le 3ayb qu'il y a tout de mfime des miracles 
qui rompent l’ordre naturel et la determination astrale. 

Illusion, r^plique le Hayfy. Ce que le vulgaire appelle miracle n’est qu’une 
°peration efTectuee par le sage gr&ce aux qualites sp6cifiques (hussiyya) 
fiues k l’influence astrale, qui se surajoutent aux qualites elementaires 
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des choses (c’est ainsi, par exemple, que l’aimant attire le fer) ( 1 ). Si le 
sage adore ouvertement quelque haykal, il attribuera le miracle a la force 
divine (representee par ce dernier), sinon, c’est a Dieu qu’il l’assignera, 
d’ou le danger d’etre mal compris par le vulgaire, ce qui peut conduire 
mcme au tajslm. 

Le disciple souleve encore une derniere objection. Pratiques religieuses, 
divination, miracles sont inspires par le sage ; il y a cependant la magie 
vulgaire, pratiquee par des ignorants, notamment des femmes, oil n’entrent 
pas en ligne de compte ni la purete de Tame, ni la priere, ni le sacrifice. 

Meme dans ces basses manifestations de la vie spirituelle, il se trouve 
des vestiges des forces astrales, et les sorciers, quoiqu’ils ignorent les causes, 
possedent au moins une certaine routine (durba) acquise au contact des 
sages. 

Apres cette replique, le « disciple » ne peut faire autrement que de 
rompre la discussion (fol. 25-25v°). 


CHAPITRE VI 

' La doctrine politique 

La derniere grande division du systeme de Juda b. Nissim est ce qu’on 
peut appeler sa doctrine politique. Nous avons deja releve bien des allu- 
sions a ce sujet, mais l’auteur expose a loisir ses idees la-dessus dans ses 
prolegomenes au commentaire proprement dit du S. Y. Cestextes (alourdis, 
comme toujours, par nombre de digressions) systematised en quelqlie 
sorte et elargissent amplement les doctrines contenues dans les deux 
dialogues du debut de l’oeuvre. 

Void d’abord les intitules de ces prolegomenes ( 2 * * * ). 

1° Les hommes ont besoin d’un sage qui les guide (fol. 30). 

2° Le sage a besoin de guider les hommes (fol. 31). 

(1) On trouvera des details, dit l’auteur, fi kitab al-hawass wafl masahif al-kawakib. 

(2) J’adopte, avec quelques modifications, la traduction, un peu trop litt^rale, de S. Munk dans Mat 1 ** 9 * 

crits h&breux de VOratoire . Munk met partout « liomme savant » pour 'aiim ; en effet, Juda b. NissiH 1 ^ 

sert exclusivement de ce terme dans ce passage et le plus sou vent ailleurs, mais je crois que d*apr^ s 

contexte il faut le rendre tantdt par « sage » ( = hakim), tantdt par « savant ». 
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3° Le sage a besoin d’inventer une methode pour amener les hommes au 
but qu’il se propose (fol. 32). 

4° De la methode propre au philosophe parfait pour guider les hommes 
(fol. 33). 

5° De la methode propre au philosophe naturaliste de guider les hommes 
(fol. 37). 

6° De la methode propre aux theologiens (adeptes des lois revelees) 
pour guider les hommes (fol. 38). 

7° De la methode la plus sublime par rapport a la verite absolue (fol. 
43) ^ 

8° De la methode la plus utile pour les hommes (fol. 44). 

9° Du systeme du philosophe parfait (fol. 47). 

10° Les principes des choses ne sont pas concevables pour la raison 
(fol. 49) (*). 

Pour la clarte de 1’ expose nous allons examiner d’abord ce que Juda b. 
Nissim tient du gouvernement du sage ou du philosophe parfait et voir 
ensuite ce qu’il pense des methodes qui lui agreent moins ou pas du tout. 

L’auteur commence par etablir que l’humanite a besoin d’etre gouvernee 
par un sage. Comme le medecin retablit l'equilibre perturbe des humeurs, 
ainsi le sage corrige les mauvais caracteres et maintient l’ordre social, 
ce qui permet a ceux dont la complexion est idoine de vivre une vie spiri- 
tuelle qui leur ouvre l’acces vers les degres superieurs et procure le salut. 
Pour accomplir sa mission, le sage doit d’abord payer d’exemple, puis 
etre seconde par les autorites (fol. 30-30v°). 

II y a plusieurs sortes de sages (ou de savants). Sans parler de celui qui 
utilise sa superiority intellectuelle & des fins egoistes, il faut distinguer le 
sage parfait qui d^tourne les hommes des mauvaises actions et leur enseigne 
la science veritable et la voie philosophique, et le sage moins parfait qui 
suit parfois des voies autres que celles de la philosophic ; il conforme son 
enseignement a ses buts (secrets), edicte des ordres et des defenses, abroge, 
au besoin, une loi antyrieure et use, s’il le faut, de moyens de coercition 
(fol. 32-32v°). 

(1) ajall al-maslak 'inda l-haqq. Ne serait-il pas pr<5f<5rable de traduire : « la voie la plus imlnente devant 
Dieu ? » 

(2) Voir la traducUon UtUrale complete ap. Munk, Les deux derniers proldgomfines ne contlennent 
rten qui intdresse la doctrine poliUque. Nous reviendrons sur le dernier en t6te de la deuxiime partie de 
cette 6tude, 
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La mdthode de gouvernement du philosophe parfait se caracterise 
principalement par la subordination & la determination astrale (hatm). 
II n’y a pas une seule determination, mais plusieurs, chacune ayant cepen- 
dant une portae differente : le hatm le plus general s’etend au monde entier, 
tandis que Ies autres ne regissent qu’une portion moindre de l’univers, le 
moins fort n’ayant autorite que sur les destinees d’un seul individu. Le 
legislateur qui connait cet etat de choses en tire le meilleur parti possible 
(fol. 44v°, cf. fob 33-33v°). 

Le philosophe parfait ordonnera naturellement de se detacher du cor- 
porel et de se tourner exclusivement vers le spirituel ; gr&ce au triomphe 
du spirituel sera atteint, nous l’avons vu, le degr6 de wahy, superieur a 
kihana (fob 43-43v°). 

J1 se peut que par l’effet du hatm, le philosophe rencontre dans sa gene- 
ration beaucoup d’individus bien disposes ; dans le cas contraire, il est 
parfois amene a mettre a mort les recalcitrants, bien que cela soit contraire 
a la « voie » philosophique. Certains philosophes le feront, par souci du 
salut du plus grand nombre, d’autres cependant prefereront fuir la societe 
humaine (tark al-ma'mur) plutdt que de recourir & ces moyens extremes 
(fob 36v°-37). Deux conditions doivent fitre remplies pour que le sage 
puisse mener sa tache a bonne fin. 

Premierement, il doit expliquer au vulgaire, par des discours propor- 
tionnes k ^intelligence de ses auditeurs, qu’il est necessaire de respecter 
Dieu dont la'sagesse est incompatible avec la malfaisance (le texte est 
obscur ici). 

En deuxieme lieu, il doit s’ assurer le concours d’un chef qui le v6nere 
comme un disciple son maftre ; gr&ce au pouvoir de ce chef, le sage sera 
k m&me d’accomplir son oeuvre educatrice (fob 31). 

Ne pouvant tolerer les mauvaises actions qui emanent des caracteres 
corrompus, il donnera aux gens des lois pour les d&tourner du mal et les 
conduire vers le bien ; inculquera aux hommes de nobles qualites, leur 
enseignera d’e viter toute sorte de malfaisance et de pardonner k leurs 
prochains (fob 33v°, 35-35v°) ; il ordonnera k ses administrds de prier 
Dieu ; il saura ainsi que le monde a un createur auquel ils doivent respect 
pour lui-mSme, non pour se procurer un avantage ou ^carter un mal 
(fob 36-36 v°). 
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Un regime de beaucoup inferieur est celui du philosophe « naturaliste ». 
Celui-ci (dont la Bible comme Aristote refutent les erreurs) ne voit pas 
plus loin que le mouvement du ciel d'ou vient la vie de la forme et de la 
matiere et oil prennent origine les elements constitutifs des « melanges », 
II nie le hatm et attribue a l’homme la liberte. II ne croit pas k la survie 
de r&me. Son gouvernement laisse libre cours a la satisfaction des desirs 
soi-disant naturels (fol. 37-38) ( x ). 


(1) Au sujet des philosophes * naturalistes », voir P. Kraus, Jdbir Ibn Hayydn II, p* 165, n. 7 ; Vajda 
Archives d'histoire doctrinale et litttraire du moyen dge t XVII, 1949, p. 117, n. 3 ; 156, n. 1. D’apres les indi- 
cations de i’auteur (fo/. 37v°), ces « physiologues » sont nos Pr&socratiques ; il allfcgue deux de leurs theories 
dont il attribue la premiere k Anaxagore et laisse la seconde anonyme. Voici ce texte (transcrit en caract^res 
arabes) : 

. ^ dili U y j! yi \a A! V \cy^y* ^ 

y b~ > j\ iJiMS.'l* < 3 -? ^ 

tj+j* (*>* 

Cf. Aristote, MMaph. I, 3, 984, 8 : Avatfayo'pos 8e ... dbwfpous efva ( <pr]<3t xd? dp)(dj et Phys. I, 4, 
187 a : eotxs 8e ’Ava^ayo'pa* arcstpa ouxto; oi7]0yjvai ... (Ia critique suit, 187b). SahbastanT, Milal , p. 257 
rapporte la m6me th6orie presque dans les mfemes termes, d’aprfes Porphyre : 


aJ <>1^ V j£J1 £y** y* -v>-lj !*<-*>• ^ <j* y m J y*j? 

♦ ^ frJ *- y *\ k 

La seconde thtiorie est celle d’Anaximfcne ; cl. Cl. Baeumker, Das Problem der Materie .... p. 16 et Zeller, 
1*, p. 223 et suiv., surtout les textes clt^s dans les notes k la p. 225 ; le texte qui se recoupe mieux avec 
1© passage du Uns est celui de Simplicjvs, Phys. t 32 a : 

apatoup.evov |iiv xov depot 7 tup ytvsaOat ^pyj^rt, Ttuxvoupievov 8e avsp.ov, etxa ext p.£XXov u8cop, sTxa y9Jv, 
fil Ta XtOou;, xa 8e aXXa ex xouxrov. 

Le texte montre que dans les manuscrits de Juda b. Nissim (O est conforme 6 P) ou dans sa source la fin 
premier membre de phrase et le d£but du second ont 6t6 omis par bourdon ; cf. ibid. 24, 26 (d aprfes 
Th^ophraste) et O. Gilbert, Die meteorologischen Theorien des griechischen Altertums , Leipzig, 1907, p. 45, 
1. — Il faut n^anmoins remarquer qu*en r^sumant la doctrine qu*il donne pour celle d Anaxim&ne, 
Sahrastani ( ibid. f pp, 258-260) ne rapporte rien de semblable. — Ps. Balhl, Le livre de la Creation et de 
v Histoire , <*d. et tr. Cl. Huart, Paris, 1899 suiv., t. I, p. 138 (trad. p. 128), qui dit emprunter le rensei- 
Rbement au De Placitis de Plutarque (?) (k. ma yard&h al-faldsifa min al-drd' af-fabf'iyya;, les deux theories 
Qe sont pas distingu^es et le tout se trouve attribu6 k Arch61aiis : 

dieliel)! j ^‘155)1 A ; » Mj 4 V U |.UI t/jM-'j' O*’ S*~-> 

. 1 jli j^2> U j *U U <U) 
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Apres avoir donne expression a des doctrines jurant si fort avec Ies 
conceptions religieuses courantes, Juda b. Nissim n’est pas mediocrement 
embarrasse pour assigner une place a la foi juive dans ce qu’on peut appeler 
sa theorie politico-astrologique. 

Son sayh, nous l’avons vu, considere la superiorite actuelle des religions 
positives comme la victoire de Fignorance, nous dirions de Fobscurantisme ; 
il recommande au sage de ne se conformer que par prudent calcul a la 
croyance du vulgaire, sans lui donner son adhesion intMeure ; il reconnait 
tout au plus que la Loi est un echelon preparatoire aux verites d’ordre 
superieur (fol. 25-25v°). 

Quand il se decide a parler de la loi juive, Juda b. Nissim s’enveloppe 
de plus de precautions encore que d’habitude et ne sait assez fortement 
insister sur Fabsolue necessity du secret (fol. 40-41). 

Ce qui fait, selon lui, la superiorite de la religion israelite, c’est qu’elle 
est orientee sur le hatm universel (il n’oublie pas de redire que cette fo rce 
ne doit pas etre identiflde avec Dieu), tandis que les autres religions s’ap- 
puient sur des forces (partielles) qui regissent seulement une periode 
( dawla ) ou la nativite ( mawlid ) d’un seul individu. 

Il allegue comme preuve le recit biblique des premiers chapitres de 
FExode d’ou il ressortirait que ni Jethron, ni Pharaon, ni les magiciens 
de celui-ci ne connaissaient la force en question que Moise fut seul a com- 
prendre (fol. 41-42) (*). Et c’est sans doute a cette adaptation 4 la deter- 
mination astrale universelle que tient un fait que Juda b. Nissim souligne 
sans autrement le commenter : les sages ont modifie les prieres d’epoque 
en epoque en conformite avec l’astre dominant alors que dans le judaisme 
il ne se passa rien de pareil (fol. 40-41). 


( a suivre ) 


Georges Vajda. 


= De Placitis, 6 d. Bernardakis I, 876 D : ’ AoysXao* ... aspa ar:sipov xa? trjv rapt autov ?:vxvo'tr)ta xaj 
aavtocjtv, toottov &£ to jxsv eTvai 7 iup to S'u&op-. 

L’horizon du philosophe naturaiiste, born6 au mouvement du ciel est celui des dahrigya dont Ibn Ru5d, 
par exemple, ennoce en ces termes un des principes fondamentaux ( Tahafot at-Tahafot , p. 416) : « Quant 
aux dahriyyctt c’est la sensation qu’ils prennent pour crit£re. En effet, pour eux, le mouvement et l’enchai- 
nement des causes s’arrdtent au corps du Ciel ; ce qui, ainsi pensent-ils, est une limite pour la sensation* 
*est aussi pour la raison ». 

(1) Cf. aussi fol. 32v° : Balaam, bien qu’il ftit un des « sages des Gentils », fut tanc6 par son finesse* 
faute d’avoir compris que le chef d’ Israel s’appuyait sur le hatm divin. — L’idol&trie, reproch^e k Israel 
par les prophetes, n’est, tr&s logiquement, que le fait de se detourner du hatm souverain vers les force* 
astrales subordonndes (fol. 41v°-42). Consid£rant de haut les religions r6v616es r 4Juda b. Nissim ne perd pa* 
son temps & pol6miquer contre celles issues du judaisme, Dans un bref passage (fol. 41 v°), il note la d£pen- 
dance du christianisme par rapport au judaisme et de 1* Islam par rapport aux deux. Il faut observer que 
ces deux religions derives n’ont pas conserve l’institution des sacrifices telle que la connaissait le Judaism* 
ou elle occupait une place importante, car, dit-il, « notre religion comprend une vole philosophique et un* 
voie legislative (namusl) pour la conduite des hommes ». 
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COSTUME DANS QUELQUES 
TRIBUS DE L ANTI- ATLAS 


Tout en menant une enquete methodique sur l’habitation chez ]es 
Berberes sedentaires de 1’ Anti-Atlas occidental ( l ), nous avons recueilli 
quelques notes sur le costume. Ce soul ces notes que nous presentons 
aujourd’hui. Elies ne pretendent pas, bien entendu, epuiser l’etude du 
costume chez ces populations. Elies ne touchent d’ailleurs que quelques 
tribus, le s memes qui ont fait l’objet de nos observations sur Y habitat : 
Ammeln, Ighchen et Igounan (Annexe des Affaires Indigenes de Tafraout). 
Nous avons pense que, meme tres incompletes, elles pouvaient apporter 
des materiaux utiles pour une synthese ulterieure. II faut en effet se hater 
de relever ces faits ethnographiques qui echapperont bientdt de fagon 
irrevocable a bobservateur. Les vieux usages disparaissent tres vite dans 
ie Maroc unifie et centralise d’aujourd’hui. Certains des objets que nous 
decrivons plus loin ont du etre exhumes d’une poussiere qui n’est pas 
seulement celle, toute metaphorique, de l’oubli. 

Nous passerons en revue successivement le costume masculin et feminin 
des Musulmans, puis celui des Juifs et nous terminerons par quelques 
remarques sur revolution. Un glossaire reunit tous les termes que nous 
aurons cit£s. 

Les photos qui illustrent cet article remedieront, je l’espere, a 1’insuffi- 
sance, en une telle matiere, de toute description. 

(1) Andr6 Adam, La Maison et le village dans quelques tribus de V Anti-Atlas. Contribution d VMude de 
i ho-bitation chez les Berb&res sedentaires du groupe chleuh , « Hesp^ris », 1950, J e -4 e trimestres, et « Collection 
Hesp^ris », t, XIII, Paris, 1951. 



460 


ANDRfi ADAM 


I. — LE COSTUME DES MUSULM ANS (' > 

II n’a pas toujours ete ce qu’il est aujourd’hui. Nous verrons dans quel 
sens il a evolue, depuis la pacification du pays. Mais une grande transfor- 
mation s’etait deja produite auparavant : 1’abandon, surtout par les 
femmes, de la laine et son remplacement par la toile de coton. 

Un tel changement ne peut etre un simple effet de la mode. II a evidem- 
ment des causes 6conomiques, peut-Stre mSme politiques. Est-il possible de 
les identifier ? 

Sur le costume a la fin du xix e siecle, nous avons le temoignage de 
Charles de Foucauld. Non pas sur les tribus qui nous occupent, et qu’il 
n’a pas traversees, mais sur d’autres tribus du Sous. Nous y voyons le vieux 
costume de laine c6der peu a peu la place a des cotonnades d’importation, 
et surtout au hent ou cotonnade indigo. « Leur vetement, dit Foucauld a 
propos des femmes de Tisint, est le meme que dans le reste du Maroc, une 
piece d’etoffe unique attachee sur les epaules et retenue k la ceinture ; le 
tissu, au lieu d’en 6tre comme auparavant de cotonnade blanche ou de 
laine, est de khent. »( 2 ) 

D’ou vient cette cotonnade ? « Le khent, appele en France guinee, est 
une etoffe de coton indigo. La plupart de celui dont on se sert au Maroc 
est fabrique en Angleterre et vient par Mogador. C’est la contrefa^on d’une 
etoffe de mSme teinte, mais beaucoup meilleure, qui se confectionne au 
Soudan. Cette derniere, aussi solide comme tissu et comme couleur que 
1’autre Test peu, a une valeur plus grande : 1’ elevation de son prix en fait 
un objet de luxe reserve a quelques chikhs et marabouts. Une kechchaba 
[sorte de chemise] d’etoffe du Soudan se paie environ 60 francs ; en khent 
ordinaire, elle en coute 5 ou 6. »( 3 ) 

Bien que Foucauld n’en dise pas davantage, il est aise, semble-t-il, 
de reconstituer Involution. Ces oasis du Bani : Tisint, Tatta, Aqqa, etaient 
les ports septentrionaux du Sahara, les points d’arrivee des caravanes 

(1) On ne peut £tudier aujourd’hui le costume des Marocains sans se reporter au magniflque ouvrag® 
de Jean Besancenot, Costumes et types du Maroc , Paris, 1942, illustr6 de 60 gouaches. Ce n’est pas sett- 
lement Tceuvre d’un artiste de grand talent mais aussi — ce qui se salt moins — d’un etlinographe avertt 
Je suis heureux de proflter de Toccasion qui m’est ofTerte de rendre hommage il son double m^rite. 

Jean Besancenot m’a tr6s aimablement ouvert ses archives photographiques et m’a autoris6 & reproduir® 
quelques-uns de ses documents. Qu’il veuille bien trouver ici l’expression de ma reconnaissance. 

(2) Reconnaissance au Maroc , 1883-1884 , Paris, 1888, nouveau tirage 1934, p. 123. 

(3) Ibid, p. 122, n. 1. 
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du Soudan et des produits de l’Afrique Noire ( 1 ). Les cotonnades fabriquees 
au Soudan devaient naturellement rencontrer un grand sueces chez les 
habitants de ces oasis : c’est beaucoup plus agreable a porter que la laine, 
surtout sous un climat aussi chaud. Un certain snobisme a pu s’en m£Ier 
chez les sedentaires : c’etait le costume des grands nomades, leurs pro- 
tecteurs, qui representaient pour eux une sorte d’aristocratie, la classe 
sociale la plus elevee. Foucauld indique 1’engouement pour le fient dans 
une tribu arabe de la vallee du Sous, les Oulad Dris, qui etaient en rapports 
avec Tatta, Tisint et Aqqa, et avaient des alliances avec les Ait Jellal 
et les Ida ou Blal : « Le khent passe pour le plus elegant. » ( 2 ) 

Ce tissu, cofiteux, n'etait accessible qu’a une minorite de gens riches. 
De plus, dans la seconde moitie du xix e siecle, le commerce saharien se 
detourne de ces oasis. Foucauld attribue le fait a la fondation de Tindouf ( 3 ) 
— il faudrait dire : la reconstruction ( 4 5 ) — en 1852 : les caravanes s’arr&tent 
a Tindouf et de la les marchandises vont directement a Mogador, « par le 
Sahel et le Chtouka. » 

C’est alors qu’interviennent les negotiants israelites de Mogador. En 
importateurs avises, tres au courant des gouts de la population, et sans 
cesse a l’affut de nouveaux marches, ils introduisent dans le Sous ces 
cotonnades europeennes que les usines d’Angleterre fabriquent a un prix 
de revient dix fois plus bas que les ateliers du Soudan. Ils n’ont garde de 
contrarier les gouts de la clientele et, puisque les « elegantes » du Sous 
aiment le bent, les fabriques du Lancashire tisseront pour elles du herd. 
Et les pauvresses auront la satisfaction d’arborer ce tissu jusqu’ici reserve 
&ux riches ( 6 ). 

Jusqu’ou s’6tendait l’usage du hent ? Foucauld le signale chez les Mezguita 
(haute vallee du Dra) : « Les femmes riches sont vStues de khent, les 


(1) Ibid, p. 126. 

(2) Ibid , p. 194. 

(3) Ibid, p. 126. 

(4) Gf. Fr6d6ric de la Chapelle, Esquisse d’une hisloire du Sahara occidental , « Hesp^ris », t* XI, 
19 30, fasc. MI, p. 91, n. 3. 

(5) Les Israelites de Mogador ne se sont pas content's d'importer des cotonnades anglaises. Ils ont 
! °Od<$ des maisons de commerce en Angleterre mfcme. Vers 1870, de gros marchands du Sud marocain, 

Afriat, sont ali£s s’installer a Manchester et & Londres et y ont cr66 la flrme « Aaron Afriat and Co », 
w a «te pendant plus de sol Xante ans la plus grande malson exportatrlce de tolles blanches et bleues sur 
j 6 Maroc. Leur activity commerciale a joue un rdle preponderant dans la diffusion des cotonnades parml 
es Populations du Sous. 

Je dois ce renseignement k I’obligeance de M. Corcos, d* Agadir, a qui j'adresse 1 expression de mes 
rei herciements. 
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pauvres de laine blanche ou brune » ( x ). En direction de FEst, il n’en trouve 
plus a partir du Todra ( 1 2 ). Vers le Nord, il 1’a rencontre, dans la vallee du 
Sous, non seulement chez les Oulad Dris, deja cites, mais chez les « Ksima, 
Imseggin, Houara, Oulad Iahia, Ait Iggas, Menaba, ainsi que chez les 
Indaouzal » ( 3 ). Il n’en faudrait pas conclure, cependant, que tout le pays 
compris entre le Sahara et la vallee du Sous, c’est-a-dire l’Anti-Atlas, 
avait ete conquis par le hent. Car Foucauld, venant de Tissint, constate 
qu’on ne porte plus que de la laine a partir de Tizgi Ida ou Baloul, dans 
les Issafen (Bureau d'lgherm), et qu’il en est de m6me chez les Iberqaqen 
et les Ualen ( 4 ). Il semble done que le port du hent dans la vallee du Sous 
fut du a la presence de tribus arabes ou arabisees qui etaient en relations 
etroites avec les Arabes du Bani et du Sahara, et que les Berberes de la 
montagne en etaient restes a Fusage des vetements de laine. 

C’est ce que confirme notre propre enquete dans les tribus de F Annexe 
de Tafraout. Tous les anciens nous ont declare qu’au debut du siecle les 
cotonnades etaient inconnues dans le pays et qu’on n’y portait que de la 
laine. C’est Finstallation des Fran<jais en Chaouia, puis l’etabiissement du 
Protectorat, qui, en provoquant des importations massives de cotonnades 
au Maroc et en amplifiant l’emigration commerQante chez les Ammeln, 
amenerent peu a peu les habitants de l’Anti-Atlas a renoncer au tradi- 
tionnel vetement de laine. 

On sait en effet que F emigration, qui commence a peu pres avec le siecle, 
s’est considerablement developpee a partir du debarquement frangais & 
Casablanca en 1907 ( 5 ). Les emigres, rentrant au pays natal, rapportaient 
des cotonnades d’importation europeenne qui coCitaient bien moins cher 
que les lainages tiss6s sur place. Pour ceux qui ne tissaient pas eux-memes, 
un afaggu (vetement de laine) coutait en 1914 douze douros hassanis, 
tandis que le lizar de coton ne coutait que trois francs hassanis ( 6 ). Comme 
les cotonnades se revelaient en outre plus agreables a porter, elles eurent 
tot fait de supplanter la laine. 


(1) Reconnaissance au Maroc , p. 216. 

(2) Ibid , p. 223. 

(3) Ibid , p. 194. 

(4) Ibid , p. 174. 

(5) Gf. A. Adam, op. laud . ' 

(6) Renseignements oraux recueillis a Taghjicht par Ie Capitalne Moureau, qui voudra bien trouve* 
ici Texpresston de mes remerciements. 
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Les femmes de la montagne auraient pu se contenter de cotonnades 
blanches. Certaines d’ailleurs Font fait, comme nous le verrons plus loin. 
Pourquoi le plus grand nombre, notamment cliez les Ammeln, ont-elles 
adopte, a leur tour, le hent ? Attrait de la couleur ? Peut-etre, mais la 
mode a joue, la aussi, dans le meme sens que d’autres influences d’un 
ordre plus eleve. Je crois qu’il faut evoquer, meme a propos de « chiffons », 
un vaste phenomene qui a joue un role- considerable dans l’histoire du 
Maroc : ^influence du Sud. C’est du Sud, et souvent meme du Sahara, 
que sont venues presque toutes les dynasties marocaines ; c’est du Sud 
que sont partis les grands mouvements religieux ; c’est le Sud qui apparait, 
tout au long de 1’histoire marocaine, comme le grand reservoir d’energie 
et la source de tous les renouvellements. Ce n’est pas le lieu de rechercher 
les causes, qui sont d’ailleurs multiples et d’ordre tres divers. A une echelle 
plus . reduite, le Sous a toujours subi l’influence du Sud. Nous l’avons 
signalee dans le domaine de l’habitation, oil 1’architecture de pise s’est 
implantee dans les tribus qui construisaient traditionnellement en pierre ( 1 ). 
Les Ammeln sont depuis longtemps en rapports avec les oasis du Bani, 
Icht, Aqqa, Foum-el-Hassan. Depuis qu’ils emigrant et gagnent de l’argent 
dans « le Gharb », ils achetent en rahn (antichrese) palmiers et terrains 
dans ces zones irriguees, plus riches que leurs montagnes caillouteuses et 
seches ( 2 ). Certains vont encore plus loin et possedent des champs dans les 
mazder, zones d’inondation du Dra. Ces relations suflisent & expliquer 
l’imitation des modes vestimentaires entre la montagne et le Sahara. 
Mais elles n’expliquent pas le sens de cette imitation. Pourquoi est-ce le 
Nord qui a copie le Sud et non l’inverse ? C’est celui-ci, evidemment, qui 
detenait le prestige. Prestige, non certes des hrdten, toujours unpeumepri- 
ses des Berberes blancs, mais des grands nomades arabes ou arabo-berberes, 
maitres du Sahara et protecteurs des oasis. L’espece de snobisme que signa- 
lait Foucauld chez les Oulad Dris et autres tribus de la vallee du Sous a 
etc partage peu a peu par les tribus berberes de la montagne. 

Nous nous sommes demande si, pour le secteur de l’Anti-Atlas qui nous 
interesse, il ne fallait pas tenir compte d’une influence locale particuliere. 
On sait que l’un des fils de Ma-el-*Ai'nin, Merebbi Rebbo, s’dtait installe, 

(1) Op. laud . 

(2) Le mouvement prit, pendant la derntere guerre, une telle ampleur qu*il fallut prot^gcr les hrdten 
f iui, sans cela, se seraient vu ddposs^der par les Spiders soussis de Casablanca et de Tanger, enrichis par 

« march6 noir ». 
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apres la defaite de son frere El-Hiba a Sidi-Bou-'Othman en 1912, dans le 
massif du Kerdous, entre Anzi et Tafraout, d’ou il exergait une sorte de 
suzerainete sur les tribus dissidentes de l’Anti-Atlas occidental. Celles-ci 
versaient en effet I’impot (le tiers de T'achour) au « Makhzen du Kerdous » ( x ) 
II n’est pas interdit de supposer que la mode des « dames du Palais » (ori- 
ginaires, ne l’oublions pas, de la Seguiet-el-Hamra) faisait la loi parmi les 
elegantes de la region. Mais nos enquStes en tribu n’ont revele aucune 
trace d’une telle influence. 

La substitution du coton a la laine dans le costume de nos tribus peut 
done se resumer ainsi. Des l’epoque de Foucauld, des cotonnades import^es 
par Mogador s’etaient repandues dans les oasis de la bordure saharienne 
oCcidentale et permettaient d’imiter a bon compte le bent couteux, jus- 
qu’alors importe du Soudan. Mais les tribus de 1’ Anti-Atlas ne connaissaient 
encore a cette epoque que la laine. L’installation des Fran?ais au Maroc et 
le developpement consecutif de Immigration commercjante y introduisirent 
les cotonnades. Comme leurs sceurs des oasis, les femmes de la montagne 
adopterent le hent, qui beneficiait du prestige des grands nomades saha- 
riens ( 1 2 ). 


* 

* * 

Autrefois les v&tements de laine etaient tisses dans le pays. Mais il n’y 
avait guere d’artisans. C’etait une industrie familiale. Dans chaque famille 
les femmes tissaient, sur le metier vertical ( aselta ), dont on retrouve 
parfois les montants de bois ( ifeggigen ) abandonnes dans un coin de la 
maison, avec le peigne en fer (tazekka). 

Les homines portaient une chemise de laine ( aqessab , pi. iqesban) ( 3 ), 
sorte de sac ouvert par le bas et perce de trois trous, un & la partie supe- 
rieure, pour la t£te, les deux autres de chaque c6te, pour les bras. Le cale?on, 
egalement en laine, s’arrfitait au dessus du genou. Les Ammeln l’appelaient 


(1) Cf. A. Adam, op. laud. 

(2) II faut rappeler que Findlgotier 6talt cultiv^ jadts, au temps des Sa' a die ns, sur les bords de Voucd 
Sous. Il en a disparu aujourd’hui, de mfeme que la canne k sucre. Comme on ne tire de cette plante qu*un« 
mature cotorante, l’indigo, on peut en d6duire que le port de vMements de cette couleur n’est pas UP® 
nouveaut^ dans le Sud du Maroc. Mais e’est ^videmment Timportation de cotonnades industrlelles k bon 
marchd qui en a permis la grande diffusion, & la fin du xix* stecle et au d6but du xx'. 

(3) Cf. Louis Brunot, Noms de vttements masculins d Rabat , in « Melanges Ren6 Basset », Paris, 192®« 
t. I, p. 126 ; et E. Laoust, Mots et choses berbtres, Paris, 1920, p. 129. 



CHeW to 1'auUur. 


Fig, 1. — Homme des Igounan revetu de Vafaggu 
et ayant aux pieds les idukan . 


VI. II 



LE COSTUME DANS QUELQUES TRIBUS DE L* ANTI-ATLAS 465 

esserwal ( 1 ), les Ighchen etlebban ( 2 ). On ne le portait qu’en hiver, par 
temps froid. 

La piece principale du vfrtement etait Yafaggu, pi. ifugga ( 8 ), piece de 
laine rectangulaire, large d’un metre et longue de cinq metres environ. 11 se 
drapait comme une toge, sans le secours cfaucune attache, et enveloppait 
la tete. L’extremite, qui tombait de 1’epaule sur le devant, 6tait seulement 
retenue par la courroie de la sacoche, indispensable puisque le costume ne 
comportait aucune poche. Cette sacoche, en cuir, analogue & la skara 
arabe, s’appelait ajjbir ou aq w rab, pi. iqerban ( 4 ). Chacune des extremity de 
Yafaggu est orn£e de pompons (izakk w n ). 

On portait egalement autrefois, quand il faisait froid, le manteau dit 
ahnlf, pi. ifrenfan ( 6 ), sorte de burnous de laine noire orne d’un large disque 
rouge au bas du dos et de franges sur le bord inferieur. Les bords anterieurs 
etaient munis d’une bordure de cuir avec deux lanieres qui, nouees derriere 
le dos, retenaient les pans en arriere et liberaient les bras pour le travail. 
Ce v&tement n’ etait pas fabrique dans le pays mais chez les Ait Waouzguit 
du Siroua. Comment a-t-il ete adopte par les Ammeln et leurs voisins ? 
II est possible que le fait soit dfl a la presence de nombreux Ait Waouzguit 
parmi les fideles de la zaouia de Timguilcht, qui utilisait des contingents 
de cette tribu dans les luttes qu’elle soutint contre le Tamanarti (®). Mais 
Yaljnlf s’ etait repandu dans presque tout le Sous et cette influence locale 
ne peut avoir ete decisive. 

L.’ ahnlf a aujourd’hui disparu. II a commence d’etre supplants, au debut 
du siecle, par Yaselham (pi. iselhamen) ( 7 ), cape de laine grise ou brune 
pourvue d’un capuchon ( aqelmum , pi. iqelmam) ( 8 ). L’aselham est encore 
tres usite aujourd’hui. Ceux mfime qui portent la jellaba mettent souvent 
un aselham par dessus quand il fait froid. Dans les tribus pauvres, comme 
les Ighchen et les Ait Wafqa, il reste le manteau d'hiver le plus courant. 

Le m&me manteau s’appelle afjidus, pi. it}U>idas ( 9 ) quand il est con- 
fectionn6 en laine mSlee de poil de chameau ou de chevre. Cette cape, tres 

(1) Cf. L, Brunot, op. laud , pp. 107-108. 

, (2) tetban , ap . Laoust, p. 130. 

(3) Laoust, p. 129. 

(4) Laoust, p. 127. 

(5) Laoust, p. 130 ; Brunot, p. 103. 

(6) Cf. Adam, op. laud. ' 

(7) Laoust, p. 130 ; Brunot, p. 109. 

(8) agelmus, ap. Laoust, p. 130. 

(9) Brunot, p. 103 ; a^i|us, ap. Laoust, p. 130. 
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lourde et tres solide (on se la transmet de pere en fils), est surtout portee 
par les hommes de la petite tribu maraboutique des Ait 'Abdallah ou 
Sa'id, la plus m6ridionale de l’Annexe de Tafraout, oil l’elevage du chameau 
est important. 

Autrefois, la plupart des hommes allaient tete nue. Depuis une cinquan- 
taine d’annees, le port de la rezza s’est repandu. Ce fut d’abord une etroite 
bande de laine enroulee autour de la tete et laissant le sommet du crane 
& decouvert. Le nom le plus courant est abakessu. Les Ighchen disent 
tarasiyt. Le mot arabe est employe sous la forme errezza (*). Le chapeau a 
larges bords, en paille ou fibre tressee, n’est pas usite dans le pays. 

Aux pieds, on mettait des sandales tres simples ( turziyt , pi. turziyin ) ( 2 ), 
composees d’une semelle de cuir (zrayfa) attachee au pied par un cordon 
(ifili, pi. ifalan) de laine ( tadull ) ou un lacet de cuir ( tasammut , pi. tisum- 
ma) ( 3 ). Beaucoup, surtout les pauvres, ne portent encore que cela. Depuis 
longtemps est en usage une savate de cuir ( aduku , pi. idukan) ( 4 ), a semelle 
(timsilt, ( 5 ) Igamus) debordante, a bout large presque carre, et dont le 
quartier, qui se porte en general rabattu, est surmonte d’une languette 
(awerz, pi. iurzan) qui permet de le relever etd’y enfoncerle talon quandon 
entreprend une marche difficile ( 6 ). 

Bien entendu, l’usage des chaussettes etait inconnu. Mais il existait — il 
existe encore — des sortes de demi-chaussons en laine qui etendent une 
semelle sous le pied et n’enveloppent que le talon. Ils sont retenus par une 
bride sur le coup-de-pied et par deux petites brides autour des orteils. On 
les appelle aussi iurzan (Yssi). 

Signalons encore quelques objets qui, bien qu’ils ne fassent pas partie 
du costume proprement dit, completent la silhouette de 1’homme. Les 
enfants — certains adultes aussi — portent au cou une amulette, petit 

i ■ 

sachet en argent ou en cuir contenant par exemple un verset du Coran 
(Iharz, pi. lahruz ). Il y avait aussi des colliers contre le mauvais oeil (laze 1- 
lumt). 

(1) Brunot, p. 105 ; rrezt, ap. Laoust, p. 150. 

(2) Laoust, p. 131. 

(3) tasamU pi. tasamin , ap . Laoust, p. 131. 

(4) Laoust, p. 131, n. 2. 

(5) famsiH, ap . Laoust, p. 131. 

(6) On trouvera le dessin de piusieurs chaussures berb6res dans Besancenot, planche E, avec cotfl' 
mentaire p. 58. 
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Jadis, quand l’insecurite etait la regie, Phomme se depla^ait rarement 
sans ses armes, du moins hors des limites de sa taqbllt ou m&me parfois 
de son village. II portait un poignard (lk w mmiyit ) ( x ) recourbe, au fourreau 
ouvrage. Beaucoup le portent encore : c’est un des attributs de r elegance 
virile. On l’achetait jadis chez Jes Ida ou Semlal. 

L’arme principal etait le fusil (lemk^helt, pi. lemk^ahel), surtout le vieux 
fusil a pierre ( busfer ). Les Ammeln et leurs voisins n’en fabriquaient pas. 
C’etait la speciality des gens du village de Tizi-Imachioun chez les Alt 
'Arous des Ida ou Semlal, dont le produit s’appelait aruhal. Plus prises 
etaient les fusils a pierre d’origine europeenne, dits tasedda et aburi, surtout 
le premier ( 2 ). Encore plus recherche devait etre le fusil a percussion, dit 
sasbo (du fran$ais « chassepot »). 

Le fusil a pierre se composait d’une crosse en bois faisant corps avec le 
berceau ( lurayt ; tanaka, pi. tinakwin), et parfois incrustee d’os ; du canon 
(tagwmamt, pi. iig^mamin), fixe au berceau par des bagues ( tazelga , pi. 
tizelgiwin ) de cuivre ou d’argent ; de la batterie ( ezznad) ; de la detente 
( tazarut-lqers , pi. iisura, ou simplement tasarut). Le canon etait pourvu 
d’un guidon (tizit). La pierre a fusil (timissa) etait retenue par des dents 
( bu-imis ). L’etincelle etait produite par le choc de la pierre sur unelanguette 
de fer (tamadirt) et enflammait la poudre (IbarudJ deposee dans le bassinet 
(lefrnadeqt). 

L’equipement du tireur etait compl6t6 par un 6tui en cuir (ask^mes, 
Pi. isk^mas) contenant les balles de plomb, et par un recipient k poudre 
c »nsistant en une come (isk, pi. askiun ) de mouflon (udad, pi. udaden), 
cerclee de cuivre ou d’argent ( 3 ). 

L’introduction des tissus de coton a entrain^ pour les hommes l’abandon 
du linge de corps en laine. Uaqessab subsiste, mais en coton, et sa forme 
a Un peu change : le col est du genre « a la russe », prolong^ par une fente 
®ur l’epaule droite qui ferme sur le c6t6 par deux cordonnets ou par un 
bouton. L ‘esserwal, de coton aussi, est maintenant identique k celui des 
citadins et, plus long que l’ancien calefon de laine, descend & mi-mollet. 

(1) Laoust, p. 127. 

, (2) cf. E. Destaino, Etude sur la tachelhtt du Sods. Vocabulaire franQais-bertere, Paris, 1938, p. 137, 

* fusil ». 

(&) Cl. la nomenclature du fusil et des accessoires chez les Goundafa, ap. Edmond Doutt£, En tribu , 
1914, pp, 93*99. 
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Le mot aqessab est reserve a la chemise sans manches. II existe aussi 
une longue chemise a manches larges appelee tsamir, pi. tsamirat ( x ). C/est 
plutdt une sorte de blouse, qui sert de vetement d’interieur et sur laquelle 
on revfrt pour sortir Yaselham. C’est la tenue ordinaire de la plupart des 
hommes. 

Uerrezza ou abakessu, maintenant en coton, n’a pas change de forme. 

L’afaggu et Yahnlf ont disparu de F usage courant. Cependant certains 
hommes le portent encore pour la priere solennelle du Vendredi et des fetes 
canoniques. II ne subsiste plus, comme manteau de laine, que Yaselham et, 
dans quelques tribus, comme les Ait 'Abdallah ou Sa'id, Yahidus. • 

* 

* * 

Le costume feminin a subi une transformation beaucoup plus prof on de, 
du fait de la substitution du coton a la laine, que celui des hommes. 

Autrefois, les femmes portaient Yafaggu de laine, qui n’avait que le 
nom de commun avec le vetement masculin. Dans certaines tribus, comme 
les Ait Wafqa, on l'appelait tafaggut pour le distinguer de celui-ci, et parce 
que la piece de tissu dtait moins longue. II y avait egalement une variete 
plus elegante et plus recherchee, la iahaikt, qui ne differait de Yafaggu 
que par la matiere : c’etait un tissu de laine raye de bandes de coton blanc. 

Uafaggu comprenait deux parties separees : Yafaggu proprement dit, 
appel£ quelquefois tafaggut, rectangle de laine sans couture borde de J 
franges, et drape autour du corps. La partie couvrant le dos etait attachee, 
sur le devant des epaules, h la partie ant6rieure par deux agrafes. Les deux 
extremites formant jupe se rejoignaient sur le devant et tenaient, serrees | 
1’une sur l’autre, sans ceinture; — et le voile ( addal , pi. addalen ), dont Ie * 
bord repli6 couvrait la tfite et qui pendait dans le dos et sur les epaules. 

■■ ‘. ; t| 

II 6tait bord 6 de broderies multicolores et chaque angle orne d’un pompon | 
( tauskint , pi. tiuSkinin). $ 

Sous Yafaggu, la femme portait quelquefois une chemise de laine {essagU ' 
pi. esswayat). ' . '?f 

Les chaussures, bien que portant le ra^rae nom que celles des hommes, 
sont tres difterentes. Chez les Ighchen, c’etaient des sortes de bottillons, 
surtout remarquables par le quartier (aSbab), tres montant et orn6 de 
broderies blanches. Sur le devant, l’ouverture s’abaisse en pointe sur I e 


< 1 ) Laoust, p. 127 ; Brunot, p. 101 . 




Fig. 3. — Femme des Ighchen portant la tafaggut. 



PL IV 



CUchl de I' auteur. 

Fio. 4. — Id uk On d’une femme ties Ighclien ; 
se portaient autrefois avec Vafaggu. 



Cliche de l’auteur. 
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coup de pied, ou deux languettes se rejoignant permettent de serrer avec 
un lacet de cuir. Ce sont vraiment des bottes de montagnardes, adaptees 
' aux rudes sentiers caillouteux. 

Chez les Ammeln, les idukan de femme ont la m&me forme que ceux des 
hommes. Mais le dessus est en cuir rouge entierement recouvert d’une 
broderie multicolore en fils de soie ( ezzwaq ). Le dessin consiste en une 
rosace entouree d’un lisere blanc et divisee en secteurs de couleurs difTe- 
rentes : noir, violet, vert, jaune, etc. Le quartier est en cuir vert, borde 
de rouge. 

L ’afaggu se porte encore en Ammeln en deux circonstances : la mariee 
le revfet pour aller de sa maison k celle de son mari ; la veuve le porte en 
signe de deuil pendant la duree de la retraite legale. 

Les vetements feminins de coton sont de trois sortes : cotonnades indigo 
( bent), cotonnade noire et cotonnade blanche, car toutes les femmes n’ont 
Pas adopts le hent. 

Chez les Ammeln, ou l'usage du hent est presque universel, les femmes 
Portent YamelJiaf ou tamelhafi ( x ). II est curieux de noter que le mot, 
d'origine arabe, est reserve au haik de bent, alors qu’il s’applique etymolo- 
Siquement au « drape » et non a la couleur ni a la matiere du tissu. Le fait 
Prouve bien que les femmes de la montagne ont emprunte le drape aux 
Sahariennes en mfime temps que le tissu de coton indigo, puisque, comme 
&ous allons le voir, le drap6 de Yamelbaf est different de celui de Y afaggu. 

second fait vient k l’appui du premier. Les femmes des Aft Wafqa qui 
°®t adopts le b^nt le portent, comme Y afaggu , en deux parties s^parees : 
la voile, qu’elles continuent d’appeler addal, et la piece de corps, qu’elles 
Comment tamelbaft mais qu’elles drapent comme Y afaggu. 

Curieuse histoire que celle de ce drape qui fut le costume des dames de 
^s et de Marrakech aux xvi e et xvn e siecles ( 1 2 ) et qui habille aujourd’hui 
les frustes femmes du Sahara et du Sous el-Aqsa. Les Spouses des Ait Ousa 
e *nigres qui peuplent le « bidonville » du douar Doum, k Rabat, et qui 
s ° n * demeur^es fideles, par pauvret6 plus que par attachement, au costume 
^ l eur pa y Sj ne se doutent pas qu’elles ramenent dans les villes imperiales 
Utl a mode qui y fit fureur trois siecles plus tdt. Comme elles souhaiteraient, 

( 1 ) Laoust, p. 132. 

Cf. Diego de Torres et Marmol, cit6s par Laoust, p. 133. 
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au contraire, pouvoir jeter cette defroque campagnarde qui fait la risee 
des bourgeois pour revetir la jellaba des citadines modernes ! 

Uamelhaf est fait d’une piece de cotonnade de cinq a six metres de long 
et d’un metre a un metre cinquante de large. II s’enroule d’abord autour 
du buste, sous les bras, l’avant et l’arriere £tant relies sur chaque epaule 
par une agrafe, puis plusieurs fois autour de la ceinture pour former la 
jupe, et remonte par derriere pour constituer le voile qui couvre la t£te 
et dont l'extremite est prise dans la ceinture ( 1 ). 

II y a plusieurs especes de ceintures. La plus ancienne est la ceinture 
de laine (tismert) ( 2 ), souvent de couleur rouge, qui est simplement nouee 
sur le cdte. La ceinture de cuir ( tiggest ou taggust, pi. tagsiwin ) est fermee 
par une boucle de metal (lebzim). On rencontre souvent des femmes por- 
tant sur Yamelhaf un large ceinturon militaire ( lemdemmet ). Ce n’est pas 
une exception. II s’agit bien d’une mode, assez repandue pour que les 
boutiquiers du souq de Tafraout commandent a leurs fournisseurs des 
ceintures de dame qui sont la replique exacte du ceinturon reglementaire 
de l’armee fran^aise. Cette mode remonte bien entendu a la pacification 
du pays (1934). Les hommes nous en ont donne une explication romanesque: 
les soldats de la colonne qui occupa le pays, tirailleurs, spahis et goumiers, 
laissaient parfois leur ceinturon en souvenir aux belles dont ils avaient 
conquis les faveurs, et ces magnifiques ceintures de cuir, larges et solides* 
firent l’envie de celles qui avaient eu plus de vertti ou moins de liberty* 
Je ne garantis pas l’anecdote, mais ce ne serait pas la premiere fois, dan$ 
l’histoire de la mode, que les honn&tes femmes adoptent une mode Ianc^ e 
par celles qui ne le sont pas, apres avoir commence par la reprouver haute' 
ment... 

Outre le hent, les femmes des Ammeln portent aussi un amelhaf de cot o® 
noir borde de rouge, dit amelhaf-n-tublt. Le tissu en est plus fin, pin* 
agreable h porter que le hent, mais moins solide. Le drape est le m&n0. 

Les femmes des Ait Yssi (Igounan) n'ont pas adopte, sauf exception 
le hent. Elies portent une robe de coton blanc, qu’elles drapent exactem® 11 * 
comme Yamelhaf, mais qu’elles nomment lizar ( s ). La piece est bord^e $ 
broderies de laine multicolores (iguna). 

I* 

(1) V. difterents types de drapes berbferes dans Besancenot, planche B, et commentalre p. 
femme des Ammeln, drap^e dans Yamelhaf de hent, fait 1’objet d’une trfes belle gouache, pi. 45 et cota& 
talre p. 37. 

(2) tasemerl , ap . Laoust, p. 132. 

(3) Laoust, pp. 132-133. 
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Fig. 6. — Femme des Ammeln revet ue de l’amelhaf 
de bent. Diadfeme k douros et pendeloques ; double 
collier k douros et boules d’ambre ; iifertay relics par 
un cordonnet ; ceinture brod6e ; bracelets d’argent ; 
bagues ; idukan brod^s. 




Fig. 7. — Analyse du drap6 de Yamelhaf chez les Ammeln. 
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ClicM «U r«ut*ur. 


Fig. 8. Femme des Ammeln ayant revetu Vamel- 

haf de bent par dessu& le Iqeffdn. 
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Les bijoux tiennent, comme on le sait, une grande place dans l’elegance 
de la femme berbere et de la Marocaine en general. Ce n’est pas seulement 
d’ailleurs une coquetterie, mais un placement. Les gens qui ont de l’argent 
liquide achetent des bijoux comme l’Europeen se constitue un portefeuille 
en banque. Ils y recourent encore plus volontiers aujourd'hui, pour se 
premunir contre les devaluations de la monnaie. 

Les femmes des Ammeln sont reput£es pour l’abondance et la richesse 
de leurs bijoux. Cela tient sans aucun doute & la reussite commerciale de 
leurs epoux. Elies ne les mettent pas seulement les jours de fete et le passant 
est surpris, rencontrant une femme qui laboure ou qui ramasse de 1’ her be, 
de la voir couverte de joyaux. Si elle les porte tous sur elle, c’est pour plus 
de surete et de peur qu'on ne les lui vole a la maison pendant son absence. 

II n’y a pas de bijoutiers musulmans en Ammeln, seulement quelques 
bijoutiers juifs au petit mellah de Tahala. Autrefois les bijoux se com- 
tnandaient surtout chez les Ida ou Semlal, artisans reputes ( 1 ). 

Les bijoux traditionnels sont en argent. C’est d’abord la tizerziyt (pi. 
(izerzay), agrafe pectorale qui retient Yamelhaf sur chaque epaule. A j’aiguille 
( elmofilaf ) qui transperce les deux pans du bent, est suspendue une immense 
plaque d'argent triangulaire, la pointe en bas, gravee et orn£e de cabochons 
multicolores. Les pointes des deux tizerzay, qui se terminent par un anneau, 
Sont souvent relives soit par des cordonnets de soie (ifalan), soit par une 
. chainette d’argent portant de petits carrds orn6s de pierres multicolores ( a ). 

Le front est ceint d’un diademe ( taseddatt, lemSbuh), soit en ruban 
(tadfiart) orn6 de perles rouges ( azella , pi. izellayn) ( 3 ) (Ammeln), soit en 
c nir, orn6 de petites pieces d’argent (tag u rist, pi. tig a, risin) (Yssi). On 
trouve, chez les Aft Yssi Sgalement, un diademe { isni ) ( 4 ) fait de petites 
Plaques de cuir sur lesquelles sont fix^es des pieces d’argent, des plaques 
du m£me m^tal, des boules d’ambre et des pierres de forme et de couleur 

yari6es. 

Les boucles d’oreilles sont souvent de grande dimension. Certaines, en 
Particulier chez les Ighchen, comportent un grand cercle d’argent (lehras) 
Presque aussi lourd qu’un collier. D’autres consistent en un mince cercle 
d’argent uni portant quelques perles ou petites pierres ( tabrorsln ). 

ft) V. 1 'excellent Him documentalr e en couleurs rteUs6 rtcemment par le Cin4matogtat>hi(tlie 

&5a «>caln. Bijoux berblres, qui doit beaucoup k la collaboration 4dalr4e de Seifii’BiliSaifcenot. 

V. dan« Besancenot, « Details de bijoux berbires », pi. H, fig. 22. 

Laouit, p. 135. 

W) Ibid, p. 135. 
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Les colliers presentent une grande variete ( lifulut , pi. tifalatin ; tazellumt, 
pi. tizellumin). Certains ( jujju ) portent des boules d’ambre (elluban), 
d’autres des perles (Imerjan), des boules d’argent (tagemmut), des pieces 
d’argent et des pendentifs divers. On y voit quelquefois suspendues de 
petites pinces ( tisukas ) destinees a enlever les epines que la femme, en 
ramassant les herbes, s’enfonce souvent dans la main. 

Le bracelet ( azbeg , pi. izebgan — Ammeln ; abezg, pi. ibezgan ( x ) — 
Ighchen) est en argent, souvent orn6 de protuberances massives (tagust) 
et de cabochons, ouvert ou muni d’un fermoir. 

Les femmes de nos tribus ne portent pas d’anneaux de chevilles. 

Les bagues ( taljidtemt , pi. talhatmln) sont nombreuses, et de types divers. 
Certaines sont munies d’un ou plusieurs petits anneaux qui portent des 
pendeloques ( 1 2 ). 

Ces bijoux lourds, compliqu£s et charges ont quelque chose de barbare. 
Mais il faut reconnaitre que, lorsqu’ils se detachent sur Yamellxaf de bent 
bleu, ils forment un tableau chatoyant propre k ravir les amateurs d’exo- 
tisme ( 3 ). 

II nous reste a evoquer un accessoire qui ne fait pas partie a proprement 
parler du costume mais qui est inseparable de la silhouette des femmes 
des Ammeln. II s’agit d'un panier (azga, pi. azgiun) en doum (tiznirt) ‘ 
qu’elles portent sur le dos et qu’elles retiennent aii moyen d’une cordelette 

■f 

( iziker , pi. izakaren ; tizikert ) en poil de chevre qui leur ceint le front. Elle$ | 
y mettent 1’ her be qu’elles vont ramasser pour les bestiaux, les provisions# 
qu’elles rapportent du souq, le grain, etc. Ces paniers sont tresses k Tago-*: 
dicht, village des Ait Smayoun perche dans le Lkest. Apres quoi, on leS# 
con fie 4 un artisan du village d’Oumesnat (Afella Wassif), qui les rev#| 
de peau de vache (item). C’est cette peau, a laquelle on a laiss6 le poil<| 
qui fait toute I’originalite du panier ( azga - ig w rfen ). A 

(1) azebg , ap. Laoust, p. 135$ Destainq donne azbeg (p. 45). 

(2) V. Besancenot, pi. H, fig. 30. 

(3) Sur ie style de ces bijoux et ses origlnes probables, cf. Henri Terrasse, Notes sur Vorigine 
bijoux du Sud marocain , « Hesp^ris t. XI, 1930, p. 125 ; et J. Herber, Influence de la bijouterie 

tiir la bijouterie marocalne, ibid , 1950, l or et 2« trim., p. 5. 
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Fig. 9. — Femmesjjdes Ammeln se rendant aux champs et portant sur leur dos le panier dit azga. 


PI. VIII 


PI. IX 



Clicfctf d* riHtmr. 


Fig. 10. — Jeune cominer^ant juif du mellah de 
Tahala (Ammeln) portant la lebriya. A droite, artisan 
portant le is amir. 
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II. — LE COSTUME JUIF 

Les juifs sont fort peu nombreux dans 1’ Annexe de Tafraout ( 1 ). II n’y a 
qu’un petit mellaf, i, situe en Tahala, taqbllt des Ammeln, pres du Souq 
el-Had. Les habitants, qui ne possedent pas de terre, sont commer^ants 
ou artisans. Ils Emigrant beaucoup, surtout ces derniers, vers Mogador 
ou Casablanca. Ils parlent l’arabe et la taselfrlt, mais 1’arabe est leur langue 
maternelle. Aussi trouverons-nous, dans la nomenclature de leur costume, 
un melange de mots arabes, berb^rises ou non, et de vocables berberes. 

Le vetement de 1’homme riche est le suivant : un aqessab de laine ou 
de coton ; une bedslya, gilet noir entierement garni de petits boutons et 
borde d’une ganse ; un qeflan, sorte de v&tement de. drap gris, A manches, 
ouvert par devant, sans boutons et sans col ; une jellaba noire appelee 
lebriya ; sur la tfite, la calotte noire (tisisit) souvent remplac^e depuis 
quelque temps par un mouchoir ( tassebnit , pi. tissebnay) bleu k pois blancs ; 
aux pieds, des chaussures analogues k celles des Musulmans du pays, mais 
noires (idukan segganin). 

Le costume , du pauvre est plus simple et ne comporte souvent que 
1 ’ aqessab et la jellaba, noire ou non. 

Autrefois les Juifs de Tahala out porte, comme les Musulmans, Va^nlf 
puis I’afridus. 

En somme, un costume qui ne differe guere, chez les pauvres, de celui 
des Berberes musulmans, et chez les riches, de celui des Juifs citadins. 

Les femmes portent une sorte de casaque k manches, en soie de couleur 
vive, bleu, jaune ou rouge, qu’elles appellent Iqeftan bien qu’elle s’arrfite 
& la taille comme un corsage, parce qu’elle a succ6d£ A 1'authentique v&te- 
ment de ce nom ; une jupe (fantita ) de cotonnade, blanche ou de couleur, 
unie, rayde ou k fleurs. 

La partie la plus originale de leur costume, c’est la coiffure, que nous 
n’avons trouvee nulle part ailleurs. Elle se compose d’une sorte de casque 
( Imehdur ) form£ d'un double rectangle. pos6 sur un coussinet et dont les 
deux extremity viennent recouvrir les oreilles. L’arftte, souvent orn6e de 

(1) Ils Tauralent 6tG da vantage autrefois, si Ton en croit la tradition. On trouve en Ammeln les ruines 
fl’un met la h dMruit sur lesquelles les Juives de Tahala vont se lamenter k certaines ffttes. Un certain nombre 

Musulmans des Ammeln descendraient de Juifs convertis. 
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cabochons, est orientee d’avant en arriere et va du haut du front au sommet 
de la t£te. Ce casque est fait de cordonnets en poils de queue de vache 
entoures de fil d’argent et disposes parallelement a l’arete. II est maintenu 
par un foulard a rayures ( tassebnlt ) plie, noue par derriere et formant 
bandeau. Ce foulard attache sur la nuque un voile ou chale de soie rouge 
(lefstal), borde de fds d’argent, qui pend dans le dos. 

La coiffure est completee par des nattes artificielles qui different selon 
la condition de la femme. La jeune fille porte deux nattes (iguran) tressees 
de fils de laine, qui pendent sur chaque oreille, se reunissent dans le cou, 
et sur Iesquelles sont enfilees cinq ou six bagues d’argent ( hatem , pi. hwatem). 
La femme mariee porte deux pattes ( swalef ), de mSme composition que 
le casque, terminees par des pompons et qui pendent sur les joues. 

Les bijoux sont, plus peut-etre encore que chez les Musulmanes, volu- 
mineux et tapageurs. Les pendants d’oreille sont constitues d’un gros 
cercle d’argent, non ferme, orne d’un cabochon et de pendeloques (eddew- 
wah). II est suspendu au casque par une chainette (tiserselt). Un autre 
pendant, qui s’ajoute souvent au premier, consiste en un cercle de merae 
forme que le precedent, mais plus mince, forme de deux tiges d’argent 
torsadees (tubbikin). 

Le collier ( utfis ) porte de grosses boules d’argent, qui ont la forme et 
la dimension d’un ceuf, gravees et ajourees (tagemmut), des perles roses ou 
rouges ( Imerjan ), de petits cabochons (uddiz) et des pieces d’argent. 

Les bracelets sont de deux sortes : un bracelet d’argent completement 
ferme et sans pierres ( ddebelj , pi. ddebalj) ; un bracelet ouvert et orne de 
cabochons ( azebg , pi. izebgari) ( x ). 

Bijoux massifs, chiles et jupes de couleurs vives forment un ensemble 
criard et l’ahwas des femmes juives est un spectacle qui ne manque pas 
de couleur sinon de discretion. 

III. L’£ VOLUTION 

Les facteurs dont nous avons relev6 l’influence sur l’habitation s’exercent 
aussi sur le costume et dans le m£me sens. Comme tout paysan qui s’ins- 
talle & la ville, le Soussi emigre a honte de ses vetements de « cul terreux » 
et s’habille bientdt comme un citadin. 

(1) Laoust, p. 135 (cf. supra , notre not6 1 de la page 472). .j, s 



PI. X 



Clichtf d« 1'auUur. 


Fig. 11. — Femme juive du mellah de Tahala (Ammeln). 



Clichtf d« l’auttur. 


Fig. 12. — Femme juive du mellah de Tahala. 
Casque d’argent, bandeau, pendants d'oreilles et 
collier de boules d'argent et de perles. 



Clichtf de l'lutrar. 


Fig. 13. — Femme juive de Tahala. On distingue 
ici les nattes artificielles que portent les femmes marines 
(swdlef). 


PI. XIII 



Cliche de 1 ’auteur. 


Fig. 14. 


Jeune fille juive de Tahala. 
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La jellaba remplace Yaselham, le tarbouche (larbus-zuggwagen) la rezza, 
les babouches ( idukan-lgarb ) les savates tradition nelles. Mais il n’est pas 
rare que Fepicier qui revient au village depouille sa defroque citadine et, 
comme pour se mieux retremper dans 1' atmosphere du pays natal, reprenne 
les v elements qu’il avait laisses a son depart. 

Rares sont ceux qui adoptent k la ville le costume europeen. II s’agit 
en general de commer^ants qui ont emigre avec femme et enfants et qui ne 
reviennent que de loin en loin au pays, pour quelque f£te familiale. Encore 
evitent-ils de reparaitre dans leur village avec la tenue europeenne : ils 
y feraient scandale. Car le costume est obscurement liE, dans la conscience 
des Marocains du peuple, a la religion (*). Leur costume est le costume 
des Musulmans, et s’habiller comme un chrEtien, c’est dej&, aux yeux des 
simples, se detacher de F Islam. Cette liaison apparait bien dans la sur- 
vivance de Yafaggu comme tenue de ceremonie chez les hommes, pour la 
priere du Vendredi ou des fetes, chez les femmes pour le mariage ou le 
deuil : tradition et religion se confondent dans Fame du peuple ( 2 ). 

Les seuls hommes qu’on rencontre en tenue europeenne sur le souq de 
Tafraout sont les chauffeurs ou de pauvres heres que leur misere condamne 
& la friperie americaine : esserwal - ariimi (pantalon), elkabbut (veston ou 
pardessus). Mais quand les chauffeurs des cars Ait Mzal, qui assurent la 
liaison hebdomadaire Casablanca-Tafraout, reviennent prendre leur conge 
annuel, ils revEtent eux aussi le costume traditionnel. Seules les necessites 
du travail les avaient contraints k Fabandonner ( 3 ). 

La seule nouveaute, bien modeste, qui ait acquis droit de cite, c’est 
le remplacement du cuir par des fragments de vieux pneus pour la con- 
fection des semelles des idukan, appelees de ce fait timsilt-n-tumubll. 

Le costume feminin resiste encore mieux a F Evolution. La femme est, 
la encore, la citadelle de la tradition. EUe change d’autant plus lentement 
qu’en regie generale (mais les exceptions se font chaque an nee plus nom- 
hreuses) elle n’accompagne pas son mari dans le « Gharb ». L’ Emigration 
des Soussis reste, dans la grande majority des cas, masculine et temporaire. 

(1) V. 4 ce sujet i’article tr&i documents de M. Canard, Coiffure europeenne et Islam, dam les * Annales 

1’lnstitut d ’Etudes ori^ntales > de I*Universit6 d* Alger, t, VIII, ann6es 1949-1950, p. 200. 

(2) H en est demfime dans certaines provinces de France, notamment en Bretagne oil les femmes ne 
r e\tetent plus le epstume .traditionnel que le dhnanche, pour aller k la messe, ou jour de leur mariage. 

(3) M6me comportement chez les protetaires musulmans des villes, qui, habillSs k l’europ^enne pour 
1e travail, Teprennent jellaba, tArbou«i6 et babouches les jours de Ute et de cong6. Cf. A. Adam, Le « kidon- 
oille » de Ben Msik d Casablanca , « Annales de 1*1. E. O. » d’ Alger, t. VIII, 1949-1950. 
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Fidele a la terre, attachee au foyer, n’ayant jamais vu d’autres horizons 
que ceux, tres limites, de sa vallee natale, plus bornee encore dans ses 
horizons intellectuels, et se figurant volontiers tout ce qu’elle ne connait 
pas comme relevant du domaine de Satan, la femme chleuh s’effarouche 
de toute nouveaute. ^ 

Cependant, quelques-unes sont allies & Casablanca, Rabat ou Tanger, 
avec leur epoux ; aux autres leur mari a rapporte, en guise de cadeau, 
un coupon de tissu, un qaftan, ou une paire de babouches brodees. Ainsi, 
la mode citadine s’infiltre-t-elle peu a peu dans ce monde clos et conser- 
vateur. La mode europeenne ferait horreur, mais celle de la bourgeoisie 
musulmane, lettree et pieuse, n’est pas sans prestige. II est vrai qu’au 
meme moment, cette bourgeoisie abandonne peu k peu son costume tra- 
ditionnel pour imiter celui de 1’Europe. Mais le m£me decalage ne se retrouve 
t-il pas dans notre propre societe et les paysannes qui abandonnent la 
robe et la coiffure de leurs grand’meres ne suivent-elles pas la mode de 
Paris avec quelques annees de retard ? 

A ^influence de la ville est due sans aucun doute l’adoption d’un amelhaf 
blanc appele fldah. C’est une piece de coton blanc epais, bordee de bro- 
deries en soie artificielle, qui a les mSmes dimensions que Yamelhaf de 
hent et se drape de la m6me fa$on. Les femmes ne le portent encore que 
« pour s’habiller », les jours de ffite. La cotonnade bleue, moins salissante, 
reste la tenue de travail. 

On voit apparaitre aussi le Iqeftan citadin, que la femme met sous son 
amelhaf. II semble bien que la pudeur ne soit pas dtrangere k la diffusion 
de cette mode : Yamelhaf en effet laisse les bras entierement nus et le haut 
de la gorge. Or, il est k remarquer que revolution, sous l’influence des 
usages citadins, produit un renforcement du puritanisme. C’est un fait 
bien connu que les femmes berberes, amenees k la ville par leur 6poux, et 
qui circulaient librement au village, k visage d&ouvert, sont les plus 
strictement recluses et les plus farouchement voilees. Le mfime motif expli- 
que sans doute que toutes celles qui prennent le car arborent, des le depart, 
la jellaba et le voile, a moins que ce ne soit le haik. 

C’est par les menus accessoires de la toilette que la mode des villes 
s’insinue d’abord : ceintures brodees d’or ou, depuis la guerre, ceintures 
en mature plastique, dont le bon marche fait le succes ; babouches cita- 
dines, du moins pour les f&tes, car, pour les chemins pierreux de la mon- 
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tagne, rien ne vaut Yaduku traditionnel ; bijoux de Fes ou de Casablanca ; 
fards et parfums de fabrication europeenne, etc. 

Chez les Juifs revolution est plus lente encore peut-£tre que chez les 
Musulmans. Paradoxe en verite car on sait que les Israelites citadins 
s’europeanisent franchement et risquent de battre les Musulmans dans la 
course de Involution. Le paradoxe n’est qu’apparent : ces Juifs sont pres- 
que tous miserables, d’une part, et, surtout, l’emigration est chez eux 
familiale et definitive. Ceux qui evoluent, ce sont ceux qui partent, et le 
vieux melldh croupit dans son archaisme. 

Autre raison, qu’il ne faut pas meconnaitre : l’envie ne manque pas au 
jeune homme de rapporter d’ Agadir ou de Mogador un « complet veston » 
europeen. Mais quelle serait la reaction des Musulmans qui l’entourent ? Le 
complet veston, c’est la liberte, et la liberte c'est la grande ville oh, epaule 
par des dizaines de milliers de coreligionnaires, il echappera en fait, sinon 
en droit, a l’humiliante condition de dimmi qui pese sur ses dpaules depuis 
tant de siecles dans l’etroite soci&te de son melldh natal, ilot perdu dans 
1’ocean de 1’ Islam. C’est bien pourquoi ces petites communaut6 juives 
de l’extrSme sud deperissent, se vident peu a peu au profit de Mogador, 
de Marrakech et surtout de Casablanca. 


II serait t6m6raire de tirer de ces quelques notes, recueillies sur une 
aire tres limit£e, des conclusions ambitieuses. Mais ce genre d’observations 
n’offre d’int6r£t, a nos yeux, que s’il Sclaire en quelque fa?on la psychologie 
des hommes. Le moine fait l’habit plus que l’habit ne fait le moine. Sinon, 
vaudrait-il la peine de faire de l’ethnographie ? 

Comme celle de l’habitation, l’dtude du costume dans ces petites tribus 
de 1’ Anti-Atlas, plus en mesure d’6voluer que d’autres en raison de leur 
Contact avec les villes, permet de saisir quelques-unes des reactions de 
ces Berberes de vieille souche, a demi engages, mais sans retour possible, 
dans l’aventure du Maroc moderne. 

Qui s’atonnera d’y relever des contradictions? Nous savons depuis 
belle lurette que l’homme en est tiss6. L’avenir l'attire, mais il se raccroche 
au passe ; la nouvea ut6 le tente et l'effraie a la fois ; il imite ses semblables 
e t recherche l’originalite ; il aspire a ‘ s’integrer dans une communaute 
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plus vaste et cultive l’esprit de clocher ; il voudrait etre autre qu’il n’est 
et rester lui-meme. 

Quand on etudie l’histoire des Berberes, on ne sait quoi le plus admirer 
en eux, de leur extreme plasticite ou de la persistance obstinee de leur 
originalite. Ce peuple qui a accepte la religion (avec, il est vrai, une predi- 
lection marquee pour les heresies), la civilisation et meme la langue de 
ses conquerants successifs, depuis les Pheniciens jusqu’aux Arabes (ne 
parlons pas des Fran^ais, 1’experience est trop recente), a toujours su 
garder sa personnalite intacte et se retro uver lui-meme apres le reflux 
de chaque vague. 

De nouveau entraines dans le courant de la civilisation, apres le repli 
des derniers siecles, comment vont se comporter nos chleuh ? Les voici 
qui s’adaptent, avec une prodigieuse facilite, depuis le grossiste Ammeln 
de Casablanca, a l’aise dans le grand commerce international, jusqu’a 
l’ouvrier d’usine de Billancourt ou de Saint-Etienne. Les voici integres 
dans le Maroc, s'arabisant sans repugnance, quelquefois avec un zele qui 
passe la mesure t 1 ), conscients de leur solidarity avec leurs compatriotes 
de race differente, plus ouverts qu’on ne le croit g6neralement aux idees 
politiques nouvelles. S’islamiser, ils n’ont pas a le faire, en depit d’un 
prejuge tenace et qu’on ne saurait trop combattre, car ils sont profon- 
dement musulmans, plus ardents mfeme que bien des Arabophones. Mais 
ils prennent une conscience de plus en plus nette de leur appartenance a 
la communaute musulmane, et les grands courants qui traversent 1’ Islam 
ne les laissent pas indiff6rents. Nous avons vu, sur le plan tres. modeste 
du costume, la traduction concrete de ces tendances generales. 

Il est trop t6t pour predire l’aboutissement d’un phenomene social 
d’une telle ampleur et qui ne fait guere que commencer. On pressent dejh 
cependant qu’ils ne perdrtmt pas facilement leur particularisme. Les jeunes 
nationalistes ma r ocain sj-qwe 4e seul mot de « berbere » h^risse, parce qu'ils 
voient dans ce particularisme et dans son exploitation possible un obstacle 
ou un danger pour l’unite de leur pays, auraient tort de s'alarmer. L’unite 
n’est pas l’uniformite. La diversity fait la richesse d’un peuple, comhie 
celle de sa terre. Pendant longtemps encore les Chleuh apporteroiit dans 

(!) Le Berjbfrre aiirre k se faire passer pour Arabe de race ; une> g^neralion de plus et U ste dit ch^ri# 
c’est la consecration normale de toute reussite politique (voir certains « grands caids » de 1’ Atlas et, dan 9 
le Rif, l Abd“irf L Krim). 
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la seve marocaine des sues qui leur sont propres et dont l’absence appau- 
vrirait l’arbre tout entier. 

' Comme l’Antee de la legende, les hommes du Sous reprennent force au 
contact de la terre maternelle, ou la femme, gardienne du foyer, de la 
langue et des traditions, assure la perennite d’une ame que fhomme, 
prepose aux risques du monde exterieur, enrichit dans les experiences de 
^emigration. Attachement a la terre, attachement au passe ne sont que 
les deux faces d’un meme sentiment. L’homme se retrempe a cette double 
source pour les affrontements de demain. Le « bleu » de travail que le 
chauffeur en conge troque contre le vfiternent des montagnards, Yafaggu 
que la mariee revet au moment d’entrer dans sa nouvelle famille n’ont pas 
d’autre signification. C’est dans le « rite » que l’etre humain conjure les 
puissances du passe pour recueillir les forces qui lui permettront un « pas- 
sage » heureux vers I’avenir inconnu. 

Assimilable et particulariste, le Chleuh du xx e siecle ressemble a celui 
de l’histoire. II n’y a pas a douter qu’il s’integre a la societe marocaine 
de demain. Mais il y apportera un element original, qui est un enrichisse- 
ment. Aussi ne saura-t-on vraiment, croyons-nous, ce que sera le Maroc 
nouveau que lorsque le monde berbere aura accompli a son tour son evo- 
lution. 

Ses virtualites sont immenses. L’histoire enseigne qu’il lui a toujours 
fallu, pour les mettre en oeuvre, une dtincelle, un excitant venu du dehors. 
C’est la force et la faiblesse de cette race. Ce n’est pas une idee berbere 
qui a pousse les Almoravides ni les Almohades ; ce sont des hommes ber- 
beres qui ont fait les grandes choses dont s’honorent ces dynasties. Un 
nouvel excitant est en action, c’est le dynamisme de la civilisation occi- 
dentale. Les Chleuh s’acheminent vers celle-ci par l’6tape de l’arabisation. 
Demain nous dira si Ieurs facultes d’adaptation sauront venir & bout de 
la deuxieme etape, combien plus ardue et plus perilleuse ! 

Nous pardonnera-t-on cette incursion dans la philosophic de l’histoire, 
a propos de chiffons ? 


Andr6 Adam. 
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Les mots sont ranges par ordre alphabetique. Cet ordre est celui de r al- 
phabet fran^ais ( 1 ). 


abakessu 

abezg, pi. ibezgan 
aboqal, pi. iboqalen 
aburi 


addal, pi. addalen 
aduku, pi. idukan 


afaggu, pi. ifugga 

ahidus, pi. ihwidas 

a half, pi. ifyenfan 

ajjbir, pi. ijjbiren 
amelhaf, pi. imelhafen 


aqelmum, pi. iqelmam 
aqesSab, pi. iqesban 
aq w rab, pi. iqerban 
aruhal 


— a — 

: rezza, eoilfure formee d’une longue bande de 
tissu enroulee autour de la tete (v. errezza). 

: bracelet d’ argent (Ighchen) (v. azbeg et azebg). 
: cruche k eau, en cuivre. 

: type de fusil a pierre, a canon court et large, 
portant deux balles et une charge de poudre 
plus forte ; moins prise que tasedda (v. ce mot 
et aruhal). 

: voile, partie separee de Y afaggu, que les femmes 
portent sur la t6te. 

: savates, chaussures h la mode du pays; — idukan 
seggariin : savates noires, portees par les 
Juifs ; — idukan el-lgarb : babouches cita- 
dines. 

: haik de laine que portaient autrefois hommes 
et femmes, avant 1’importation des tissus de 
coton (v. tafaggut). 

: cape de laine melangee de poil de chevre ou de 
poil de chameau. 

: burnous noir orn6 d’un disque rouge au bas du 
dos. 

: sacoche de cuir (Ammeln) (v. aq»>rab). 

: sorte de toge, robe de cotonnade faite d’une 
piece de tissu drapee sur le corps ; amelhaf-n- 
tubit : amelhaf noir bord6 de rouge. 

; capuchon. 

: chemise de laine. 

: sacoche de cuir (v. ajjbir). 

: type de fusil a pierre, h canon long comme 
tasedda, mais moins decore (v. aburi). 


(1) Comme pour mon article sur la maison, M. A. Roux, directeur d'etudes de dialectes berbercs 4 
■’Institut des Hautes-Etudes Marocalnes, a bien voulu revoir ma transcription. Qu’il veuille trouver id 
•’expression renouve!6e de ma reconnaissance. 



LE COSTUME DANS QUELQUES TRIBUS DE L’ ANTI-ATLAS 


481 


asbab 

aselham, pi. iselhamen 
asella 

ask w mes, pi. isk w mas 
awerz, pi. iurzan 
azbeg, pi. izebgan 
azebg, pi. izebgan 
azella, pi. izellayn 

azerziy 


o.zga, pi. azgiun 


bedzlya 

busfer, pi. id-bus fer 
bu-imis 


ddebelj, pi. ddebalj 


e <tdewwah 

e lkabbut 

e ttuban 

eliriohtaf 

er rezza 

e $sayt, pi. esswayat 
e sserwal 

tsswalef 

e ttebban 

Vznad 

e *zu)aq 


: quartier montant et brode de la chaussure 
feminine (Ighchen). ' 

: burnous, cape pourvue d J un capuchon. 

: metier & tisser vertical. 

: etui a balles, en cuir. 

: languette du quartier de la savate, talonniere. 
: bracelet d'argent (Ammeln) (v. abezg et azebg). 
: v. azbeg et abezg. 

: perles de verroterie ornant un diademe (Am- 
meln). 

: chainette reliant les deux agrafes pectorales 
qui retiennent Yamelhaf. 

: Panier ; — azga ig»>rfen : panier reconvert de 
peau (Ammeln). 

— b — 

: gilet noir, porte par les Juifs. 

: fusil a pierre, en general. 

: dents metalliques qui fixent la pierre sur le fusil. 

— d — 

: bracelet d'argent completement ferme. 

— e — 

: boucles d’oreilles des femmes juives. 

: veston ou pardessus europeen. 

: boule d’ambre. 

: aiguille de l’agrafe. 

: m6me sens que abakessu (v. ce mot). 

: chemise (d’homme ou de femme). 

: pantalon, cale?on ; — esserwal arumi : pantalon 
europeen. 

: nattes artificielles attaches k la coiffure des 
femmes juives et tombant sur chaque joue. 

: ancien cale$on de laine (Ighchen). 

: batterie du fusil. 

: broderie multicolore en fils de soie sur les idukan 
des femmes (Ammeln). 
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fantita 

fldah 


hartani, pi. hraten 


hatem, pi. hwatem 


idukan 

ifalan 

ifeggigen 

ifili, pi. ifalan 

ifugga 

iguna 

iguran 

ihenfan 

i hwidas 

Hem 

imis 

iqerbdn 

iselhamen 

isk, pi. askiun 

isni 

iurzan 

izakk w n 

izellayn 

iziker, pi. izakaren 


jujfu 


-/- 

: jupe des Juives. 

: amelhaf de coton blanc borde de broderies. 

— h — 

: nom donne aux Noirs des oasis du Sud marocain. 


— b — 

: bagues des femmes juives. 


: v. aduku. 

: v. ifili. 

: montants en bois du metier a tisser dit asetla. 

: cordon. 

: v. afaggu. 

: broderie ornant une robe (Yssi). 

: nattes artificielles des jeunes filles juives. 

: v. ahnlf. 

: v. ahidus. 

: peau de vac he. 

: v. bu-imis. 

: v. aq w rab. 

: v. aselham. 

: come, recipient a poudre confectionne dans 
une corne. 

: sorte de diademe. 

: v. awerz. 

: pompon de Yafaggu (v. tauskint ). 

: v. azella. 

: corde. 


: collier de perles orne de boules d’ambre. 
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— / — 

: poudre a fusil. 

: jellaba noire des Juifs. 

: boucle metallique d’une ceinture. 

: chide de couleur attache a la coiffure des fem- 
mes juives. 

: bassinet du fusil a pierre. 

: pendant de boucles d’oreilles (v. tabrorsln). 

: ceinture ; ceinturon militaire (porte par les 
femmes) ; — lemdemmei lehrir : ceinture bro- 
dee (it la mode des villes). 
lemk^helt, pi. lemk>»dhel : fusil en general. 
lemsbuh 
Igamus 

Iharz, pi. lahruz 
l bent 
lizar 

lk u, mmiyit 
Imehdur 
Irnerjan 
tyeftan 
lurayt 


Mazder 


: diademe. 

: semelle, autrefois en cuir, aujourd’hui en caout- 
chouc (v. zrayfa). 

: amulette. 

: cotonnade indigo. 

: robe ; — lizar ig w nan : robe de coton bordee de 
broderies de laine (Yssi). 

: poignard. 

: coiffure des femmes juives. 

: perles d’un collier. 

: caftan. 

: crosse et monture en bois du fusil (v. tanaka ). 

— m — 

: terres fecondees par les inondations. 


Ibarud 

lebriya 

lebzim 

lefstal 

lehnadeqt 
lehr as 
lemdemmei 


r ahn 


: antichrese. 


*toalef 


— s — 

: nattes artificielles des femmes juives. 


fdsbo 


— ? — 

: fusil k percussion (du fran^ais « chassepot »). 


HESPEris. — TOME XXXIX. — 3/4-1952. • 
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skara 


(abrorsln 

tadgart 

tadutl 

tafaggut 

tagemmut 

taggust 

tagwmamt, pi. tigwmamin 
lagu>rist, pi. tigu>risin 

tagust 

tahaikt 

tajellabiyt, pi. ijellubay 

tamadirt 

tamelhaft, pi. timelhafin 
tamensurlt 
tanaka, pi. tinakwin 
taqbllt, pi. tiqbilin 

tarasiyt 
tar bus 

tasammut, pi. tisumma 
tasarut, pi. tisura 

tasedda 

taseddatt 


tassebnit, pi. tissebnay 
tazekka 

tauSkint, pi. tiuskinin 
tazelga, pi. tizelgiwin 

tazellumt, pi. tizellumin 
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sacoche en cuir. 

: pendant d’oreille (v. lehr as). 

: ruban qui porte les bijoux du diademe. 

: laine. 

: meme sens que afaggu (v. ce mot). 

: boule d’argent (dans un collier). 

: v. tiggest. 

: canon du fusil. 

; petites pieces de monnaie ornant un diademe. 
ou un collier. 

: protuberance des bracelets d’argent. 

: vetement de femme en tissu de laine raye de 
bandes de coton blanc. 

: jellaba. 

: languette de fer sur laquelle s’abat la pierre du 
: fusil. 

: mfime sens que amelhaf (v. ce mot). 

: chemise de femme (nouvelle, en coton). 

: crosse et monture en bois du fusil (v. lurayt). 

: tribu, canton. 

: rezza blanche (Ighchen). 

: tar bus zuggwagen : coiffure masculine a la mode 
des villes. 

: cordon en cuir, lacet, laniere. 

: detente du fusil (on dit aussi tasarut-lqers). < % 
: type de fusil k pierre, k canon long, de longue 
portae, le plus appreci6 (v. aburi, aruhal)- 
: diademe en cuir ome de petites pieces d’argent £ 
(Yssi) ou en tissu orne de perles rouges (An®' | 
mein). § 

: mouchoir de tfrte (que portent certains Juifs). 4 
: peigne du tisserand. 

: pompon de l’afaggu (v. izakk^n). 

: bague de cuivre ou d’argent qui fixe le canon 
du fusil k son berceau. 

: collier (v. tifulut). 
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tifulut, pi. tifalatin 
figgest, pi. tagsiwin 
tiq m risin 

timissa, pi. timissiwin 
timsilt, pi. timsilin 

tiserselt 

tisisit 

tismert 

tisukas 

tiswnma 

tizelgiwin 

tizerziyt, pi. tizerzay 
iizikert, pi. tizakar 
tizit 
tiznirt 

tsamir, pi. tsamirat 
tubbikin 

turziyt, pi. turziyin 


udad, pi. udaden 

uddiz 

utfis 


: collier (v. tazellumt). 

: ceinture de femme (v. taggusl). 

: v. tag w rist. 

: pierre ^ fusil, silex. 

: semelle ; — timsilt-n-tumubll : semelles en pneu. 

: chainette d’argent. 

: calotte noire des Juifs. 

: ceinture de laine. 

: pinces. 

: v. tasammut. 

: v. tazelga. 

: agrafe pectorale en argent. 

: cordelette (v. iziker). 

: guidon du fusil. 

: palmier nain, doum. 

: chemise longue k manches larges. 

: boucles d’oreilles des femmes juives (v. eddew- 
wah). 

: sandales d’homme. 

— u — 


: mouflon. 

: cabochon d’un collier. 

: collier des femmes juives. 

— z — 

: m£me sens que Igamus (v. ce mot). 


zrayfa 
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QUELQUES EXEMPLES DEVOLUTION 
RECENTE DES GENRES DE VIE 


De multiples raisons conferent un interet tout particulier aux problemes 
de geographic humaine en Haute Moulouya. Voici Pultime poussee vers 
Pouest des steppes a armoise et h alfa du Maroc Oriental : sur de faibles 
distances la transition se fait rapide vers des paysages plus souvent rafrai- 
chis par les averses oceaniques. D’ailleurs, nature du sol et relief n’ont 
pas dans le detail la monotonie qu’on pourrait leur attribuer au cours d’une 
traversee rapide par la grande route du Sud. Mais surtout ce qui donne & ce 
champ d’ observations un caractere des plus attachants, c’est que Pequilibre 
ne semble pas trouve en tout point entre les activitds actuelles des hommes 
et les possibilites du cadre physique. Nous sommes loin des vieilles civi- 
lisations rurales que le Maroc connait en d’autres regions, ou le paysage 
fut fagonn£ — et construit meme — par 1' oeuvre r£p£tee des generations 
passees. Les groupes humains, que nous voyons installes ici, font figure de 
nouveaux venus, puisque les Ait Mguild du Sud apparaissent pour la 
premiere fois dans ces parages il y a un peu plus d’un siecle. Ces eleveurs 
^taient d’autant moins enclins a consid^rer le pays comme un habitat 
permanent ou defmitif, que ces steppes ne semblaient precisement pas 
leur offrir en toute saison les abondants p&turages dont ils rfivaient ; et il 
faut attendre le xx e siecle pour constater une fixation plus ou moins 
avanc^e. 

Ajoutons a ces causes de retard dans P occupation intensive du terroir 
dne consideration d’ordre demographique : une densite de 11 au km 2 
paraitra bien modeste, & c6te de maint secteur des plaines atlantiques, oh 
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les possibilites naturelles remportent de peu sur celles de cette region. 
Fait exceptionnel dans les milieux ruraux du Maroc, les families sans 
enfant ne constituent pas une anomalie quasi-monstrueuse, et la moyenne 
numerique des personnes par foyer oscille autour de quatre a cinq. 

Cependant une evolution se poursuit sous nos yeux, manifestant des 
tendances inegales d’un groupe humain a 1’autre. On peut, en Fanalysant, 
se demander dans quelle mesure elle traduit une effective variete de res- 
sources, autrement dit quelle est la part qui revient au milieu naturel. 


I. — LES ANCIENS RAPPORTS ENTRE L’ HOMME 
ET LE CADRE GEOGRAPHIQUE. 

1° Un equilibre dynamique. 

Nous ne retiendrons, pour fixer un point de depart, que les traits essen- 
tiels du genre de vie des generations anterieures. Au debut de 
notre siecle, une forme particuliere de rapports s’etait etablie entre 1'homme 
et le cadre geographique, rapports qu’on pourrait definir comme un equi- 
libre dynamique. Cette formule permet en effet de caracteriser un sta-<j 
tionnement intermittent, de quelques semaines a quelques mois, en Haute j| 
Moulo,uya, entrecoupe de mouvements des hommes et des troupeaux jj 
en direction du nord et du nord-ouest. Le pays offrait a ces tribus un pointy! 
d’attache, nous dirions presque une base, plutot que des terroirs. C’est' 
que, dans sa rudesse, il semble de prime abord une mediocre « terre promise#. ' 
La rigueur des hivers, qui arrete la vegetation, repousse la moisson jusqu’au 
mois de juillet, et interdit, mfime dans les conditions les meilleures, la 
pratique reguliere et repetee de deux cultures annuelles sur le mSme terrain* 
comme dans les oasis du Sud. Rien d’etonnant a ce que son amdnagement 
n’ait pas accapare la majeure part des energies, tandis que se ddveloppait | 
une vie pastorale que nous qualifierons de nomadisme saisonnier et rythmA | 
plutdt. que de transhumance au sens ou nous l'entendons en Europe. Les 
gens de la Haute Moulouya ne nous apparaissent, au cours des generations 
passees, ni comme des paysans cultivateurs de plaine, ni davantage comm® 
de vrais montagnards, mais bien comme des eleveurs en marche vers les 
bons p&turages que la saison peut offrir. Et c’est ainsi que le mot azarha r 
prend sa vraie signification ; non pas tellement la plaine, mais la zone oft 










PI V 



Fig. 5. — Fonds de vallons colmates de limons et affect es de phe- 
nomenes de solifluction, entre BOU|MIA et ARHBALOU N’SERDAN. 
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les horizons s’elargissent, ou le cadre montagneux s’estompe, offrant aux 
animaux l’herbe, aux hommes quelques venues d’eau courante verslesquelles 
Inhabitant des steppes se sent toujours attire. La montagne, dans ce systeme, 
joue le r61e d’un mal necessaire : on s’en accommode en l’occupant le 
moins possible, on la traverse, on stationne sur ses bordures ; on y campe 
aux epoques oil elle constitue l’unique ressource de certains troupeaux. 

2° Differences locales dans la realisation de cel equilibre. 

Nous n’avons pas k reprendre, apres M. J. Celerier ( x ), l’analyse minu- 
tieuse du mecanisme de cette vie pastorale dans le cadre general du Moyen 
Atlas. Mais avant d’aborder revolution rScente en ce qui concerne la Haute 
Moulouya, il importe de ne pas minimiser les differences de tribu k tribu, 
ou plus exactement les variations geographiques dans la realisation d'un 
Equilibre ancien. Les conditions naturelles permettent d’opposer deux 
regions, k Test et h l'ouest d’ltzer. 

La premiere correspond k un dir veritable. La rupture du relief est | 
franche et brutale entre la montagne et les steppes voisines, au long d’un j 
accident structural, faille ou flexure, qui court vers Test (Planche 1). En j 
hiver le contraste s'accuse entre la bordure montagneuse, ou la neige 
s’etale souvent jusqu'en dessous de la limite des cedres, et la haute plaine 
voisine seche et ensoleiliee, sous les rafales du vent. A quelques kilometres 
du pied de l’escarpement, de petites sources, alimentdes k un matelas de 
debris rocailleux, entretiennent quelques maigres oueds. II n’en faut pas 
plus pour cr£er une zone d’attraction. Des groupes de families ont pu se 
fixer le long de ce dir, aupres des points d’eau, tout en etalant k volont6 
leurs troupeaux sur les plateaux et les plaines qui dominent les gorges de 
la Moulouya (massif d’Aouli). En cas de necessity, le betail demeurera sans 
mal ici toute l’ann^e, d’autant plus que les coupures des oueds constituent 
on hiver des abris sommaires contre le vent. Tout donne a penser, sans 
qu’on puisse affirmer une certitude, que l’occupation du sol est relativement 
ancienne dans ce secteur devolu actuellement aux Ait Arfa de la Moulouya. 
En tout cas des villages fortifies de murailles et de tours se dispersent 
entre le pied de la montagne et l'oued principal, aupr&s de chacune des 
modestes zones irriguSes. C’est l’habitat traditionnel des gens qui songent 
6 defendre leurs biens autrement que par la mobility marquant ainsi un 

(1) Voir en partlcuUer : « La transhumance dans le Moyen Atlas « Hesp6rts 1927*1, pp, 53*68* 
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attachement certain au coin de terre cultivd, meme s’ils disposent d’autres 
ressources (Planche 2). 

A l’ouest d’ltzer, au contraire, il n’y a plus de dir, mais simplement 
une remontee douce, en anticlinal a grand rayon, des assises tertiaires 
et cretacees (Planche 3). La transition de la plaine a la montagne passe pour 
ainsi dire inaper?ue : aussi bien la haute vallee est-elle deja un vrai pays 
montagnard, oil il gele plusieurs mois d’hiver, ou la neige peut couvrir 
le sol pendant des pdriodes successives de quelques jours au cours desquels 
les pistes sont ensevelies, rendant difficile ou impossible toute sortie de 
troupeau (Planche 4). Sans doute la rigueur de ces conditions s’attenue- 
t-elle vers le centre de la cuvette, ou court la Moulouya ; mais l’implan- 
tation des tribus demeure significative. Certes, comme 4 Test, on s’installe 
aupres des eaux courantes ; cependant, chaque fraction s’etire suivant 
un axe sud-nord ou plutot sud-ouest-nord-est, qui traduit le sens de l’ancien 
mouvement vers les bons pays de Yazarhar. Ait Ihand, Ait Ougadir et 
Irklaouen etaient ainsi accroches sur le debouche des passages a travers 
la montagne, tandis que les Ait Messaoud et les Ait Bougman formaient 
une arriere-garde dans la plaine. A partir de ces campements temporaires, 
chaque automne, et pour certains chaque printemps, la marche reprenait 
selon des modalites et des itineraires qu’il ne nous appartient pas de ddcrire. 

3° La rupture de cet tquilibre. 

Elle resulte d’une evolution contemporaine du dernier quart de siecle. 
On en connait les causes. La longue dissidence de certains de ces groupes 
humains les a prives, en fait, de la jouissance de Yazarhar ; les contesta- 
tions n’ont pas manque de s’elever apres leur soumission, de la part des 
tribus du Maroc Atlantique qui s’etaient habitudes a. 1’absence de ces 
« saisonniers », avaient etendu leurs cultures et d6velopp6 leurs propres 
troupeaux au pied des montagnes, dans les bassins du Beth et de l’Oum- 
er-Rbia, tandis que la colonisation s’etalait en plaine. La puissance de 
ces faits s’est accrue dans certains cas du secours de f administrate n , qui 
se sent k raise dans des cadres territoriaux bien d&imites, et pour qui le 
nomade est un 6tre fluide et aberrant. Quoi qu’il en soit, le sejour en Haute 
Moulouya change de signification pour les groupes humains qui nous 
int6ressent. D’une zone d'habitat temporaire ou de cantonnement sai- 
sonnier, ils sont amends k faire un terroir, dont il faut tirer l’essentiel, eO 
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ne considerant plus l’envoi des troupeaux hors de la region que comme 
une ressource complementaire et aleatoire, sans cesse remise en question. 
Des adaptations nouvelles au pays s’esquissent, diverses bien entendu, 
en fonction des possibility locales de la zone d’implantation et aussi d’un 
reliquat d’habitudes anciennes. 

II. — INVOLUTION DES GENRES DE VIE EN PLAINE. 

Dans les parties de la vallee situees au-dessous de 1700-1750 m., la 
rigueur des hivers reste supportable et la neige n’est gSnante pour les 
hommes et les Mtes qu’au cours des annees exceptionnellement mauvaises. 
C’est dire qu’il suffit d’un modeste effort d’adaptation pour se fixer defi- 
nitivement sur ce genre de pays. Aussi les habitants de la vallee sont-ils 
actuellement des sedentaires. Mais devolution de leur genre de vie peut 
suivre des orientations differentes selon les cas. 

1° La vallee de la Haute Moulouya proprement dite. 

Les Ait Bougman et les Ait Messaoud sont etablis a cheval sur la Mou- 
louya, en amont des gorges du massif ancien d’Aouli. Ils offrent l’exemple 
de l’adaptation, en quelques annees, la plus rapide et la plus radicale au 
cadre gdographique. Sans doute les possibility naturelles de leur zone 
d’implantation peuvent en rendre compte. Des cultivateurs trouvent ici 
une combinaison d’61ements relativement favorables : k l’ouest de la piste 
Itzer-Bou Mia la pluviometrie passe en quelques kilometres de 250 k 350mm. 
et meme davantage des qu’on remonte du fond de la cuvette le long des \i 
oueds secondaires. Si ces derniers chiffres ne donnent pas une certitude, du \ 
moins bon an mal an les gens de la Haute Moulouya ne se trouvent pas 
d^favorisds par rapport k bien des fellahs du Maroc atlantique. Par ailleurs 
Us disposent d’affleurements de roches meubles, faciles 6 defricher avec 
I’araire, qui peuvent se transformer en honn&tes terrains de culture, mode- 
r 6ment compacts et argileux. Ainsi en est-il, dans les parties basses, des 
alluvions quaternaires, limons jaunes des fonds d’oueds ou d6p6ts de 
terrasses, ainsi que des marnes roses du tertiaire continental (« Pontien »). 
Plus haut vers la montagne, des series geologiques anterieures et physi- 
quement plus consistantes apparaissent ; mais faction du froid au cours 
du Quaternaire, dScomposant la roche et engendrant des phenomenes de 
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solifluction, a donne sur les versants et dans les fonds de vallons un colma- 
tage parfois epais d’argile plus ou moins caillouteuse, ou la charrue peut • 
s’aventurer. Le relief, sans contrastes, se resume a de larges ondulations 
de formes molles qui ne rebutent pas reffort. Seules, des tables de caleaires 
lacustres, aux dalles compactes et escarpees, font exception et paraissent 
moins favorables. Notons enfin que ces traits essentiels du cadre physique 
se precisent davantage vers l’ouest, chez les Ait Messaoud (Planche 5). 

II convient cependant de ne pas eliminer des contingences purement 
humaines. C’est precisement k partir de l’epoque ou les gens de la Haute 
Moulouya font leur soumission, au moment ou leur cheptel avait fondu au 
del£ de toute mesure precedente, que les relations regulieres avec le Sud 
se nouent, par de nouvelles voies de communications et l’apparition des 
moyens de transport rapides. Le commerce des grains avec le Tafilelt, 
pays complementaire, en fut stimule, et des lors des souks comme ceux 
de Bou Mia et d’ltzer connaissent une prosperity soutenue. 

Aussi les cultures hour de cereales se sont-elles etendues avec une rapi- 
dity ytonnante, dont on constate les effets sur le terrain d’une annee a 
l'autre. La steppe a armoise disparait par larges bandes (Planches 6 et 7). 
On evalue h plus du decuple la superficie actuelle des emblavures par . 
rapport au lendemain de la soumission ; elle occupe une part relativement I 
forte du territoire des deux tribus, entre le tiers et le quart. Ici comme 
ailleurs, mais plus rapidement, les collectifs ont fait l’objet d’appropriation 
individuelle, par acceptation du fait accompli du defrichement et de l’occu- 
pation durant un certain nombre d’annees, selon une coutume gyneralement 
admise. D’ailleurs une telle desagregation du domaine collectif a pu ytre 
facilitye par la reconnaissance de zones d’extension que certaines families 
s’ytaient ryservees autrefois : il s’agit de bandes de terrain qui prolongeaient 
sur les versants et les plateaux leurs parcelles irriguyes des fonds de vallees. 

L'habitat, tout naturellement, s’adapte au nouvel ytat de choses. Uirherm 
n’etait guere qu’une juxtaposition de maisons-magasins, abandonnees j 
autrefois 1’hiver, mais confiees k des gardiens. Aujourd’hui le voici devenu ; 
un vrai village, marquy de tous les signes de la vie. En pleine saison froide, 
on peut y voir les enfants jouer, les femmes revenir des corvees de bois 
et d'eau, tandis que la journye est entrecoupee par le passage fryquent 
de troupeaux bfilants. Mais, k la diffyrence des vieilles agglomyrations da 
sydentaires, ce village ne nous prysente qu’un assemblage souvent disparate 
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Fig. 7. — Defrichements recents pres de BOU MIA ; au fond, le JBEL AYACHI. 
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Fig. 8. — Irherm et hameaux chez les AIT MESSAOUD. 




PL X 



Humean recent cliez les AIT OUAHI OU HKKKI (A. MKSSAOLD). 
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de constructions elementaires, cubes de pise jointifs ou non, sans mur 
d’enceinte ni defenses. Mieux encore, Yirherm eclate en minuscules hameaux 
satellites de deux ou trois maisons instances le long des valtees, pres des 
champs : ainsi en est-il en particulier le long de la Moulouya, chez les Ait 
Ouahi ou Hekki, ou le long de l’Oudrhes, dont les versants sont piquetes 
de demeures isolees, tandis que les agglomerations plus anciennes jalonnent 
le fond (Mouyddid). Quelques families vivent encore sous la tente, mais 
il s’agit d’un archai'sme de plus en plus exceptionnel (Planches 8, 9 et 10). 

On est en droit de s’ Conner, dans de telles conditions, de la place que 
l’elevage occupe encore dans ce systeme. Les deux tribus entretiennent 
au total quelques 45.000 ovins, chiffre qui paraitra d^risoire a cdte des 
200.000 qu’on leur attribue au moment de la siba et des grands mouvements 
de nomadisme pastoral. Mais les evaluations, pour le passe, n’ont rien de 
certain ni mfime d’approximatif. En tout cas, la reconstitution du cheptel, 
au cours des annees qui precederent la guerre, fut l’ceuvre des paturages 
locaux. Sans doute les A'it Messaoud et les Alt Bougman reclamerent-ils 
la reconnaissance de leurs anciens droits sur l’azarhar des A'it Sgougou, 
au cours de multiples negociations avec les autorites. Mais ils ont en fait 
renonce aux contingents que des accords administratifs ont pu leur rdserver. 
En tout cas, seuls les Ait Messaoud envoient quelques 2.000 moutons par 
hiver, sur le plateau de Ment, par entente avec les Zaian et moyennant 
redevances. Le reste demeure dans la plaine et se disperse au gre de la 
s aison, soit dans les fonds de vallons secs, soit sur les tables de calcaires 
lacustres, soit au pied du Jbel Amalou (A'it Messaoud), soit encore sur 
le plateau dit « l’Arhid » (A'it Bougman). Moutons et chevres (ces dernieres 
beaucoup moins nombreuses) endurent, certes, le froid en plein air ; ce- 
Pendant quelques abris rudimentaires, sortes de hangars attenant a la 
liaison, ont 6t6 amenages parfois. En cas de bourrasque il ne reste qu’a 
Parquer le plus possible de betail dans les maisons ; heureusement le soleil 
r evient vite et l’on peut voir alors les moutons rechercher les jeunes pousses 
e ntre les plaques de neige. Du reste voil& pr6cis6ment la saison oil les 
troupeaux des A'it Ayach et des A'it Morrhad descendent vers la plaine 
de la Haute Moulouya, consideree comme un azarhar par les gens du Haut 
Atlas. 

Notons enfin que Involution vers la vie agricole se marque plus parti- 
culierement chez les Ait Messaoud, qui b6n£ficient de terres meilleures 
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et mieux arrosees, mais subissent des hivers plus rigoureux. Ils disposent 
en moyenne par foyer de deux hectares et demi en parcelles irriguees, 
d’une dizaine d’ hectares en hour et d’une trentaine de tetes de moutons. 
Chez les Alt Bougman, la moyenne des terres irriguees tombe a un hectare, 
les hour au contraire s’elevent a treize hectares (mais la moisson, il faut 
le preciser, represente une valeur beaucoup plus aleatoire qu’& l’Ouest) ; 
enfin le nombre des moutons par foyer depasse quarante, sans compter 
une quantite appreciable de chevres. 

2° La plaine d’ltzer a Enjil. 

A Test d’ltzer, dans la plaine occupee par les Ait Arfa de la Moulouya, 
la pluviometrie qui demeure partout au-dessous de 250 mm. rend impos- 
sible la culture seche. De plus e’en est fini de ce cote-ci des vallees d’oueds 
a fond large et limoneux qui sortent du Moyen Atlas ; celle de la Moulouya 
elle-meme ne presente encore des conditions favorables (Ait Mouli) qua 
sur quelques kilometres en amont des gorges. Par contre nombre de petites 
resurgences assurent un peu d’humidite a de modestes vallons qui entaillent 
la serie lacustre tertiaire en decoupant des gour. A qui passe au long de 
la route de Fes, le « piedmont » apparait comme un plateau monotone et 
desert (plaine de Tanfit au pied des montagnes) ; en realite, d mesure 
qu’on s’approche de la Moulouya, la topographie se cloisonne en petites 
unites creuses, dont l’horizon est borne par des falaises blanch&tres, tandiS 
que des « seguia » rudimentaires courent dans les bas-fonds. Une toponynU e 
plus riche qu’6 l’ouest dans les details semble traduire 1’importance et 
Panciennete de la fixation des hommes dans le pays. Les Ait Arfa pr a ' 
tiquent une culture irriguee extensive : la seguia se borne k assurer la 
recolte annuelle de bl£ ou d’orge ; le ma’is est rare et 1’arboriculture incofl' 
nue. 

L’habitat n’a guere evolue plus que la vie agricole au cours des der' 
nieres annees. Les vieux villages fortifies, que 1’on designe volontiers d u 
nom arabe de « kasba », en demeurent 1’ element essentiel ; seuls quelqu® 8 ' 
uns, plus particulierement delabres, comme Tamayoust, ont et6 partiell e ' 
ment abandonnds pour des groupes de maisons neuves k proximity imn®^' 
diate. 

Cependant, bien que les cultures fixent au sol les Ait Arfa, du moi® 8 
une grande partie d’entre eux, elles ne constituent pas le principal d® 
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leurs ressources : les gens de cette tribu ne disposent que de deux hectares 
en moyenne de terrains irrigues par foyer. Le cheptel prend d’autant 
phis de place dans leur economic : 1’efTectif du troupeau familial oscille 
autour de quarante moutons et d’une dizaine de chevres. Des massifs 
plisses du Moyen Atlas aux gorges de la Moulouya s’etendent des paturages 
qui peuvent suffire hiver comme ete. Ce genre d’elevage n’entraine plus 
depuis longtemps les gens et les bfites en azarhar, mais il n’en exclut pas 
Pour autant certaines formes de petit nomadisme. Si bien des troupeaux 
evoluent en toute saison autour des villages, sous la conduite de bergers ou 
d’enfants, quelques families vont s’installer tantdt dans les bas-fonds 
abrites du vent, tantot sur les prairies qui dominent l’Aguelman de Sidi 
Ali (Planches 11 et 12). Un tiers des personnes passent une grande partie 
de Fannie au dehors, sous la tente. Mais Ton ne peut pas parler d’un 
tythme precis de deplacements : les pentes de la montagne repoivent le 
betail en plein hiver pourvu qu’elles ne soient trop recouvertes de neige. 

Ce type de genre de vie annonce d6j£», par bien des traits, la Moyenne 
Moulouya : cultures irriguees dominees par des kasbas, faibles deplacements 
pastoraux & Fint6rieur m£me de la region, tout cela se retrouve en aval. 
Mais les Ait Arfa donnent l’impression d’etre au large en comparaison des 
groupes humains fixes sur la bordure oriental du Moyen Atlas (0. Jerrar de 
Tirnest, Ahl Reggou). Leur occupation du sol demeure plus sommaire et 
Rioins intensive ; ils ne prennent pas la peine de developper une arbori- 
culture, qui s’iinpose comme une rigoureuse necessity plus bas. Les premiers 
Vergers apparaissent k peu pres exactement a la limite des Alt Youssi et 
des Ait Arfa. Au reste ce pays est partiellement colonise par des Ouled 
Khaoua de la Moulouya, qui ont r6ussi k se faire ceder quelques terres et 
y construisent des maisons. 

III. — L’^VOLUTION 
SUR LA BORDURE DU MOYEN ATLA8. 

Des tribus d’origine diverse, Alt Ichkern, Ait Ihand, ainsi que des Ait 
Mguild (Ait Ali ou Rhanem, Ait Kebel Lahram et Irklaouen) sont venues 
se juxtaposer, fixant leur point 'd’attache sur la lisiere m^ridionale du 
Moyen Atlas, les uns k cheval sur les hauteurs qui s6parent le Serrou de la 
Moulouya, les autres entierement sur le versant de ce dernier oued. Partout 
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des altitudes superieures a 1750 m. et atteignant souvent plus de 2.000 m., 
amenent un froid hivernal plus vif, accompagne d’une couverture nivale 
qui peut durer plusieurs semaines. Mais d’autres facteurs contribuent k 
limiter, au moms dans le cas d’un amenagement sommaire, les possibility 
du terroir. Une roche en place compacte ou massive affleure parfois en 
falaises, ou se debite en pierrailles austeres : calcaires du Lias des hautes 
vallees de l'Aguercif et du Bou Hafs, ou granites decomposes du bassin 
du Kiss. Les contrastes de la topographie s’accentuent, et les nombreux 
escarpements qui envahissent les versants ont de quoi rebuter la char- 
rue (Planche 13). Vers le haut, la foreit delimitee apparait, domaine desor- 
mais inviolable, tandis qu’a l’aval s’etendent les emblavures des gens de 
la plaine. Quant k l’eau courante, elle se fait rare quand on s’eleve, partout 
oil les tapis de solifluction jouent le rdle d’eponge ; seuls quelques vrais 
oueds, issus de la montagne, arrivent a se frayer un chemin a la surface 
du sol, sans trop deperir. C’est vers l’ouest, a l’amont du bassin de la 
Moulouya, que les vallons secs l’emportent et deviennent le paysage le plus 
banal ; ils ofTrent du moins une bonne terre quasi-alluviale. 

Les gens de ces tribus, se contentant de ^utilisation la plus immediate 
des possibility du pays, avaient longtemps considere ce dernier comnie 
un lieu de sejour temporaire, k la mi-saison. Aujourd’hui plusieurs coni" 
binaisons nouvelles s’esquissent dans Sexploitation du terroir. 

1° A Vouest. 

Les Ait Ichkern et les Ait Ihand possedent des terrains collectifs en 
Haute Moulouya. Mais, au moment de leur installation, ils avaient p u 
pousser j usque dans la vallee profonde du Serrou, dont ils avaient fait leur 
domaine principal. Pour ces deux tribus la valKe de la Moulouya n’a done 
et6 qu’une marche meridionale ventee et froide, sans eau courante sauf l e 
long du grand oued, en bref une reserve de p&turages. Le pays se trouve 
d6j& trop eloigne de la vallee du Serrou pour solliciter un defrichement 
rapide ; quelques fonds de depressions cependant beneficient des labours 
effectu6s k la fm de Pautomne, quand les premieres neiges ont fondu, p ar 
des families dont la tente est installs k la lisiere des forfits (Planche 14)* 
De rares maisons de pise, rudimentaires abris, longent la Moulouya rive 
gauche, tandis que sur l’autre versant ou les conditions demeurent l eS 
mfimes, les Ait Henini multiplient champs et demeures ^parses. C’est q ue 
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pour ces derniers la descente vers la Moulouya tient lieu d’installation 
on plaine riche : tout est relatif. 

Le genre de vie. actuel des Ait Ihand repose en partie sur des cultures, 
irriguees ou hour, dans la vallee du Serrou, autour de Kerrouchene ; mais 
leur extension est limit6e par les accidents du relief ou la foret : la moyenne 
par foyer n’atteint pas un hectare en irrigue, et a peine trois hectares en 
hour. Une bonne part des soucis se tourne encore vers Pelevage. Les trou- 
peaux oscillent, k travers des etendues forestieres, entre le Serrou et les 
larges vallons secs qui descendent sur la Moulouya. La majorite des families 
possede une maison aupres des terrains cultives, mais quelques-unes 
suivent les troupeaux avec leur tente, au cours de ces deplacements a 
faible rayon. Enfin une veritable transhumance de type mediterranSen, 
mais a sens inverse, c’est-^-dire de la montagne a la plaine, emmene quel- 
que cinq mille moutons tous les hivers (le tiers du total) chez les Zaian, 
sous la conduite d’un petit nombre de personnes : les troupeaux sont 
conftes soit k des bergers rdtribues, soit k un representant de la famille. 

Si les Alt Ihand ne se rendent plus en masse en azarhar comme autrefois, 
puisqu’ils disposent chez eux de vallees profondes et abritees et aussi 
de hauts plateaux, leur 6quilibre n’en est pas trouve pour autant. Tandis 
que leur expansion agricole se montre indecise et lente, leur cheptel demeure 
Peu nombreux : dix a vingt moutons par foyer et parfois autant de chevres. 
Au fond, ils continuent, au ralenti, de mener un style de vie qui fut celui 
du passe ; ils ont renonce aux mouvements pastoraux qui se heurtaient 
& trop de difficultes administratives, pour se cantonner sur leurs propres 
terrains, sans toutefois les utiliser completement ni pour la culture, ni 
pour le parcours. Ainsi, alors que l'hiver *eur fait abandonner les hauts 
v allons du versant de-la Moulouya, les Alt Henini et quelques Ait Sidi 
^oussa du Haut Atlas vienneht les y remplacer, par une vieille habitude 
tol6r6e. 

2° Au centre. 

Nous voici chez les Ait Ougadir, qui se rattachent aux Ait Mguild du 
s Ud : Ait Ali ou Rhanem sur Foued Kiss, Ait Rebel Lahram sur l’oued 
Aguercif. II s’agit de deux valines assez bien pourvues d’eaux courantes, ce 
qui est rare sur la rive gauche de la Moulouya. La seconde d’ailleurs offre 
Une Stendue plus favorable de versants manieux dans les series affleurantes 
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cretacees ou tertiaires, ainsi que des terrasses quaternaires. Chez les Ait 
Ali ou Rhanem, la rocaille calcaire ou l’arene granitique occupent au 
contralre une place parfois excessive. 

Ces deux groupes humains, ne disposant que du seul versant tourne vers 
la Moulouya, y ont developpe leurs cultures, le long des seguia naguere, 
en bour de plus en plus aujourd’hui. Cela donne en moyenne un hectare et 
demi en irrigue par foyer et sept hectares en bour chez les Ait Ali ou Rha- 
nem, deux hectares en irrigue et onze hectares en bour chez les Ait Rebel 
Lahram. Qu’il s’agisse de culture sur seguia ou de culture seche, la cereale 
d’hiver en constitue a peu pres l’unique Element. 

Cependant les Ait Ougadir, suivant la tendance generate, demeurent 
des eleveurs. On les sent attaches aux vieilles traditions de vie pastorale, 
aux amples troupeaux qui couvrent les versants empoussieres au cours 
des longs deplacements. Si les quatre-cinquiemes d’entre eux possedent 
un pied-a-terre dans les tirhremt, ou meme des maisons isolees, beaucoup 
ont en outre conserve la tente et l’utilisent l’hiver. Ils berteficient, en 
elfet, en azarhar, de la place laissee vacante par l’abandon des droits de 
leurs voisins de la plaine, et se chargent d’occuper les terrains accordes 
aux Ait Mguild du sud par des reglements administratifs, d’ailleurs sans 


cesse remis en question. La moitie environ des vingt-six mille moutons 
(trente k quarante par foyer) quitte ainsi la Haute Moulouya des le mois 
de novembre. Les Ait Ali ou Rhanem les dirigent vers le plateau de Ment, 
chez les Zaian ; quant aux Ait Rebel Lahram ils restent fideles k V azarhar 
des Ait Sgougou, dans la region d’El Hammam. A ce moment-1^, en Haute 
Moulouya, les vieux irherm aux toits de planches a double pente appa- 


raitraient comme des hameaux morts, s’il n’y avait, outre les gardiens 
habituels, quelques families $a et la d’ailleurs les versants fraichement . 
labours, ou la cereale ne tardera pas ^ verdir, indiquent une occupation 
du terroir relativement avancee (Planche 15). M 

Ainsi les Ait Ougadir, tout en rdalisant un am^nagement plus compin'! 
de leur domaine, ont reussi jusqu’ii present h sauvegarder l’essentiel 
genre de vie ancien. C’est, pourrait-on dire, jouer sur les deux tableau^ 
Mais pour combien de temps ? L& encore, l’equilibre n’est pas trouvA| 


3° A Vest. 


Les Irklaouen occupent l’extremite orientale de cette retomb^e fores* 
tiere k pente douce, sans dir, qui separe le Moyen Atlas des hautes plaineS ^ 



PI. XI 



Arrivde des AIT RAHO OU ALI (A. ARFA) sur le versant de l’AGUELMAN de SIDI ALI. 


PI. XII 



Troupeaux des AH' ARFA au printemps, au bord de l’AGUELMAN de S1DI ALI. 


PI. XIII 



Haute entice <le I'O. KISS (A. A L I OU RHANKM). 



PL XIV 



Fig. 14. — Defric I k* merit d'un vallon sec* ehez les AIT 1HANI). 



[<Tg. 15. — Irherm des AIT ALI OU RHANEM, Thivcr. 
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de la Moulouya. Us se trouvent a la limite des deux grands secteurs geo- 
graphiques definis au debut de cette etude. Parmi eux, les uns, le long 
de Toued Bou Hafs evoluent selon les memes tendances que les Ait Rebel 
Lahram ; plus en aval, sur l’oued Bou Laajoul inferieur, les Ait Sidi Bou 
Moussa sont des cultivateurs et eleveurs fixes en villages fortifies, comme 
les Ait Arfa. 

Mais le cas des Ait Hamama est particular. Ces derniers sont cantonnes 
dans de larges vallees limoneuses, oil ne coulent que de maigres filets d’eau, 
cependant que la foret de ch§nes-verts et de cedres couvre les hauts ver- 
sants. Les paturages de la plaine ne leur appartiennent pas. Ainsi l’ex- 
tension des hour sur les versants est limitee, et par surcroit les ressources 
en eau se revelent mediocres, comme partout, dans la region au-dessus 
d’une certaine altitude. Ils ne disposent que de deux a trois hectares par 
famille en culture seche et de moins d’un hectare sur seguia, conditions 
qui rappelleraient le pays des Ait Ihand, si elles n’etaient aggravees par 
l'absence de vallees profondes et abrit^es. Les Ait Hamama, bloqu^s dans 
tous les domaines, n’ont done pas eu la liberty d’evoluer. Aussi restent-ils 
fideles au vieux systeme pastoral fait de deplacements massifs et saison- 
niers. La majorite d’entre eux vit sous la tente ; et la presque totalite des 
treize mille cinq cents moutons part en hiver pour Yazarhar. Mais il ne 
s'agit pas de simple transhumance « inverse » du betail avec des bergers : 
plus de la moitie des personnes suit le mouvement et pratique ainsi le 
nomadisme traditionnel entre la montagne et la plaine. On les retrouve 
l’hiver dans le haut bassin de l'oued Beth, chez les Guerouan, en contre- 
bas d’lto, oil ils firent autrefois leur soumission. Mais leur presence, aux 
lisieres des bonnes terres cultiv^es du Maroc atlantique, est de plus en 
plus discutee. 


Nous avons pu voir s'esquisser au passage trois types de pays qui mettent 
en Evidence les combinaisons actuelles des genres de vie : une haute vall6e 
telativement humide ou se developpent les hour, un piedmont oriental 
sec, localement cultive sur seguia, et des versants montagneux oil se main- 
tiennent des survivances de nomadisme pastoral ou de transhumance. Et 
en fait nous voici bien au carrefour des trois grandes zones gSographiques 
qui se partagent le Maroc : des plaines ou plateaux plus ou moins elev6s 4 
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vocation cerealiere, baignes par 1’ atmosphere oceanique ; traversant 
1’ Atlas aminci au dela du seuil d'Arhbala, ils font une derniere et timide 
apparition en Haute Moulouya ; des steppes continentales au relief mono- 
tone, en second lieu : elles poussent, nous l’avons vu, exceptionnellement 
loin vers l’ouest dans cette region ; une dorsale montagneuse enfin, aux 
aspects contrastes, reserve inegale d’humidite. Mais nous ne retrouvons 
ici ni la densite d’occupation du sol des plaines de la Meseta, ni la complexity 
du systeme de cultures des oasis, ni T economic montagnarde du pays 
chleuh ou du Rif central. 

Au fond, a travers les nuances variees qu’ils impriment au paysage, 
les genres de vie analyses gardent un air de parente qui resulte de la com- 
binaison, generalement adoptee, d’une agriculture tres extensive et d’un 
elevage plus ou moins itinerant. Partout des constatations analogues 
s’imposent : seules quelques parcelles favorisees beneficient du fumier que 
le betail devrait procurer ; la paille demeure dans certains cas la reserve 
supreme de fourrage ; quant aux abris d’hiver, ils sont encore exceptionnels 
et rudimentaires. Nous avons vu d’ailleurs que le rythme des deplacements 
de troupeaux pr&sente des incoherences apparentes : pour les uns la haute 
vallee joue le role de refuge d’hiver, pour les autres c’est la zone montagneuse 
froide k evacuer. En comparaison des genres de vie anciens, nous decelons 
tantdt le developpement de certains elements, tantot leur regression dans 
l’ensemble du systeme, mais non pas des transformations radicales de 
structure. L’evolution en cours montre ce qu'on pourrait appeler des 
solutions de facility. Et c’est avant tout la faible pression d^mographique 
qui les rend possibles. II se degage en effet l’impression g^nerale d’un pays 
plutdt sous-occup6, dont certaines parties seulement accedent maintenant 
£ une vraie vie paysanne. 

L’^tude scientifique peut garder ici d'autant plus de serenite que I* 
region ignore, pour le moment, l’acuite des problemes qui ailleurs s’im' 
posent k 1’observateur de prime abord : Erosion des sols, emigration. 
Apparaftront-ils dans l’avenir, ou bien le pays y echappera-t-il par une 
rigoureuse mutation, faite k temps, de son 6conomie agraire, en fonctioB 
des vdritables possibilites naturelles ? Faute d’etre k la fois agronome* 
pedologUe, administrateur, et surtout prophete, on se borne k poser l® 
question. 


Ren6 Raynal. 
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POUR L ETUDE DES DROITS BERBERES 


A propos de G. Marcy, Le Droit coutumier Zemmour, 
suivi d’une bibliographic d'ensemble de la question. 

« Fragt die Sitte » ( Tristan , I, 5 


I 

Lorsqu’on considere les institutions juridiques effectives des populations 
de l’Afrique du Nord a l’heure actuelle, on remarque qu’elles ont une 
triple origine : il y a d’abord tout ce qui a et6 apporte, depuis 1830, par les 
Eran?ais. C’est un droit facile A connaitre et dont nous ne parlerons plus ; 
il y a ensuite cette couche d’ institutions musulmanes apport6es par la 
c «nqu6te arabe, et enfin le fond berbere prfexistant. Jusqu’a ce point, 
^’analyse est tres aisee : elle se complique beaucoup des qu’on veut pousser 
la recherche plus loin. 

En effet, du point de vue officiel, on sait, tout de suite, quand le droit 
fran^ais est applicable, et quand le droit musulman ou les coutumes ber- 
beres ont 6t6 maintenues. En rdalite, du point de vue sociologique, parfois 
hiSme du point de vue juridique, la situation est beaucoup plus complexe. 

1° Pour ce qui est du domaine propre de la loi musulmane, c’est-&-dire 
des regions de langue arabe et oil le droit religieux est, en thSorie, appli- 
cable, ce n’est pas n^cessairement ce droit qui s’y trouve strictement 
a PpliquA Inutile de nous en dtonner : la d&souverte du. 'amal marocain 
Par L. Milliot, il y a quelque 30 ans, aurait moins 6tonn6 les juristes d’Afri- 
que du Nord, s’ils avaient eu connaissance de ce qui existait ailleurs, en 
Particulier en Indondsie, par exemple, ou, 1& aussi, les juges religieux 
a Ppliquent parfois des regies qui ne sont pas conformes aux prescriptions 
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du fiqh. Cependant, et sans vouloir en rien diminuer le merite du savant 
precite, il faut bien constater que ces infiltrations coutumieres se limitent 
a un petit nombre de points reellement importants ; ils n’ont pas modifie, 
dans f ensemble, la structure du droit musulman. 

Mais il y a encore autre chose : meme dans ces regions de langue arabe 
et de droit musulman, il subsiste certainement des usages berberes. Il y a 
la un premier sujet de recherches sociologiques, interessantes, non plus du 
point de vue de l’application du droit par les juges (du moins pas en regie 
generate, comme c’etait le cas ci-dessus), mais en ce qui concerne l’ethno- 
graphie juridique. Jusqu’ici, cela n’a ete fait qu’a titre tout a fait spora- 
dique ( 1 ), mais des etudes, systematiquement poursuivies, reveleraient, 
certes, des faits nombreux de cet ordre. 

2° Prenons maintenant les regions de langue berbere, c’est-a-dire celles 
oil les coutumes se sont naturellement le mieux maintenues. Tout d’abord, 
il est certain qu’elles ont, en tout etat de cause, subi Pinfluence de Plslam ( 2 )> 
Je crois pouvoir poser en principe que, pour Pensemble de la communaute 
musulmane, et pas seulement en Afrique du Nord, les formes du mariage 
sont partout, sans doute, conformes aux exigences du droit religieux • 
c’est la, sauf erreur, le minimum d’islamisation existant, je pense, partout. 
Celui, done, qui s’occupe de droit berbere doit s’efforcer de deceler cette 
influence religieuse, sans oublier, toutefois, qu’il peut y avoir « consubstan- 
tialite » (Milliot) entre les institutions berberes et arabes ( 3 * ). 

Quant au reste, il y a encore a distinguer, dans ces regions, entre ce qui 
subsiste malgr6 la theorie juridique officielle, et ce qui existe conformement 
k cette derniere. 

a) Cette survivance, illegale, de la coutume, est attestee par de nom- 
breux exemples ; c’est ainsi qu’en Aures, pres d’un siecle apres que 1® S * 
Frangais eussent installe des cadis, la coutume a largement subsiste, comme 
je me propose de le montrer dans un article k paraitre ; et ce, non seulement 
vis-^-vis du droit musulman, mais aussi vis-si-vis du droit fran^ais. L’appU' 
cation des qanofln municipaux y est encore en vigueur, et c’est encore 
bien plus le cag en~Grande Kabylie oil, de plus, le droit coutumier ne cede 


(1) V. p. ex. Bousquet et Demeerseman, ce qui concerne la h’adhana dans la campagne tunisien n f' 
dans les « C. H. du III* Congr6s de la F6d. des Soci^t^s Savantes d’A. du N. », in fine : Tusage en Khroum 1 ^ 
est conforme k la coutume (legale) en Grande Kabylie ; ggalement Bousquet et Mhamsadji MohaM> iCI> 
sur des usages relatifs a la dot dans la region d’Aumale (« Rev. Afr. », 1947). 

(2) Sur les divers degr£s de penetration de la coutume par le droit religieux, voir G, Ma^cy, da 11 

« La France Mediterraneenne et Africaine », 1939, I, p. 24 et sqq. . 

(3) P. ex. la diya , qui a subsiste malgre Introduction du drott penal franpais en de nombreuses 

(Voir Schwartz, thfese, Alger, 1924, et mon etude i paraitre dans « Rev. Alger. », sur la persistence ^ 

coutumes berberes en Aures) ne peut etre consideree en Algerie comme une institution arabe (d’orilP 11 

preislamique d’ailleurs) importee par les musulmans au Maghreb. 
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que tres lentement devant les injonctions du droit fran?ais qui a tente de 
le reformer sur certains points ( x ). 

’ D’autre part, raeme si, en theorie, le juge doit appliquer un droit reli- 
gieux, le cadi en fait s’inspirera parfois de la coutume ( 1 2 ). 

b) Mais il existe aussi des regions qui officiellement ont conserve, dans 
une mesure plus ou moins large, un droit coutumier (plus ou moins 
influence par le droit religieux) ; ce sont essentiellement la Grande Kabylie, 
en Algerie, et, au Maroc, les zones de droit berbere ( 3 ). Jusqu’ici, 1’etude de 
la coutume avait un grand int^rfit, indiscutablement, mais du point de vue 
scientifique seul, du point de vue sociologique. Dans ces regions, au con- 
traire, le releve de la coutume a, de plus, un interet pratique considerable ; 
en Kabylie, la justice est rendue par des autorites fran^aises ; au Maroc, 
le Control e Civil est mele de pres a l’administration de la justice berbere, 
et c’est pourquoi M. Marcy 6crivait ( 4 * ) que l’organisation de cette derniere 
« doit etre, de toute necessite, completee, dans le moindre delai, par un 
recueil vraiment serieux et exhaustif de la coutume locale ». 

I I 

C’est un recueil de ce genre que le tres regrette Marcy lui-m§me a eu 
Presque le temps d’achever ; il a paru en 1949, dans les collections de 
I’Institut des Hautes Etudes Marocaines, sous le titre Le Droit coutumier 
zemmour, grace aux soins diligents de M. E. Janier qui a eu, en particulier, 
le m^rite de dresser, motu proprio, un tres utile index des mots berberes et 
arabes pour cette remarquable publication posthume. 

Ce droit zemmour ( 6 ), comme celui des autres tribus nomades du Maroc 
Central, nous presente « une coutume dans son etat le plus pur, a peine 
adultdrde par de minimes intrusions du chra ' ». L’ auteur, avant d’entre- 
prendre la redaction de son livre, avait dej& consacre divers articles impor- 
tants & cette question. L’ouvrage, qui compte quelque 400 pages, traite 
dans une premiere partie du « Statut Personnel » (pp. 1 4 156) ; puis de 
« la propriety immobiliere et les moyens d’acquerir » (pp. 157 k 274) ; 
ensuite des obligations (pp. 275 k 341) ; il se termine par un appendice 
(le rrehen), une double bibliographic, l’index precite, et une table. 

Marcy a recueilli sa documentation sur place, directement en quelque 
sorte, au moyen de l’information orale, mais il fait aussi une place tres 

(1) V. L. Bousquet-Lef£vre, La Femme Kabyle , 1939, et G.-H. Bousquet, Justice fran?aise et cou- 
t**mes kabyles , 1950. 

(2) Voir Chauveau, in « Rev. AJg6r. », 1937, pour Ouarzazate ; et pour Tlnghir, une observation que 

formule dans mon article sur l’Aurds, oil il en va plus ou moins de mtme. 

(3) En Tunlsie, 98 % de la population est arabophone et, officiellement, le droit sunnite (mal6kite ou 
k^nSfite) est seul applicable (mfime aux djerbiens ib&dhites). 

(4) Article cit6, p. 70. 

,(5) Article cit6, p. 24, et ZemmoArs, p. 360. 
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large a la jurisprudence des tribunaux coutumiers (sauf sur la fin de l’ou- 
vrage qui n’a pas 6te completement acheve). L’auteur n’a pas consacre un 
chapitre special a la procedure ni aux modes de preuve et en particulier pas 
au serment plural ; on le peut regretter etant donne l’importance, a juste 
titre soulignee par lui-meme, de cette derniere institution chez les Berberes 
en general C 1 ). 

Dans la bien faible mesure de mes connaissances en la matiere, voici 
quelques remarques au sujet de ce livre : 

P. 1 et sqq. on trouvera des passages importants sur la constitution de 
la famille berbere. P. 3, n. 2, l’auteur souleve un interessant probleme de 
convergence possible de la ’aqiqa musulmane avec des rites berberes pre- 
existants ; je remarquerai seulement qu’en Aures, les dits rites sont beau- 
coup moins importants que chez les Berberes du Maroc, ainsi que des 
voyages dans les deux regions m'en ont persuade. P. 7 et sqq., la liberte 
de la jeune fdle au Maroc Central contraste etrangement avec la condition 
de celle-ci en Kabylie : devant des faits de ce genre, je me demande toujours 
si nos neveux pourraient reconstituer un droit berbere primitif unique. 
Pour ce qui est de la femme donnee en payement a titre de diya (p. 10, 
n. 7, 19, 20, 33), Feraud, il y a pres d’un siecle, avait note des habitudes 
semblables en Petite Kabylie. En ce qui concerne le consentement que la 
femme aurait a donner a son mariage, on notera (p. 20 et sqq.) la grande 
prudence de l’auteur pour essayer de resoudre cette question ; p. 23, . 
l’auteur parait faire une confusion, parlant de la « nullite », alors que 
« le man repudie sa femme », en tous cas la terminologie n’est pas heureuse. 
P. 24, l’auteur semble dire que 1’ element essentiel de publicity : la tagherout, 
serait quelque chose de foncierement berbere ; mais la publicity du mariage 
est requise egalement par le fiqh ( 2 ) ; p. 25, aussi, 1’obligation de livrer la 
femme au mari est tout-a-fait dans la note musulmane. P. 27 : les families 
riches marient leurs fils assez tot « pour couper court par la separation des 
domiciles aux dissentiments familiaux frequents entre pere et fils » ; cela 
par contre est fort peu dans la note musulmane ; mais (p. 35) le « droit dq 
preference » des cousins paternels sur leurs cousines est quelque chose 
d’assez general (h titre de simple usage) en Islam, l’auteur ne l’a pas fait 
ressortir. P. 33, il fallait indiquer l’analogie entre le tighas’is ’ zemmour, 
et le chighar du fiqh. P. 37, Marcy dit tres justement que le mariage est 
conclu des avant la consommation de celui-ci : c’est une des rares erreurs 
graves commises par Hanoteau et Letourneux, suivis par la jurisprudence 
et la loi fran?aise ( 3 ). 

(1 ) Article cit£, p. 38 et sqq, Cette question est trait6e p. 6o et sqq. des ZemmoArs , a propos des preuves 
du mariage. 

(2) Inutile de donner des citations juridiques, mais voir de plus Die Geheim ehen bei den Arabern P& ' 
Goldziher (“ Globus t. 68), note aussi curieuse que peu connue. 

(3) Voir Bousquet-Lefevre, p, 57 et sqq. et G.-H. Bousquet, Justice fran^uise, p. 9. 
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P. 43 et sqq., pour ce qui concerne Yammazal, cette sorte de mariage 
morganatique, j’en ai, jadis, decouvert 1’ equivalent dans la region de 
Gouraya, sous le nom de mariage mechrouf, mais l’auteur Ji’avait pas k citer 
ma note (« Rev. Alg. », dec. 1934) sur ce point puisqu’il n’a pas fait du droit 
berbere compare ; on voit tout I'inter&t de son livre pour comprendre cer- 
taines coutumes archaiques subsistant en Algerie. Ce que Marcy dit (p. 61) 
du viol, par le mari, de sa femme, assiste qu’il est par deux comperes, 
semble a peine croyable. Ce qui concerne (pp. 65 a 81) les modes de preuve 
est du plus haut int6r£t, mais un peu mal place, comme je 1’ai dit plus 
haut. Si 1’auteur avait traite aussi du droit penal ancien ( J ) chez les Zem- 
mours, il n'aurait pas relegue I’examen du serment plural a cette place. 
Ce qui est dit (p. 73) du serment de la femme n’est pas clair ; selon l’auteur, 
la femme n’a pas de parente avec ses agnats naturels, mais bien avec ses 
freres uterins ; mais un frere germain, n’est-il pas, & la fois, agnat et uterin ? 
Ce qui est dit (pp. 74 a 76) du serment des mineurs, doit frtre rapproche 
de la tres belle note de Peltier (dans ses CEuvres Diverses) et des indications 
que je donne sur la coutume de certains villages en Aures. Le caractere 
« strictement personnel » du contrat de mariage (p. 95) a ete admirablement 
mis en lumiere par Marcy, il montre bien que ce contrat n’est done pas 
une vente ; ses explications sont verbatum applicables a la Grande Kabylie • 
par contre, la possibility de la femme de chercher refuge a un autre foyer 
est impensable dans cette region ; de meme « la prescription extinctive 
des droits du mari » en cas de non-usage est une chose tres curieuse et 
inconnue en Kabylie (pp. 112-113). Signalons plus loin (pp. 130-131, 
n. 26), la belle analyse de l’idee « d’enfant endormi dans le sein de sa mere «, 
aussi fine que profonde du point de vue psychologique. P. 139 et passim, 
je regrette 1’ expression d’epoux « mineur ». Qu’est cette « minority » ? 
S’agit-il, en principe, comme dans le droit musulman de « puberte » ? Cela 
n’est pas clair ; on regrette que l’auteur so it dycydy avant d’ avoir pu nous 
donner une theorie gynerale de l’incapacite en droit zernmour, qu’il a tout 
de mkme bien du envisager, j’imagine ( 2 ). 

Je Jimite volontairement au statut personnel mes remarques diverses, 
pour porter maintenant un jugement d’ ensemble sur cette oeuvre. Il ne faut 
Voir dans les legeres critiques, ou reserves, formulees ci-dessus qu’un 
temoignage de l’extryme attention avec laquelle j’ai examine cet ouvrage. 
Celui-ci me parait, au contraire, avoir une valeur exceptionnelle : Marcy 
ecrit (p. 365) a propos de La Kabylie et les coutumes kabyles que « e’est un 
Veritable monument du genre dont il faudrait souhaiter que, dans 1’avenir, 


(X) A priori, il me semble gu’offlcieusement il n’a pas da 6tre aboli, k en juger par ce qui continue k 
®xister en Alg6rie. 

(2) On regrette aussi 1’ absence dedications touchant I’existence, ou Hnexistence, du h'obous ainsi 
<Xue d'une theorie g^rale de la flliation naturelle, importante dans une region 0 ( 1 , nous dit Marcy, les 
flioeurs sont si libres. 
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nous puissions avoir I’equivalent pour le Maroc ». Nul doute que si l’auteur 
avait pu terminer son ouvrage, il aurait realise, lui-meme, son voeu ; car, 
dans l’etat oil il 1’a laisse, nous n’avons pour les droits berberes, rien qui 
soit, a I’exception du Hanoteau et Letourneux, superieur, ou seulement com- 
parable aux Zemmours de Marcy ; en particulier pour le Maroc, et quoique 
de fort bons travaux aient deja ete publies sur la question, il I’emporte 
nettement sur ses rivaux. 

Sans doute, avec le temps, certaines insuffisances, ou faiblesses, pourront- 
elles etre decelees, mais 1’ effort considerable poursuivi durant de longues 
ann6es par feu Marcy, nous restera durant d’autres bien plus longues 
annees d’un secours indispensable : poiir la region des Zemmours d’abord, 
et ensuite, comme modele pour d’autres etudes a entreprendre ailleurs. 

En ecrivant ces lignes, je ne puis qu’amerement deplorer la disparition 
de celui qui, le' premier, et jusqu’ici le seul, ait eu une vue d’ ensemble du 
probleme juridique berbere ( x ), en mfime temps qu’un sens per^ant de 
l’analyse en ce qui touche le detail des diverses coutumes. Certes une telle 
perte ne sera pas aisement reparee. 


I I I 

Mais quittons ce sujet douloureux ; il Test pour moi d’autant plus que 
je nourrissais a l’egard de Georges Marcy une tres haute estime, et que 
j’attendais encore beaucoup de Jui. 

Ce qui est certain, c’est qu’il convient de continuer I’etude des droits 
berberes, non seulement parce que la chose est au Maroc d’un grand inter&t 
pratique, mais aussi parce qu’il est, du point de vue sociologique et ethno- 
graphique, absolument indispensable qu’une telle recherche soit entre- 
prise ( 1 2 ) : elle est de nature a mieux nous faire comprendre l’histoire et la 
structure sociale, passee, voire presente, de l’Afrique du Nord franchise et 
est, scientifiquement parlant, aussi interessante que des recherches simi- 
laires poursutvies, dans des pays lointains, a titre de recherches ethno- 
graphiques. 

Jusqu’ici ces etudes des droits berberes ont ete, en grande partie, entre- 
prises par des officiers : le general Hanoteau a trouve, au Maroc, de dignes 
successeurs et je tiens k leur rendre un bien sincere hommage ; il est certain, 
en effet que — compares aux victoires militaires que des juristes ethno- 
graphes pourraient remporter — leurs travaux d’ethnographie juridique 
sont hors de pair, et, en tout etat de cause, les documents que sont les 

(1) Cf. son article cit6 qui est de tout premier ordre et d’importance absolument decisive. 

(2) Je reprends ici une id6e que feu mon ami et maltre F. Peltier a bien souvent exprim^e devant moi i 
il regrettait de n’avoir pas consacr6 k cette 6tude le temps que lui avaient pris ses recherches dans le domain* 
de la casuistique musulmane. 
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notices dues aux officiers des A. I. sont a la base de notre connaissance eii 
la matiere. Mais Marcy a fait justement ressortir ( Zemmours , p. 365), - 
1* absence de preparation juridique et scientifique de la plupart de leurs 
auteurs ; leurs efforts n’en sont, subjectivement parlant, que plus meri- 
toires ; objectivement, le resultat ne peut jamais etre de tout premier - 
ordre. 

Une exploration systematique nous livrerait, j’en suis persuade, des 
tresors. En voici un petit exemple : a une epoque recente, j’ai eu l’occasion, 
me trouvant a Boulmane, de lire une notice : cette notice m’a paru exacte 
sur beaucoup de points ; mais ayant pu m’entretenir avec le President du 
Tribunal Coutumier de l’endroit, il m'expliqua que la mere du de cujus a 
droit au 1 /6 si le deflint est le dernier de ses enfants, c’est la ce qu’on nomme 
lu pfirt de lait ; je ne suis pas, il est vrai, un expert en la matiere, mais cela 
m’a paru etre quelque chose de tout-a-fait extraordinaire, dont je ne 
connais aucun equivalent dans aucune legislation du monde. La notice 
susdite n’en fait aucune mention ; peut-etre son auteur a-t-il juge que 
c’etait la un renseignement sans interet, ou l’a-t-il ignore ; mais le fait 
est certain. Bien plus, comme c’etait au moment de mon depart et le jour 
du Moulotid, mon informateur ne s’est mis qu’un tres court instant a ma 
disposition, et j’ai eu beau envoyer, ensuite, k un tres aimable officier, un 
questionnaire detaille pour en savoir d’avantage : je ne re$us jamais de 
r eponse. Le tresor entrevu m’a echappe. 

On voit, par ce fait, la richesse de la moisson scientifique que l’on peut 
encore recueillir, mais il se faut h&ter : d’abord, tout ce qui concerne 
I’ancien droit public berbere est tombe en desuetude du fait de la conquete ; \ 
le droit penal est, au moins theoriquement, partout aboli ; enfin, le droit \ 
Prive subit chaque jour davantage la contamination de 1’ Islam et de 1 
^ Europ e., Il n’est plus de jtemps k perdre. Hanoteau et Letourneux se 
sont mis au travail le lendemain m&me du jour oil les hautes regions kabyles 
Idrent conquises ; au Maroc et pour les regions les plus longtemps inde- 
Pendantes, presque vingt ans se sont deja ecoules. Qu’on se mette done au 
travail au plus vite. 

Pourtant ne peut le faire avec plein succes que celui qui aura vraiment 
l ft formation acquise : il conviendrait de donner a quelques jeunes gens 
l a preparation n6cessaire. Il leur faut r6unir des connaissances bien diverses ; 
d’abord acquisition d’une culture juridique generate, en particulier d’his- 
toire du droit ; puis de notions, assez approfondies, de droit musulman 
^Une part, afin d’en pouvoir ddceler les infiltrations, et des institutions 
jhridiques berberes telles qu’elles ont dejA et6 6tudiees, ensuite connaissance 
dialectes berberes des regions k explorer. Tout ceci constitue un ensemble 
connaissances vari6es qui ne s’acquierent pas rapidement. Pr6cis6ment, 
Gorges Marcy a 6t6 le seul qui ait su, ou k peu pres, ce qu’il faut savoir 
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pour se mettre a la tache avec espoir d’un succes total : c’est ce qui donne 
a ses travaux une valeur hors de pair et rend sa perte irreparable pour 
des annees. 

Lorsque ainsi on aura pu recueillir ce que Ton peut encore trouver, 
le moment sera venu de tenter une synthese de nos connaissances en ce 
domaine, ce ne pourra etre que 1’ oeuvre d’un esprit scientifique de premier 
ordre. C’est Ie devoir des institutions d'enseignement superieur d’Afrique 
du Nord ou de France, de preparer la voie a un tel savant en formant 
des jeunes gens aptes & poursuivre cette tache. 

Georges Marcy avait, je le redis, les capacites et la culture requises 
pour accomplir cette grande oeuvre. 

Qui saura prendre sa place ? 

G.-H. Bousquet. 


BIBLIOGRAPHIE DES DBOITS BERBERES 

% 

La prisente bibliographic, qui n’a pas du tout la pretention d’etre 
exhaustive, quoique assez complete, resulte de la fusion des deux biblio- 
graphies qui figurent dans les Zemmours de Marcy (p. 357 et sqq., p. ^ 
et sqq.) et de celles, publiees par moi dans « Documents Algeriens » de 19^7 
(p. 195 et sqq.) et dans Justice frangaise et coutumes kabyles, p. 4 et sq<l' 
Le tout tres largement complete et mis au courant ( 1 ). 

Les observations qui figurent, parfois, k la suite de l’indication biblio* 
graphique sont de moi ; k moins qu’elles ne soient suivies du sigle M- 
[Marcy]. Le silence garde ailleurs n’implique aucune approbation ° u 
disapprobation. 

Abreviations : « H. » (« Hesperis ») ; « R. A. » (« Revue Africaine ») > 
« Rev. Alger. » (« Revue Algerienne de Legislation... ») ; « R. E. I. » (« Revu^ 
des Etudes Islamiques ») ; « R. M. » (« Revue Marocaine de Legislation..* *)* 

I. — tTUDES Q^NfRALES 

G. Marcy, Le Probleme du droit coutumier berbere, « La France miditerranic 11 ®® 
et africaine », 1939, n° 1, p. 7 et sqq. (Absolument fondamental et de tout prem e 
ordre). 

G. H. Bousquet, Islamic and customary Law in N. A., « Journal of Comp 
Legislation », nov. 1950. 

(1) Un certain nombre de rapports dactylographies sur le droit berbere, entre autres, se trouven| . 

Centre des Hautes-Etudes d ’Administration Musuimane, 13 rue du Four it Paris ; mats, bien que depen^p 
de l’Universite de Paris, la Bibliotheque de ce Centre n’est pas publique ; il en va de mtme pour beau 
de notices qui se trouvent dans les di verses regions administratives militaires au Maroc. 
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G. Surdon, Institutions et coutumes des Berbkres du Maghreb , 1936. (Pr£matur6, 
M. ; mediocre.) 

vH. Basset, Essai sur la lilterature des Berbtres, th&se lettres, Alger, 1920 (Chapitre 
sur les qtaotins). 

G. Marcy, Les « leffs » ou « s’ offs » berbbres , ((Education Alg^rienne », oct. 1941. 


II. — TUNISIE 

P. Foissy, L’enlr’aide a Djerba, dans « Ibla », 1948, l er trimestre. 

G.-H. Bousquet, Les deux sectes kharedjites de Djerba , « R. A. », 1942 (elfleure 
la question du maintien destitutions juridiques sp^ciales chez ces ib&dhites berb6- 
rophones). 

Textes de qanodns du Sud Tunisien par Decambroggio dans la « R. Tunis. », 1902 
et 1903. 


III. — ALQfRIE 

1° Generality 

M. Moraud, Deux volumes d’Etudes, passim (peu important). 

L. Mill t ot, La Femme musulmane au Maghreb , th6se, Paris, 1910. 

R. Maunier, Les coutumes algeriennes , Paris, 1935 ; Les Echanges rituels en Afrique 
du Nord 9 « Ann£e Sociologique », II, 1925-26 ; Les Groupes d'intiret et Videe du contrat 
e n Afrique du Nord (« Annales Sociol. », s£rie C, fasc. 2, 1937). (Get auteur, intel- 
ligent, a tire beaucoup de mojture d*un tres petit sac). 

E. Lourdan, La Justice musulmane en Algirie , 1884. 

M. L. Schwarz, La Diya 9 th&se droit, Alger, 1924. 

E. Masqueray, La formation des cites ... th6se lettres, Paris, 1886. (Ge classique 
Peut encore etre consults, ne serait-ce. qu’& cause de sa remarquable bibliograpbie 
critique et de ses textes de q^nodns, sans parler du livre lui-meme). 

2° Grande- Kabylie 

Hanoteau et Letourneux, La Kabylie et les coutumes kabyles, 2 e ddition, 1893, 

II et III. (L'&loge de cet ouvrage n’est plus k faire : voir pourtant quelques reserves, 
chez Bousquet, Justice frangaise..., ih princ.) 

J. Liorel, Kabylie du Djurdjura 9 Paris, 1892. (Cet ouvrage cit6 par Marcy m'est 
htaonnu.) 

Luc, Le Droit kabyle, th&se, Toulouse, 1911. (Idiot.) 

Hacoun-Campredon, Evolution des coutumes kabyles . (S6rieux, mais rien sur les 
f aits sociologiques, ce qui est invraisemblable chez un auteur r^sidant dans le pays.) 

L. Milliot, Les Institutions kabyles 9 « R. E. I. », 1932. 

Morand, Le Statut de la femme kabyle 9 « R. E. I. », 1927. (C. R. de la commission 
r£formes de ce statut.) 

Rhilippon, Contrats agricoles dans la region de Tighzirt , th6se, Alger, 1931. 

Vigier, La Femme kabyle 9 sa succession legitime , th&se, Paris, 1932. (Solide et 
& £rieux.) 

Laure Bousquet-Lef^vre, La Femme kabyle 9 Alger, 1939. (These, sous le nom 
L. Lef&vre, tr£s important.) 
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J. Lanfry, UEntr'aide au village kabyle, « IBLA », 2 e trimestre 1945. 

G.-H. Bousquet, Justice frangaise et coutumes kabiles , Alger, 1950, chez Tauteur. 

Les articles parus dans « Rev. Alger. », peu nombreux, sont rarement interessants. 
Gitons : D£roulede, sur la filiation (1899) ; Laurent sur la Djema'a (1949) ; Dulout 
sur les Servitudes (1940) ; ceux r£cents de Desportes (1948 et sqq.) n’apportent 
rien de nouveau. J'y ai pqblie, en 1949, divers documents assez curieux sur le droit 
kabyle contemporain. 

Jurisprudence : on la trouvera dans : « Rev. Alger. » avec ses Tables Centenaires 
(sic), Recueil Ponset , et Recueil Nor&s, Journal de Robe et, depuis 1949, Bulletin 
des Arrets de la Chambre de Revision. Decisions inedites dans le Traiti de droit 
musulman et algerien (plutdt confus) de Dulout. 

Textes de Qdnouns kabyles : 

En plus de ceux qui figurent dans certains ouvrages precites, on en trouvera chez : 
Belkassem ben Sedira, Cours de langue kabyle (1887) ; S. Boulifa dans Recueil 
de textes ... en Vhonneur du 14 e Congres des Orientalistes , Alger, 1905 ; Milliot, dans 
« Hesp^ris », 3 e trimestre 1922 et 4 e trimestre 1926 (important), dans « Memorial 
H. Basset », dans ((Bulletin des sciences economiques et sociales », 1930 ; G.-H. Bous- 
quet, dans « Rev. Alger. », 3 e trimestre 1936 (2° Congrfes Societes savantes Afrique 
du Nord). Je ne connais'pas Les Qdnouns kabyles , « Comity de legislation etrangere 
cite par Vigier (p. 150). Bernard et Milliot, Les Qdnodns kabyles dans Vouvragt 
de Hanoteau et Letourneux , « R. E. I. », 1933 (interessant pour Thistoire de la redac- 
tion de celui-ci) ; Anonyme, Une assemble de village , dans « Ibla », 1948, 3 e et 4 e tri- 
mestres (tr^s vivant). 


3° Petite Kabylie 

Les vieilles etudes de F£raud, « R. A. », t. VI et VII ; S. Rahmani, Notes ethno - 
graphiques et sociales sur les B. M’hammed du Cap Aokas ..., Constantine, 1933? 
Ph. Marqais, Introduction des Textes arabes de Djidjelli (k paraitre). 

4° Aur£s 


Lieutenant-Colonel de Lartigue, Monographic de /’A., 1904 ; Mathea GaudrVi 
La femme chaouia dans V A., these droit, Alger, 1929 (tres important, bien que R e 
traitant pas du droit specialement ; bibliographic fort riche k consulter). MabcY » 
Evolution de /’A., dans « Entretiens sur revolution des pays de civilisation arabe h 
Centre d’6tudes de politique etrangere, III, 1938, pp. 126-149 ; Les Berberes ch . & 
l’ A., « Bulletin de TEnseignement Public du Maroc », 1942, pp. 117-134 ; Un rbglernet it 
coutumier de guelda chez les ch, de UA., dans « Education Algerienne », avril 1942 ; 
Cadre geographique et genre de vie en pays ch., « Ibid », fev. 1942. Bousquet, La 
vivance des coutumes en A., a paraitre dans « Rev. Alger. », Un Qdnoun de V A** ^ 
paraitre dans « Hesperis ». 


5° Mzab (comprenant aussi la legislation ib£dhite). 

M. Mercier, La Civilisation urbaine au M., these Alger, 1922 (& consulter, a yeC 
une importante bibliographie) et le Waqf abddhite et ses applications au M., Alg er ’ 
1927 ; Morand, Les Kanotins du M., « Rev. Alg6r. », 1903 (reproduit dans Et f e 
droit mus.) ; Masqueray, Chronique d’ Abou Zakariya, Alger, 1878 ; E. Zeys, Lt9 lS * 
lation mozabite , Alger, 1886, et traduction d'un fragment du Kitab en~Nil (Mariag e )' 
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Alger, 1891 ; A. M. Goichon, La Vie feminine au Jrfzab , 2 t., Paris, 1927 et 1931 
(bien, pas sp^cialement juridique) ; Milliot et Giacobetti, Deliber. des djema'as 
du M ., dans « R. E. I. », 1930 ; Bousquet, Dil. a la mosquee de Beni Isguen , dans 
« v Annales Instit. d'fitudes Orient. », t. IX, 1951. Parmentier, VEntfaide au 
Mzab, dans « Ibla », 1946, l er trimestre. Vigouroux, La garde de nuit a Ghardaia , 
« Bulletin de Liaison Saharienne, avril 1951. 


6° Pays Touareg 

Duveyrier, Les Touaregs du Nord, Paris, 1864. 

M. Benhazera, Six mois chez les Touaregs , Alger, 1908. 

F. Nicolas, Coutumes et traditions chez les Touaregs , dans « Ibla », 4 e tr., 1946. 

G. Marcy, Vestiges de la parents matern. en droit cout . berbtre et Regime des succes- 
sions t., « R. A. », 1941, 3 e trimestre (curieux, ne m’a pas convaincu). 


7° Divers 

G.-H. Bousquet, Le mariage mechrouth dans la region de Gouraya , « Rev. Alger. », 
1934 ; E. Janier, Les Bettiwa de St. Leu, dans « Rev. Alger. », 1945. 


IV. — MAROC (i) 

1° Etudes d’un caractere plus ou morns general. 

1 1. Bruno, Introduction au droit coutumier berbire marocain , « Rev. Alger. » 1919- 
1920. 

Morand, Coutumes des Berbires Marocains , dans « Etudes de droit musulman 
et de droit coutumier berb&re » (tr&s objectif, M.) ; Surdon, Esquisses de droit cou - 
lumier berbire marocain, 1928 (mediocre) ; Salmon, Les Institutions ber hires, dans 
« Archives Marocaines », t. I (n'a plus qu’un inter£t historique, M.). 

Sur la penetration d’influences coutumieres dans le droit musulman marocain, 
on consultera les divers travaux de L. Milliot, de J. Berque, entre autres de celui-ci : 
Les Nawdzil..., Rabat, 1940, p. 21 et sqq. ; Etudes d*Histoire rurale maghribine, 
danger, 1938, pp. 117 et sqq. ; Essai sur la Mithode juridique maghribine, Rabat, 
1944, passim . 

Marcy, Droit cout procidure (Questionnaire), dans « La Montagna Marocaine » 
(IX e Congres de Tlnstitut des Hautes-Etudes Marocaines), mat 1937. Programme 
Qiniral des recherches, pp. 55-56. (Je ne connais pas ce travail ni le suivant.) Rapport ... 
s ur ledit Gongr^s, Paris, Larose, 1937, pp. 36-42. 

R. Montagne, Vie sociale et politique des Berbires, Comite de TAfrique Fran$aise, 
1931. 

Biarnay, Un cas de rigressioii vers la coutume berbire, « Arch. Berb. », I, fasc. 4, 
1915-1916. (Curieux et interessant.) 


(X) On pourra se reporter pour certaines etudes anciennes k la bibliographic par H. Bruno dans « Rev. 
Aig6r. *, 1920, I, pp. 94 et sqq. et, k l’avenir consulter la BibUographie Marocaine public k intervalles 
r ^guliers par « Hesp&ris ». 
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2° Sur des questions de droit public ou pinal coutumier . 

Les communications de Milliot, Maunier et Surdon au VII e Congres de Tins- 
titut des Hautes-Etudes Marocaines (V. « HespSris », 2 e -4 e trimestres de 1934). 
R. Montagne, Les Berbhres et le Makhzen dans le Sud du Maroc (remarquablement 
- documents, mais, k mon sens, tr£s difficile k lire) et plusieurs autres publications, 
telles que : Une Tribu berbire dans « Hesp^ris » 4 e trimestre de 1924, et Le rigime 
juridique des tribus..., 3 e trimestre de 1924. 

G. Marcy, L’ Alliance par colactation , 2 e Congr&s Soci6t6s savantes A. du Nord, 
« R. A. », 1936, t. I, 2, pp. 957-973 ; H. Bruno et G.-H. Bousquet, Pactes de Pro- 
tection et d* Alliance, dans « Hesp£ris », 3 e et 4 e trimestres de 1946 ; A. Ribaut, Les 
djema'as jud. berb ., thbse, Alger, 1930. 

Sur Torganisation de la justice, au Maroc, je renvoie k J. Caill£, Org. judic . et 
procedure marocaines (1948), et, pour la tempete politique que souleva le « dahir 
berb&re », k la bibliographic figurant chez Marcy, Zemmotirs, p. 359, n. 4 ; ces deux 
questions 6tant un peu en dehors de notre sujet. 

F. Arin, Le Talion et le prix du sang chez les Berbires marocains, dans « Arch. 
Berb. «, I fasc. 2. (Bons exemples de ce genre de tariflcation. M. R£f6rences k la 
Grande Kabylie). 


3° Sur les coutumes dans le Rif. 

La Ley rifena , los canones rife nos comentados, par Dom. Em. Blanco, Tetuan, 
1939. (Centro de Estudios marroquies, lequel a peut-6tre public d’autres travaux 
sur la question. 

4° Maroc Central (*) 

G. Marcy, Le Droit coutumier zemmotir , 1949 (de tout premier ordre), sur la base 
d'articles ant&ieurs, que nous jugeons inutiles de citer encore ; M. Capitant, La 
Femme berbbre , dans « Renseignements Coloniaux, Afrique Fran^aise », mars 1936 ; 
Bendaoud, Adoption par contrat mixte « R. M. », 1935, n° 2 ; H. Bruno, Justice 
berbire au Maroc Central , dans « Hesp^ris », 1922, 3 e trimestre ; Okbani, Modes de 
Preuve , dans « R. M. », 1935-1936, n° 3. Sur les Zayanes, M. Aspinion, Contribution 
a Vitude du droit coutumier berbire marocain , Casablanca, 2 e 6dit., 1946 ; P. Marty, 
U'orf des Beni m y tir , « R. E. I. », 1928 ; G. Marcy, Survivances de la parents mater - 
nelle ..., dans « Actes IX e Congrfcs de Tlnstitut des Hautes-Etudes Marocaines h 
Paris, Larose, p. 33 ; Bruno, La rupture du lien conjugal chez les Ait Atta du Rtab 
dans la « Gazette des Tribunaux du Maroc », 16 oct. 1943, p. 149 ; V. Loubignac, 
Rigime des eaux 9 nantissement et prescription chez les ait Youssi du Guiguou dans 
« Hesp^ris », 1938, 2 e et 3 e trim. ; Commandant Denat, Diverses etudes sur le droit 
coutumier berbhre ichkern , dans « R. M. », 1951 ; Benachnou, Etude sur la coutumt 
Zaer 9 « R. M. », 1950, n° 1. i 


5° Moyen Atlas Nord 

Articles du Lieutenant Turbet, « R. Alg6r. », 1931, 1932, 1933 et « R. M. » 1935 
k 1938. 

(1) N’etant pas sp6cialiste, Je ne garantis pas toujours la repartition geographique exacte des trlb 1 11 * 

& Pinterieur de ma bibliographie. 
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6° Grand Atlas et Plaine da Sous 

E. Uback u. E. Rackow, Sitte u. Recht in N. A., Stuttgart, 1923, traduction de 
Prandieres et Montagne, Rabat, « Service des Renseignements », 1924. Lafond, 
£e$ Sources du droit coutumier dans le Sous , Agadir, 1948, chez Tauteur, greffier 
des Tribunaux coutumiers (simple, mais trfcs solide). J. Berque a public sur les 
Seksawa divers articles dont la place sera bientdt prise par sa th6se (lettres, Paris, 
1952) sur la question. 


7° Anti-Atlas 

A. Adam, Remarques sur les modalitis du serment colledif dans V Anti- Atlas Occident . 
(bon), dans « Hes^ris », 1948, 3 e -4® trimestres ; du meme, La Maison et de Village 
dans quelques tribus de V Anti-Atlas, Coll. « Hesp^ris », t. XIII, 1951 ( passim , quelques 
indications ^parses & glaner). 


8° Questions rurales et agricoles en giniral (*) 

En plus des travaux de J. Berque (ci-dessus, n° 1) voir: a) pour Tassociation 
fcgricole, G. Salmon, Contribution a Vitude du droit coutumier du Nord marocain 
e t Association agricole dans « Archiv. Maroc », t. Ill ; L. Milliot, Association agricole 
c hez les Musulmans du Maghreb , th&se droit, Paris, 1912 ; b) pour la propri6t£ rurale, 
L. Milliot, Les Terres collectives , Paris, 1922 ; La terre collective ... dans « Rensei- 
gnements Coloniaux, Afrique Fran^aise », d6e. 1922; Tassoni, Terres collectives ..., 
dans « Rev. Alg6r. », oct. et nov. 1928 ; R. Grom and, La Bezra au Figuig , « R. E. I. », 
1931. 


9° Sur les Qdnoilns 

Nehlil, L’azref du Haut Guir, dans « Arch. Berb. », 1915-1916; Ab£s, Les ait 
Ndhir, « Ibid », 1918 ; Ben Daoud, Droit coutumier de Massat , dans « Hesp^ris », 
1924, 4® trimestre ; Montagne et Ben Daoud, Documents ... du Sud Marocain , 
8 Ibid », 1927, 4® trimestre. 


10° Sur les greniers colledif s. 

R. Montagne, Un Mag . coll dans V Anti-Atlas, dans « Hesp<§ris », 1929, 2® et 
trimestres (ouvrage fpndamental, M.) ; Lieutenant Dupas, Les Agadirs ..., 
Ibid », 1929, 4® trimestre. 


1 11° Jurisprudence 

Dans « R. M. » ; voir aussi ; « Gazette des tribunaux du Maroc. » 

(1) Bien qu’il s’agisse d’une tribu arabisde, il faut renvoyer, comme module, k J. Berque, Contrib 
4 *'4t' des conirats N. Afric : Les pactes pastoraux Beni Meskine , Alger, 1930. De toutes les publications de 
^ auteur, c’est encore cette premifere que j 'admire le plus. 



DEUOUVERTE A G AO D UN FRAGMENT 
DE POTERIE IvMAIEEEE DU MOYEN AGE Ml SU EM AN 


Effeetuant le 13 fevrier 1952 quelques sondages sur le site ancien de 
Sane, a 10 km. a l'Est de Gao, j’ai trouve, dans les deblais d’un trou indi- 
vidual creuse quelque temps auparavant au cours d’un exercice militaire, 
un fragment de poterie emaillee de couleur blanchatre a dessins vert- 
jaune. J’ai aussitot fait agrandir le trou pour tenter de recueillir d’autres 
fragments. A 0 m. 70 de profondeur, six autres morceaux etaient mis a 
jour, au milieu de detritus divers (cendres, os d’animaux brises, autres 
fragments de poteries) qui, ainsi que la disposition des couches, ne laissaient 
aucun doute : on avait affaire a un d6p6t d’ordures. 

Les sept fragments ont ete recolles ensemble. II s’agit de la partie infe- A 
rieure d’une poterie dont le fond plat avait 14 cm. de diametre. Le morceau % 
reconstitue all cm. de long et 7 de haut. L’epaisseur du rebord est d e 
0 cm. 8 et celle du fond de 0,9 a 1 cm, 1. La pSte en est blanc-jaun&tre 
et tres fine (Fig. 1). 

L’6mail est de couleur blanchatre tant sur les cdtes que sur le fond et 
les dessins de couleur vert de vessie fonce ( r ). II semble que ce soit le m&tn e 
motif qui est reproduit deux fois (lettres coufiques ?) (Fig. 2). L’interieut 
egalement est emaille. 

( 

* 

* * 


Le site d’oii provient cette poterie est assez connu. C’est une colim e 
isolee dominant la basse valine du Tilemsi, quelques kilometres avant son 
confluent avec le Niger ( 1 2 ). Cette colline 6tait occupee par un importan 


(1) Seguy, E. Code univ°rsel des couleurs, Paris, Lechevaller, 1936, 48 pi., LXVIII p., couleur 11 0 

(2) La crue exceptionnellement haute du Niger m’a permis, en survoiant ce coin le 17 fevrier 1 
de noter ce detail important : le Tilemsi dSbouche dans le Niger par une sorte de delta, trfes visible 3 
photo a^rienne que Ten ai pris a peu pr6s a la hauteur du km, 3 de la route de Gao k Bourem : Cette r< * 9 
le franchit par un pont. La ligne de v^g£tation prolongeant la partie alors en eau arrive au pled de IaC° ^ 
de San6; k FEst. Le Tilemsi ne coule plus de nos jours, tnais la depression est nettement marquee et se 
par des chapelets de mares. 



*• U 



Fig. 1 . — Fragment de poterie de Gao San6. 
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village — une petite ville m6me — qui devait 6tre la residence des rois 
du pays au xn e siecle. C’est en effet au Nord-Ouest et a quelque distance 
de cette colline que fut trouve en 1939 le caveau contenant les fameuses 
steles de marbre et de chloritoschiste du d£but du xn e siecle, recemment 
publiees ( J ). 



Fig. 2. — M6me fragment d6- 
veloppS : A, relev6 du dessin ; 

B, vue en plan du dessous. 

Nous avons de bonnes raisons pour supposer que le caveau et la ville 
de la colline sont contemporains, comme le veut la logique : les poteries 
trouvees dans les mines du km. 2,5 de la route de Bourem lors de nos 
fouilles de 1950 ( 1 2 ), liees k une mosquee attenante & un cimetiere a steles 
du xiv e siecle, sont d’un type plus evolue que celles de Sane et d’autre 
P a rt, pour une raison que nous ignorons (usure d’un seuil rocheux, desse- 
c hement, comblement par le sable etc.) le bras du Niger arrosant Sane 
® dfi s’assecher. Le site fut abandonne pour se rapprocher du fleuve ( 3 ), 
^ cause de I’approvisionnement d’eau de la ville. 

(1) Sauvaget, J. Notes pr&iminaires sur les 6pitaphes royales de Gao (Rev. des El. islam ., 1948 [1949], 
P* ; Les ^pitaphes royales de Gao (Al-Andalus t Madrid, 1949, vol. XIV, f. 1, pp. 123-141, 6 pi. et Bull. 

** I'U'AN, 1950, p. 418-440). 

(2) Mauny, R. Notes d’arch^ologie au sujet de Gao, Bull, de VI FAN, Dakar, 1951, pp. 837-852. 

(3) Ce serait un ph^nomdne analogue qui se passerait si par exempie le sable obstrmdt le marigot de 
™°tttbouctou : la ville se tran sport erait tout naturellement h Kabnra. 


**ESI>Eris. — TOME XXXIX. — 3/4-1952. 


Ui 
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Nous avons done tout lieu de croire que ce site est bien du xn e siecle : 
les plus belles steles, celles de marbres, fabriquees en Espagne, sont datees 
de 1100 a 1120, soit de T6poque ou les Almoravides etaient maitres de la 
peninsule. Selon M. Sauvaget, e’est aux steles funeraires d’Almeria qu’elles 
ressemblent le plus. 

C’est sans doute aussi d’ Espagne que la poterie que nous avons etudiee 
doit provenir. M. Delpy, Inspecteur des Arts Marocains a Rabat, de passage 
a Dakar l’a examinee et l’estime originaire de Cordoue. II y a tout lieu 
de croire qu’elle a traverse le Sahara k la mfime epoque que les steles de 
marbre. 

Je serais tres reconnaissant aux specialistes de ceramique rtiusulmane 
du Moyen Age de me donner leur avis sur cette poterie dont on n'avait 
trouve jusque la aucun autre exemplaire sur les sites anciens d’A. O. F. 

Je rappelle que les seuls points du pays oil aient ete trouves des fragments 
de poterie emaillee ancienne sont : Tegdaoust du Rkiz (Aoudaghost ?) ; 
Koumbi Saleh (Ghana ?) ; Azelick (Takedda ?) ; Es Souk ; Gao-Km. 2,5. 

II s’agit uniquement de fragments minuscules de poterie a email vert. 
De Teghaza proviennent des fragments de poteries de Fes plus recentes 
(xvi e -xvn e ) ( 1 ). Et enfm a Oualata, en 1949, nous avons achet6, M. G. 
Duchemin et moi, deux poteries presque entieres, l'une de Fes (xvm e s. ?) 

5 email blanc avec dessins vert tendre, bleu jaune et noir (Fig. 3) et 1’ autre 
sans doute du Sud marocain (Tamegrout ou Tafilalet, selon M. Delpy) * 
(Fig. 4), de couleur oliv&tre. 

Raymond Mauny. 


(1) Uonod, Th. Teghaza, ]a ville en sel gemme (Sahara Occ.), La Nature, 15 mai 1938, pp. 289-20®* 
12 fig. ; Terrasse, H. Sur des tessons de poterie verniss^e et peinte trouves & Teghaza, Bull, du Com. Bt" 
Hist, el Sc. AOF ., Dakar, 1938, pp. 520-522. 




CKcfe 1FAN. 

Fig. 3. — Poterie d^coree de Fes achetee a Oualata. 



Comptes rendus 

des 

Seances mensuelles 

de l’lnstitut des Hautes Etudes Marocaines 


SEANCE DU 22 FEyRIER 1952 
Ordre du jour : 

M. M. Antoine. — Deux industries d’ages tr&s differents trouoees en place 

dans les limons rouges supirieurs. 

M. Antoine presente deux series d’outils prehistoriques appartenant a 
l’ere du coup de poing, qui, quoique tres differents comme technique et 
comme ancienneti, proviennent cependant de la mime formation geolo- 
gique : les limons rouges supirieurs. Cette anomalie s’explique par ce fait 
que les limons, roche d’origine chimique resultant de la decomposition 
de calcaires preexistant, sont essentiellement meubles. Deux cas peuvent 
se produire : ou bien ils n’ont pas bougi une fois formes, nous dirons alors 
qu’ils sont autochtones, ou bien ils ont iti l’objet d’un transport par le 
v ent ou le ruissellement et sont allochtones. Les industries trouvees dans 
fes limons autochtones itaient dija en place dans la roche mere avant sa 
transformation et sont antirieures k celle-ci ; c’est le cas de la serie recueillie 
rue Coli a Rabat dont les caracteres sont tres archaiques (Chellien ou 
Acheulien ancien). Au contraire, les industries des limons allochtones 
s °nt contemporaines du transport. C’est le cas de la deuxieme serie extraite 
des remplissages d’une grotte k Sidi-Abd-er-Rahmane pres Casablanca 
e t qui appartient k la phase finale de Fere du coup de poing ou Micoquien. 

^ Ue J. Jouin. — Quelques pages du folklore de Meknis. 

Ce sont trois pages de ligendes relatives : 

1° a Moulay Ismael; 2° k Fhagiographie feminine de la cite; 3° k sa 
toponymie. ^ 
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1° Pour les vieilles gens du peuple a Meknes, Moulay Ismael ne fut pas 
seulement un grand empereur mais aussi un grand magicien, grace a la 
possession d’un anneau magique qui se trouve aujourd’hui au fond d’un 
puits de son ancien palais. 

Fort du pouvoir que ce talisman lui donnait sur les jnun (genies), Moulay 
Ismael les aurait appeles a collaborer k l’edification des colossales construc- 
tions dont le Maroc se couvrit sous son regne. 

Avant de mourir, le vieux sultan aurait plonge un de ses esclaves dans 
un sommeil lethargique qui ne prendra fin qu’a l’avenement du personnage 
inconnu auquel il est destine. Cet esclave repose dans un souterrain du 
palais. 

La legende, si elle a grandi la puissance du personnage, a agi dans le 
m£me sens pour sa cruaute et on dit que les remparts ismaeliens recelent 
de nombreux cadavres emmures vivants. 

2° Les traditions se rapportant aux saintes marocaines sont peu connues. 

II faut le regretter car le merveilleux attache a 1’hagiographie feminine du 
Maroc est particulierement poetique et touchant. Parmi les saintes enterrees 
h Meknes nous retiendrons les noms de lalla Hidduna, patronne des mal- 
chanceuses, et de lalla Satti Honno qui, tout en priant a la Mecque (oft 
elle se transportait instantanement par la voie des airs lorsqu’elle en avait 
le desir) bergait son enfant qui pleurait dans son berceau a Meknes... 

3° Parole est donnee a une meknesia qui, par l’intermediaire du magne- 
tophone, conte en arabe l’histoire du ddrb-al-qtol ou « impasse des chats » 
sise a Meknes dans le quartier de tiita « murier ». II y est question du mariage 
entre une jeune fille de la cite et un genie-chat. De cette union serait issue 
l’authentique famille al-qjol, autrefois proprietaire du d9rb et qui lui aurait 
donne son nom. 

STANCE I)U 28 MARS 1952 
Ordre du jour : 

M. A. Filali. — La condition juridique de la femme marocaine musulmane . 

Le sujet comporte plusieurs exposes, celui de ce jour traite les points 
suivants : 

1° Pourquoi nous avons choisi ce sujet : 

1° En raison de son importance. Le probleme matrimonial n’est certes 
pas nouveau ; depuis que rhumanit^ existe, la famille cellule sociale pri" 
mitive est le fondement de toute nation. 

2° En vue de faire une mise au point. 

Certains auteurs, nous presentent souvent dans leurs ouvrages la femme - 
musulmane, comme un frtre traits avec mepris, prive de tous droits, enf er ~ . 
me dans son harem soigneusement garde. 
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II est vrai qu’avant F Islam, la personnalite juridique de la femme etait 
completement effacee devant celle de son pere ou de son mari. Mais nous 
nous permettons d’attirer Fattention de nos interlocuteurs sur le fait que 
cette condition de la femme arabe dans les temps anciens n’ etait pas par- 
ticuliere a celle-ci. La femme, presque dans toutes les legislations anciennes, 
etait consideree comme un etre incapable, inferieur a Fhomme. 

Le prophete Mahomet, loin de concevoir la femme comme un objet, 
un etre cree uniquement pour satisfaire Fhomme, la considere comme 
l’egale de celui-ci. Louis Lespile dans son ouvrage intitule « la Femme en 
Espagne » dit : « le prophete va reconnaitre a la femme des droits fort 
importants que les peuples civilises lui ont longtemps refuses. 

3° En vue de comparer le droit musulman et le droit framjais et d’etu- 
dier le droit musulman a la maniere des legislations europeennes. 

2° Les differentes dispositions legislatives qui regissent la condition de 
la femme marocaine musulmane : 

Citons les principals : 

1° Le Coran ; 

2° La Sounna ; 

3° La Doctrine ; 

4° L’usage. 

3° Comment expliquer la co-existence des deux systemes juridiques 
differents a savoir le droit musulman et les coutumes berberes alors qu’il 
ne s’agit que de musulmanes qui pratiquent la m6me religion et par voie 
de consequence doivent etre soumises & une m&me legislation ? Elle s’ex- 
plique par des raisons historiques et politiques (que j'ai longuement deve- 
loppees). 

Nous nous proposons d’etudier surtout la condition de la femme maro- 
caine musulmane soumise au rite malekite. Nous parlerons de la femme 
berbere toutes les fois que les dispositions qui regissent son statut s’ oppose nt 
aux principes du rite malekite. 

4° La conception du. mariage en droit musulman : 

L’ oeuvre d’un legislateur ne peut etre sainement appreciee que si l’on 
etudie Fetat de la soci&te oil il a et6 appel6 k legiferer. Dans la p^riode 
anteislamique le mariage ne differait guere de Funion libre. L’ Islam reagit 
contre Fetat de chose anterieur et va pr£ciser les conditions de fond, de 
forme et les effets du mariage. 

But du mariage : 

Avec F Islam le mariage a pour but d’ assurer : 

1° La vie commune de Fhomme et de la femme sous le signe de Famour 
mutuel. Dieu n’a-t-il pas dit dans son livre sacre du Coran : « II est etabli 
entre vous par le mariage l’affection et la tendresse ». 
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2° La procreation : le mariage en realisant la stability de l’homme et 
de la femme vise a assurer la procreation et l’education des enfants. Par- 
lant du mariage, le prophete nous dit : « mariez-vous et procr^ez des enfants, 
je me prevaudrai de la superiority de votre nombre contre les autres peu- 
ples ». 

STANCE DU 30 AVRIL 1952 
Ordre du jour : 

M. R. Raynal. — Evolution recente des genres de vie en Haute Moulouya. 

Le texte de la communication de M. R. Raynal est publie dans ce 
fascicule sous le titre : La Terre et Uhomme en Haute Moulouya : quelques 
exemples devolution recente des genres de vie. 

M. L. Galand. — ProbUmes de giographie linguistique en Haute Moulouya. 

L’enqufete dont je presente quelques resultats a ete effectuee en Haute 
Moulouya, chez les Berberes Ai't-Mguild, a l’aide du Questionnaire linguis- 
tique de M. Marcel Cohen. Elle est restee limitee a une vingtaine d’infor- 
mateurs, ycoliers pour la plupart. Laissant de c6te les variantes lexicales 
et morphologiques, sujettes h caution, je ne retiens done que quelques 
faits d’ ordre phonetique. 

1° A Arhbalou n-Serdane et dans sa region, le phoneme r donne souvent 
a l’oreille l’impression de l, tandis que l peut donner soit celle de r, soit 
celle de / (/ mouille). De ces phenomenes deja connus, il faudrait rechercher 
les conditions et les aires. Plusieurs incidents d’enqufite m’ont prouvy que 
les phonemes, quelle que soit leur prononciation reelle, restent sentis 
respectivement comme r et / : en d’autres termes, le systeme phonologique 
n’est pas atteint, ou pas encore. 

2° II est remarquable qu’d une vingtaine de kilometres de D, aucune de 
ceg particularites ne se retrouve chez les informateurs de Bou-Mia et de sa 
region. Entre les deux centres passe done au moins une frontiere linguisr 
tique : celle qui int£resse les phenomenes en question. Cette opposition 
est-elle liee a celle des modes de vie ? Les habitants de la region d’ Arhbalou 
n-Serdane sont plus nettement sedentaires, mais on a peine 6 croire qn e 
leur fixation, assez recente, ait deja marque leur parler ; en outre les arti' 
culations observes chez eux se retrouvent ailleurs, et notamment chez 
leurs voisins semi-nomades du sud, de l’ouest et du nord. On peut noter, 
par contre, que fyconomie de cette rygion est tournee, en gros, vers Pouest, 
tandis que M. Raynal situe Bou-Mia dans une zone de transition qui dAjA 
participe a la vie de Pest. 

La rencontre entre la geographic et la linguistique n’est pas tou jours 
nycessaire ni totale et il faudrait ici la contrfiler et la pryciser. Mais l a 
coincidence m’a paru digne d ’intent. 
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Le Coran, — Traduction selon un essai de reclasscmenl des sourates par 
Regis Blachere. — 3 volumes in 8° de LIX-273p., XIII-536 p., 1.240 p., 
Paris, G. P. Maisonneuve, 1947-1949 et'1951. 

Les traductions du Coran ne manquent pas. M. Blachere lui-mfime dans 
son avant propos en a dit le nombre et les merites varies. Mais celle qu’il 
donne aura, non seulement pour le public de langue frangaise mais pour 
tous les orientalistes, une place eminente. 

Elle est precedee d'une histoire du texte ou se trouve rassemble, en 
moins de trois cents pages, tout ce que l’exegese musulmane et la science 
occidentale ont degage du texte lui-m6me et des traditions qui nous ren- 
seignent sur sa formation et sa recension. Les modalites et le sens de la 
« Vulgate coranique » — la recension faite sur l’ordre du calife - Othman — 
sont parfaitement precises. 

Une description de uette Vulgate en explique les divisions, la presen- 
tation et l’orthographe. Des pages tres denses definissent la langue et le 
style du Coran. Enfin les critiques soulev£es par le texte en Islam et en 
Europe sont. finement et clairement r^sumees. 

L’ auteur etudie ensuite les ressources fournies a l’exegese orientaliste 
par certaines sciences coraniques, d’abord pour 1'intelligence du texte 
lui-mSme, ensuite pour un reclassement de sourates selon les periodes de la 
revelation. Reprenant l’ceuvre tentde par Muir et Sprenger et surtout par 
Noldeke, M. R. Blachere a voulu presenter au public frangais un texte k la 
fois intelligible et expressif. Trfes sagement, bien qu’il indique que nombre 
de sourates sont visiblement composites, il s’est contents d’un reclassement 
des sourates elle-memes. II precise lui-meme qu’il ne s’agit pas de refaire 
le Coran, t&che k la fois impossible et absurde, mais de presenter autant que 
possible la revelation coranique dans son ordre d’apparition historique. 

Alors que les traductions faites suivant 1’ ordre de la Vulgate arabe sont 
souvent rebutantes k force de desordre et de redites, celle-ci retrouve le 
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sens de la vie et le mouvement de l’histoire. Les arabisants apprecieront 
la'minutieuse exactitude et les nuances de cette traduction, ou un excellent 
philologue a mis toute son experience et tout son sens de la langue. Les 
non-arabisants gouteront la couleur et le mouvement de cette version 
fran^aise d’ou la banalite et la fadeur sont exclues. 

La presentation de chaque sourate est fort judicieuse. Une bibliographic 
suivie d’une notice a la fois concise et complexe precede le texte. Des mots 
entre crochets, des notes, viennent eclairerlesdifficultesdu texte etindiquent 
les variantes de lecture. 

Ainsi le livre est un parfait instrument de travail aussi bien pour le 
linguiste que pour Thistorien. I /index — qui restera comme un modele — 
rassemble les noms propres et les notions rencontres dans le Coran : tous 
ceux qui etudieront le fond m£me du livre sacre l’utiliseront sans cesse. 

M. Blachere nous donne la une grande oeuvre, dont la science fran^aise 
doit etre fiere et qui a ete accomplie dans un esprit d’entiere amitie vis-a-vis 
des Musulmans. Je ue saurais mieux faire pour definir cet esprit que de 
citer I’auteur, a la fin de son avant propos : 

« Un mot enfin a mes amis musulmans. Je voudrais qu’ils comprennent 
dans quel esprit cette traduction est faite. Depuis deux siecles, nous somrnes 
habitues, en Europe, a considerer un texte revele comme relevant de 
l’examen critique au meme titre que n’importe qu'elle production huma ine. 
Notre raison s’acharne a comprendre. Qui lui en ferait grief ? Pour nous, le 
probleme des origines de 1’ Islam l’a jusqu’ici c6de en importance au probleme 
des origines du Christianisme. II est possible que cette optique paraisse 
trop courte, a breve^echeance. Plus encore que la precedente, cette guerre 
montre en effet que le monde mediterraneen, si petit au regard de 1’Asie, 
forme un tout dont nulle partie ne saurait ignorer l’autre. Les relations 
seculaires de la France et de l’lslam appellent plus que jamais une com- 
prehension mutuelle qui se fonde sur une notion exacte des origines. 
J’ignore si le monde musulman a une exacte connaissance de ce qu’est le 
Christianisme. Mais je sais fort bien quelle est I’ignorance de l’immense 
majorite de mes compatriotes en ce qui touche 1* Islam, Mahomet et le 
Coran. Au lieu de les laisser dans cette ignorance, j’ai tente de mettre 
sous leurs yeux le livre qui est un des principes de T Islam, non sous sa 
forme traditionnelle qui est rebutante pour un esprit occidental, mais 
selon une exposition plus conforme k notre gout de la clarte. Est-ce la un 
sacrilege et me fera-t-on grief de m’£tre attach^ a mieux faire connaitre, 
en France, un des plus grands messages adresses a l’humanite ? » 

Souhaitons au precieux travail de M. Blachere de susciter partout, en 
Islam comme en Occident, T admiration et la gratitude qu’il merite. 

Henri Terrasse. 
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'Abd As-SalAm B. 'Abd Al-QAdir ibn Suda. — Dalll mu’arrih al- 
magrib al-aqsa, I vol. de 564 pp., Tetouan, 1369-1950. 

Si 'Abd as-Salam Ibn Suda ( x ) ne pense pas que le Maroc traditionaliste, 
le vieux Maroc du hadlt, du fiqh et des marabouts, se soit desinteresse des 
etudes historiques comme l’ont soutenu Fauteur de la Salwat al-anfas 
et d’autres avant lui. La meilleure preuve contre cette affirmation qu’il 
juge excessive, lui est fournie par la masse des dix-neuf cents titres d’ou- 
vrages qu’il a repertories dans son Dalll mu’arrih al-magrib al-aqsa. Ces 
documents constituent, selon lui, le temoignage vivant de l’inter^t porte 
par les Marocains a l’histoire de leur pays. « Les Marocains, ecrit-il, ont 
traite de tous les genres historiques : (histoire) sociale, politique, econo- 
mique, (histoire) des individus, etc. Mais, (bien entendu), ils se sont expri- 
mes selon la forme qui convenait a leur temps. » ( 2 ) 

On pourrait, a la rigueur, estime Si 'Abd As-Salam qui semble vouloir 
attenuer le caractere quelque peu abrupt de sa these, reconnaitre a ce 
severe jugement une part de verite, a condition qu’on veuille bien l’etendre 
au Magrib dans son ensemble et pour des epoques que, sans autre precision, 
il qualifie de passees (al-’a'sur as-salifa). En ce qui concerne «les temps 
derniers » (az-zaman al-’ahlr ) de Fhistoire du Maroc, aucun doute n’est 
permis : les Marocains ont fait, pour eclairer les generations futures sur 
le passe de leur pays, plus que ne l’exigeaient leur devoir et le milieu dans 
lequel ils v^curent. 

Le Dalll se propose done, tout a la fois, de faciliter aux historiens leur 
travail de recherche ; de mettre en valeur la part de merite qui revient 
aux Marocains dans le domaine des etudes historiques et enfin de montrer 
que l’histoire du Maroc, gr&ce & l’abondance et a la variete des documents 
conserves dans les bibliotheques privees et publiques est bien loin de poser 
aux historiens des problemes aussi obscurs et aussi difficiles a resoudre 
qu’on l’assure generalement. 

Si 'Abd as-Salam Ibn Suda attache a ce dernier point une importance 
toute particuliere : 

« Beaucoup de gens s’imaginent que 1’ histoire du Maroc est (un domaine) 
inconnu, obscur, difficile a atteindre, en raison du pfile-m&le et du decousu 
qu’on remarque (dans les faits qui s’y rapportent). L’on croit que recueillir 
l'histoire de ce pays, la mettre en ordre, la saisir dans sa realite, fait partie 
des choses inaccessibles. 

Or, e’est 1& une opinion qui contredit la verite ; une attitude inconsideree 
qui tient pour rien notre gloire nationale et notre immense patrimoine ; 
(une affirmation) qui fait fi de l’6minente dignite de nos Peres et de leur 

(1) Ne en 1319-1901 V. Dalil mu’arrilf al-magrib al-aqsa, p. 35, n» 12. 

(2) Ibid., p. 28. 
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grandeur solidement fondee. II n’est, pour conduire a une telle conclusion, 
que 1’ignorance totale de l’eclatante beaute de l’histoire du Maroc et de 
son grand passe, que l’incapacite de proceder a ^investigation des sources 
de cette histoire et d’explorer les reliques amassees dans les bibliotheques 
de science. 

En verite, l’histoire du Maroc ne renferme rien d’obscur ; elle n’est pas 
(une chose) qui se cache ou qui n’existe point (comme on le croit). Le Maro- 
cain a, en effet, honors sa promesse et accompli sa mission comme on ne 
saurait mieux le faire. II a rassemble les elements epars de l’histoire de 
son pays et les a exposes en termes clairs et detailles. Qu’il s’agisse de faits 
ressortissant a la politique, k l’economie, k la science religieuse ; qu’il 
s’agisse de biographies de princes, de savants ou d’autres personnages, 
il a (consign^ par) ecrit toutes (ces informations) comme il convenait 
(de le faire) k l’epoque ou il vivait, et selon la methode connue en son 
temps. »( x ) 

* 

* * 

Le Dalll renferme approximativement dix-neuf cents titres d’ouvrages 
se rapportant k l’histoire du Maroc, depuis la penetration de 1’ Islam dans 
cette partie de l’Afrique du Nord, jusqu’h notre epoque ; l’ensemble en 
a ete reparti sous huit rubriques suivant le tableau ci-dessous : 

1. — Ouvrages relatifs a des villes ou a des pays. 

L’auteur a range sous cette rubrique les livres dont le titre refere k une 
ville ou k une region du Maroc, meme quand il s’agit de recueils biogra i 
phiques. 

2. — Genealogies ; families ; tribus. 

3. — Les princes ; leur biographie ; leur politique. 

4. — Biographies consacrees specialement a un individu. 

5. — Biographies d’individus classes par fabaqat. 

6. — Faharis. 

7. — Rihlat. 

8. — Fragments historiques versifies et recueils poetiques. 

Enfin dans une hatima sont reunies deux cent quarante-huit pieces 
traitant de sujets divers : bida' ; confreries ; zahir-s ; monnaies (fabrication 
de monnaies d’or et d’argent, n° 1621) ; musique et chant, (n 08 1623, 1633) 5 
medecine, (n° 1652) ; cuisine, (n° 1656) ; histoire contemporaine, (guerre 
du Rif, n° 1655 ; protect© rat, n° 1682) revues, recueils bibliographiqueS> 
joumaux ; kananls. 

Sous chaque titre d’ouvrage figurent le nom de l’auteur et la date de 
sa mort, ou k d6faut, l’indication de l’epoque k laquelle il vivait (qua n< * 


(1) Ibid., p. 17. 
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c’est possible) ; quelques renseignements bibliographiques indispensables : 
incipit des manuscrits, nombre de cahiers ; format, date et lieu de l’edition, 
s’il s’agit d’un document imprime, avec le cas echeant l’indication : litho- 
graphic ; enfm la designation de la bibliotheque ou se trouve depose l’ou- 
vrage. 

Si 'Abd as-Salam mentionne cinq grandes bibliotheques que, dans sa 
preface, il enumere dans l’ordre suivant : Qarawlyln ; Bibliotheque 
Generale du Protectorat ; bibliotheque de Mawlay 'Abd ar-Rahman Ibn 
Zaidan, des Fasiyin, et de sa propre famille fal-hizana al-ahmadlya). II 
a obtenu la collaboration d’un certain nombre de ses compatriotes qui 
ont bien voulu lui signaler les titres des principaux ouvrages relatifs a 
l’histoire du Maroc qu’ils detiennent dans leur bibliotheque personnelle- 
Quelques uns d’entre eux lui ont communique des renseignements sur 
leurs propres travaux en cours. Void, k titre indicatif, quelques intitules 
d’ouvrages en preparation : 

— Abu $afs 'Umar b. al-Madani al-Glawi, al Utifat ila ta’rlh Damnat 
(Dalll, n° 14, p. 39). 

— Abu-l-Ijlasan 'All ad-Damnatl, Ta’rlji Damnat (Dalll, n° 36, p. 45) ; 

— Abu-l-Fida’ Isma'Il b. 'Abd Allah as-SusI, Ta’rlh qablla Suktana 
wa ma ilaiha (n° 40, p. 46). 

— Abu 'Abd Allah Muhammad b. Alimad Dawud at-Ti(,wanI, Ta’rljx 
madlna Tilwan, (Dalll, n° 43, p. 47) ; 

— Abu 'Abd Allah Muhammad b. al-Hasan al-Rajwi at-Ta' alibi, 
'15 hamm al-afjbar 'an harb al-tar wa-l-isti'mar, (Dalll, n° 1641, p. 491). 

— Abu 'Abd Allah Muhammad b. Abl Bakr, al-Matanl wa-l-malalib 
(traite d’evenements d’histoire contemporaine, Dalll n° 1776, p. 523). 

De l’auteur lui-meme : 

— Izalat al-iltibas ‘an qaba’il sukkan madlna Fas (Dalll, n° 12, p. 38). 

— Qudat madlna Fas (Dalll, n° 140, p. 81). 

— Ithaf al-mutSli ' bl wafayat rijal al-qarn at-talita 'asara wa-r-rabi'aw 
zabdat al-alar mimmd matfa min al-habar fi-l-qarn ai-talita wa-r-rabi' ' aiar , 
(Dalll, n<> 793, p. 283). 

II est k remarquer que parfois, certains de ces renseignements biblio- 
graphiques sont incomplets ou tres vagues. C’est, entre autres, le cas des 
ouvrages suivants : 

N° 575, Bada’i ' al-iqtibas fl manaqib Abl-l-' Abbas : aucunef“ndication 
sur le manuscrit ; 

N° 576, Al-Badr as-saml fi manaqib mawlay at-Tuhaml : meme obser- 
vation ; 

N° 577, al-Budur a4-dawlya fl q likr a$-saih wa ’ashabihi wa talSmitfatihi 
wa bind’ az-zawiya : se trouve k Rabat ; 
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N° 818, Ta’rih Sus wa rijalihi : « J’ai entendu dire qu’il se compose 
de trois livres » ; 

N° 727, al-Minhaj al-wadih fi tahqlq karamat ’Abi Muhammad Salih: 
imprime au Caire dernierement. 

On signalera a propos de ce dernier ouvrage que l’auteur en est 1’arriere 
petit-fils du saint, non le petit-fils comme l’indique le Dalil (i). 

Nous avons note quelques deformations de noms propres ou de titres 
d’ouvrages : 

N° 557, Ibn Tihlat au lieu d’ Ibn Tijlat ( 1 2 ) ; 

N° 1765, al-Kasf wa-l-baydn ’an hal ’ahl az-zamdn au lieu de al-Kasf 
wa-t-tibyan... 

N° 834, ai-Tasawwuf ila ma'rifa rijal at-tasawwuf. Le titre communement 
admis de cette compilation hagiographique, due a la plume d ’at-Tadili, 
connu sous le nom d ’Ibn az-Zayyat (+ 1229 ou 1231) est at-Tasawwuf 
ila rijal at-tasawwuf ( 3 ). 

II existe un Tasawwuf fl ma’rifa ’ ahl at-tasawwuf, mais compose par 
un autre Tadili : ’Abu Zaid ’Abd ar-Rahman b. Isma’il at-Tadili al-’Umari 
az-Zamrdni as-Sawma'i ( 4 ). Le Dalil cite bien ce second auteur ; toutefois, 
il lui attribue un Tasawwuf ar-ragibin ila as-sadat al-kiram al-mutasawwi- 
fin ( 5 ) qui pourrait fort bien n’etre en definitive que le Tasawwuf fi ma’rifa 
’ahl at-tasawwuf. 


11 resulte de quelques sondages effectues a propos d’un nombre limite d’ou- 
vrages que SI 'Abd as-Salam ne semble pas avoir toujours consulte les 
catalogues de manuscrits. C’est ainsi qu’il ne signale pas l’existence k la 
Bibliotheque Generate du Protectorat de quatre manuscrits du Tasawwuf 
ila rijal at-tasawwuf d’ Ibn az-Zayyat ; se trouvent egalement a cette biblio- 
theque le manuscrit autographe de la Muqaddimat al-fath min ta’rih Ribat 


(1) Le nom de l’auteur du Minhaj al-wadih est Ahmad b. Ibrahim b. Ahmad b. Abl Muhammad SaHth 
V. L6vi-Provengal, Les historiens des Chorfa, Paris 1922, p. 221 ; el-Maqsad, (Vies des Saints du Rtf)» 
trad, annot^e de G. S. Colin, « Archives Marocaines », vol. XXVI, p. 1, note 2). 

Le Dalil mentionne le nom de cet auteur comme suit : Abu-l-'Abbas Ahmad b. IbrS him b. 

'Abj Muhammad Salih. 

(2) V. L6vi-Provenpal, les historiens des Chorfa, ouvrage cit6, p. 223. 

(3) Ibid., p. 220 ; G. S. Colin, al-Maqsad , ouvrage cit£, p. 1, n. 1 ; A. Bel sidi Bou Medyan et son 
mattre Ed. Daqqaq h F£s, in Melanges Ren6 Basset, Paris, 1923, t. 1, p. 52, n. 1 et p. 57 : V. LoubigN* 0 ’ 
un Saint berbfere : Moulay Bou r Azza. Histoire etUgende , « in HespSris », t. XXXI, ann6e 1944, fasc. uni<I llC, 
p. 17. 

(4) V. L£vi-Proven£al, Les historiens des Chorfa , ouvrage cit6, p. 221 ; V. Loubignac, Un Sani 
berb^re (art. cit6), p. 17. 

(5) V. Dalil , n° 837. 
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al-fath de Muhammad BuJandar (*), un manuscrit de la Qasbat ar-Ribat ( 1 2 ), 
du meme auteur, enfin unexemplaire d’ U ns al-faqlr wa-’izz al-haqlr d’Ibn 
Qunfud ( 3 ). 

* 

* * 

Le classement par ordre alphabetique des noms d’ auteurs eut ete a 
notre sens de beaucoup preferable au classement par ordre alphabetique 
des titres d’ouvrages. Ce dernier systeme presente l’inconvenient d’attri- 
buer aux diverses oeuvres d’un meme auteur des numeros de classement 
differents. De plus, lorsque les titres commencent par un mot qui se repete 
comme ta’llf, rihla, ta’rih, il devient impossible de les classer alphabe- 
tiquement les uns par rapport aux autres. Le Dalll compte trente-huit 
ta’llf (du n° 585 au 622) ; quatre-vingt-dix-neuf rihla (du n° 1165 au n° 1263) 
trente-et-un ta’rih (du n° 391 au n° 421). 

Enfin il etait indispensable de dresser un index general des noms d’au- 
teurs, en vue de remedier, dans la mesure du possible, aux insuffisances 
du classement par titres d’ouvrages. Il serait souhaitable, qu’5 l’occasion 
d’une prochaine edition, Si 'Abd as-Salam comblat cette regrettable 
lacune et fit ainsi de son essai bibliographique un auxiliaire de travail 
aussi utile que commode. 

Les quelques remarques qui precedent ne diminuent en rien le merite 
de Si 'Abd as-Salam Ibn Suda. Cet erudit marocain continue avec un 
devouement, une foi et un enthousiasme auxquels il convient de rendre 
hommage une vieille tradition de culture qui est tout a l’honneur de l’illustre 
famille de lettres ( 4 j a laquelle il appartient. Son Guide de Vhistorien du 
Maroc marque en effort interessant d’adaptation aux methodes modernes 
de travail scientifique. C'est pourquoi il sera apprecie non seulement par 
« la jeunesse marocaine renaissante » mais aussi par tous les chercheurs 
soucieux de servir la science en ce qu’elle a de plus objectif et de plus 
desinteresse. 

Adolphe Faure. 


M. Gaudefroy-Demombynes et R. Blachere. — Grammaire de I’arabe 
classique, 2 e edition, Paris, Edit. G.-P. Maisonneuve, 1952. 

Cet ouvrage, dont une reedition prouve a la fois la valeur et le succes 
qu’il remporte aupres des etudiants et des professeurs, est dans notre 
librairie d’orientalisme, le premier et le seul qui se soit 61oign6 d’un forma- 

(1) V. Inventaire sommaire des manuscrits arabes acquis par la bibliothfeque G6n^rale du Protectorat 
f’ranQais au Maroc (armies 1929-1930), in « Hesp^ris », t. XII, 1931, fnsc. I, p. 131, n° 1044. 

(2) Ibid., n« 1047. 

(3) V. Dalll, n° 571 ; L^vi-Provenpal, Les manuscrits arabes de Dabat , Paris 1921, n° 385. 

(4) V. Lit vi-Pro venial, Les historiens des Char fa, p. 332. 
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lisme perime et parfois effarant. Jusqu’alors on avait deslivres degrammaire 
qui ne considdraient que l’orthographe, qui ne s’occupaient que de lettres 
et de signes, tout comme si l’arabe avait ete une langue defmitivement 
morte, une langue descriptions relevees dans des ruines. 

MM. G. D. et R. B. ont rompu, sans fracas, avec cette deplorable tradi- 
tion et ils ont expose la grammaire en faisant aux sons la part qui leur 
revient dans un idiome dont il est permis de supposer qu’il a ete parle. 
Peut-£tre auraient-ils pu oser davantage dans ce sens, et une etude de la 
syllabe un peu plus pouss£e leur aurait-elle permis de simplifier les pages 
qui concernent les particularites des racines faibles. Mais ils declarent 
n’avoir pas voulu rompre trop brutalement avec les traditions et faire une 
grammaire toute nouvelle, phonologique a la base. 

II n’en reste pas moins que 1’etudiant se sent, avec cette presentation 
rationnelle de la morphologie et de la syntaxe arabes, en face d’une langue 
naturelle, humaine et non devant une sorte de grammaire orthographique 
dont l’ex£gese semblerait blasphematoire. 

On sera reconnaissant aux auteurs, d’autre part, d’avoir bien distingue 
l’essentiel de l’accessoire, de n’avoir donn6 que le premier, et d’avoir fait 
gr&ce au lecteur de ces subtilites philologiques que les auteurs arabes 
recherchent et mettent malencontreusement sur le m&me plan que les 
regies fondamentales. 

II n’est pas tem£raire d’aflirmer que la Grammaire de I’arabe classique 
de MM. G. D. et R. B. est pour les arabisants fran<;ais, la base, le point de 
depart de toute etude vraiment philologique de l'arabe ecrit. 

On sait que M. Blachere a compost pour les debutants des Elements de 
I’arabe classique qui constituent un precis de l'ouvrage dont il est question 
ici et qu’avec la collaboration de M Ue Ceccaldi, il a donne egalement des 
Exercices d’arabe classique qui correspondent au precis. Ainsi, les etudiants 
ont desormais a leur disposition une s£rie d’ouvrages composes selon la 
meilleure m£thode et la plus scientifique pour s’initier 6 une grammaire 
qui est beaucoup plus simple qu’on a voulu le laisser croire jusqu’ici. 

Louis Brunot. 


Louis Brunot. — Textes arabes de Rabat ; II : Glossaire. (Publications 
de l’lnstitut des Hautes-Etudes Marocaines, tome XL IX). Paris, Paul 
Geuthner, 1952. In-4, 835 p. 

Voici enfin, dd k la perseverance de l’auteur, le complement indispen- 
sable et si longtemps attendu de ses Textes arabes de Rabat, publies dans 
la meme collection (tome 20) en 1931. 
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Prete pour l’impression depuis longtemps, cette seconde partie a vu sa 
publication retard ee par divers incidents : crise economique marocaine, 
guerre mondiale et restrictions de tout genre durant l’apres-guerre. 

Sous ce titre, trop modeste, de Glossaire, M. L. B. nous donne en fait 
le premier dictionnaire marocain-frangais ayant un caractere scientifique. 

Dans le Glossaire de ses Textes arabes de Tanger (1911), M. William Mar- 
?ais comparait le vocabulaire tangerois a l’ensemble des dialectes maghre- 
bins et orientaux, beaucoup plus qu'aux autres parlers marocains, encore 
peu connus k cette epoque. 

Au contraire, dans le Glossaire de ses Textes arabes de Takrodna (actuel- 
lement sous presse), le m6me auteur se borne, k propos de chaque racine 
attests dans les Textes, k en etudier tous les derives usites en takrotinien : 
c’est done essentiellement le glossaire d’un parler unique. 

Or, depuis 1911, on a vu se multiplier les travaux lexicologiques con- 
cernant les parlers marocains. C'est cette documentation (qu’il a lui-mfime 
largement contribue a enrichir) qui a permis A M. L. B. d’adopter pour 
son Glossaire une formule nouvelle qui en fait un instrument de travail 
precieux. 

D’abord, il s’est cantonn6 volontairement dans le domaine marocain, 
mais sans s’attacher exclusivement au parler de la seule ville de Rabat. 

En outre, il a etudi6 non pas seulement les mots figurant dans les Textes, 
mais aussi tous ceux qui se rattachent — etymologiquement ou arbitrai- 
rement — k leur racine. 

Gr&ce k cette formule, M. L. B. a mis sur pied mieux qu'un simple 
glossaire : un copieux inventaire du materiel lexical des parlers marocains- 
citadins et ruraux, qui suppl^era heureusement au manque d’un diction, 
naire. 

Ajoutons que la plupart des mots etudies sont accompagnes de nombreux 
exemples precisant les conditions syntaxiques de leur emploi. 

L'impression, belle et claire, a ete achevee en un an et fait honneur k 
la maison Protat. 


Georges S. Colin. 


Charles Pellat. — Uarabe vivant, Paris, Edit. Adrien Maisonneuve, 
1952. 

Le titre de cet ouvrage est plus evocateur qu'on n’est port6 k le supposer 
au premier abord. Il existe bien un arabe « vivant » qui s'oppose k l’arabe 
mort, une langue vivante qui a remplac6 la langue morte, pour mieux dire 
lethargique, qu’6tait devenu 1* arabe classique. 
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Get arabe vivant, c’est celui de la presse, celui des auteurs contemporains 
qui ont exprime la vie et les sentiments de notre epoque, 1’arabe qu’on 
appelle moderne. L’arabe mort, c’est celui des siecles ravolus, celui d’une 
civilisation refermee sur elle-meme, etrangere ou hostile a 1’ evolution du 
monde occidental ; c’est aussi l’arabe que l’on offre seul aux meditations 
studieuses des orientalistes et des apprentis arabisants de 1’Universite 
franchise. 

L’arabe vivant, moderne, n’est pourtant pas une langue nouvelle, dtran- 
gere a 1’ancienne. La grammaire n’a evolue en aucune fa<jon depuis le 
temps ou elle a ete codifiee, la syntaxe non plus. On se trouve done en 
presence d’un seul enrichissement lexical soit par emprunt, ou par caique, 
soit par derivation semantique, soit par proliferation de schemes plus ou 
moins repandus anterieurement. 

C’est ce qui donne, a notre epoque, de I’importance aux dictionnaires 
plus qu’aux grammaires, s’agissant de l’arabe, bien entendu. Les tentatives 
ne manquent pas qui ont voulu apporter a un lexique suppose classique des 
complements destines a faciliter la lecture de la production journalistique 
ou litteraire du siecle : il s’agissait de fournir un contingent plus ou moins 
considerable de mots nouveaux ou ayant pris un sens nouveau. 

L’originalite de L’arabe vivant de M. Pellat reside dans le choix qu’il a 
fait des mots qui, de nos jours, sont les plus employes, sans tenir compte de 
leur date de naissance, en ne leur accordant une importance hierarchisee 
que d’apres leur coefficient d’usage. C’est un dictionnaire qui reflete l’aspect 
reel du vocabulaire d’une epoque. En quoi cet ouvrage sera un temoin pour 
tracer l’evo'ution de la langue arabe et de la civilisation qu’elle traduit. 

On peut dire que c’est la premiere fois qu’un dictionnaire a et6 con?u 
de cette fa?on. D’ordinaire on a accumule les vocables en plus grand nombre 
possible, ou bien on a compose des supplements, on a collectionne des addi- 
tions, toutes choses d’ailleurs fort utiles pratiquement, scientifiquement, 
(car on n’aura jamais trop de recueils meme de ce genre), mais depourvues 
de classement rationnel. 

Le principe qui est a la base de la confection de cet ouvrage, e’est-^-dire 
la determination du coefficient d’usage, a conduit l’auteur a des depouil- 
lements de textes nombreux, s’ajoutant comme il le dit dans son aver- 
tissement, a ceux que d’autres arabisants avaient commences ; c’est Ik un 
travail indispensable que M. Pellat a mene scientifiquement ; il constitue 
une assise solide sur laquelle peuvent s’appuyer et les etudes des eleves 
et l’enseignement des professeurs. 

Par ailleurs, autre innovation remarquable, les mots arabes avec leurs 
correspondants frangais de ce dictionnaire sont classes non pas seulement 
par ordre de racines arabes d’une part, par ordre alphabetique fran?ais 
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d’autre part, mais encore d’apres leur sens : la nature, l’homme, la vie 
privee, etc. 

L’etudiant peut, avec ce dictionnaire k double entree et de surcroit 
analogique, apprecier la valeur de chaque mot d’apres le sens de ceux qui 
. I’entourent groupes en families -semantiques. 

Ainsi se rejoignent science et pedagogie qui ne devraient jamais se 
separer, encore moins s’opposer. Ce livre, qui s’ajoute k d’autres du meme 
genre, fort estimables et toujours utiles, rendra les plus grands services 
aux etudes d’arabe qui s’orientent de plus en plus, et poussees par une 
n^cessite evidente, vers la langue de la presse, de la radio, de la litterature 
moderne, en un mot vers l’arabe vivant. 

Louis Brunot. 


Gilbert Boris. — Documents linguistiques et ethnographiques sur une 
region du Sud Tunisien (Nefzaoua). Paris, Imprimerie Nationale, 1951, 
in-8°, XVI -f 272 pages, X pi., 1 carte. Avant-propos de William Mar$ais, 
membre de l’lnstitut. 

Le regrette Gilbert Boris, prematurement disparu il y a deux ans, s’etait 
consacre a l’etude du parler arabe des Mar&zig, chameliers de la region 
du Nefzaoua dans le Sud Tunisien. Au cours de plusieurs sejours, il avait 
recolte sur place de nombreux documents linguistiques, sur lesquels il 
travaillait encore au moment de sa mort. C’est seulement une partie de 
ceux-ci qui vient d’etre publide par 1’ Imprimerie Nationale sous la direction 
de l’eminent dialectologue M. William Mar^ais. 

Tout, en effet, n’etait pas entierement redige ; les dossiers existants 
comprennent : 

— les « Documents linguistiques », dactylographies ; 

— des « Documents ethnographiques », la plupart sous forme de notes ; 

— la « Geste des Banou Hilal », en transcription, avec quelques pages 
de traduction en alexandrins ; 

— la « Grammaire du parler des Marazig », dont la moitie seulement 
est redigee ; 

— un « Glossaire » d’environ six mille fiches, actuellement en cours 
de mise au net ; 

- — des notes lexicographiques sur « Le Chameau », dont quelques pages 
°nt ete recemment presentees dans Ibla (n° 53, I, 1951). 

On souhaite ardemment que tout ce qui est suflisamment elabore puisse 
bientdt voir le jour, grdce aux soins actifs de Madame Gilbert Boris. 

HESPfiRlS. —TOME XXXIX. — 3 / 4-1952. 17 
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En attendant, la publication des « Documents linguistiques et ethno- 
graphiques » comble une lacune de notre connaissance des parlers arabes 
de Tunisie, en meme temps que de toute la dialectologie maghrebine. 

Les trois-quarts de l’ouvrage (194 pages) sont occupes par les « Documents 
linguistiques ». Les « Documents ethnographiques » ont ete ajoutes ; le 
glossaire a ete extrait du fichier general. La carte, avec sa toponymie 
systematiquement transcrite, a ete retrouvee dans les papiers de l’auteur. 

Chacun des dix « Documents linguistiques » se compose d’un texte 
(avec transcription en regard) suivi de sa traduction, d’une longueur 
totale de dix a vingt pages environ. Le plus important, qui concerne le 
mariage, atteint quarante pages. Les titres montrent que les sujets traites 
sont ceux qui touchent a la vie meme de la tribu : « les nouvelles de la 
pluie ; le depart pour les labours et le partage des terres collectives ; au 
marche des Mar&zig ; la nomadisation ; la tournee des cultures et des 
paturages au mois de mars ; l’expert en chameaux ; la caravane du Tell ; 
les ceremonies du mariage ; dans la maison de Nasr ; la noce des moutons. » 

Ces textes excellents, extr&mement vivants, sont admirablement notes 
(ils ont, parfois, ete enregistres sur disques), avec un soin minutieux, 
dans un systeme de transcription voisin de celui qu’utilise M. William 
Mar^ais. Ils sont traduits avec aisance et fidelite, souvent avec humour. 

Ce livre admirable restera un exemple de labeur probe et patient, une 
reussite de la dialectologie nord-africaine. L’Institut des Hautes Etudes 
Marocaines s’est honore en souscrivant pour sa publication. Tous ceux 
qu’interessent les parlers bedouins auront en main un instrument incom- 
parable. Tous ceux qui ont eu le privilege d'approcher Gilbert Boris savent 
avec quelle conscience il v€rifiait le moindre detail, avec quel scrupule. 
avec quelle angoisse il recherchait, dans son oeuvre comme dans sa vie. 
la perfection et Tabsolu dont avait soif son ame exigeante et tourmentee. 

Vincent Monteil. 


Andre Berthier, Jacques Juillet, Rene Charlier. — Le « Bellvfl 1 
Jvgvrthinvm » de Salluste et le Probleme de Cirta, Constantine, 1949. 

Ce livre audacieux effraiera surement ceux qui sont accoutumes A se 
reposer sur les affirmations anciennes et ne con?oivent pas la possibility 
de les reviser, surtout quand il s’agit de combattre les idees d’un malt*’ 6 
comme le regrette St. Gsell. Pourtant il est exact que son interpretati<> n 
geographique de l’ouvrage de Salluste sur la guerre de Jugurtha appel| e 
bien des reserves, et il est un certain nombre de points sur lesquels je sU jS 
d’accord avec les auteurs. Le fleuve Mouloucha de l’historien latin n’®^ 
certainement pas la Moulouya marocaine, mais une riviere de la Berber*® 
orientale, Oued Mellegue ou autre ; les passages de Pomponius Mela ® 
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de Pline l’Ancien relatifs au mSme fleuve sont aussi tres confus (ici, je 
penserais plutdt au Chelif). Le partage de la Numidie entre Adherbal et 
Jugurtha n’a pas du se faire suivant les miridiens mais obliquement, les 
frontieres se dirigeant du Nord-Ouest vers le Sud-Est ; le royaume de 
Eocchus s’avance aussi certainement & Linterieur sur les Hauts Plateaux, 
a ssez loin vers l’Est pour St re en contact avec les Getules et recevoir faci- 
knient les deserteurs romains, et pour que le roi entre rapidement en 
ra pport avec Metellus et Sylla. Les campagnes de Metellus et de Marius, 
d’apres les rares localites citees, ne se deroulent pas tres loin de la province 
d’Afrique. La bataille du Muthul s’est vraisemblablement livree sur l’Oued 
Tessa, comme l’a bien montre M. Saumagne (Revue Tunisienne 1930). 

La question la plus grave est l’identification de Cirta ; les auteurs la 
Placent non a Lactuelle Constantine mais au Kef, et rejettent Sicca a 
Teboursouk. 11 est etonnant en effet que Salluste (pas plus que Tite-Live 
d’ailleurs) ne fasse la moindre allusion au-site si pittoresque de Constantine. 
Eta est certain que des inscriptions de Lepoque imperiale donnent aussi 
a U Kef le nom de Cirta. Mais j’objecterai que les mots de Salluste : « Haud 
|°nge a mari » ne s’appliquent pas mieux au Kef qu’a Constantine, que les 
Ascriptions citees appellent le Kef : Cirta Nova Sicca (Nova se rapportant 
n °n a Sicca mais a Cirta, comme on trouve Carthago Nova et Oppidum 
Novum), et ne valent que pour Lepoque imperiale, que notre Constantine 
e ®t appelee Cirta par une foule descriptions. J’admets seulement qu’il a 
Pu y avoir une autre Cirta plus pres de la mer, capitale indigene abandonnee 
Par Rome et disparue (je m’etonne que les auteurs n’aient pas songe a la 
r acine punique : QRT, qui signifie ville, comme on sait.) Je ne suis pas 
d’accord non plus sur le sens qu’ils donnent a Provincia Numidia. Lorsque 
^ipion, le premier Africain, re^oit en 205 av. J.-C. l’Afrique comme pro- 
vince : « Africam novam provinciam extra sortem P. Scipioni destinari. » 
(Tite-Live XXVIII, 40, 1), elle n’est pas encore conquise, c’est seulement 
A thd&tre oil il devra operer ( 1 ). C’est dans le mfeme sens que Metellus 
f ecevra aussi la Numidie. II me paraxt difficile aussi de refuser au royaume 
de Numidie la plus grande partie de la cdte oranaise : Syphax a bien une 
c apitale a Siga, h l'embouchure de la Tafna : c’est la qu’il re?oit Scipion 

Hasdrubal. (Strabon XVII, 3, 9 ; Pline V, 19 ; Tite-Live, XXVIII, 17). 

Quoiqu’il en soit, si l’argumentation des auteurs en faveur de Cirta — le 
Kef ne m > a p as convaincu, ils ont du moins le merite ’avoir repost le pro- 
Aeme de la geographic de Salluste, et toute interpretation du De hello 
J Ugurthino devra desormais tenir compte de leur travail. 

R. Thouvenot. 


c 0) U en est de ra«me en 218 av. J.-C. T. L. XXI. 17 , 1 : « Nominatae... consullbus provinclae erant... 
Hispanla, Sempronio Africa cum Sicilia. » ; en 200 av. J.-C. ID. XXXI, 6, 1 : « P. Sulpiclo provincia 
^onia sorti evenit. » 
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Pierre Salama. — Les voies romaines de I’Afrique du Nord (Imprimerie Offi- 
cielle du Gouvernement General de FAlg^rie. 143 p., 12 pi., une carte, 1951). 

Cet ouvrage, public dans la collection de ses Missions Archeologiques par 
la Direction des Antiquites de FAlgerie, est, ainsi que Fexplique M. L. 
Leschi dans sa preface, le resultat d’une laborieuse enquSte poussee pen- 
dant de longues annees. Mettant a profit la documentation litteraire et 
les decouvertes archeologiques (bornes milliaires et vestiges de chaussees), 
i’auteur nous a donnd un tableau d’ensemble du reseau routier dont les 
Romains ont couvert l’Afrique du Nord. La route, comme il le souligne 
a juste titre, fut en effet le seul moyen dont ils disposerent pour s’avancer 
dans ce pays, depourvu qu’il est de belles rivieres navigables semblables 
a celles d’Espagne et de Gaule. Ce fut done l’instrument de la conqufite 
et aussi l’un des meilleurs outils du d6veloppement economique. Rome, ici 
comme partout ailleurs, sut adapter sa technique aux conditions locales : 
nature diverse du sous-sol, climat instable, relief du sol capricieux, d’oii. 
l’int^ret du chapitre ou M. Salama a etudie « la structure de la route » • 
variable suivant les terrains et les besoins de la circulation, elle est depour- 
vue de cette rigidite massive que lui attribuent les textes litter a ires antiques 
et 1’admiration souvent ignorante des modernes, mais au contraire extraor- 
dinairement souple ; des travaux d’art, partout oil e’etait necessaire, ont 
rendu ces routes praticables en toute saison : les plus etonnants sont ce 
pont de dix-neuf arches entre Pupput et Horrea Caelia, non loin de Nabeul, 
et celui qui, long de 6 km., reliait File de Djerba au continent. Les passages 
les plus interessants du livre sont certainement ceux oil M. Salama marque 
le developpement du r t eseau routier avec la conquete ; peut-fitre aurait-il p u » 
par des croquis rapines, montrer sa progression sous chacune des dynasties 
imperiales, mais je ne le blamerai pas de s’&tre refuse a des hypotheses 
trop aventureuses ; il a lui-m6me remarqu6 que F absence de bornes mil' 
liaires au nom d’un empereur sur une route ne prouve pas forcement qu'tf 
Fa n6glig6e. Nous rappellerons k ce propos que le Maroc, oil pourtaht 
FItineraire d’ Antonin signale deux routes de Tanger vers Chellah et VolU' 
bilis et oil il a dti exister une transversale Thamusida-Tocolosida-Tlemcefl. 
n’a livre jusqu’a present ni pierres milliaires ni vestiges de chaussees : ^ 
FOuest de Lalla-Marnia e'est Fignorance complete. 

Bien suggestives sont aussi les comparaisons qu’il etablit entre le reseau 
routier romain et les reseaux fran^ais, routes et chemins de fer du xix e ^ 
du xx e siecles, ressemblances et differences qu’il explique par la geograph 16 
et l’histoire, aussi bien que par les necessites militaires et politiques. U 0 
dernier chapitre etudie la voirie urbaine k l’aspect si divers dans l’espa® 6 
et le temps. La conclusion etudie rapidement les p^riodes vandale ( x ) 

(1) Je ne suis pas d’accord avec M. Salama sur l’itiniralre des Vandales. Je crois qu’ils ont dll dibar^*^ 
vers J’embouchure de la Moulouya. Rien ne prouve leur passage k Volubllls, N'est-ce pas aussi aller 
loin que de les appeler « gardiens vigilants de la civilisation latine », surtout si on les compare aux WlsW <,w ^ 
aux Francs, aux Burgondes et aiux Ostrogoths ? 
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byzantine : pour cette derniere, il montre bien comment le reseau routier 
s’est modele sur les lignes de defense jalonnees par d’imposantes forteresses. 

R. Thouvenot. 


Colette Picard. — Carthage, Societe d’ Editions «Les Belles-Lettres®, 
1951, 100 p„ 20 pi., 11 plans. 

Dans la collection qu'Sdite la Societe Les Belles-Lettres, Mme C. Picard 
vient de composer un « Carthage » qui rendra bien des services aux visiteurs 
comme aux specialistes, car elle met & notre disposition les resultats des 
fouilles qui se poursuivent depuis de longues annees et ont renouvel6 notre 
connaissance des lieux depuis les grandes syntheses d'Audollent sur la 
Carthage latine et de Gsell sur la Carthage punique. 

Mme Picard accepte pour la fondation de Carthage la date traditionnelle : 
la fin du ix e siecle avant J.-C., mais admet qu’il a pu exister auparavant, 
sur le m&me rivage, un point de rel&che, s'il est vrai que les Pheniciens se 
sont rendus des la fin du premier millenaire sur les cfites d'Andalousie pour 
y chercher cuivre, plomb, etain ; ceci expliquerait la presence de ceramiques 
probablement chypriotes, melangees aux premiers vestiges pheniciens. 
Carthage n’a d’ailleurs commence h 6tre vraiment puissante qu’au vi e sihcle, 
lors de reffacement de Tyr qui a fait d’elle la veritable metropole et pro- 
tectrice des autres etablissements pheniciens d’Occident. Tournee d’abord 
uniquement vers le commerce maritime, son aristocratie, sans doute au 
cours des guerres contre les Grecs de Sicile et les Romains, a cherche h 
s'appuyer aussi solidement sur la mise en culture de l'arriere-pays. Elle 
s’est aussi fortement helienisee dans sa constitution politique comme dans 
ce qu’on peut appeler, avec beaucoup d’indulgence, son art. 

La Carthage colonie romaine a ete par contre une veritable metropole de 
l’Afrique du Nord, metropole culturelle aussi bien qu’economique, et il en 
sera de mfime, quoique dans une mesure plus restreinte, sous la domination 
hyzantine. 

Apres ce court expose historique, Mme Picard nous promene sur les 
Principaux vestiges de la ville antique. De 1’enceinte fortifiee il reste peu 
de chose : ce qu’en ont retrouve les fouilles du general Duval et qui devait 
etre la muraille exterieure punique, la derniere en date. Tres interessante 
est la notice sur le Tophet du quartier de Salambd. C’etait l’aire consacree 
oh l’on sacrifiait des enfants h Baal, car il est impossible de nier ces horribles 
immolations. A cdte des jarres contenant des ossements d’enfants calcines, 
des amphores renfermaient des offrandes de toute nature et des cippes 
marquaient I’emplacement des tombes. Surtout un petit sanctuaire, mis 
au jour par les fouilles de M. Cintas, contenant un vase de terre cuite de 
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style Egeen du ix e ou x e siecle av. J.-C., marque peut-etre le premier 
point oil atterrirent les marins pheniciens pour leur breve escale. Mme Pi- 
card est tres prudente, et je l’approuve, quant aux vestiges supposes des 
ports. Elle est sur un terrain plus solide quand elle nous guide sur la colline 
Saint-Louis qui fut la Byrsa carthaginoise avant d’etre le Capitole romain 
et d’ou partirent sans doute les arpenteurs qui delimiterent les lots dans 
la colonie fondee par Jules Cesar, puis dans la necropole de Douimes et 
la necropole punique voisine du theatre. Je ne suis pas de son avis toutefois 
quand elle explique la pauvrete de cette derniere par le manque de ressources 
des Carthaginois ; je crois qu’il faut faire intervenir plutot un changement 
dans les conceptions religieuses. 

Du theatre et de l’Odeon detruits par les Vandales on ne distingue plus 
que des restes informes. Par contre, les thermes d’ Antonin, que cet empereur 
fit construire apres l’incendie qui devora ce quartier en 145 ap. J.-C.» 
evoquent encore bien leur primitive somptuosite : mosai'ques, colonnes, 
chapiteaux, quelques-uns enormes, sculptures de toute sorte ont recom- 
pense les fouilleurs, surtout un torse d’ Apollon et deux statues-piliers en 
calcaire noir extr&mement curieuses, l’une representant certainement un 
Africain indigene et l’autre un Negre ; peut-6tre est-ce une allusion auX 
victoires remportees par l’empereur sur les Nomades. 

Parmi les monuments chretiens, les plus interessants sont la basilique 
dite de Saint Cyprien, avec ses sept nefs et son abside flanquee de deuX 
sacristies rectangulaires, la Basilica Majorum ou etaient deposees leS. 
reliques des Saintes Perpetue et Felicite, et la basilique dite Damous d 
Carita, peut etre « la Maison de la charite », immense eglise d’epoque byzan- 
tine au plan extremement curieux. 

Dans les quartiers occidentaux les enormes citernes de La Malga, qn| 
assuraient l’approvisionnement en eau de la ville romaine, avaient etc 
prevues dans le projet de colonie de Cai'us Gracus en 122 av. J.-C., et 1® 
cimetiere des officiales nous a livre une foule d’inscriptions funeraires 
extremement interessantes concernant les fonctionnaires imperiaux. 

Ce livre, con?u en somme comme un guide developpe, sera done tr& 
utile ; il est dommage que les conditions imposees par la Collection n’aient 
pas permis & Mme Picard de donner autre chose qu’un resume tres nU 
courant des derniers travaux. Mais l’abondante bibliographic qu’elle * 
ajoutee en appendice permet a tous ceux qui le desirent d’etudier plus ® 
fond les monuments qui les interessent particulierement ( x ). 

R. Thouvenot. 


(1) P. 14, ligne 27, il faut lire sans doute Maxence (au lieu de Maximin). 
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M. Canabd. — Hisloire de la dynastie des H’amdanides de Jazira el de 
Syrie. Tome l er , « Publications de la Faculte des Lettres d’Alger », 2 e serie, 
tome XXI, Alger, Carbonel, 1951. 

Fort judicieusement, M. Canard a reuni l’histoire de deux dynasties 
de m6me souche, dont la vie et 1’action se sont sans cesse mSlees. Les 
Hamdanides de Jazira et de Syrie ont ete associes aux memes grands 
cvenements : ils ont vecu dans la decadence du califat abbasside dont 
raffaiblissement a permis l’etablissement de leurs souverainetes provinciales ; 
ils ont lutte contre la grande poussee byzantine conduite par les empereurs 
de la dynastie mac6donienne. Dans ce x e s., qui voit la grande poussee 
politique du chiisme, ils ont ete en rapport avec les Qarmates et surtout 
avec les Fatimides qui tenterent, a la fin du siecle, la conqufete de la Syrie. 
Les Hamdanides par la nature de leur pouvoir, par les luttes qu’ils ont 
eues a soutenir sont d’excellents temoins d’une epoque bien caracterisee 
qui fut un des tournants de l’histoire islamique. 

La documentation est. de tous points excellente. Le livre debute par un 
inventaire critique des sources et des principaux travaux et par une tres 
riche bibliographic. Inventaire et bibliographie resteront pour les historiens 
de 1' Islam oriental et de Byzance de precieux instruments de travail. 
M. Canard a eu le rare merite d’etudier dans le texte m6me, a la fois les 
sources arabes et les sources grecques. Des analyses tres serrees lui ont 
permis d’etablir bien des faits jusqu’alors controversy et d'apporter un 
grand nombre de precisions nouvelles. II a mis & profit de tres nombreux 
ouvrages en langue 6trangere, en particulier des travaux russes. 

Toute cette riche matiere a ete pass6e au crible d’une critique minutieuse 
e£ exigeante ; mais les discussions de detail, renvoyees en note, n’alour- 
dissent pas le texte. Les conclusions de l’auteur sont toujours fermes et 
mesurees : il n’hesite pas k signaler les obscurites et les incertitudes et ne 
se laisse jamais aller au jeu des hypotheses brillantes et faciles. 

L’auteur a etudie de tres pres le cadre g^ographique de l’empire des 
Hamdanides : son etude, fort detaillee, releve autant de la topographie 
historique que de la geographic. Ces indispensables descriptions et identi- 
fications de sites anciens seront precieuses a l’historien. 

La naissance et la vie de ces deux 6mirats musulmans sont trait£es avec 
un detail qui rend k cette histoire son sens et sa vie. En effet, ce sont les 
intrigues de palais, les r6voltes provinciales, les luttes des clans militaires, 
qui dans leur perpetuel recommencement forment le fond de l’histoire de 
bien des dynasties musulmanes... Cette matiere complexe est remar- 
quablement ordonnee. Des titres et des sous-titres nombreux et expressifs 
conduisent le lecteur parmi le detail des 6v6nements. La personnalitS et 
le role des divers Hamdanides se degagent nettement. Toute cette histoire 
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— que les Musulmans voyaient presque toujours dans une atmosphere 
de legende doree a travers les dithyrambes de Mutanabbi et de ses con- 
temporains — est ainsi ramenee a son exacte valeur : on comprend desor- 
mais tout ce que Taction d’un Na?ir ad-daula et d’un Saif ad-daula eut 
a la fois de meritoire et de limits. 

L’etude des luttes entre les Hamdanides et Byzance est de tous points 
remarquable. L’auteur a parfaitement situe ce qu’a ete dans « l’6popee 
byzantine » l’opposition des Hamdanides, d’abord en ddfinissant la tac- 
tique et les moyens employes par Saif ad-daula, ensuite en precisant les 
r&sultats de ses actions militaires : vingt ans de retard dans la reconqufite 
byzantine qui a du pietiner sur la ligne assez fixe que defendaient les emirs 
de Mossoul et d’Alep. Cette etude d’histoire musulmane apporte beaucoup 
a Thistoire byzantine, en dehors m£me de cette juste appreciation de 
Teffort musulman. Pour bien des expeditions, une chronologie et des 
itineraires plus exacts sont etablis. Le role de certains empereurs, comme 
Romain Lecapene, la politique de Byzance dans les terres d’ Islam atteintes 
par sa reconqu&te, apparaissent sous un jour nouveau. 

Le livre de M. Canard est celui d’un excellent historien sagace et scru- 
puleux, d’une information parfaite, qui ne laisse aucun probleme — mfeme 
de detail — sans etude et sans solution. Les conclusions, toujours precises 
et mesur^es, emportent la conviction. C’est une oeuvre de maitre, vigou- 
reusement charpentee, soigneusement articulee jusque dans le detail* 
6crite avec fermete et clarte. Les exposes d’id6es abondent en formules 
heureuses. Un tel ouvrage qui sera lu avec fruit et sans cesse consult^, 
aussi bien par les historiens de Byzance que par ceux de P Islam, restera 
une des oeuvres maitresses de Torientalisme fran?ais dans ces dernieres 
annees. 

Henri Terrasse. 


Consejo Superior de Investigaciones Cientificas. — Curso de ConferencidS 
sobre la politico africana de los Reyes Catolicos. Instituto de EstudioS 
Africanos, Madrid, 1951, 2 vol., 17 x 24, 135 et 172 pages. 

Les conferences qui forment ces deux volumes ne sont pas d’egale valeur, 
mais elles se distinguent toutes par les mSmes qualites de conscience e* 
de probite ; on est heureux de n’y relever aucun souci d6plac6 de prop®' 
gande. Je ne puis les enumdrer ici : il y en a douze en tout. C’est le tome H» 
plus strictement centra sur l’Afrique, qui interesse nos etudes de la mani&^ 
la plus directe. Une remarque en marge. Un des conf6renciers, notre afli* 
M. Leopoldo Torres Baibas, insiste (t. II, p. 85) sur l’etonnement, pour U e 
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pas dire le scandale des voyageurs Strangers devant la multitude de Musul- 
mans qui remplissaient l’Espagne chredenne a la fin du xv e siecle et au 
debut du xvi e . Qu’on se reporte justement au temoignage de MUnzer, 
dont une nouvelle traduction espagnole, magnifiquement presentee, 
paraissait la mSme annSe que les conferences qui nous occupent (Jeronimo 
MUnzer, Viaje por Espaha y Portugal 1494-1495, prologo de Manuel 
Gomez-Moreno, traduccion de Jose Lopez Toro, Col. Almenara, Madrid, 
s. d. [1951]). L’ Aragon apparut au voyageur allemand comme un pays a 
moitiS peuple de Musulmans (p. 123 : « Hay muchos y grandes pueblos 
habitados exclusivamente por sarracenos »), et k Grenade il eut l’impression 
d’une ville encore presque entierement musulmane, oil les Chretiens, 
malgre leur superiorite militaire, menaient une vie prScaire, inquiete, et 
toujours menacee. Que, dans de pareilles conditions, les Espagnols aient 
souffert d’une espece de fievre obsidionale, rien n'est plus naturel, surtout 
si i’on y joint les descentes constantes des pirates barbaresques sur les 
c6tes d’Andalousie : MUnzer rapporte (p. 57) qu’au moment de son passage 
plusieurs bergers et cinq paysans venaient d’etre ainsi enleves dans les 
environs de Malaga. Les historiens ne tiennent peut-etre pas assez compte 
de ces circonstances quand ils etudient et apprecient la politique de Cisneros, 
puis celle de Charles-Quint et de Philippe II, et r expulsion finale des 
Morisques au commencement du xvn e siecle. 

Robert Ricard. 


Didlogo evangelico sobre os artigos da fe contra o Talmud dos Judeus. 
Manuscrito inSdito de Joao de Barros. Introdugao e notas de I. S. Revah. 
Lisboa, Livraria Studium Editora, 1950, 16 1/2 x 24 1 /2, XC + 157 pages, 
ill. 

Le texte que publie M. RSvah, professeur a l’Institut frangais de Lis- 
bonne, n’etait pas inconnu : l’6diteur rappelle lui-m6me qu’il avait kU 
signal^ des 1810 (p. lxix). II est actuellement conserve, d’une fagon un 
peu inattendue, k la bibliotheque du lycee Passos Manuel de la capitale 
portugaise. C’est un ouvrage de controverse antijudai'que, redigd entre 
1542 et 1545, qui, pour le fond, comporte peu d’originalite. Joao de Barros 
— le c61ebre auteur des Decades — avait dejii abord6 le m6me sujet une 
dizaine d’annees plus tdt, dans sa Ropica Pneuma (1531-1532), dont estran- 
ge titre grec parait signifier : Marchandises spirituelles ; mais il n’etait 
aucunement un specialiste des Studes hebraiques, et le meilleur de son 
argumentation provient du Pugio Fidei, letraite bienconnuduDominicain 
Catalan Raimundo Marti. Malheureusement, il n’en provient pas direc- 
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tement : Barros s’est adresse a des intermediaires que M. Revah juge fort 
severement et accuse de mauvaise foi ou d’ignorance : le De arcanis catho- 
licae veritatis'{ 1518) de Pietro Galatino, juif converti devenu Franciscain, 
et 1’ouvrage d’Adrien Fino In Judaeos flagellum (Venise, 1538) ; il s’est 
servi aussi de Reuchlin, De Cabala, et il a utilise encore les Dialogi contra 
Judaeos de Pedro Alfonso, l’auteur de la Disciplina clericalis (M. Revah 
n’a pu voir qu’une edition tardive, de 1677). C’est dire que le Dialogo 
evangelico ajoute peu a la gloire de Joao de Barros. La forme dialogute 
elle-m^me est banale ; il s’agit d’un procede qui a ete employe dans toutes 
les litteratures et k toutes les epoques, et qui, au surplus, etait courant 
dans la controverse antijudai'que ; l’auteur y avait eu lui-m£me recours 
daps la Ropica Pneuma. Assez vivant au debut, le dialogue ne tarde d’ail- 
leurs pas a s’alourdir, et les courtes repliques du commencement font 
bient6t place a de longues tirades, qui couvrent souvent plusieurs pages. 
D’apres le savant editeur, deux traits personnels sont neanmoins a relever : 
le choix des interlocuteurs — l’Evangile et le Talmud — et l’opposition 
entre les douze articles du Symbole des Apotres et les treize « racines » 
du credo israelite, tel qu’il a ete formule par Mai'monide (voir p. lxxvi- 
lxxvii). L’interSt du livre est done principalement d’ordre historique, 
a cause des informations qu’il apporte sur le judaisme portugais, et surtout 
parce qu’il est un des rares representants d’une litterature extremement 
pauvre au Portugal. Par suite de circonstances impossibles a detainer 
dans un compte rendu, mais que M. Revah expose au cours d’une subs- 
tantielle introduction qu’il a eu la sagesse de savoir limiter, les ouvrages 
de controverse antijudaique n’ont pas prolifere au Portugal au meme 
degre qu’en Espagne. Des deux livres de Joao de Barros M. Revah ne 
voit a rapprocher que quatre traites qui s’echelonnent du debut du xiv e siecle 
a la fin du xv e (p. xv-xvi), et YEspelho de cristaos novos e convertidos du 
Cistercien Fr. Francisco Machado, ouvrage qui se distingue par un esprit 
sincerement apostolique, et qui, d’abord arrSte par les autorites ecc 16- 
siastiques, ne fut finalement publie qu’en 1567, longtemps apres sa redac- 
tion, en version latine et avec de nombreuses suppressions. Peut-etre 
M. Revah aurait-il pu rappeler aussi les pages consacrees au peuple juif 
par Fr. Amador Arrais dans ses Dialogos ; je suppose qu’il a ecarte cetexte 
a cause de sa date tardive (1589) et parce qu’il ne constitue pas verita- 
blement un traite de controverse. M. Revah (p. liii) me semble avoir 
donne une portee excessive au fait que, lors de son sejour a Fes (1540- 
1541), l’humaniste flamand Clenard se soit install e au mellah, et non dans 
un des quartiers musulmans ; Clenard dit lui-meme qu’il a agi ainsi pour 
des raisons de security (cf. sa lettre du 12 avril 1541 dans Roersch, Corres - 
pondance de Nicolas Clenard, t. I, Bruxelles, 1940, p. 186, deja citee p ar 
Le Tourneau, dans « Hesperis », XIX, 1934, p. 51). 
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La presentation du texte est excellente et faite avec beaucoup de soin. 
Je n’ose pas trop reprocher a M. Revah de ne pas y avoir joint un index 
alphabetique : celui-ci ne s’imposait peut-Stre pas, car l’ouvrage est rela- 
tivement bref et il compte une telle quantite de citations et de references 
que le travail aurait ete ecrasant pour un resultat sans doute assez mince. 

Robert Ricard. 


Jacques Caille. — Charles Jagerschmidt, charge d’affaires de France 
au Maroc (1820-1894), 1 vol. in-8° de 311 p., t. LI des ((Publications 
de l’Institut des Hautes Etudes Marocaines », Paris, Larose, 1951. 

Le nom de Jagerschmidt, porte par un cap et deux ilots de la cdte des 
Ghomara, n’etait guere connu que des marins et des geographes. Encore 
ceux-ci ignoraient-ils pourquoi le nom de ce diplomate fran$ais restait 
attache a ce point de la cdte mediterraneenne du Maroc. 

M. Jacques Caille explorant les archives diplomatiques du Maroc s’aper- 
$ut que le passage de Charles Jagerschmidt comme charge d’affaires a 
Tanger marquait une periode importante dans les relations entre l’Empire 
cherifien et la France. 11 fut frappe de la clairvoyance et de 1’energie dont 
avait preuve notre jeune representant : il eut ainsi l’idee de retracer toute 
la carriere de ce bon serviteur du pays. Gr&ce k l’obligeance de M. Jean 
Jagerschmidt qui mit d sa disposition tous les papiers de famille concernant 
son pere, ce projet put rapidement dtre mene k bien. 

C’est une excellente biographie, solidement etablie d’apres les meilleures 
sources, que nous donne M. Caille. C’est aussi un vivant portrait : chapitre 
apres chapitre on se sent plus attire par la personnalite de Charles Jagers- 
chmidt. 

A toutes les etapes de sa carriere apparait son admirable conscience, 
son habilete k se documenter, la clarte de son esprit, la fermete de ses 
decisions. Dans les postes les plus divers, attache de Consulat k Beyrouth, 
charge d’affaires k Tanger, consul k Odessa, directeur et ministre plenipo- 
tentiaire au Ministere des Affaires etrangeres, membre et maintes fois 
president de conferences internationales, Jagerschimdt a montre les m&mes 
solides et brillantes quality d’intelligence, la m&me experience de nego- 
ciateur souple et ferme k la fois. Sous tous les regimes et sans s’infeoder 
k aucun, il a servi la France. Il n’a pas toujours ete recompense de son 
patriotisme et de son devouement au bien public : les intrigues des uns, 
le sectarisme politique des autres l’ont souvent prive de recompenses et 
de satisfactions qui lui etaient bien dues. Il eut la noblesse de ne rien 
solliciter et de ne jamais se plaindre. Cette belie figure de haut fonction- 
naire et de grand patriote meritait d’etre sauvee de l'oubli. 
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M. Caille, dans ce livre d’une lecture tres attachante, ne fait pas seu- 
lement preuve de dons brillants de memorialiste. II retrace, en analysant 
l’action de Charles Jagerschmidt a Tanger, l’histoire diplomatique du 
Maroc de 1850 k 1855, cinq annees lourdes des faits importants qui don- 
nerent lieu k de difficiles negotiations : multiples incidents diplomatiques, 
bornbardement de Sale, difficulty sans cesse renaissantes sur la frontiere 
alg£ro-marocaine, meurtre du fran?ais Paul Rey, pirateries rifaines. Aux 
cdt6s de Jagerschimdt, M. Caille nous montre en action — ou en inaction — 
les diplomates europeens accredites au Maroc et les reprdsentants du 
Makhzen. C’est toute la vie de Tanger, alors capitale diplomatique du 
pays, qui revit, tres riche en couleur, dans les pages de ce livre. Historien 
impartial et equitable, M. Caille n’a rien cache des defauts des hommes 
et de la petitesse de certaines manoeuvres : il a exactement analyse Foppo- 
sition anglaise a toute action de la France au Maroc, opposition qui ne 
cessa qu’avec la guerre de CrimCe. On voudrait voir retracer avec la mSme 
serenite et la mfime penetration toute l’histoire diplomatique du Maroc 
au xix e siecle. Et la lumiere que M. Caille projette sur ces faits vieux d’un 
siecle n’est pas sans Cclairer certains aspects du present. 

II etait juste que le nom de Jagerschmidt rest&t attache k un point de 
la terre marocaine : la mission hydrographique qui fit, pour le salut de 
tous les navigateurs, le premier releve de la cote des Ghomara ne fut pos- 
sible que gr&ce k la decision et au courage de Jagerschmidt qui lan$a 
Fexpedition malgrC la mauvaise volontC du Makhzen, l'accompagna lui- 
mfime et rCgla au mieux, grSce k sa connaissance du pays et son dnergie 
sans dCfaut, les incidents qui marquerent cette mission scientifique. Jamais 
peut-6tre ne se rCvClerent mieux les rares quality de ce diplomate ami 
de Faction, qui savait la valeur salvatrice de certaines audaces. 

Henri Terrasse. 


Ugo Monneret de Villard. — La Pitture musulmane al soffitto della 
Cappella Palatina in Palermo. La Libreria dello stato, Rome, 1950. 

L’ouvrage de M. Ugo Monneret de Villard : La Pitture musulmane al 
soffitto della Cappella Palatina in Palermo a Cte Cdite k la Libreria dello 
stato a R*ome en 1950, sous les auspices de FInstitut national italien d’Ar- 
cheologie et d’Histoire de FArt. Le plafond de la Chapelle Palatine, mo- 
nument consacrS en 1 140 sous le due normand Roger II de Sicile, et restaur^ 
k plusieurs reprises, en 1348, 1478, 1482-1499, et peut-fitre encore en 1798, 
constitue, comme le dit en avant-propos Fauteur, « le plus grand complexe 
de peinture musulmane mCdiCvale ». Cet ensemble etait pratiquement 
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inedit a ce jour, en raison de la carence presque totale de bonnes repro- 
ductions photographiques de detail. Seuls, les articles restreints de G. di 
Mazzo (Palerme, 1859) et de A. A. Pavlovsky ( Byzantinische Zeitschrift, 
1893) avaient pu donner un aper$u de la decoration picturale. Grace aux 
fonds fournis par l’lnstitut Scientifique Americain 4 Rome, la superficie 
totale du plafond a pu 6tre photographiee, et la constitution de ces archives 
photographiques a permis a l’auteur une premiere etude generate de cette 
oeuvre etonnante. 

Les plafonds de la Chapelle Palatine se repartissent en deux types bien 
distincts : la nef centrale de l’eglise a un plafond horizontal d6core de deux 
files longitudinales de dix caissons en octogones tetoiles a coupolettes 
lobees, alternant du c6te externe avec vingt-quatre autres caissons plus 
petits. De fortes modenatures separent les caissons etdesfaisceaux d’alveoles 
etagees (muqarnas) raccordent le plafond aux murs. Les plafonds des 
bas-c6t6s, legerement inclines vers 1’exterieur se composent de solives 
carries separant des compartiments de charpente en cavets k extr6mit6s 
arrondies. De 1’etonnant plafond de la nef, qui attire le regard par les 
puissants contrastes d’ombre et de lumiere des caissons et des sacomes, 
on peut rapprocher celui du d6me de Monreale, un peu posterieur (vers 
1175-1180), mais de dimensions plus modestes. L’auteur souligne tres 
justement que cette oeuvre doit 6tre l’aboutissement d’une longue serie 
de plafonds semblables detruits soit par l’invasion normande, soit poste- 
rieurement. Peut-&tre, plus qu’a la carence des artistes chretiens de la 
piininsule ou de file, invoqu^e par lui, faut-il toutefois songer aussi k la 
si penetrante politique de rapprochement entre la pensee, la religion et 
l’esthetique de ses sujets chretiens et musulmans pratiquSe par Roger II. 
C'est semble-t-il, de la creation du « tres savant et tr6s fastueux » El Etekam 
(G. Mar^ais) a Cordoue, ces coupoles sur nervures k polygone central, 
sans doute d’origine orientale d’ailleurs, que durent s’inspirer les architectes 
arabes qui eleverent le plafond de la Chapelle Palatine, tandis que des 
mosaistes byzantins en decoraient les parois. 

Mais l’analyse architecturale de l’oeuvre n'est pas le propos direct de 
M. Monneret de Villard, qui a manifestement voulu reserver Tinter^t 
des cinquantes-cinq pages de son etude a la decoration picturale de ces 
plafonds. Analysons avec lui ce complexe dScoratif. 

Les caissons octogonaux sont delimites k l’interieur, par un tore orne 
de motifs geometriques, k l’ext6rieur par un bandeau plat orne d’une 
inscription arabe, sauf pour deux d’entre eux, remplaces par une frise 
d’animaux enlaces de caulicoles, analogues k ceux qui decorent un tissu 
fatimide du Musee de Cluny. Dans deux autres caissons, l’inscription a 6te 
remplacee par une autre recente, en caracteres nashi, alors que l’inscription 
initiale est un beau coufique blanc, fatimide, entrelac^ d’un discret et 
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elegant rinceau vegetal. Ces inscriptions, deja ytudiees a la fin du xix e siecle 
par l’Amari ( Epigrafi Arabiche di Sicilia , 1869), se reduisent assez curieu- 
sement & une trentaine de mots sans lien de sens, visiblement : expressions 
prophylactiques, telles que : felicite, ju- prosperity, richesse, 

ou ^ victoire. L’ element decoratif y est visiblement d’origine orien- 
tale, alors que d’autres inscriptions des alveoles sont dans un curieux 
coufique de style « iranien », peut-etre plus tardif. L’ auteur avoue modes- 
tement manquer de la competence necessaire a 1’ etude de ces elements 
decoratifs epigraphiques, qui revelent deja la presence a Palerme d’artistes 
provenant sans doute des provinces orientales du monde musulman, apres 
un sejour en Egypte fatimide. II est certain qu’il y a la une delicate etude 
de detail a reprendre. 

L’interieur des coupolettes est orne de peintures divisees en huit lobes, 
et qu’ont malheureusement beaucoup alterees des repeints etendus des 
xvi e -xvn e siecles. Sept d’entre elles cependant sont originales ; le decor 
y est tantot de motifs geometriques a base d’entrelacs, tantot de figures 
en buste ou assises, alternees a des oiseaux ou a des motifs ornementaux. 
Les neufs caissons carres qui foment faxe longitudinal du plafond sont 
ornes, pour la plupart, de motifs egalement geometriques. Le plus interessant 
est certainement celui qui represente un cavalier tuant un dragon, scene 
inscrite dans une rosace a huit lobes, de style omeyyade. Les vingt-quatre 
caissons externes, egalement divises en six ou huit lobes, sont ornes de 
motifs geometriques ou d’entrelacs rubanes d’un dessin tres souple. Quant 
aux travees des nefs laterales, elles sont ornees aux deux extremites de 
bustes masculins ou feminins, tenant un gobelet, et au centre de rosaces 
geometriques polylobees cerclees de perlages. 

Mais la partie la plus interessante pour 1’historien d’art est certainement 
constituye par les scenes flgurees. Reparties entre les alveoles et la nef 
centrale, et les intervalles des tondi des nefs latyrales, la plupart des scenes 
n’offrent pas de lien entre elles, etl’on sait que la peinture 'abasside de 
Samarra presente dejh, en oppositionjavec la peinture heliynistico-omeyyade, 
ce caractere de decoration discontinue. M. Monneret de Villard a analysy 
le repertoire iconographique de ces scenes, tant animal que vegetal ; on 
y retrouve tout le bestiaire oriental : canards, rapaces tenant une feuille 
dans le bee, si typiquement sassanide, paons de face faisant la roue, d’ allure 
byzantine, ou de profil, la queue relevee vers la tyte, lions et serpents 
enlacys, ou lions affrontes, dont les deux tytes fusionnent parfois, motif 
qui se retrouve exactement sur un stuc de Tirmid sur l’Oxus, exhumy 
peu avant la derniere guerre, aux confins du monde islamique et du monde 
extreme-oriental. Au reste, les nombreux animaux affrontes, soit seuls, 
soit de part et d’autre d’un « arbre de vie » sont, a la Chapelle Palatine, 
de constants rappels du decor irano-oriental. Des arbres, palmiers au 
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tronc stylish en coeurs, abritent parfois aussi deux personnages syme- 
triques. A la mSme influence orientale sont a attribuer les rapaces atta- 
quant des caprides ou cervides, motif tres ancien de Tart animalier dit 
« des steppes », et passe dans l’art achemenide puis parthe. 

Les scenes a personnages sont toutefois les plus interessantes. Un premier 
type est constitue par les divertissements bachiques de souverains : les 
personnages princiers ont gSneralement representes assis, soit k l’euro- 
peenne, soit a 1’ orientale, une jambe replice devant eux, et tenant une 
coupe de la main droite (alveoles de la nef centrale) ou seulement & mi- 
corps (plafond et nefs laterales). Ils ont parfois la tfrte nimbee, ce qui a 
permis aux restaurateurs Chretiens de les transformer en saints, — le plus 
souvent coiffee d’un turban ou d’un bonnet a fond plat ou conique ; cou- 
ronnes d’une couronne a trois pointes, les souverains sont alors assistes 
de deux serviteurs, tenant soit des flacons de vin, soit des chasse-mouches. 
La scene est visiblement reprise des scenes de « beuveries royales » sassa- 
nides ; mais le decoupage en compartiments du decor arabe a curieusement 
scinde du personnage royal les musiciens charges de le divertir. Ces musi- 
ciens, debout ou assis, jouent du luth Cud), a manche brise ou recourbe ; 
a manche droit et k caisse piriforme, l’instrument est semblable a celui 
des scenes de l’argenterie sassanide et aussi des miniatures manicheennes 
retrouvees par A. Von le Coq a Turfan-Bazaklik. Au psalterion (qanun), 
a la harpe et a la flute, il faut egalement joindre les instruments a percus- 
sion, tambourin, rond (tar), ou ovoide, et les castagnettes, semblables 
& la crotale grecque. Des danseuses, v6tues de tissus legers, completent 
le divertissement et se livrent h des mouvements rapides, accompagn^s 
de jeux d’echarpes. Parfois des scenes de luttes s'ajoutent k la musique 
et aux danses ; chose infiniment rare, pour un art dont I’esprit repugne 
a la nudite, les lutteurs sont representes nus. Nous releverons, personnel- 
lement, le contraste colore des 6pidermes des deux partenaires, contraste 
constant dans la fresque mSdievale de l’Inde (Ajanta, Ellora). 

Avec ces scenes royales alternent des scenes de la vie familiere, tant 
orientale qu’occidentale, extrfemement interessantes : fauconniers k cheval, 
chameaux ou elephants porteurs de palanquins, homme mangeant, assis 
k l’europeenne, Arabes enturbannes, jouant aiix tehees, porteur de gazelle 
ou de chevre qui semble sorti des catacombes chretiennes, femmes 6 la 
fen6tre d’une maison, serviteurs au puits, ou galants jouant de la flute k 
la fontaine, cavaliers qui s'affrontent, armes du bouclier rond oriental, ou 
de l’6cu allongd des Francs. — A 1’oppose de ces peintures de la vie reelle, 
nombreuses sont les figurations de scenes mythiques ; les 6tres fantas- 
tiques sont multiples : griffons de style achemenide, sphinges a tfite de 
femmes, sirenes (tarttdt la sirene-oiseau hellenique ou chinoise, adoptee 
par le monde islamique oriental, tantdt la sirene medievale et chretienne, 
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a queue de poisson), monstre imprecisable et digne de Leonard, chevauche 
par un homme, Gilgames luttant contre les deux lions, — vieille resur- 
gence sumero-akkadienne aussi reprise par Tart roman. Nous mention- 
nerons comme tout particulierement interessants les deux biges qui ornent 
symetriquement deux alveoles, et qui representent manifestement le char 
du Soleil-aurige, surmonte par une Nike ailee, theme qui, l’auteur l’a tres 
bien souligne, a passe du monde oriental ancien au monde scythe, bactrien, 
kuchan, puis iranien ou il s’enrichit de resonances mithriaques ©u avestiques 
et gagne enfin le monde musulman. Un grand rapace tenant deux caprides, 
avec une petite figure suspendue au cou, est visiblement une representa- 
tion r£siduelle du Ganymede ravi par l’aigle qui a emigre jusqu’a l’Inde 
oil il s’est transform^ en garuda. 

De cette analyse du repertoire iconographique, f auteur a pu tirer quel- 
ques indications sur les artistes qui ont dd, selon lui, collaborer a f oeuvre 
des plafonds. Un premier groupe serait constitud par de simples deco- 
rateurs, directement inspires par les tissus orientaux, si repandus en Sicile, 
oil Ton sait f importance des ateliers de soieries ducales de Palerme. Ces 
ouvriers transposent dans les caissons de la Chapelle la « vision decorative » 
du dessinateur d’etoffes oriental, mais le gout inne de 1’ arabesque 'abasso- 
fatimide vient y ajouter tout un « fond » lineaire charge de remplir les 
vides et de. crder une sorte de « dimension » de la scene. A ce groupe s’op- 
posent visiblement d’autres artistes, en reaction contre la sclerose de fart 
pictural 'abasside, et attaches a la representation exacte des scenes de 
la vie reelle, buveurs, joueurs d’echecs, chasseurs, tous personnages qu’ils 
avaient loisir d’observer dans cette Sicile du xn e siecle oil sujets chretiens 
et musulmans vivaient c6te a cote en bonne intelligence, dans une eton- 
nante interpenetration de cultures. Ce courant de realisme est peut-etre dii 
a une influence de fart chretien, occidental et oriental. M. Monneret de 
Villard a tres'bien vu la multiplicity des contacts artistiques qu’a provoquee 
la croisade, et releve fimportance des principautes chretiennes comme 
celle d’Antioche, dont, precisement, un prince sicilien, Roger de Salerne, 
de vient titulaire en 1112 et celle d’Edesse, oil fleurit au xn e siecle une 
ecole de miniaturistes oil se melent les influences syriennes, byzantines 
et musulmanes. La conquyte d’Edesse par femir Zengi, en 1144, provoque 
un melange accru des yiements armeniens, byzantins et latins, voire 
mongols. On peut penser que vinrent travailler a Palerme des artistes, 
non seulement de f Egypte fatimidc, mais de ces regions d’outre-Euphrate 
qui n’ avaient jamais perdu le contact avec les arts iraniens et orientaux, 
et que la croisade avait temporairement — et magnifiquement — chris- 
tianises. 

L’ouvrage de M. Monneret de Villard est d’une lecture veritablement 
attachante. Avec beaucoup de modestie, f auteur s’est defendu d’ avoir 
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voulu faire autre chose que de « tenter seulement de rassembler les premiers 
elements » d’une etude complete de ces fresques siculo-arabes qui posent 
tant de problemes aux historiens de Tart. Et il y a brillamment reussi. 
II a, certes, k peine aborde certaines questions : celle, par exemple, de la 
technique de ces peintures, qui ont ete executees a tempera sur un tres 
mince enduit de platre. On aimerait savoir de quel procede exact il s’agit, 
et si les couleurs employees sont seulement minerales, ou si l’emploi des 
couleurs v£getales qui alterent rapidement la combinaison calcaire n’a 
pas provoque, autant que la chaleur et l'humidit6 du toit, les craquelements 
et autres graves dommages subis, tant de la pellicule picturale que du 
support. La plus grave insuffisance de cet ouvrage est d’ailleurs, — avec 
un certain manque de rigueur, parfois, dans le plan du developpement — , 
1’absence totale de reproductions en couleurs qui permettraient seules 
au lecteur de se faire une idee d’un art qui, apres tout, est d’abord fait 
pour saisir et rejouir les yeux. On aimerait savoir quelles harmonies ou 
quels contrastes colores animent ces formes fantastiques ou familieres, 
et ces visages aux grands yeux noirs, devant lesquels on songe confusement, 
tantbt & telle fresque romane, tantbt & tel portrait du Fayoum, tantdt 
encore aux donateurs des fresques uigur d’Asie centrale. 

Pour le detail, nous ne nous permettrons que deux observations : l’une 
a propos de la monnaie bactrienne de Platon au quadrige (p. 46, l re col. 
ligne 17) ; la date de 166 av. J.-C. n’est pas une certitude. L’inscription 
de l’exergue P. M. I. = 147, peut correspondre a 166/165, si elle est de 
I’ere seleucide. Mais il n’y a 1& qu’une hypothese, tres probable il est vrai. 
Quant au second bige evoque (pp. 46-47) par l’auteur, nous ne le croyons 
pas issu de « la tradition iconographique occidentale » ; il s’agit tres pro- 
bablement du char d’un aurige « paredre » du premier, et la figure feminine 
de gauche, nimbee, nous parait 6tre une representation de la divinite 
lunaire, frequente chez les derniers Grtico-bactriens, et les premiers Indo- 
Scythes en contact avec le monde iranien. Mais au total, ce travail est 
une excellente etude d’ensemble, avec une bibliographie tres etendue, 
de ce complexe pictural exceptionnel execute, dans la premiere moitie du 
xn e siecle, par des artistes venus de toutes les provinces de 1’ Islam, pour 
un due normand de Sicile k la souple et tolerante intelligence. 

Th6rese Allouche-Le Page. 

Andre Adam. — La Maison et le village dans quelques tribus de V Anti- 
Atlas (vol. in 8° de 80 p., XXVI pi., « Collection Hesperis », Paris, Larose, 
1951). 

Les etudes sur l’habitat restent rares au Maroc : l’excellent livre de 
M. Andre Adam montre qu’elles peuvent beaucoup apporter a notre 
connaissance du pays. 


HESPfiRlS. — TOME XXXIX. — .'I / 4-1115^. 
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La region est tres heureusement choisie. Ce canton assez exigu, peuple de 
sedentaires montagnards, forme un curieux carrefour d’architectures. C’est 
d’abord, sous des formes tres simples, la maison en pierre seche qui se 
retrouve, avec des variantes locales, chez tous les montagnards du Grand 
Atlas et de l’Anti Atlas. 

Mais l’architecture de pise des oasis a, la aussi, fait sentir son influence. 
Sans doute sa poussee a ete moins puissante et sa penetration moins pro- 
fonde que dans l’Atlas Central ou dans le Sous. La maison qsourienne d 
impluvium aux murs de terre battue, tres proche de la taddart decrite par 
M. Laoust a envahi plusieurs vallees proches des oasis du Bani. 

Mais chez les Ammeln on a assiste depuis une dizaine d’annees a la 
naissance d’une architecture encore en pleine evolution. La batisse est de 
pierre hourdee au mortier de terre et parfois revetue d’enduits a la chaux. 
Le plan est en general celui de la maison saharienne mais on trouve aussi, 
en terrain montueux, des demeures dont les pieces s’ordonnent par plans 
d^cales autour d’un escalier central. Cette disposition si curieuse n’a encore 
ete signale nulle part. Sans doute faut-il y voir, comme 1’ auteur le pense, 
une ordonnance particuliere aux Ammeln : le monde berbere, malgre sa 
fonciere homogeneity, est riche de ces variantes inexpliquees. 

A cette maison deja composite se sont ajoutes un ou deux elements . 
venus de la grande architecture des oasis le borj a parois obliques et un 
type de porte en avant-corps, au decor souvent plus riche que beau, mais 
qui temoigne d’un effort d’originalite. 

Cette transformation et cette brusque floraison d’une architecture 
s’expliquent par un phenomene economique et social : les Ammeln £migrent 
en grand nombre dans les grandes villes marocaines oil ils tiennent commerce 
d’epicerie. L’argent qu’ils envoient ou ramenent au pays a permis, par la 
construction de nombreuses maisons, cette rapide evolution architecturale. 

II est curieux de constater que du milieu citadin oil ils vivent les Ammeln . 
n’ont guere ramene que l’usage des enduits et parfois I’emploi immoder£ 
du badigeon de chaux. Les autres nouveautes de leurs maisons ont ete 
empruntees, avec eclectisme il est vrai, aux traditions architecturales et 
decora tives du Maroc presaharien. Toutefois la maison citadine & patio 
fait sentir son influence de curieuse fa$on : au lieu d’agrandir le vieii • 
impluvium aux dimensions d’un patio, les Ammeln juxtaposent a la maison 
une cour d galeries sans etages parfois flanqu6e d’une ou plusieurs pieces* 
Mais on n’en conserve pas moins, en amorce de second etage, le kiosque 
ajoure frequent dans les regions sahariennes. 

C'est d’abord dans ce patio annexe, puis dans la maison, que le mobilio r 
et le decor de la vie urbaine ont fait leur apparition. Suivant une tradition 
constante dans 1’histoire du Maroc les Berberes enrichis marquent 1 en*": 
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ascension sociale par l’adoption des formes de la vie citadine et limitation 
de la bourgeoisie musulmane. 

Si l’architecture, chez les Ammeln, apparait en pleine evolution, le 
village a moins change. Chez les Igounan l’influence saharienne, si sen- 
sible dans la maison, impose le village fortify sans enceinte, a une seule 
porte, ou les fagades des maisons jouent le r61e de rempart. Partout ailleurs 
regne le village non fortifie, et la pacification a encore favorise la dispersion 
des habitations. 

Avant la soumission a Fautorite frangaise et au makhzen, le morcellement 
social de ce pays etait tres grand. La confederation et la tribu avaient 
perdu toute existence reelle. Seuls les leffs conservaient leur valeur. L’ unite 
politique elementaire etait le village, bien plus que la taqbilt. Les agadirs 
avaient a peu pres disparu. Malgre ce morcellement et cette degradation 
les villages de F Anti-Atlas gardaient dans leur organisation sociale des 
traits qui les riapprochaient des pays d’oasis. La societe etait assez hierar- 
chisee avec les igourramen, chorfa et marabouts au sommet, les noirs au 
bas de l’echelle sociale, les hommes libres blancs entre les deux. A c6te de 
la jemaS, du petit senat compost des representants des families patriarcales 
qui gerait les affaires du village apparaissait une assemble du peuple, 
comme dans certains qsour du Draa, et comme on en trouvait encore dans 
le Sous au temps de Leon FAfricain. La comme ailleurs la soumission 
atrophie de plus en plus ces anciennes institutions et aggrave la fragmen- 
tation sociale. 

Par son travail M. Adam nous montre, une fois de plus, qu’une mono- 
graphic qui s’etend sur des domaines connexes depasse aisement, par ses 
conclusions, le cadre ou elle semble s’enfermer et que la recherche qui sait 
aller jusqu’au detail donne seule acces au r6el. Ajoutons que lorsqu’une 
monographic est 6c rite comme celle-ci, elle se lit avec grand plaisir parce 
qu'elle conserve le mouvement et comme la chaleur de la vie. 

Henri Terrasse. 


Naissance du proletariat marocain. — (Enqu6te collective 1948-1950 
dirigee par Robert Montagne). « Les Cahiers de FAfrique et de FAsie », 
III, 292 p., 61 planches h. t. en 26 feuilles, 8° carr6, Paris, Editions Pey- 
ronnet. 

L’etablissement du Protectorat frangais au Maroc a ete le point de 
depart d’une revolution qui, en quarante annees Fa transform^ plus pro- 
^ondement que les agitations violentes et steriles des siecles anterieurs. 
L* evidence du fait s'impose aux spectateurs etrangers comme aux habitants 
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et aux acteurs. Mais cette revolution est vraiment « innombrable » et la 
valeur relative de ses diverses formes peut se discuter sans fin. Les publi- 
cations specialisees mettent l’accent sur l’equipement economique et les 
travaux de mise en valeur. La presse quotidienne, de langue fran^aise et 
de langue arabe, est emplie aujourd’hui de revendications politiques dont 
les echos finissent par retentir dans le monde entier ; c’est le processus 
habituel qui a fait de l’information imprimee et radiodiffusee une machine 
a deformer les esprits beaucoup plus dangereuse que la pure ignorance : la 
violence passionnee et organisee d’une infime minorite de bourgeois intel- 
lectuels, illusionne sur sa portee veritable les lecteurs lointains ; la tempete 
restera aussi limitee en profondeur qu’en etendue tant que l’habilete 
reelle des meneurs ne pourra profiter de quelque circonstance pour entrainer 
la masse, sensible avant tout a ses conditions materielles d’existence. 
II n’est pas besoin de croire aux dogmes marxistes pour penser que les 
revendications politiques et abstraites sont graves seulement si elles 
expriment un malaise social d’origine tres concrete. De meme la moderni- 
sation economique analysee avec precision et objectivite par les techniciens, 
n’a de valeur humaine, de raison d’etre que par ses consequences soeiales. 

Que l’on veuille suivre de fa?on impartiale et methodique les develop* 
pements de la revolution marocaine ou porter un jugement de valeur sur 
l’ceuvre du Protectorate c’est la transformation sociale qui est la condition 
et le couronnement de tout le reste. Mais si l’on met a part certaines mani- 
festations accidentelles et spectaculaires, les revolutions sociales qui 
frappent plus tard les historiens ont souvent echappe a ceux qui les ont 
vecues, comme le montrent les « Memoires » des contemporains. II faut 
en efTet, sinon de veritables professionnels, du moins des esprits tres pre- 
pares, et un effort aussi patient que perspicace pour saisir a leur source 
les phenomenes sociaux, cette lente accumulation de faits innombrables 
et obscurs dont l’explosion un jour surprend les temoins, les victimes et 
m&me les acteurs. On comprend ainsi l’interfet, sur le plan pratique comm® 
sur le plan scientifique, de la Section sociologique que dirige M. R. Montagu® 
et de l’lnstitut de Psychologie et de Sociologie appliquees, recemment 
cree a Casablanca. 

L’evolution sociale du Maroc est aussi diverse dans ses causes que dans 
ses manifestations. Un de ses aspects les plus frappants a I'exterieur* 
probablement aussi le plus essentiel, est l’afflux dans les villes d’une mass® 
de ruraux arraches k leur pays et a leurs cadres traditionnels : ces n^ 0 " 
citadins constituent ce que notre vocabulaire occidental appelle le proU '' 
lariat marocain. M. R. Montagne, Professeur au College de France, dont A 
serait oiseux de rappeler aux lecteurs d’« Hesperis » l’eminente personnalit®* 
s’est penche sur le berceau de ce nouveau-ne ; pour observer de pres ®* 
interpreter les reflexes, les gestes qui en expriment la croissance rapid®* 
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reveil progressif des forces et de la conscience, il a groupe autour de lui 
une brillante equipe de collaborateurs nombreux, attentifs et qualifies. 

Pendant deux ans, de 1948 & 1950, chacune de ces personnalitds s’est 
consacree a une t&che particuliere limitee par son objet ou par le cadre 
geographique ; mais le travail collectif avait ete concerte, obeissait au 
plan 61abore par M. Montagne et etait discute, au fur et a mesure des pro- 
gres en de nombreuses reunions. II est inutile de reproduire la composition 
de Tequipe qu’on trouvera a la premiere page du volume et que complete 
heureusement la liste des auteurs de memoires inedits utilises par l’ani- 
mateur de toutes ces recherches. Ces collaborateurs, recrutes dans des 
milieux divers, controleurs civils, officiers des A. I., professeurs, medecins, 
ont ete rapproches par des preoccupations professionnelles et leur prepa- 
ration anterieure, unis surtout par leur commune sympathie pour ces 
populations marocaines dont tous voudraient adoucir la peine. On a plaisir 
a retrouver parmi eux les auteurs de travaux qui, publies soit dans « Hespe- 
ris » soit dans le Bulletin Economique et social du Maroc, montrent que 
ces deux Revues ne se sont jamais desinteressees des problemes sociaux. 
L’Enquete a ete facilitee par l’appui de quelques grands services olficiels 
directement interesses et par le concours d’entreprises privees. 

* 

* 

Le troisieme Cahier de l’Afrique et 1’Asie qui etudie la Naissance du 
proletariat marocain est forme de deux parties correspondant a l’inter- 
pretation des resultats de l’Enquete selon deux methodes complemen- 
taires : Tune, presentee en texte continu, est un commentaire rationnel ; 
l’autre condense les faits en cartes et graphiques. 

Par son objet, emigration et fixation de groupes humains, l’Enqudte 
se prfrtait parfaitement aux evaluations statistiques rendues plus expres- 
sives par toutes les ressources du dessin. Cette presentation est merveil- 
leusement simple, claire et pratique. Elle consiste en 61 planches qui 
sont groupees par 2 ou 3 dans 26 feuilles disposees en depliants et rasiem- 
blees apres la fin du texte. Leur ordre correspond a celui de ce texte : 
les vingt premieres feuilles sont consacrees aux lieux d’origine des neo- 
citadins ; les autres aux villes ou se concentrent les emigrants devenus 
des proletaires. Quelques croquis, comme la pluviometrie ou les ^changes 
commerciaux, sont en rapport avec la recherche des causes du deraci- 
nement. Pour chaque tribu ou groupe de tribus, l’emigration donne lieu 
& une double illustration : elle est situee geographiquement par une petite 
carte regionale oil est indiquS le pourcentage des emigrants ; un autre 
graphique, generalement une rosace, repartit les proletaires, selon leur 
profession, en secteurs proportionnels cependant que des fleches, avec 
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des longueurs proportionnelles, precisent leur destination, telle ou telle 
ville marocaine ou la France. Les six demieres feuilles represented le 
plan des principales villes, Templacement des grands quartiers de prolE- 
taires : des chiffres ou des croquis spEciaux y expriment le nombre, le 
lieu d’origine, les occupations de ces neo-citadins. 

Les avantages de ce mode de presentation n’ont pas besoin d’etre sou- 
lignEs. Un coup d’oeil suflit pour apercevoir nettement l’importance absolue 
et relative du phenomene ou du mouvement etudie ; les rapprochements 
et comparaisons de toutes sortes deviennent tres commodes, d’abord dans 
l’etat present ; mais en outre on se trouve desormais en possession d’un 
document de base que l’elargissement de la methode permettra de com- 
pleter et qui fixera un terme de recurrence. Si, comme on peut dej& le 
constater apres deux ou trois ans, des changements rapides sont a prEvoir, 
il sera facile de les apprecier : une nouvelle statistique decelera si Ton est 
en presence de simples changements numeriques ou d’une veritable modi- 
fication des mouvements. 

Le texte de commentaires est lui-mEme subdivise en deux parties prin- 
cipales qui sont nettement distinguees. Le livre I nous transporte au 
milieu des tribus qui fournissent les emigrants, le livre II dans les villes 
du nord marocain qui les re$oivent. En fait les 4 chapitres de ce livre II 
se repartissent aussi selon deux points de vue : les deux premiers se bornent 
a dEcrire les agglomerations et Thabitation des neo-citadins ; les deux 
autres, auxquels il faut ajouter le Conclusion, analysent les effets Econo- 
miques et sociaux de la prolEtarisation de ces milieux de ruraux, probleme 
redoutable dont depend largement Tavenir du Maroc, tant des populations 
indigenes que des Fran?ais transplants. Une telle gravity justifie 1' attitude 
de M. Montagne et de ses collaborateurs. Leur etude n’a de sens que par 
une parfaite objectivity et la plus grande rigueur scientifique dans to 
recherche et 1’exposE des faits. Mais en presence de situations si doulou- 
reuses comment ne pas se sentir « engage » k la recherche des remedes ? 
Le chapitre de l’ouvrage repond k l’intention, affirmee dans l’avant propos> 
de « suggSer, sur le plan de Taction, des conclusions », c’est-a-dire IS 
moyens de limiter les m6faits de la proletarisation sans supprimer certain* 
avantages de T Emigration. 

Le livre premier, L’ Emigration dans les tribus, comprend quatre chapitre* 
dont le titre evoque avec une suffisante precision le contenu. 

Le chapitre I, La civilisation des emigrants ruraux et pasteurs situe IS 
Emigrants, non pas seulement dans le cadre gEographique de leur habitat 
originel, mais dans leur milieu social et culturel, riche de traditions sEcU- 
laires. Ce tableau initial Etait indispensable puisque le drame consist® 
dans la disparition rapide de tout ce qui animait la vie ancienne. L’Em 1 ' 
gration n’est pas simplement un courant dEmographique, un fleuve, selo? 
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la metaphore de M. Montagne, qui s’alimente dans les montagnes pre- 
sahariennes pour venir deposer ses alluvions humaines dans les villes de 
la c&te : les hommes qui obeissent a cette attraction quasi mecanique d’un 
mieux-fetre materiel perdent leur ame ancestrale sans que le brusque 
contact avec un monde absolument nouveau leur apporte un autre prin- 
cipe spirituel. Comme elements caracteristiques de cette civilisation ont 
ete successivement rappeles : le regime patriarcal et les institutions tri- 
bales, la religion c’est-b-dire cet Islam oix les Berberes ont introduit leurs 
propres tendances et de tres vieilles pratiques, enfin les moeurs avec toutes 
les nuances qu’apportent la dualite ethnique et les differences de genres de vie. 

Le chapitre 2, Description de V emigration tribale, passe en revue, par 
ensemble rbgionaux les diverses tribus qui envoient des travailleurs vers 
les villes : chacune d'elles caracteris^e non seulement par le pourcentage 
et le total des Emigrants mais par leur destination profession nelle, les uns 
etant specialises d’a vance comme les epiciers des Ammeln, d'autres simples 
manoeuvres, d’autres aux vocations partagees. L’objet du chapitre 3, 
Les causes de Immigration est moins susceptible devaluation statistique ; 
dans cet essai de psychologie collective, les explications sont des hypotheses 
plus ou moins controversees et le rapporteur, en les discutant de fa$on 
serree, note lui-mbme qu'il ne partage pas toujours l’avis des enqufiteurs : 
c’est le cas en particulier pour le surpeuplement et le dessechement qui 
sont gbnbralement admis comme des faits sans que la longueur et la preci- 
sion des observations soient suffisantes. Le chapitre Mecanisme et effets 
de immigration temporaire nous introduit dans le comportement des emi- 
grants depuis la decision de depart jusqu’b l’installation. II est rare que 
remigrant soit isoie ou du moins livre k l’aventure : s’il n’est pas toujours 
groupe avec des contribules en un veritable « essaim », il se dirige vers 
quelque parent d6j& installe en ville, de mSme qu'il ne cessera de rester 
en liaison etroite avec sa famille qui attend de lui le plus t6t possible une 
aide materielle. Les consequences de ces deracinements sont k la fois 
complexes et profondes : 1’economie, les institutions, les moeurs, l’etat 
physiologique, tout le climat social, politique, spirituel du Maroc en est 
bouleverse. 

La deuxieme partie du volume transporte le centre d’interet dans les 
villes du nord ou se rassemblent les emigrants : eioignbs du pays natal 
et de la terre nourriciere, loges dans une habitation de fortune, n'ayant 
plus que leur salaire quotidien pour vivre, ces neo-citadins sont vraiment 
des proietaires. L'Enquete detailiee n’a porte que sur Casablanca, Rabat, 
Port-Lyautey et Safi : elle fait ressortir des phenomenes communs et des 
traits qui sont propres k chacune d’elle. 

Les agglomerations proietariennes ont ete fortement influencees par 
l’etat et la fonction de la ville anterieure. Rabat etait une veritable ville 
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bourgeoise arabe musulmane ; Casablanca, modeste bourgade, n’avait 
pas de tradition ; Port-Lyautey est une creation pure. Mais les urbanistes 
qui s’etaient passionnes pour les plans d’extension des villes europeanisees, 
n’avaient considere les medinas que comme des musees voues a la conser- 
vation de formes anciennes d’cxistence et non comme des organismes 
vivants susceptibles de renouvellements : les emigrants n’ont pas trouve 
beaucoup plus de logements a l’interieur des murs de Rabat que dans la 
kasba de Port-Lyautey. L’afflux des neo-citadins a fait surgir trois types 
d’agglomerations : le derb de petites maisons enclave dans la ville ancienne 
ou europeenne ; le bidonville, formation h l’origine spontanee, la nouvelle 
medina due a des initiatives oflicielles ou parfois privees. Casablanca n’est 
pas seulement la ville champignon qui, en 40 ans, est passee de 20.000 habi- 
tants a 650.000 dont 400.000 musulmans et 80.000 israelites : c’est un 
organisme complexe ou Ton risquerait de se perdre si Ton n’avait la chance 
de posseder un guide precieux, M. Adam, qui en a entrepris 1’ etude metho- 
dique et a fait beneficier l’Enquete collective de ses recherches personnelles. 
A la peripherie de la ville europeenne qui encerclait la petite medina de 
Dar-el-Beida, ont surgi la nouvelle medina de Mers-Sultan et plus loin 
la cite modele d’Ai'n-Chok, cependant que le derb Ghallef, enclave dans 
un quartier europeen, a une forte individuality ; ces groupements auto- 
nomes de maisons arabes sont completes par les deux grands bidonvilles 
de Ben Msik et des Carrieres Centrales. 

Apres le chapitre I, qui a pour objet le plan general et les lois d’extension 
des agglomerations proletariennes, le chapitre 2 en etudie les cellules 
yiementaires, l’habitation du neo-citadin que 1’on voit dans son cadre 
materiel et son milieu familial. L’habitation dans les bidonvilles est tres 
rarement une tente, plus souvent une nouala, habituellement une baraque 
faite de planches de caisse consolidees par des plaques de fer blanc. L’ Admi- 
nistration s’efforce aujourd’hui de regulariser la croissance de ces quartiers 
pittoresques, d’en ameliorer la voirie et P hygiene : mais les reglements 
sont souvent tournes par une surpopulation clandestine. Les visiteurs 
occasionnels, frappes par les bidonvilles, ne remarquent guere la trans- 
formation pejorative de certains quartiers des anciennes medinas, une 
veritable proiytarisation des maisons bourgeoises par un tel entassement 
des locataires actuels, dans les chambres, les cours et les couloirs, que la 
densite depasse 1.300 habitants l’hectare dans l’enceinte de Dar-el-Bei'da. 

Les derniers chapitres sont consacrys d’une part aux aspects econo- 
miques de l’expansion de la vie urbaine, ses consequences sur le niveau de 
vie des neo-citadins, sur 1’economie europeenne, sur l’activity generate 
du Maroc, d’autre part aux aspects sociaux. Comme dans toute Evolution, 
nous assistons k une rupture des traditions, des cadres anciens, famille 
et tribu, beaucoup plus rapide que la naissance d’un ordre nouveau. Parm* 
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ces proletaires, les uns hantes par 1’idee des economies a envoyer au pays 
restent celibataires et se groupent en popotes ; les autres contractent 
sur place des unions tres instables qui ne sont guere fecondes. L’influence 
des organisations europeennes oriente 1’evolution vers les groupements 
professionnels, mais le syndicat, quelle qu’en soit la forme encore incer- 
taine, ne comble pas le vide spirituel cause par la ruine des institutions 
tribales. L’Enquete se termine par un enorme et inquietant point d’inter- 
rogation. 

* 

* * 

On ne peut esperer, en quelques lignes seches, donner une idee suffisante 
d’un volume dont la presentation en un texte serre de 300 pages parait 
lggere a cote de la densite du fond spirituel. II faut souligner [’importance 
considerable de cette oeuvre et nous souhaiterions renover la vigueur de 
l’expression banale en lui donnant son sens le plus plein. Considerable, 
elle Test par la masse des faits, des observations concretes, precises jusqu’a 
la notation en chiffres, par la richesse des idees exprimees et ordonnees 
ou suggerees en hypotheses de recherches ; considerable aussi par la valeur 
de le methode, en ses divers temps, travail d’equipe sur directives assez 
fermes pour eviter tout errement, assez souples pour laisser a chacun ses 
moyens et ses responsabilites, enquSte directe, expression cartographique 
de phenomenes sociologiques ; preparation ainsi d’un veritable monument 
scientifique susceptible d’etre indefiniment complete, verifie, rectifie ; 
considerable enfin et surtout par son objet aux repercussions illimitees. 
Les phenomenes concrets et immediats sur lesquel porte l’Enqu&te montrent 
que, dans le Maroc transforme en un immense laboratoire, une veritable 
experimentation se poursuit, cette experimentation dont l’impossibilite 
normale interdit une veritable science des society humaines : et ce qui 
est a l’epreuve, ce n’est pas seulement une loi physique, c’est la veritable 
valeur humaine de cette civilisation occidentale, scientifique et industrielle, 
que nous transportons dans le monde entier. 

M. Montagne suggere et toute l’Enqufite degage une le$on morale d’hu- 
milite pour les sorciers d’ Occident dont les machines sement a la fois le 
bien et le mal sans que la discrimination soit au point. Un million d’etres 
humains ont perdu 1’armature morale qui les soutenait dans leurs pauvres 
campagnes et, dans les villes modernisees, sont livres sans protection au 
nihilisme d’une civilisation etrangere dont l’ame, si elle existe, leur sera 
pour longtemps inaccessible. La disproportion entre le caractere radical 
ou definitif de la destruction et l’incertitude des esperances a bien de quoi 
effrayer: nous ne pensons pas en effet que le directeur de l’Enquete ait 
une confiance absolue dans les remedes qu’il propose, en sa conclusion,' 
de mettre en oeuvre. 
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Le probleme central qui' est etudie a tant de donnees, pose lui-meme 
tant de problemes particuliers qu’on risquerait de desservir l’ouvrage en 
l’abordant par quelque critique de details. L’auteur nuance tous ses ju- 
gements et procede par indications multiples plus que par affirmations. II 
semble cependant qu’au diptyque qui compose la presentation formelle du 
texte redige correspond un autre diptyque du fond : ce flot d’emigrants 
qui, des pauvres montagnes du sud et du Presahara, coule vers les villes 
de la cdte et du nord, obeit a une force irresistible et, sur le plan de 1’ eco- 
nomic pure, est plutot bienfaisant ; mais sur le plan social et moral, le 
mouvement risque d’etre desastreux si l’on ne se hate de 1'endiguer et 
de corriger ses mefaits. Resume sous cette forme d’antithese il est difficile 
de ne pas adopter le point de vue de M. Montagne et de ses collaborateurs. 
Mais chacun des deux termes peut soulever une infinite de remarques, 
reserves ou observations complementaires. 

L’Enquete n’a pas eu la pretention d’englober l’ensemble du phenomene 
dans toutes ses modalites : M. Montagne a souligne lui-meme l’utilite de 
la completer. La tres grande majorite des emigrants ruraux se dirige vers 
les villes de la cdte ; pas tous cependant. L’industrie miniere en absorbe 
un nombre qui s’accroit a mesure que la prospection decouvre de nouveaux 
gisements. Un ingdnieur du B. R. P. M. accusait pour rire les dirigeants 
du Bureau d’orienter systematiquement les recherches loin des villes et 
des routes : c’est un fait que les mines recentes se sont ouvertes dans les 
regions les plus desheritees. Ces mines sont d’importance modeste. Le 
foyer d’appel ainsi constitue doit produire normalement ce village indus- 
triel, susceptible de conserver des aspects ruraux, qui a les preferences 
de M. Montagne. D’autres agglomerations se sont formees autour des 
petits centres administratifs et des marches hebdomadaires : comme dans 
leurs homologues de France, on y respire une atmosphere beaucoup plus 
rurale que citadine. 

II reste que le danger est grand dans les villes ou se developpe le prole- 
tariat : elles donnent l’impression d’une mine qu’on est en train de charger, 
sans que les temoins soient d'accord sur le peril le plus urgent. Pour les 
touristes et les Americains, le bidonville est le plus terrible des ennemis. 
Les collaborateurs de l’Enquete et M. Adam en particulier ont mis les 
choses au point. Personne ne doute de la necessity d’assurer aux neo- 
citadins un habitat convenable. Mais une vue realiste du probleme montre 
que les baraques des bidonvilles ne sont pas d6pourvues d’avantages, tout 
relatifs bien entendu. Elles ont pour elles le bon marche et ces pr6cieux 
agents d’hygiene que sont 1’air, la lumiere, le soleil, la liberty du d6ve- 
loppement. Tout s’y passe au grand jour et on ne peut 6tre surpris si 1'oB 
y trouve plus de sante materielle et morale que dans ces anciens quartiers 
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ou des maisons d’apparence aisee masquent des campements interieurs 
tout a fait sordides. 

^intervention directe de l'Etat, preconisee par certains, a conduit a 
la creation d'Ai'n Chok. Cette medina modele est en effet superbe a voir : 
mais les logements sont trop chers et inaccessibles aux veritables prole- 
taires. Des qu’un pouvoir officiel ou officieux etablit quelque habitation 
un peu confortable et spacieuse, le locataire essaie d’en tirer un revenu 
personnel en installant de fa?on clandestine des sous-locataires. Cette 
speculation, avec la complicite des victimes, est une plaie et il importe 
de remarquer que les proletaires sont exploites par leurs coreligionnaires. 

Le probleme du logement est un exemple topique d'une part de l’oppo- 
sition entre le social et l'economique, d’autre part de la course en rond 
salaires-prix : ces phenomenes communs k tous les pays capitalistes sont 
terriblement aggraves par le regime impose au Maroc. La convention 
d’Algesiras l'a livre sans defense k la concurrence internation ale : non 
seulement il ne peut nSgocier avec aucun pays des accords bilateraux de 
tarifs douaniers preferentiels, mais il ne peut proteger son industrie natio- 
nale en lui reservant son marche interieur. Cette strange liberty d'esclave 
enchain^ aurait dfi faire de lui au moins un pays de vie bon marche : le 
dechainement de la speculation en rapport avec les conjonctures majore 
sans mesure les prix. Les conditions anormales deriv6es de la guerre et de 
ses sequelles ont favorise 1’implantation d'usines que le retour de la con- 
currence a mises au bord de la faillite. Les prix de revient’sont trop sieves 
et de hauts salaires, parfaitement justifies par la cherte des produits ali- 
mentaires et du logement, preparent une crise de chfimage. 

Dira-t-on que l'Etat doit intervenir pour assurer la victoire du point 
de vue social et humain sur les lois d'airain de l'economie ? Est-ce que le 
Protectorat frangais, en dehors de toute controverse doctrinale pour ou 
contre le liberalisme, n’est pas par essence un dirigisme ? Les applications 
en ont 6te nombreuses, relativement heureuses ; on peut les etendre : 
encore faut-il observer, dans la pratique, des limites au del& desquelles 
le systeme se grippe. Les proletaires k secourir par une aide au logement 
depassent le million, soit 1 /8 de la population totale, et la proportion 
vraie, devant s'etablir seulement entre producteurs, est beaucoup plus 
considerable. Or il n'est pas certain du tout que les ruraux, surtout dans 
l’extreme-sud, n’ont pas autant besoin de secours que les proletaires des 
villes. Les disponibilites de l'Etat marocain sont strictement limitees 
parce que le Maroc est encore un pays pauvre. Tout n’y est pas possible 
tout de suite. Certaines revendications demandant l’arret des investissements 
economiques au profit des oeuvres sociales sont d’une naivete qui serait 
desarmante si elle ne temoignait de dispositions d’esprit plus mortelles 
que le chergui. L’economie actuelle du Maroc tout entier est deficitaire : 
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la balance commerciale best a un degre dangereux ; la balance des comptes 
ne fait compensation que par des depots etrangers en banque qui se vola- 
tilisent a la moindre crise. 

L’Enquete sur le proletariat marocain contient beaucoup de donnees 
numeriques dont la precision et bobjectivite assurent la valeur scientifique 
de b oeuvre. Nous regrettons un peu l’absence d’un tableau de fond cons- 
titue par d’autres nombres resumant betat present de l’economie maro- 
caine. Les tourbillons du papier-monnaie finissent par aveugler ceux qui 
n’ont pas deja ferme volontairement les yeux. Le niveau de vie des popu- 
lations marocaines ne peut sainement s’ clever que par l’enrichissement 
reel du Maroc. On risquerait fort de voir se generaliser la mesaventure 
d’une humble servante de l’Etat cherifien qui, ayant touche un rappel 
de 300.000 francs, a transforme ses billets en quelques ares de cailloux 
de 1’Anti-Atlas, propriety contestee, de revenu nul, la laissant tout aussi 
proletaire qu’auparavant. 

Si miserables que soient beaucoup d’habitants des bidonvilles, si injus- 
tement inegale que soit la repartition des revenus marocains, quelques 
operations elementaires sufRsent a demontrer que bensemble de la popu- 
lation vit au-dessus des moyens reels du pays. II n’y a pas de miracle, a 
moins d’appeler ainsi baction de la France. Une espece de conjuration ou 
entrent bignorance puerile des uns, la mauvaise foi des autres, beaucoup 
de pretention de tous, une association entre des interets tres concrets 
et des abstractions chargees d’explosifs par l’affectivite religieuse ou 
xenophobe, ont fini par mettre autour du mot de Protectorat une ombre 
si pejorative qu’elle donne meme a certains Fran^ais un sentiment de 
mauvaise conscience. Protectorat n’est que le doublet specialise du terme 
tres moral de « protection » : c’est un fait que la France, depuis 40 ans, 
couvre le Maroc d’une protection maternelle. concrete, multiforme, effl- 
cace. Que de jeunes marocains aient appris de leurs professeurs fran^ais 
le mecanisme dialectique qui les pousse a nier le benefice moral et spirituel 
de cette protection, peu importe : l’ingratitude est Je propre de la jeunesse 
dont la force, en s’ affirmant, demontre le succes des soins donnes par les 
parents. Mais sur le plan economique la protection franfaise se manifeste 
par des faits qui ont l’evidence mathematiqu© et cette protection , aujour- 
d’hui est plus necessaire que jamais. 

A la disposition de l’economie marocaine, frele et nue, la France a mis 
ses reserves de credit, son propre systeme douanier ; elle a fait sous les 
formes les plus variees une avance formidable de fonds qui revient a une 
mise a la disposition, immediate, des travailleurs marocains, des richesses 
que l’on espere faire surgir un jour. M. Montagne lvalue a 3 ou 4 mois par 
an le temps pendant lequel les populations du sud marocain vivent avec 
l’argent envoys par les emigrants a leurs families. Comment sont payes 
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les salaires qui assurent la nourriture des travailleurs citadins et en partie 
cede de beaucoup de ruraux ? Le Maroc, deficitaire et sans reserves, les 
paie avec l’argent qui vient de France et acquitte en partie de la m&me 
fa$on les interets des capitaux investis. 

Ce probleme est en theorie d’un autre ordre que celui de 1’Enquete dont 
les auteurs ont voulu observer scientifiquement la formation du prole- 
tariat. Mais comme le sort immediat de ce proletariat encore instable re 
peut etre laisse de cote, il ramene bien l’attention sur le financement 
general de Teconomie marocaine. Le developpement des villes avec leurs 
grandes concentrations de proletaires, est suspendu aux investissements de 
capitaux fran^ais : un simple arret, meme sans regression, de ces inves- 
tissements inaugurerait une crise terrible de chomage, d’autant plus 
terrible que un quart des campagnes marocaines serait affecte. 

Il serait contraire a toute realite que de fermer les yeux, sous pretexte 
d’impartialite scientifique, aux conditions essentiellement politiques de 
1’avenir du proletariat marocain. Les donnees qui nous sont devenues 
familieres en Occident sur le rapport economique — social — politique, 
comportent ici un quatrieme terme plus essentiel, la presence fran?aise. 
II n’est pas de probleme economico-social qui ne soit soluble au Maroc, 
tant que la France ’peut agir ; unfe catastrophe immediate suivrait un 
affaiblissement trop rapide de ses moyens d’action. L’agitation puremer.t 
politique d’un petit groupe de bourgeois intellectuels est en soi sans gra- 
vity reelle ; mais la proletarisation et la concentration d’un million de 
travailleurs dont les mecontentements sont inevitables et faciles a exploiter 
accumule les explosifs a c6te de 1’etincelle. Bon gre, mal gre, le Fran$ais 
parait le maitre, done le responsable de ce qui ne va pas et, dans ce cas, 
l’ennemi. Il lui faut, comme Oedipe, resoudre l’enigme du Sphynx, ou 
etre devore. L’idee que les proletaires marocains seraient les premieres 
victimes ne doit qu’aviver le sentiment de la responsabilite et de la vigi- 
lance necessaire. 

Il serait desolant que le souci d’objectivite de l’Enqu^te et 1’emploi 
des formules habituelles des sociologies occidentales puisse fournir quelque 
aliment a la mauvaise foi. Voici par exemple l’expression de « proletaire » 
qui correspond au stade economique et a un certain climat de 1’Occident. 
Si banale qu’elle soit devenue, elle est restee alfectee d’un coeflicient 
pejoratif qui vient doubler la reputation faite aux bidonvilles. Cependant 
est-il exact qu’un ma?on de Casablanca, m&me un aide-magon, soit pra- 
tiquement plus proletaire qu’un « khammes » des oasis, mfime qu’un 
coproprietaire d’une terre collective sterile ? En se « proletarisant » selon 
nos normes, a-t-il abaisse ou eleve son sort ? Le mSme halo pejoratif enve- 
loppe le deracinement des ruraux, la detribalisation, les dures conditions 
du travail d’usine. Ces verites, si cruelles qu’elles soient, doivent etre 
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dites ; mais elles sont dangereusement faussees si on ne les situe pas dans 
un tableau du Maroc d’hier et surtout si, par une comparaison entre le 
Maroc d’aujourd’hui et les pays de mfeme civilisation, on ne montre pas 
son eclatante superiority. De tous ces pays le plus evolue est l’Egypte, 
le plus riche economiquement : or tandis que le niveau de vie de la popu- 
lation marocaine s’yieve — trop lentement certes, mais tout de meme 
tres positivement — la masse des fellahs et des proletaires egyptiens voit 
diminuer ses rations alimentaires. 

D’un bout k l’autre du monde musulman, un concert d’injures grossieres 
qui sent la baguette du chef d’orchestre, s’eleve journellement contre 
« le colonialisme fran^ais qui opprime et aflame ». Sans aucune intention 
de contre-propagande il faut bien, devant des oreilles systematiquement 
bouchees, invoquer l’eloquence des faits. Des paysans marocains, par 
centaines de milliers, ont volontairement quitte leur pays desole du sud : 
ce n’est pas parce que des colons fran^ais ont pris leurs pauvres terres, 
c’est qu’ils leur ont offert ailleurs des conditions meilleures d’existence 
par une activity prodlictrice creee de toutes pieces. 

II ne saurait y avoir de juges plus qualifies en la matiere que ces « pro- 
letaires » eux-m^mes auxquels aucune sanction ne parait aussi dure qu’un 
retour impose dans leur « propriety » familiale. Certes il convient de les 
proteger contre eux-memes, de regulariser une emigration trop massive 
qui deviendrait une concurrence entre aspirants a la proletarisation et 
coulerait la barque oil tous veulent monter : mais 1’ attraction des villes 
francisees sur eux est bien une loi du progres matyriel. 

Malheureusement un phenomene social de cette profondeur n’est pas 
seulement d’essence economique : il est aussi psychologique et moral. 
C’est k ce point de vue que le tableau tourne au sombre, comme il ressort 
de l’Enquete. Le contact de la civilisation occidentale importee represente 
objectivement une diminution de la misere materielle : mais il yveille 
la conscience de cette misere qui cesse d’ytre acceptee comme une fatalite 
des lore qu’elle n’est pas genyrale. La comparaison inevitable avec les 
maitres des biens de ce monde crye de nouveaux besoins dont la non- 
satisfaction devient insupportable precisyment k mesure que les besoins 
naturels sont plus facilement satisfaits. Les nomades du Dra qu’on voyait 
naguere se nourrir d’une poignye de grains concasses delayys dans un peu 
de petit lait ou d’eau, qui subissaient avec rysignation les disettes mortelles, 
deviendraient facilement a Casablanca des ryvoltys s’ils n’avaient pas 
de beurre a mettre sur leur pain blanc. C’est notre devoir imperieux parce 
que c’est notre loi, k nous, yconomique et morale, de multiplier pour tous 
le beurre apres le pain, et le mychoui avec le beurre. Les moralistes en 
chambre — une chambre d’habitude trys confortable — ricanent contre 
ce progres qui se detruit soi-mfime : il ne se detruit qu’au jugement de qui 
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ne veut pas reconnaitre la moralite superieure de l’effort humain continu 
dont le besoin est l’aiguillon necessaire. 

Sur le chemin qui monte indefiniment toutes les positions sont relatives 
mais s’apprecient d’apres la grandeur des horizons qu’efles decouvrent 
et l’aide qu’elles permettent d’apporter aux compagnons restes plus 
bas. La volonte de la France, de ses representants ofliciels comme de ses 
propres emigrants, d’ aider a l’ascension surtout des plus mal places, n'est 
mise en doute que par une ignorance pretentieuse. Une discussion avec 
les plus ouverts des nouveaux bacheliers marocains montre comment 
leur esprit est plus facilement tendu vers les abstractions verbales et 
negatives que vers les conditions concretes du progres economico-social. 
M. Montagne, en une phrase discrete, regrette l’absence dans son equipe 
de collaborateurs musulmans. La non-collaboration aggressive est le 
masque commode du manque d’interet. On ne peut douter pourtant que 
1’ennemi, le seul, soit la nature maratre, les insuffisahces de la terre maro- 
caine, inhumaine parfois, et que la lutte k mener demande pour etre vic- 
torieuse une alliance etroite, une convergence de tous les efforts: il est 
vrai que cette oeuvre efficace et multiforme mais anonyme est inoins glo- 
rieuse qu’un discours ponctue de gestes eloquents. 

(Euvre multiforme qui demande d’abord du « savoir pour prevoir afm 
de pourvoir », sans qu'aucune connaissance puisse etre consider^e comme 
acquise et M. Montagne prevoit justement la necessity de completer et 
corriger sans cesse son EnquSte. C’est que les donnees du probieme sont 
essentiellement relatives et changeantes. L’emigration, en soi, n’est ni 
un bien ni un mal. L’industrialisation est un des meilleurs moyens de 
hausser les niveaux de vie. Mais le pays qu'elle viderait de ses travailleurs 
agricoles serait condamne k 1’appauvrissement. M. Montagne estime que 
l’emigration devient franchement malfaisante si elle depasse 10 a 12 %. 
Ce taux n’est pas immuable car il doit traduire un certain 6tat d’equilibre 
entre les possibility de 1’industrie et celles de la culture. L’am61ioration 
de la condition des proletaires depend autant de la mise en valeur du 
sud marocain que de la construction de maisons dans les villes. L'immense 
effort que fait 1' Administration en faveur du Paysanat, avec les concours 
convergents de 1* Agriculture, du Genie Rural, des auto rites de contrdle, 
des cooperatives, doit s’adapter aux conditions assez particulieres des 
regions presahariennes. Toutes les techniques capables d’augmenter les 
ressources en eau, rentables ou non, meritent d’etre utilis6es. 

Il est d'ailleurs possible que les decouvertes minieres fournissent la 
plus harmonieuse des solutions car elles permettraient d'enrichir les popu- 
lations du sud sans les d6raciner materiellement et socialement autant 
que l’emigration vers les villes du nord. Un episode, posterieur a l’Enquete, 
nous semble symbolique. Les Ait Khebbach, de leur exode de 1934 vers 
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le Rio de Oro, sont naturellement revenus completement mines, pour le 
plus grand souci de leur administrateur. Le B. R. P. M. a ouvert la mine 
de plomb de Taouz sans attendre un equipement moderne : et les femmes 
de la tribu apportent elles-mfimes a la mine un supplement de main d’oeuvre 
et de gains a leur foyer. Le spectacle est pittoresque... et encourageant. 

Jean Celerier. 


Jean Mathieu et Roger Maneville. — Les Accoucheuses musulmanes 
traditionnelles de Casablanca. « Publications de l’Institut des Hautes 
Etudes Marocaines », t. LI 1 1, Paris, 1952, 211 p. 

De tous les techniciens qui travaillent au contact de la population maro- 
caine, les medecins sont a coup sur les mieux places pour une etude psy- 
chologique et sociologique approfondie : 1’autorite que leur vaut leur science 
(et leur pouvoir), le prestige dont ils jouissent, le besoin qu’on a d’eux, 
la confiance qu’ils inspirent, l’acces qu’on ne peut leur refuser a l’intimite 
de la famille et de la vie privee, autant de facteurs qui leur permettent 
de penetrer plus avant que quiconque dans la connaissance de l’homme, 
organisme et conscience. Encore faut-il que le praticien soit capable de 
voir plus loin que le strict exercice de sa profession, qu’il s’interesse aux 
ames autant qu’aux corps, et qu’il soit arme pour comprendre la mentalite 
des fitres qu’il approche. Quand toutes ces conditions se trouvent reunies, 
la moisson est incomparable. Le Docteur Mathieu est de ces medecins 
humanistes qui contribuent non seulement a l’oeuvre sociale admirable des 
medecins fran^ais au Maroc mais encore a la connaissance des hommes de 
ce pays. Ses divers travaux sur l’alimentation k Rabat, Goulmima et 
Casablanca, ses Notes sur Venfance juive au mellah de Casablanca (Bulletin 
de l’lnstitut d’ Hygiene du Maroc, 1947), ses etudes sur Le Tabac dans 
Veconomie marocaine (Bulletin Economique et Social du Maroc, 1951). 
sur des Budgets de travailleurs marocains a Casablanca (ibid.) marquaient 
deja la liaison qu’il a su etablir entre l’activite du medecin et celle du 
sociologue. En collaboration avec Roger Maneville, qui l’avait dejh assist^ 
dans les deux derniers travaux que je viens de mentionner, il nous donne 
aujourd’hui, avec Les accoucheuses musulmanes traditionnelles de Casa- 
blanca, la pleine mesure de sa double competence. 

L’enquete qui a porte sur 131 qabldt (167 ayant ete recensees a Casa- 
blanca) a ete conduite selon la methode la plus rigoureuse et ne laisse a 
peu pres rien dans l’ombre. L’analyse du sommaire suffit a le montrer. La 
premiere partie est consacree a la Place de la « qabla » dans la societe musul- 
mane de Casablanca : statistique, repartition par quartier, origines tribales* 
formation, activite, gains, etc. La deuxieme partie, Role de la « qabla » 
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en matiire obstetricale, forme, si j’ose dire, le «plat de resistance ». On y 
• voit la matrone dans l’exercice de ses fonctions ou magie et technique 
sont inextricablement melees. Le Docteur Mathieu etudie son r61e au 
cours de la grossesse, son « traitement » de la sterilite, la pratique (rare) de 
l’avortement, son attitude dans l’accouchement normal et anormal, ses 
soins k la mere et k l’enfant. La troisieme partie traite de la Therapeutique 
journalUre de la « qakla », car les gens simples font tres souvent appel a 
son experience et k sa « science » en dehors de l’accouchement lui-meme. 
Elle est un peu le medecin du peuple. Deux glossaires copieux, fran?ais- 
arabe et arabe-franjais, completent l’ouvrage, orne de dix photos sugges-. 
fives. 

II est impossible de donner une idee de la richesse et de la precision de 
cette enqu&te. Je laisse k de plus competents le soin de dire ses merites 
sur le plan. medical. J’ai goute, quant h moi, la clarte de l’expose qui permet 
k un profane de suivre 1’ auteur non seulement sans difTiculte mais avec un 
interfit soutenu. De constantes references k la science authentique situent 
?k chaque instant la qabla dans son dramatique debat avec une realite 
^ qu’elle ignore. Ce drame, le Docteur Mathieu l’a senti : le sens de la vie et 
de l’humain n’est jamais absent de ses analyses les plus techniques et cer- 
taines pages ont la resonance tragique des scenes oil l’homme desarme 
affronte ce que les Anciens appelaient le Destin. 

Outre le medecin, l’ethnographe trouvera dans cet ouvrage une riche 
collection de faits. Tous ne sont pas nouveaux et les auteurs ont soigneu- 
sement note, parmi leurs observations, celles qui avaient dejA ete faites 
par leurs predecesseurs, tels Westermarck, la Doctoresse Legey, A. de Lens, 
etc. Ce qui frappe, c’est moins ce qu’ils retrouvent que ce qu’ils ne re- 
trouvent pas. Nombre de pratiques ont disparu sans laisser de traces. 
Quelques vieilles qablat en ont entendu parler, les autres les ignorent. La 
tradition- n’est pas une chose flgee ; elle 6volue comme toutes choses. Pas 
toujours vers le mieux : ce qui se perd ce ne sont pas seulement des rites 
magiques qu’il n’y a pas k regretter, mais des coutumes pleines de po6sie, 
et m$me des techniques qui faisaient des matrones d’autrefois des prati* 
ciennes non d^pourvues d’une certaine science empirique. 

4 Est-ce l’effet de ce que les philosophes du xvm e siecle appelaient « le 
progres des lumieres » ? H61as I non. La conclusion du Docteur Mathieu, 
. tr^s mesur6e mais appuy^e sur une experience impressionnante, reste assez 
pessimiste. Tout le drame qu’elle analyse peut se r£sumer dans le rappro- 
% clement de ces deux mots du titre : « traditionnelles » et « Casablanca ». 
Casablanca c’est la ville moderne, creation du genie de 1’ Occident, oil 
400.000 Marocains, emportes dans le rythme haletant de la civilisation du 
xx« siecle, semblent appel6s k participer integralement k la nouvelle 
aventure de l'esprit humain ; c’est le creuset ou se forme le Maroc de demain. 

V 

HESPfiRIS. — TOME XXXIX. — 3 / 4-1952. 
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Les dernieres pages du Docteur Mathieu portent une grande le?on de 
modestie pour ceux qui n'osent plus s’appeler les « colonisateurs ». L’ in- 
fluence de l’Europe ne serait-elle qu’un leger vernis a la surface des times ? 
On peut se le demander. Plusieurs exemples pris sur le vif nous montrent 
des hommes 6volues, ou qu’on croyait tels, se comportant soudain dans 
certaines circonstances, et au mepris de toute raison, comme leurs ancetres 
du xiv e siecle. On dirait d'une brusque replongee dans le passe, comme si 
une lame venue des profondeurs happait ces titres a la derive que la vague 
des temps nouveaux a souleves pour un instant. Dans le comportement 
externe de la vie quotidienne, ces individus paraissaient tout semblables 
a nous : qu’un evenement grave les confronte tout a coup a la douleur, 
k la maladie, a la mort, et leur time incertaine, oublieuse de la legon mal 
apprise, retourne d’instinct chercher appui et secours dans les vieilles pra- 
tiques irrationnelles par quoi l’enfance de l’humanite croyait conjurer les 
forces mysterieuses d’un univers hostile. A Casablanca, ville d’ avant-garde, 
ou l’electricite, la radio et le cinema font partie integrante du cadre de la 
vie marocaine, la « tradition », sous sa forme la plus archaique et la moins 
respectable, est a peine moins vivante et moins forte que dans telle tribu 
berbere du fond de l’Atlas. 

Est-ce a dire qu’il faille desesperer ? Non certes, et les auteurs de ce 
beau livre ne nous y convient pas. Ils ne nous invitent qu’a nous mefier 
d’un rationalisme idealiste, a mesurer l’ampleur et la difficulte de la ttiche, 
ti redoubler des efforts dejti considerables mais encore insuffisants, L’ouvrage 
se termine par un acte de foi dans la raison humaine, dans l’efficacite de 
I’instruction. Une ecole qui s’ouvre, ce n’est sans doute pas, comme le 
croyait nai'vement Victor Hugo, une prison qui se ferme, mais c’est a coup 
stir des milliers de tombes d’enfants qu’on n’aura pas ti creuser. Le nombre 
des accouchements dans les maternites de Casablanca s’accroit chaque 
annee. Quand elles auront assez de lits et quand toutes les fillettes maro- 
caines seront passees par I’^cole, alors les qablat ne seront plus qu’un 
pittoresque souvenir qu’il sera loisible aux Pierre Loti de l’avenir d’evoquer 
dans des phrases d’une harmonieuse nostalgie. 

Andrti Adam. 


G.-H. Bousquet. — Justice Frangaise et Coutumes Kabiles l 1 ) (Alger 
1950 ). 

(1) M. Bousquet r^pudie comme prttentieux l’y usuel, et logtquement il a raison. Mais l’orthograpb* 
se moque souvent de la loglque, et, en dehors des cas ou l'y se justifle par la transcription 6tymologi<J u ® 
de 1'ypsilon grec, nous avons en franfais maints exemples de permutations arbitraires entre l’i et l'y. ^ 
n’6crit plus roy, mais roi, ferny mais feral ; on rencontre Betri et Berry ; par contre II paraltrait d’un archal*' 
me prltentieux d’^crire Couci, Montmorencf, le Pui-en-Velal ou Joachim du Belial. 
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Avec cette savoureuse verdeur qui fait de lui, pour notre joie, tout 
l’oppose d’un universitaire academique et conformiste, le professeur 
G.-H. Bousquet part en guerre, non pas contre le general Hanoteau et 
le conseiller Letourneux, a qui il rend justice et pour qui il proteste de son 
respect, ni mdme contre leur fondamental ouvrage sur les coutumes kabyles, 
mais contre le culte aveugle dont il est l’objet et qui a entraine dans la 
doctrine, la legislation et la jurisprudence des erreufs regrettables. 

L’offensive avait Ate amorcee des 1939 par une these de doctorat sur 
« La femme kabyle », soutenue en Alger par Mile Laure Lefevre, qui devait 
devenir presque aussitot Madame Bousquet. Ce travail, fruit d’observations 
et d’investigations directes, faisait deja ressortir que Hanoteau et Letour- 
neux ne devaient pas Stre regards comme infaillibles. M. Bousquet, qui 
presidait le jury, se defend d’avoir pris aucune part effective k la compo- 
sition de l’ouvrage, dont tout le merite revient done a Mme Bousquet- 
Lefevre. 

C’est avec plus d’autorite et moins de managements que son epoux 
reprend aujourd’hui l’attaque contre 1'idole bicephale, ou plutdt contre 
« l’adoration superstitieuse » et « la veneration — benoite, dirait mon 
ami J. Berque — c}ue nos juges et nos justiciables mAmes ont pour cette 
soi-d’sant Ecriture Sainte ». Bien qu’occupA par beaucoup d’autres travaux 
qui l’interessent autant et plus, il a tenu k combler, ne fut-ce que brie- 
vement et provisoirement, une « lacune monstrueuse » en faisant « oeuvre 
indispensable d’iconoclaste ». 

Hanoteau et Letourneux ont travails de 1859 6 1868, et depuis lors 
bien des choses ont pu .changer. Mais, mAme lorsqu’elles sont demeurAes 
telles qu’a cette Apoque, la methode d’investigation et le procAdA d’expo- 
sition employes par ces auteurs les ont fatalement amenes k negliger la 
rAalitA pour Adifier une construction artificielle qui souvent s’en eloigne. 
Imbus des principes de notre droit et des dispositions rigides de nos codes, 
ils n’ont pas pu concevoir un Atat social archaique ou la regie coutumiere 
ne se degage que d’un usage prolong^ et ou, en l’absence d’usage, il n’y a 
pas de regie. Au lieu de consicterer l’dtat de fait et de se placer £ l’int^rieur 
du systeme, ils ont voulu, en le contemplant k partir de nos propres con- 
ceptions juridiques, en brosser un tableau qui s’est ainsi trouv6 forc^ment 
fausse. LA oil il n’y avait rien, ils ont mis quelque chose de purement ima- 
ginaire, et ils ont exagArd ou minimise 1’importance des institutions suivant 
leur plus ou moins etroite analogie avec les nbtres, non selon leur impor- 
tance relative dans le cadre du droit coutumier local. 

C’est ainsi que parce que la transaction est traitAe k l’art. 2044 de notre 
Code Civil, ils la releguent dans leur exposA tout k. la fin de la partie con- 
sacrAe aux obligations en droit civil, alors qu’en fait presque toutes les 
affaires contentieuses se reglent chez les Kabyles par arrangement amiable 
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ou arbitrage, que la justice est rarement saisie, et que meme apres jugement, 
on « s’arrange », la decision judiciaire n’etant qu’un argument de plus en 
faveur de la partie qui a gagne son proces. 

Ainsi encore Hanoteau et Letourneux, suivis par la jurisprudence, 
admettent deux types de repudiation, alors qu’il n'y en a qu’une en Kaby- 
lie. Ils ont cree, et une loi du 2 Mai 1930 a ent£rine cette invention, un 
contrat de fian$ailles qui n’existe pas plus dans la coutume kabyle que 
dans le droit musulman. Ils ont cru et fait croire que le rapport en matiere 
successorale existait en droit kabyle, alors qu’il n’en est rien ; que la renon- 
ciation a succession est admise, alors que le sentiment general en Kabylie 
est que 1’heritier est tenu ultra vires des dettes du de cujus, sauf tou jours 
a transiger. 

M. Bousquet donne encore d’autres exemples des bevues auxquelles les 
auteurs ont pu Stre conduits par leur systeme d’exposifion et par leur 
proced6 de recherche. Leurs informateurs, interrog^s suivant une concep- 
tion qui leur etait etrangere et « cuisines » k fond comme des inculp6s par 
le juge destruction, auront parfois r^pondu ce qu’ils pensaient devoir 
satisfaire leurs « tortionnaires », representants de l’autorite, ou ced£ a la 
tentation de les mystifier. 

Or, depuis trois-quarts de siecle, « La Kabylie et les coutumes kabyles » 
est devenu et reste une « Bible sacro-sainte » sur laquelle nul n’a ose exercer 
son esprit critique. 

Apres des considerations preliminaires et une preface ou il expose le 
but qu’il s’est propose et le caractere de son livre, M. Bousquet examine 
successivement, dans les trois paragraphes qui tomposent le chapitre 1 
de la premiere partie, la situation des coutumes kabyles par rapport au 
mohde berbere en general, fpuis au droit musulman en Kabylie, et enfin 
leur aire d’application territoriale et personnelle en pays kabyle et hors 
de ce pays. On sait que ces coutumes r6gissent le statut personnel, succes- 
soral et foncier (sauf pour les immeubles francises) et qu'il en doit etre 
tenu compte, en matiere personnelle mobiliere, dans l’interpr&tation des 
conventions, dans l’appreciation des faits et dans 1’admission de la preuve 
(art. 1 et 2 de l’ordce du 23 nov. 1944) ; on sait dgalement que l’application 
en est confine aux juges de paix, avec appel devant le tribunal de Tizi- 
Ouzou. 

C’est principalement a ces magistrats qu’est destine l’ouvrage, qui ne 
pretend pas h etre un « Manuel du parfait juge de paix en Kabylie », mais 
vise plus modestement a eveiller leur attention sur les inconv6nients d’une 
servility aveugle k l’6gard d’une oeuvre certes meritoire et v6n6rable, 
mais qui devrait 6tre recti fi^e et compile, et k les inciter k des enquStes 
personnelles sur la rtalite vivante. 

Deux autres chapitres sont consacr^s, 1’un k l’&tude de la structure 
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sociale et de ^organisation judiciaire en Kabylie, l’autre a la structure 
sociologique de la coutume kabyle et a la fa?on dont elle doit Stre envisagee 
par le juge fran$ais. L’auteur y enonce quelques principes judicieux tou- 
chant 1’ oeuvre que peut et doit realiser la jurisprudence franchise en Kabylie. 

La deuxieme et la troisieme parties traitent du statut familial et du 
statut patrimonial. C'est dans ce dernier que M. Bousquet inclut les regies 
relatives k la capacite juridique et a 1’ absence, au droit immobilier et au 
droit successoral. 

Deux appendices nous renseignent sur l’application personnels du 
statut coutumier hors de la grande Kabylie, en particulier aux Kabyles 
r6sidant en France, et sur l’application territoriale d’un statut kabyle 
au-deS des limites de l’arrondissement de Tizi-Ouzou, seul soumis offi- 
ciellement a un plein statut juridique coutumier. M. Bousquet constate 
l’existence, dans des regions sans cadis-juges et oil la jurisprudence applique 
en principe le droit musulman (arrondissement de Bougie, cantons de 
Bouira et de Palestro) de ce qu’il appelle un « statut kabyle croupion » 
legal : le droit musulman appliqud par nos juges de paix y est en efTet 
alt6r6 par des survivances d'institutions berberes telles que le serment 
plural, l’hypotheque kabyle, ou par 1’ application de textes fran$ais propres 
a la Kabylie (dScret de 1902 sur les tutelles kabyles au lieu de celui de 1936 
sur les tutelles musulmanes). 

En conclusion, l'auteur nous fait part de ses suggestions sur Involution 
future du droit kabyle et sur l’orientation que pourraient lui imprimer 
a la longue en entrant dans les mceurs des rSformes resolument progressistes 
et d’esprit lai'que, k ddfaut desquelles il souscrirait, mais seulement k 
regret et comme k un moindre mal, k 1’ adoption du droit musulman, 
sup£rieur aux coutumes kabyles, mais peu compatible avec la civilisation 
actuelle, et dont s’affranchissent de plus en plus les nations islamiqUes 
elles-mfemes lorsqu’elles aspirent k devenir des Etats modernes (*). 

II est regrettable que des fautes d’orthographe, et mSme de frangais, 
imputables sans doute k une correction d’dpreuves trop rapide, deparent 
cet ouvrage riche de substance sous un petit volume et qui, en dehors 
des magistrats fran?ais de Kabylie auxquels il s’adresse plus specialement, 
interessera tous ceux qui s’occupent de pres ou de loin des institutions 
berberes. M. Bousquet y signale k l’occasion les points sur lesquels il a pu 
observer une analogie ou une dissemblance entre les coutumes kabyles 
et celles des Berberes marocains, du Sous en particulier. . 

F. Arin. 


(1) Voir du mtoe auteur: «Du droit musulman et de son application dans le monde» (Alger 1049), 
dont un compte rendu a 6U public dans * Hesp^ris • (1950, l er -2* trim. p. 231). 
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Jacques Caille. — Organisation judiciaire et Procedure marocaines. 
Preface de M. Andr6 de Laubadere, Paris, Librairie Generate de droit et de 
Jurisprudence, 1950 (Collection des Centres d’fitudes Juridiques), 459 pp. 

M. Jacques Caille n’est pas seulement un brillant historien de la petite 
et grande histoire du Maroc, diplomatique et archeologique, il est egalement 
un savant juriste. Jeune etudiant, il a ecrit une these, fort remarquee, de 
doctorat en droit, intitulee De faction en dommages inter ets pour adulttre. 
Si maintenant il s’adonne plus particulierement & des recherches historiques, 
— n’est-il pas a l’lnstitut des Hautes Etudes Marocaines directeur d’etudes 
de Thistoire diplomatique du Maroc? — il reste quand merae fidele a sa 
vocation premiere de juriste. Comme tel, il.collabore d’ailleurs regulierement 
a la « Gazette des Tribunaux du Maroc », a la « Revue Marocaine de Droit- », 
au « Recueil Penant d’Outre-Mer », a la « Revue juridique et politique de 
l’Union Frangaise », et, a la Cour d' Appel de Rabat, il est un magistrat 
particulierement averti des questions delicates et variees du droit foncier 
local. 

En 1948, dans la collection des Centres d’etudes juridiques, il a publie 
un important ouvrage intitule Organisation juridique et Procedure maro- 
caines. 

Ce livre de plus de 450 pages est la publication du cours qu’il professe 
a l’lnstitut des Hautes Etudes Marocaines aux candidats au brevet d’etudes 
juridiques et admir.istratives marocaines (B.E.J.A.M.). 

L’originalite et la valeur de ce cours sont & signaler. Autrefois « le cours 
de procedure civile », c’est ainsi qu’il se nommait modestement, consistait 
simplement dans l’etude des tribunaux fran<jais du Maroc et du dahir de 
procedure civile, accompagnee de nombreuses references a la procedure 
en vigueur en France. M. Caille, a estime, a bon droit, qu’il devait com- 
prendre dans son enseignement, fait k Rabat, toute l’organisation judiciaire 
du Maroc, et c’est pourquoi son ouvrage, veritable traite de droit judiciaire 
marocain, englobe 1’ etude et de la justice fran?aise et de la justice cheri- 
fienne, cette derniere se subdivisant en juridiction Maghzen, juridiction 
du Chra, juridiction coutumiere et juridiction rabbinique. M. Caille a 
complete son travail par l’etude du Tribunal Mixte de Tanger et de la 
juridiction consulaire des U. S. A. en zone fran^aise et k Tanger. 

Le droit judiciaire marocain ainsi professe a abouti d’ailleurs, lors de 
la derniere reforme du B. E. J. A. M., a donner a ce cours toute l’impor- 
tance qu’il meritait ; d6sormais, au lieu de faire corps avec les cours de 
legislation civile marocaine, il constitue une matiere autonome. 

L’ouvrage de M. Caille, r6sultat de son enseignement, est objectif. Les 
questions d’ordre politique et social que peut soulever le probleme de la 
justice ch6rifienne au Maroc n’y sont evidemment pas debattues. A cet 
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egard i] differe de 1’etude receute, qui se place d’ailleurs sur un autre plan, 
que M. Alain Plantey vient de publier, sous le titre La Reforme de la justice 
marocaine : la justice Maghzen et la justice berbere, egalement dans la col- 
lection des centres d’etudes juridiques. On n’y trouve pas non plus une 
critique systematique de la justice Maghzen comme dans les derniers - 
congres des barreaux du Maroc. Par contre, M. Caille a donne son avis 
autorise et original sur la valeur tres relative de la procedure en vigueur 
devant les tribunaux fran^ais du Protectorat. Pour lui, ce ne peut etre 
qu'une procedure de luxe. II n’est pas d’accord a cet egard avec MM. Dumas 
et Leris, anciens premiers presidents de la Cour d’appel de Rabat, qui 
ont toujours considere la procedure marocaine comme nettement supe- 
rieure a la procedure fran?aise. 

Lors de la reedition de son ouvrage, outre une mise a jour de son travail, 
nous suggerons a M. Caille de le completer par l’etude de quelques tri- 
bunaux, d’une importance certes secondaire, qu’il serait peut-etre pour- 
tant utile de signaler pour donner un tableau complet des juridictions 
appelees k connaitre des proces, sur le plan marocain. 

Uofficialite du Vicariat apostolique de Rabat est seule competente pour 
recevoir les demandes en separation de corps emanant des etrangers, 
notamment des Espagnols, maries en la forme canonique, la juridiction 
fran?aise du Maroc se declarant incompetente en la matiere (cf. arret de 
Rabat du 21 mai 1929, jugement de Casablanca du 18 janvier 1950). 

L’Acte d’Algesiras (art. 45) a institue un Tribunal special, qui fonctionne 
a Tanger et qui est seul competent pour' connaitre des actions intentees 
contre la Banque d’Etat du Maroc. L’appel des jugements du Tribunal 
special est porte devant la Cour Federale de Lausanne. Le Tribunal special 
a dejA connu une vingtaine d’affaires et la Cour de Lausanne a statue en 
appel notamment sur l’affaire de 1’emprunt marocain de 1904. 

L’assemblee des juges titulaires du Tribunal mixte de Tanger, par une 
interpretation pretorienne de l’article 20 du dahir du 16 fevrier 1924 sur 
l’organisation de Tanger, s’ est erigee en veritable juridiction pour decider . 
de 1’exequatur des jugements des tribunaux des puissances signataires 
de l’Acte d’Algesiras. 

Le Tribunal frangais des Conflits, qui siege k Paris, est parfois egalement 
appeie a connaitre des affaires marocaines, lorsqu’il est saisi par un arrete 
de conflit du Commissaire Resident General qui agit alors comme un 
prefet en France, afin d'obtenir le desaisissement des tribunaux judiciaires 
du Maroc au profit du Conseil d’Etat. 

II conviendrait enfin de developper davantage la partie qui concerne 
la procedure applicable devant les diverses juridictions cherifiennes. Cette 
partie n’a pas ete trait6e avec la meme ampleur ni le meme souci du detail 
que celle consacree h la procedure en vigueur devant les tribunaux fran?ais. 
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Mais tel qu’il est, l’ouvrage, d’ordre universitaire et pedagogique repond 
parfaitement au but poursuivi par l’auteur. II a, en le faisant, grandement 
facility le travail des etudiants et des candidats aux fonctions publiques 
locales et il a donne k tout esprit curieux des choses marocaines la possi- 
bility d’acquerir aisement une connaissance claire et complete de l’orga- 
nisation judiciaire, pourtant fort complexe, de l’Empire cherifien. 

Paul Decroux. 
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